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PRÉFACE 


11  y  a  dans  rÉvangile  deux  textes  qui  ont  particulièrement 
influé  sur  le  développement  du  christianisme.  C'est  la  réponse 
de  Jésus  à  Pilate  :  «  Mon  royaume  n'est  pas  de  ce  monde,  » 
et  c'est  aussi  la  réponse  de  Jésus  aux  pharisiens  qui  l'inter- 
pellent au  sujet  du  tribut  à  payer  à  César  :  «  Rendez  à  César 
oe  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dmu  ^  » 

Au  premier  texte  se  rattache  le  christianisme  mystique* 
Puisque  le  royaume  de  Jésus  n'est  pas  de  ce  monde ,  ses  dis* 
ciples  non  plus  ne  peuvent  placer  dans  le  monde  ni  leur  joie , 
ni  leur  espoir.  Que  le  chrétien  se  détache  donc  de  la  terre  ; 
qu'il  y  vive  comme  dans  un  lieu  d'épreuve  et  d'exil,  les  regards 
tournés  vers  le  ciel,  sa  véritable  patrie  ;  que,  pour  mériter  l'é- 

i.  Sans  doute  la  foi  en  la  venue  du  Royaume  de  Dieu^  Tattente  du  second  avé-' 
aementi  par  le  double  mobile  d'une  espérance  et  d'une  terreur  infinies,  ont  com- 
muniqué au  christianisme  Téfan  qui  lui  a  fait  traverser  les  siècles.  Mais  ce  sont 
nos  deux  textes  qui  ont  gouverné  sa  course,  et,  par  leur  action  en  sens  contraire, 
Tun  le  détachant  du  monde,  l'autre  l'y  rattachant,  lui  ont  imprimé  sa  forme,  en 
ont  ÎMàX  llnstitution  terrestre  que  nous  voyons  aujourd'hui.  ^ 
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ternelle  béatitude,  il  expie  dans  rhumilité  et  la  souffrance,  par  • 
la  pénitence  et  là  mortification ,  les  fautes  de  ses  pères  et  ses 
propres  fautes  ;  que  les  agitations  et  les  intérêts  de  la  société 
ne  viennent  point  le  troubler  au  fond  de  sa  retraite.  Qu'il  sauve 
son  âme  I  c'est  là  sa  grande  affaire.  La  vie  du  moine,  de  l'ana- 
chorète, tel  est,  pour  le  chrétien  mystique ,  le  terme  suprême 
de  la  perfection  ! 

Sur  le  second  de  nos  textes  se  fonde,  au  contraire,  le  chris- 
tianisme  pratique^  ou  plutôt  pragmatique,  s'il  nous  est  permis 
d'emprunter,  comme  l'Allemagne,  à  la  Grèce  ce  mot  qui  fait 
faute  à  notre  langue  et  que  notre  siècle  réclame  ^. 

1.  Pragmatique,  da  grec  icpaY{utTuiàc,  dérivé  lui-même  du  mot  irpâriMi,  chose, 
et  primitivement  de  la  racine  irpddaco,  je  fais.  npaytiaTtxàc  indique  :  ce  qui  concerne 
les  affaires  ou  les  hommes  d'affaires,  quelquefois,  ce  qui  est  réel,  véritable,  con- 
forme aux  faits,  ou  à  la  réalité;  parfois  aussi  irpocYiiotrixdc  a  le  môme  sens  que 
icpoxTtxàc,  pratique,  actif,  efficace,  etc.  (Dict.  grec.) 

C*est,  nous  le  croyons,  ^ers  le  commencement  de  ce  siècle  que  les  Allemands  ont 
introduit  dans  leur  langue  Tadjectlf  pragmatisch,  dérivé  de  irpaYiiATixàç,  et  qui  en 
a  le  sens  le  plus  ordinaire.  Ce  mot  a  été  plus  particulièrement  appliqué  à  This- 
toire  :  «  eine  pragmatische  Geschichte,  in  der  iiber  die  Ursachen  und  Folgen  der 
êrzàhlten  Begebenheiten  lehrreiche  AufscMUsse  gegeben  werdw,  »  (Dict.  allemande- 
français  de  Mozin,  Stuttgardt,  1813.) 

Par  suite,  les  traducteurs  ont  déjà  tenté,  d'introduire  dans  notre  langue  le  mot 
pragmatique,  avec  le  môme  sens* 

tt  Histoire  pragmatique  se  dit  d*une  histoire  dans  laquelle  on  présente  les  faits 
de  manière  à  offrir  des  conclusions  immédiatement  applicables  à  la  pratique  dea 
affaires*  »  (Dict.  national  de  Bescherelle,  Paris,  1852,  au  mot  pragmatiquei) 

M.  Reuss,  dans  son  Histoire  de  la  théologie  chrétienne  au  siècle  apostoliquSi 
dit,  en  parlant  de  l'Évangile  de  Jean  :  a  Ce  n*est  pas  une  histoire  pragmatique 
de  la  lutte  des  Juifs  avec  leur  sauveur,  mais  le  tableau  de  Topposition  du  monde 
contre  la  lumière  qui  vient  de  Dieu,  etc.  n  {\*^  édition,  t.  II,  S  ^,  ch.  ii,  p.  S99.) 

En  latin,  pragmalici  homines  (Cicéron)  désigne  les  hommes  d*afikires,  les 
hommes  d'elpérienco  ;  plus  tard  le  pragmaticus  fut  un  jarisconsulte.  (Dict.  latin.) 
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Dans  la  société  chrétienne,  telle  qa*elle  s'est  constituée  sous 
Constantin,  avec  le  dualisme  et  l'antagonisme  de  l'Église  et  de 
râtat,  le  précepte  :  u  Rendez  à  César  ce  qui  est  &  César,  et  à 
Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  »  a  été  le  principe  au  nom  duquel  le 
pouvoir  temporel  a  combattu  et  vaincu  les  prétentions  du  pou* 
Toir  spirituel;  au  nom  duquel,  par  conséquent,  s'est  décidé, 
dans  le  monde  chrétien,  le  triomphe  des  croyances  sociales,  et 
des  iatéréts  pratiques,  sur  les  croyances  et  les  intérêts  mys* 
tiques^.  Mais,  si  active  et  si  puissante  qu'ait  été  sous  ce  rapport 
rm&uence  de  notre  précepte,  elle  ne  saurait  cependant  se  com- 


te pragmaiicum  était  une  constitotioD,  un  rescrit,  indiquant  ce  qu'U  V  o^>oîU  à 
faire;  de  même  pragmatica  sanctio.  De  là  le  sens  du  moi  pragmatique,  soit  comme 
adjectif,  soit  comme  substantif,  dans  notre  ancien  langage  diplomatique. 

i.  «  La  puissance  est  donnée  aux  princes  sw  la  terre;  aux  prêtres  elle  est 
donnée  aussi  dans  le  ciel;  à  ceux-là  smr  les  corps  seulement;  à  ceux-ci  même  sur 
les  âmes.  Autant  donc  Tàme  est  au-dessus  du  corps,  autant  le  sacerdoce  est 

au-dessus  de  la  royauté »  (Innocent  III,  Ép.  18,  Réponse  du  pape  aux  envoyés 

de  Philippe.  )  t  De  même  que  Dieu  auteur  de  Tunivers  a  fait  dans  le  firmament 
do  del  deus  grands  luminaires,  le  plus  grand  pour  qu'il  présidât  au  jour,  le  plus 
petit  pour  «{u'il  présidât  à  la  nuit ,  de  même,  pour  le  firmament  de  TÉglise  univer- 
selle, Diea  a  institué  deux  dignités,  Tune  destinée  à  présider  au  jour,  c'est-à-dire 
à  gouverner  lésâmes,  Tautre  desUnéeà  présider  à  la  nuit,  c'est-à-dire  à  gouverner 
les  corps  :  d'une  part  l'autorité  pontificale ,  de  l'autre  la  puissance  royale.  » 
(Innocent  m,  L.  I,  Ép.  401,  ad  Acerbum,)  --\oy.  Gieseier,  Kirchengeschichte , 
S  54.  —  {Prmcipibus  datur  potestas  in  terris,  sacerdotibus  autem  potestas  tri" 
buUurei  in  ecBlif;  illis' solumrnodo  super  corpora,  istis  etiam  super  animas. 
Undè,  quanta  dignioi^  est  anima  corpore,  tanto  dignius  est  sacerdotium,  quam  sU 
regnwn*».  Sieût  universitatis  conditor  Deus  duo  magna  luminaria  in  firmamento 
ccdi  eonstituU,  luminare  maius,  ut  prœesset  diei,  et  luminare  minus,  ut  nocti 
prmesiet,  sic,  ad  lirmamentitm  Ecdesiœ ,  quœ  ccBli  nomine  nuncupatur,  duos 
magnai  instituit  dignitates,  maiorem,  quœ,  quasi  diebw,  animabus  praesset,  et 
minorem,  qum^  guasi  noctibui,  prœesset  corporibus  :  qnta  suni  pontificaHs  aucto- 
rita»,  et  regaUt  potestas») 
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parer  à  celle  que  primitivement,  et  avec  le  sens  qu'il  eut  au 
premier  jour,  il  a  exercée  sur  la  formation  et  la  constitution 
même  du  christianisme.  Ceci  est  un  point  qui  nous  parait  n'avoir 
jamais  été,  jusqu'ici,  suffisamment  mis  en  lumière:  qu'on  nous 
permette  donc  quelques  explications,  nécessaires  pour  bien 
faire  comprendre  notre  pensée'. 

A  l'époque  de  la  prédication  de  Jésus,  la  Judée,  depuis  déjà 
quelques  années,  était  devenue  une  annexe  de  la  province 
romaine  de  Syrie,  et  le  peuple  juif  un  tributaire  de  Rome. 
Fallait-il  définitivement  accepter  cette  condition ,  ou  bien  fal- 
lût-il s'y  soustraire  à  quelque  prix  que  ce  fût?  En  d'autres 
termes,  et  en  prenant  la  question  à  son  point  de  vue  le  plus 
élevé,  la  loi  nationale,  la  loi  de  Moïse,  la  loi  de  Dieu,  devait- 
elle  régner  exclusivement  sur  Israël,  et  par  suite,  un  jour,  sur 
l'universalité  des  peuples  ?  ou  bien  un  partage  était-il  pos- 
sible, et  la  loi  de  Moïse  pouvait- elle,  en  quelque  mesure,  se 
concilier  avec  la  loi  étrangère  ?  Le  texte  même  de  la  Loi  sem- 
blait repousser  toute  transaction  :  défense  expresse  était  faite 
aux  Israélites  de  prendre  pour  roi  un  étranger.  Cependant  une 
partie  des  Juifs,  les  plus  riches,  ceux  qui  avaient  le  plus  besoin 
d'ordre  et  de  tranquillité,  étaient  disposés  à  la  soumission.  Par 
contre,  la  secte  bigote,  mais  patriote,  des  pharisiens,  et  les 
masses  fanatiques,  voulaient  à  tout  prix  l'indépendance.  Récem- 
ment, après  l'annexion  prononcée  et  le  premier  dénombre- 
ment ordonné ,  on  avait  vu  Judas  de  Galilée ,  en  compagnie 
d'un  pharisien ,  appeler  le  pays  aux  armes  et  provoquer  une 
vaste  insurrection.  Il  avait  succombé,  mais  en  laissant  après 
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lai  une  secte  redoutable*  les  zélateurs,  qui  pendant  longtemps 
encore  devaient  disputer  la  Judée  aux  Romains,  et  ne  dispa- 
raître qu*ensevelis  sous  les  ruines  de  Jérusalem  ^ 

Tels  étaient  l'état  des  choses  et  la  disposition  des  esprits, 
lorsque  Jésus,  en  lutte  avec  les  pharisiens,  fut  invité  par  eux  à 
s'expliquer  devant  le  peuple  sur  la  question  du  tribut.à  payer 
à  César.  On  connaît  la  réponse  de  Jésus.  Se  faisant  montrer  la 
/  pièce  de  monnaie,  que  l'on  donne  pour  le  tribut  :  «  De  qui, 
dit-il ,  sont  cette  image  et  cette  inscription  ?  —  De  César?  — 
Eh  bien ,  rendez  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui 
est  à  Dieu  '  !  » 

En  l'attirant  sur  ce  terrain  brûlant  les  ennemis  de  Jésus 
avaient  espéré  le  perdre,  le  pe^rdre  vis-à-vis  de  César,  ou  vis- 
à-vis  du  peuple.  Par  la  forme  évasive  de  sa  réponse,  Jésus  leur 
échappait;  mais  la  forme  seule  était  évasive;  au  .fond  la  ré- 
ponse était  péremptoire.  Toutes  réserves  faites  au  sujet  de  la 
loi  nationale,  c'était  bien  la  soumission  à  César  que  Jésus 
recommandait,  et  l'argument  symbolique  à  l'aide  duquel  il  jus- 
tifiait sa  pensée  nous  en  fait  comprendre,  mieux  que  n'aurait 
pu  faire  le  plus  long  discours,  toute  la  force  et  la  portée. 

Invoquer  la  légende  etTeiligie  gravées  sur  le  denier,  c'était. 
en  eflet,  rappeler  aux  Juifs,  de  la  manière  la  plus  saisissante, 
les  raisons  de  fait  qui  leur  commandaient  la  soumission  à 
César  :  d'une  part,  les  leçons  de  leur  histoire;  leur  indépen- 
dance détruite ,  il  y  avait  déjà  six  siècles ,  par  le  conquérant 

i.  Joseph.  De  Bell»  Jud,,  L.  II,  vm,  1,  6. 
2.  Matthieu,  XXH,  15-21. 
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chaldéen,  et  ne  se  relevant-  un  moment  depuis  cette  époque, 
au  temps  des  Macchabées ,  que  pour  retomber  bientôt  après, 
ruinée  bien  plus  encore  par  T  anarchie  domestique  que  par  les 
armes  de  Rome;  d'une  autre  part,  le  caractère  du  nouveau 
mattre  qui  s'offrait  à  eux,  pouvant,  s'ils  résistaient,  armer 
contre  eux  la  plus  grande  partie  du  monde  connu ,  leur  don- 
nant, s'ils  se  soumettaient,  au  dedans  Tordre  et  la  paix,  au 
dehors  la  libre  et  pacifique  communication  avec  tous  les 
peuples  ;  aspirant  d'ailleurs,  par  les  armes  et  la  législation , 
comme  Israël  par  la  foi,  à  l'empire  universel,  et  dès  lors  né- 
cessairement prédestiné  au  culte  du  Dieu  un  ;  dès  maintenant 
d'ailleurs  justifiant  par  sa  tolérance,  envers  Israël  comme  en- 
vers  tous,  sa  prétention  à  l'universalité. 

Tout  cela  est  si  manifeste ,  que  Jésus  ne  craint  point  de 
traiter  d'hypocrites  ceux  qui  affectent  d'en  douter  :  «  Hypo- 
crites, pourquoi  me  tentez-vous  *  ?  » 

D'ailleurs,  cette*  soumission  que  Jésus  récommande  envers 
César  n'est  point  absolue;  elle  a  ses  réserves,  sa  limite. 
De  même  qu'il  faut  rendre  à  César  ce  qui  fest  à  César,  il  faut 
aussi  rendre  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu ,  au  Dieu  d'Israël,  bien 
entendu,  au  Dieu  de  la  Loi,  à  celui  qui  est,  à  Yahveh  *.  Jésus 
maintient  ici  ce  qu'il  a  déclaré  dans  le  Discours  sur  la  mon- 
tagne, qu'il  est  venu  non  point  abolir,  mais  accomplir  la  Loi, 
la  loi  sociale  et  religieuse  d'Israël  *.  Mais  de  même  qu'il  a 

i.  Matth.,  XXn,  18. 

2.  Voyez  ci-dessous,  Introduction,  p.  35,  et  la  Note  l,  à  la  suite  de  rintrodoction. 

3.  Matthieu,  V,  17-20. 
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voulu  la  Loi,  non  pas  s'évanouissant  en  rites  et  en  obseryances« 
mais  vivifiée  par  la  justice,  par  une  Justice  plus  abondante  que 
edle  des  scribes  et  des  pharisiens ,  de  même  aujourd'hui  il  la 
ve9t,  non  point  exclusive  et  intolérante,  mais  conciliante,  mais 
prête  aux  transactions,  et  acceptant  de  qui  le  donne  ce  qu'elle- 
même  ne  peut  donner.  C'est  ainsi  que  d'un  mot,  que  d'un 
geste,  Jésus  a  vrain^ent  fait  naître  cette  société  universelle  des 
peuples,  que  daps  leur  appel  aux  Gentils  les  prophètes  a^ûent 
dès  longtemps  prévue  et  annoncée,  mais  qui,  dans  les  condi- 
tions posées  par  eux,  ne  pouvait  se  réaliser.  . 

En  effet,  sous  l'apparence  d'une  universelle  bienveillance,  la 
parole  des  prophètes  couvrait,  à  l'égard  des  Gentils,  une  sou* 
veraine  injustice.  Sans  doute,  elle  leur  ouvrait  les  portes  du 
Temple,  elle  les  appelait  à  l'alliance  avec  FËternel;  mais 
c'était  à  la  condition  de  s'abdiquer  en  quelque  sorte  eux- 
mêmes,  de  renier  leur  histoire,  de  renoncer  à  toutes  les  con- 
qaêtes  de  leur  propre  civilisation.  Tous,  il  est  vrai,  devaient 
participer  à  l'héritage  d'Israël  ;  mais  d'eux,  en.  retour,  Israël 
n'avait  rien  à  recevoir. 

De  là,  chez  les  Israélites,  ce  dédain  profond  de  tout  ce  qui  n'est 
pas  eux-mêmes,  cet  orgueil  national,  ces  mœurs  insociables, 
odieuses  à  l'étranger.  Hors  d'eux  en  effet  tout  n'est-il  pas  des- 
tiné à  disparaître ,  du  moins  à  se  transformer  à  leur  propre 
ressemblance,  et,  pour  ainsi  dire,  en  eux-mêmes?  De  là  aussi, 
chez  les  Gentils ,  cette  haine  implacable  contre  un  peuple  qui 
repousse  tout  ce  qui  n'est  pas  lui,  tout  ce  qui  fait  l'orgueil  et 
la  joie  de  ses  voisins.  —  La  parole  de  Jésus  met  fin  à  ce  long 
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antagonisme.  Entre  Israël  et  Tensemble  des  peuples  que  repré- 
sente César,  au  nom  d'une  mutuelle  justice  et  d'une  utilité 
réciproque,  Jésus  scelle  le  pacte  d'alliance,  ou  du  moins  il  en 
pose  les  bases.  Après  lui,  saint  Paul,  l'Église,  l'action  des 
siècles,  feront  le  reste. 

Ces  nations  d'ailleurs  auxquelles  Jésus  vient  maintenant 
associer  Israël ,  ce  ne  sont  plus  simplement  <f^«  Gentils  y  ce 
sont  des  Romains,  ce  sont  des  Grecs,  ce  sont  des  peuples,  à 
des  degrés  divers,  déjà  tout  empreints  du  génie  grec  et  romain, 
déjà  modifiés  par  les  arts  et  la  parole  de  la  Grèce,  par  les  lois 
et  l'administration  de  Rome.  Trois  grandes  civilisations,  celle 
d'Israël,  celle  de  la  Grèce,  celle  de  Rome,  dans  l'ordre  de  la 
religion,  de  la  pensée,  de  l'action,  sont  venues,  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée,  poser  les  bases  de  la  civilisation  définitive 
de  l'humanité^  Moïse,  Alexandre,  Pompée,  les  ont  successive- 
ment toutes  trois  implantées  sur  le  sol  de  la  Palestine,  où 
maintenant  elle  s'entremêlent,  s'attirent  ou  se  combattent.  En 
réglant  la  transaction  entre  Israël  et  César,  Jésus  a  réuni  ces 
trois  grands  éléments  en  une  féconde  unité,  et  de  leur  assem- 
blage il  a  fait  sortir  le  monde  moderne,  son  monde  à  lui ,  à  la 
fois  hébraïque,  grec  et  romain,  avant  tout  cependant  chrétien. 


1,  Nous  touchons  ici  à  ce  qui,  pour  nous,  est  le  point  de  départ  et  la  base  môme 
du  christianisme,  là  mission  des  trois  grands  peuples  méditerranéens,  en  tant 
quMnitiateurs  du  reste  des  peuples,  en  tant  que  fondateurs  de  la  civilisation  uni- 
verselle. On  comprend  qu'un  pareil  sujet  ne  peut  se  traiter  sous  forme  de  simple 
incident.  Ici  nous  devons  nous  borner  à  en  donner  en  quelque  sorte  renoncé. 
Nous  y  reviendrons  dans  la  seconde  partie  de  ce  travail  et  entrerons  alors  dans  les 
développements  nécessaires. 
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C'est  cette  combinaison  des  trois  grands  peuples  méditer- 
ranéens dans  le  christianisme  que  l'évangéliste  a  voulu  sym- 
boliser, lorsque*  au-dessus  de  la  tète  de  Jésus  crucifié,  il  nous 
a  montré  Tinscription  :  Jésus  de  NaUreth  ,  roi  de^  Juifs  , 
tracée  en  hébreu,  en  grec  et  en  latin  ;  de  tout  temps,  en  effet, 
cette  association  des  trois  langues  sur  la  croix  du  Sauveur  a  été 
considérée  comme  le  symbole  et  l'image  de  l'association  des 
trois  peuples  dans  l'unité  chrétienne.  Là  d'ailleurs  est  aussi  la 
grande  œuvre  pratique  de  Jésus.  Certes  Jésus  a  été  lui  y  lorsque, 
sur  les  pas  des  prophètes  et  plein  de  leur  esprit,  il  a  prédit  la 
venue  prochaine  du  Royaume  de  Dieu  ;  lorsque,  s'inspirant  de 
sa  foi  en  Dieu  et  en  lui-même ,  il  s'est  lui-même  reconnu  et 
proclamé  le  Christ,  envoyé  pour  réaliser  le  royaume  divin; 
loreque,  enfin,  pour  donner  à  sa  mission  une  sanction  suprême, 
il  a  voulu  s'acheminer  par  la  mort  à  la  résurrection  ;  mais 
Jésus  a  été  lui  aussi  lorsque,  sur  le  parvis  du  temple,  sur  la 
place  publique  de  Jérusalem,  en  face  d'une  secte  intolérante 
et  d'un  peuple  fanatique,  par  la  puissance  d'un  merveilleux 
sens  pratique,  il  a  non-seulement  osé ,  mais  su  prescrire  et 
justifier  l'obéissance  simultanée  au  César  de  Rome  et  au  Dieu 
d'Israël,  et  consacrer  ainsi  la  transaction  à  laquelle  devait 
désonnais  se  rattacher  l'avenir  tout  entier  de  l'humanité. 

La  fondation  d'une  Église  grecque  et  d'une  Église  latine, 
l'adoption  par  chacune  d'elles  de  sa  langue  nationale  comme 
langue  sacrée,  les  emprunts  faits  par  l'une  et  par  l'autre  à  la 
littérature,  à  la  philosophie,  à  l'organisation  de  la  Grèce  ou  de 
Rome,  et  en  même  temps  à  la  tradition  hébraïque;  la  conver- 
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sion  de  César  au  christianisme  dans  la  personne  de  Constan- 
tin*; la  création  d'une  Rome  chrétienne  et  la  translation  de 
l'empire  d'Orient,  au  milieu  du  monde  grec,  à  Constantinople ; 
la  transformation  du  gouvernement  romain  en  gouvernement 
papal,  et  le  rétablissement  de  la  dignité  impériale  en  Occident, 
sous  les  auspices  de  la  papauté;  la  croisade,  le  concours  de  , 
Rome  et  de  Constantinople,  pour  la  délivrance  de  Jérusalem  ; 
la  restauration  progressive,  puis  la  renaissance,  des  lettres,  des 
doctrines,  de  la  législation,  des  sciences,  jdes  arts,  en  un  mot,  de 
l'ancienne  civilisation  méditerranéenne  au  sein  du  monde  bar- 
bare christianisé,  toute  notre  histoire  enfin,  jusqu'à  ce  jour,  a 
été  la  conséquence  de  cette  parole  prononcée  par  Jésus  entre 
le  prétoire  romam  et  le  temple  Israélite  :  u  Rendez  à  César 
ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  » 

Tel  a  été  le  vrai  sens,  telle  a  été  la  portée  de  notre  premier 
texte,  n  nous  ouvre,  on  le  voit,  des  horizons  bien  différents 
de  ceux  qui  tout  à  l'heure  nous  étaient  apparus.  Avec  le  chris- 
tianisme mystique ,  nous  nous  étions  trouvés  transportés,  non 
pas  sans  doute  en  dehors  du  monde  réel,  puisqu' après  tout  cela 
ne  se  peut,  mais  du  moins  aux  dernières  limites  de  ce  monde, 
parmi  le  peuple  des  anachorètes,  des  moines,  des  pénitents, 
aux  régions  qu'habitent  l'ascétisme,  la  contemplation  et  l'extase. 
Et  maintenant,  avec  l'alliance  de  Jérusalem  et  de  César,  le  chris- 
tianisme pragmatique  nous  ramène  au  cœur  même ,  pour  ainsi 
dire,  de  l'histoire  humaine,  au  milieu  des  plus  vastes  combi- 
naisons de  la  politique,  des  plus  puissantes  créations  de  l'art 
et  de  la  science;  au  nom  de  la  tradition  antique,  il  les  pro- 
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» 

Toqae,  il  les  dirige;  il  est  le  lien  du  monde  ancien  et  da  monde 
moderne  ;  il  est  notre  civilisation  même. 

Et  cependant,  si  divers,  si  opposés  qu'ils  soient  dans  leurs 
tendances,  dans  leurs  procédés,  dans  leurs  œuvfes,  ces  deux 
christianismes,  jusqu'ici,  ont  toujours  coexisté.  Rattachés  l'un 
à  l'autre  par  un  lien  étroit,  ils  ont  marché  pour  ainsi  dire  côte 
à  côte,  tantôt  s'aidant  et  se  soutenant  l'un  l'autre,  tantôt,  et  le 
plus  souvent,  se  contrariant  et  se  combattant,  non  pas  toute- 
fois avec  la  même  fortune.  Tant  qu'a  duré  le  long  cataclysme, 
causé  par  la  dissolution  de  l'empire  romain  et  par  l'invasion 
des  Barbares,  alors  qu'il  n'y  avait  pour  l'homme»  ni  bonheur  ni 
espérance  sur  la  terre,  et  que,  ppur  lui,  la  seule  consolation 
était  Fattente  d'un  mystérieux  avenir,  alors  que,  pour  pré- 
parer un  ordre  social  meilleur,  il  fallait  avant  tout  façonner 
et  exalter  les  ^mes,  le  christianisme  mystique  a  dû  étrç  et  a  été 
prédominant.  Mais  lorsque,  enfin,  au  xn*  siècle,  les  bases  d'un 
nouvel  ordre  politique  eurent  été  définitivement  posées,  lorsque 
le  temps  fut  venu  de  conduire  à  la  virilité  les  peuples  mainte- 
nant sortis  de  l'enfance  et  de  les  metti^  en  possession  du  glo- 
rieux héritage  que  leur  avait  légué  l'antiquité,  alors  le  christia- 
nisme  pragmatique  prit  à  son  tour  une  prépondérance  qui, 
depuis,  non-seulement  s'est  toujours  maintenue,  maisa  toujours 
été  croissant.  A  partir  de  ce  moment,  l'histoire  de  son  progrès 
est  celle  même  du  monde  moderne.  Réformes  religieuses,  ré- 
formes politiques,  développement  des  lettres,  découvertes  des 
sciences,  perfectionnement  des  arts,  tout  y  sert,  tout  y  con-, 
court.  Ce  que  perd  son  antagoniste,  successivement  il  le  gagne. 
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Non-seulement  il  finit  par  rallier  à  lui  toutes  les  forces  sociales , 
il  descend  jusqu'au  fond  des  âmes;  il  y  établit,  avec  l'empire 
de  la  science  et  de  la  raison ,  avec  le  culte  de  la  grande  tradi- 
tion, latine,  grecque,  hébraïque,  son  propre  empire.  Pour  dé- 
sormais  iiégner  seul  et  sans  partage ,  pour  établir  partout  et 
chez  tous,  au  nom  de  la  vraie  parole  du  Christ,  l'unité  des 
croyances ,  des  théories  et  des  actes ,  pour  mettre  fin  à  la 
douloureuse  anarchie,  qui  subsiste  encore,  non-seulement  au 
sein  de  la  société,  mais  au  fond  même  des  intelligences,  une 
seule  chose  encore  lui  manque  :  le  sentiment  complet  de  sa 
mission,  la  parfaite  connaissance  de  son  droit. 

Jusqu'ici,  en  effet,  entre  les  deux  chrîstianismes,  on  peut 
dire  que  le  fait  seul  a  prononcé  ;  le  droit  demeure  incertain 
et  controversé.  Ne  les  avons-nous  pas  vus  tout  à  l'heure  chacun 
se  fonder  également  sur  un  texte  évangélique ,  ^chacun  invo- 
quer également  l'autorité  même  du  Christ?  Ces  textes  que 

* 

nous  avons  cités,  s'ils  sont  les  plus  importants ,  ne  sont  pas 
d'ailleurs  les  seuls  qui  favorisent .  ces  interprétations  oppo- 
sées ;  en  sorte  que ,  entre  ces  témoignages  contraires ,  la  foi 
demeure  incertaine  et  la  raison  hésitante.  A  ce  doute ,  h  cette 
anxiété,  n'y  a-t-il  donc  ni  terme,  ni  remède?  La  parole  du 
Christ  renferme-t-elle  en  elle  le  germe  d'une  éternelle  contra- 
diction ? 

Il  faut  bien  l'admettre,  si,  comme  le  veut  la  doctrine  ortho- 
doxe, les  Évangiles  particuliers,  dont  se  compose  ce  que  l'on 
appelle,  d'une  manière  abstraite,  V Évangile ^  sont  des  docu- 
ments de  nature  identique,  de  même  valeur,  d'égale  autorité, 
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chacun  immédiatement  révélé  par  le  Saint-Esprit  à  son  auteur. 
Dans  ce  cas,  les  contradictions  qu'ils  renferment,  et  qui,  dans 
la  pratique,  peuvent,  comme  nous  venons  de  le  voir,  conduire 
à  de  si  profondes  divergences,  ces  contradictions  demeurent  un 
inexplicable  mystère*,  devant  lequel  la  raison  humaine  n'a  qu'à 
s'incliner. 

Mais  si  les  Évangiles  particuliers,  de  même  qu'ils  sont  re- 
connus appartenir  à  des  temps  divers,  dérivent  aussi  chacun 
d'une  inspiration  plus  ou  moins  variée  ;  si ,  de  même  qu'ils 
nous  oflrent  l'expression  non  point  simultanée,  mais  successive, 
de  Tantique  pensée  chrétienne,  ils  nous  la  représentent,  non 
pas  avec  une  uniformité  qu'elle  n'a  point  eue,  et  n'a  pas  pu 
avoir,  mds  avec  les  transformations  qu'elle  a  dû  nécessaire* 
ment  subir  dans  le  cours  d'un  laborieux  dé^loppement;  si  ces 
transformations,  étroitement  enchaînées  l'une  à  l'autre,  loin  de 
se  contrarier,  s'harmonisent  et  se  complètent;  si  elles  sont 
comme  les  aspects  divers  d'une  même  pensée  primitive;  aux 
diverses  phases  de  son  développement,  alors  les  contradictions 
apparentes ,  auxquelles  nous  étions  venus  nous  heurter,  s'ef- 
facent, et  l'unité  de  l'enseignement  ëvangélique ,  un  moment 
obscurcie  pour  nous,  reparaît  dans  toute  sa  clarté. 

Appliquons  ces  principes  aux  deux  textes  qui  en  ce  moment 
^pellent  d'une  manière  particulière  notre  attention.  Tous  deux 
sans  doute  sont  évangéliques;  mais  tous  deux  ne  le  sont  pas  de 
même  sorte;  ils  n*ont  pas  la  même  origine;  ils  n'appartiennent 
pas  au  même  Évangile.  L'un,  le  premier,  provient  de  l'Ëvan- 
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gile  selon  Jean^;  l'autre,  le  second,  de  l'Évangile  selon  Mat- 
thieu*. 

Or,  entre  la  rédaction  de  l'Evangile  selon  Matthieu  et  celle 
de  l'Évangile  selon  Jean,  U  y  a,  selon  la  doctrine  orthodoxe, 
environ  cinquante,  et,  selon  la  critique  historique,  tout  au 
moins  quatre-vingts  ans.  Mais,  quelle  que  soit  celle  des  deux 
supputations  que  l'on  adopte,  entre  le  premier  et  le  quatrième 
Évangile,  il  y  a,  en  tout  cas,  la  plus  grande  révolution  que 
le  christianisme  ait  jamais  subie  :  des  Juifs  il  a  passé  aux 
Gentils. 

Ce  n*est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  par  quelle  cause  la  parole 
du  prophète  de  Nazareth,  acceptée  d'un  certain  nombre  d'entre 
les  Juifs  pendant  sa  vie,  se  trouva  repoussée  par  la  masse  du 
peuple  après  sa  mort;  ni  comment  ses  disciples,  qui  d'abord 
avaient  voulu  continuer  l'œuvre  du  Maître  au  milieu  d'Israël, 
durent  se  décider  à  porter  la  foi  nouvelle  aux  Gentils.  Cette 
histoire,  nous  la  raconterons  dans  la  suite  de  ce  travail'.  Dès 
maintenant  toutefois  il  nous  est  facile  d'imaginer  quelles  mo- 
difications la  doctrine  primitive  dut  subir  pour  s'adapter  à  cette 
nouvelle  destination.  ^  ^ 

Jésus,  annonçant  la  bonne  nouvelle  aux  Israélites,  s'adressait 
à  un  peuple,  non-seulement  profondément  imbu  fie  la  croyance 
monothéiste,  mais  dont  toutes  les  doctrines,  les  institutions, 
les  espérances  mêmes,  dérivaient  de  cette  croyance.  Pour  Israël, 

1.  Jean,XVm,36. 

2.  Blatth..,  XXn,  21. 

3.  Deuxième  partie,  latrodoctioni 
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Dieu  est  celui  qui  est,  TÉtie  par  excellences  «  Dieu  dans  le 

CIEL   en   haut,    et  sur   LA   TEBRE    EN  BAS,    ET   IL  N*EN   EST  PAS 

D*AGTBE  \  1)  L'amour  de  Dieu  et  du  prochain ,  Tégalité  de  tous 
devant  Dieu  et  devant  la  loi,  une  même  justice  pour  .tous,  pour 
l'étranger  comme  pour  l'indigène,  le  travail  protégé,  la  liberté 
pcriitique  garantie,  tout  cela  était  échu  à  Israël  comme  la  con- 
séquence directe  de  sa  foi  en  TÉtre  un  et  universel.  A  un  pa- 
reil peuple,  on  conçoit  que  l'on  pût  proposer  le  perfectionne- 
ment, mais  non  pas  certes  le  changement  de  sa  loi.  Aussi  Jésus 
déclare-t-îl  qu'il  est  venu,  «  non  pas  détruire,  mais  accomplir 
la  Loi  et  les  prophètes.  »  Seulement,  pour  les  accomplir,  il  de- 
mande une  justice  riellcj  plus  eflBcace  que  celle  des  pharisiens, 
non  de  rites  et  d'observances,  mais  d'amour  et  de  charité  ;  et 
d'ailleurs  comme  rien  de  ce  qui  est  ne  peut  être  contraire  à 
cixui  QUI  EST  *,  en  ce  qu'elles  ont  d'essentiel  et  de  conforme, 

« 

Jésus  sanctionne  à  la  fois  la  loi  d'Israël  et  la  loi  de  César,  et 
réclame  envers  l'une  et  l'autre  une  obéissance  bien  entendue. 
La  terre  elle-même  ne  peut  rester  en  dehors  du  Royaume  de 
Ueu;  et,  comme  Israël  le  fait  chaque  jour,  Jésus  veut  que  ses 
disciples  demandent  à  leur  Père  «  que  son'  règne  vienne  sur  la 
terre  comme  au  ciel  ^  » 
Tout  autre  est  ce  monde  des  Gentils,  au  milieu  duquel ,  après 

L  Exode,  In,  14. 
2.  Deuteron.,  IV,  30. 

2,' Et  naiurœ  quœ  summe  est,  contraria  natura  non  est,  nisi  quœ  non  est. 
Stint  Anguttin,  de  Cwitate  Dei,  1.  XII,  n.  > 

4.  Voyes  d-deasoiui  IntrbdoétioD^  p.  42; 
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la  mort  de  Jésus,  ses  disciples  vont  porter  le  nom  et  la  foi  de 
leur  maître.  Ici,  non-seulement  ils  trouvent  le  polythéisme,  avec 
son  inévitable  cortège  de  luttes ,  de  contradictions  et  de  dés- 
ordres, mais  le  polythéisme  est  lui-même  en  pleine  décadence. 
D'une  part,  la  philosophie  et  l'esprit  critique  le  minent  et  le 
démolissent;  de  l'autre,  les  violentes  et  grossières  superstitions 
de  l'Orient  l'altèrent  en  s'y  mêlant,  et  tendent  à  le  supplanter. 
Par  là  même,  l'ancien  ordre  social ,  fondé  sur  cette  base  insuf- 
fisante, s'affaisse  et  s'écroule.  Une  révolution,  dont  l'origine 
remonte  à  déjà  plus  de  sept  siècles,  a  successivement  renversé 
l'une  sur  l'autre,  d'abord  toutes  les  vieilles  monarchies  asia- 
tiques,  puis  toutes  les  républiques  occidentales,  et  maintenant 
c^s  ruines  accumulées  remplissent  l'enceinte  de  T empire  ro- 
main. Mais  lui-même,  cet  empire,  au  moment  même  où  il  se. 
constitue,  a  déjà  le  sentiment  de  son  incurable  infirmité.  11 
n'a  point  été,  comme  Israël,  fondé  sur  le  roc  de  la  justice  di- 
vine ;  ses  éléments ,  assemblés  par  la  conquête,  se  heurtent  et 
se  détruisent  eux-mêmes;  et,  comme  le  dit  son  grand  histo- 
rien :  «  Rome  est  dès  lors  arrivée  à  ce  point  qu'elle  ne  peut 
plus  supporter  ni  ses  vices,  ni  le  remède  à  ses  vices  ^  » 

Le  mysticisme  est  le  fruit  de  cette  universelle  décadence,  à 
la  fois  religieuse  et  politique,  à  laquelle  s'associe  d'ailleurs, 
sous  l'influence  de  la  culture  grecque,  une  vaste  aspiration  à 
la  vie  intellectuelle.  On  se  détache  de.  ce  monde  qui  s'en  va, 
pour  se  réfugier  dans  l'attente  et  la  contemplation  de  l'avenir. 


i.  Titc-Livc,  Préface.  Voyez  ci-dessoas,  Introd.,  p.  127-128. 
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«  A  cette  époque,  dit  un  éminent  écrivain,  le  mysticisme  n*est 
pas  seulement  Fe^rit  de  l'Orient;  il  devient  l'esprit  du  monde 
entier.  C'est  qu'une  même  domination,  et,  il  faut  bien  le  dire, 
une  commune  misère,  rapprochent  et  réunissent  tous  les  peuples. 
Partout  la  vieille  société  se  meurt  d'épuisement;  partout  elle 
aspire  au  repos,  et  désespère  de  le  trouver  dans  ces  tristes  cités 
^tées  par  l'anarchie,  et  ruinées  par  la  conquête.  La  tendance 
des  intelligences  vers  le  monde  idéal  devient  universelle, 
ainsi  que  l'entraînement  des  Ames  vers  la  vie  solitaire  et  con- 
templative ^  » 

Le  premier  caractère,  et  le  plus  significatif,  de  cette  grande 
révolution  morale,  est  la  réprobation  attachée  au  corps,  à  la 
chair,  à  la  matière,  et  par  contre  la  glorification  sans  mesure 
de  l'âme,  dé  l'esprit,  du  monde  intellectuel.  «  Tant  que  nous 
aurons  notre  corps,  dit  Platon  au  lendemain  de  la  guerre 
du  Péloponèse,  et  que  notre  ftme  se  trouvera  plongée  dans 
cette  corruption,  jamais  nous  ne  posséderons  l'objet  de  nos 
déôrs,  c'est-ir-dire  la  vérité.  Le  corps  nous  cause  mille  gênes 
par  la  nécessité  où  nous  sommes  d'en  prendre  soin.  Qui  fait 
naître  les  guerres,  les  séditiops,  les  combats,  sinon  le  corps 
et  ses  passions?  Et,  en  effet,  toutes  les  guerres  ne  viennent  que 
du  désir  d'amasser  des  richesses ,  et  nous  sommes  forcés  d'en 
amasser  à  cause  du  corps,  et  pour  fournir  à  ses  besoins.  ••  Pour 
comble  de  malheur,  si  le  corps  nous  Isdsse  quelque  loisir,  et 
que  nous  nous  mettions  à  méditer,  il  vient  se  jeter  tout  à  coup 

i.  Vacherot,  HUtoire  critique  de  Vécole  d^ Alexandrie,  t  I,  p.  115.  (Voyei  d- 
deHoas,  Introd.,  p.  134.) 
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au  travers  de  nos  recherches;  il  nous  étourdit,  il  nous  trouble» 
nous  remplit  de  stupeur,  eh  sorte  qu'il  nous  empêche  de  dis- 
cerner la  vérité '•  » 

Un  autre  trût  caractéristique  de  l'invasion  du  mysticisme  à 
cette  époque  est  la  croyance  à  une  faute  héréditaire  qui  pèse 
sur  le  monde  et  Tentralne  fatalement  à  sa  ruine«  C'est  le  scéleris 
vestigia  nosiri  de  Virgile  \  c'est  le  delicta  majùrum  d'Horace. 
Le  poète  aussi  se  demande  à  qui  est  réservé  le  ministère  d'ex- 
piation*; et,  tandis  que  lui-même  répond  :  «  César  »  la  foule 
s'empresse  aux  rites  et  aux  cérémonies  Orphiques,  ou  lùen  court 
se  purifier  aux  sanglantes  ablutions  de  Mithra. 

C'est  à  ce  monde  qui  n'a  plus  foi  ni  en  soi  ni  en  ses  .dieux 
que  les  disciples  de  Jésus  viennent  annoncer  le  salut  par  leur 
maître.  Mais  ne  croyez  pas  que  ce  soit  la  parole  même  du 
mattre  qu'ils  lui  apportent.  Non,  celle-ci  ne  serait  ni  acceptée, 
ni  comprise.  La  parole  de  Jésus  (  à  part  le  précepte  de  rendre 
à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu)  est 

♦  • 

essentiellement  Israélite;  eUe  se  fonde  sur  la  tradition  natio- 
nale. Elle  a  pour  fin  l'établissement  du  Royaume  de  Dieu,  et, 
par  conséquent,  l'universelle  diQusion  de  la  Loi  et  la  préémi- 
nence d'Israël  entre  tous  les  peuples,  désormais  appelés  à  la 
connaissance  de  la  Loi. 
Or,  qu'est-ce  qu'Israël  pour  les  Gentils,  sinon  ce  petit  peuple 

1.  U  Phédon;  tradaction  de  Grou,  édii.  du  Panthéon  littéraire,  t.  I,  p.  464. 
Et  cependant  c'est  le  même  Platon  qui,  dans  la  République,  les  Lois,  le  Politique,  a 
posé  les  bases  de  la  science  sociale. 

S.  Églog.  IV. 

3.  Horace,  Odes,  L.  m,  6;  L.  I,  II. 
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qoe  noos  avons  dit,  aax  mœurs  insociables,  dédaignant  ses 
voisins  aotant  qa'euxHOiénies  le  dédaignent,  humilié  cependant 
et  dompté  par  eux,  toujours  se  révoltant,  mab  toujours  vûncu? 
Commmt  admettre  que  du  sein .  d'un  pareil  peuple  puissent 
sortir  le  culte,  la  loi ,  Tautorité  nouveUe,  qui  doivent  sauver  et 
régénéra  le  monde? 

Aussi  est-ce  en  se  plaçant  sur  un  terrain  nouveau ,  sur  le 
.terrain  même  des  Gentils,  c'est  en  se  rattachant  dans  une  cer- 
taine mesure  aux  croyances  dominantes  pour  les  associer  aux 
doctrines  essentielles  du  christianisme,  c'est  par  cette  eq>ëce 
de  transaction  provisoire  entre  les  deux  principes  destinés  à 
s'unir,  que  les  discqples  de  Jésus  peuvent  s'ouvrir  Faccès  auprès 
des  Gentils,  et  préparer,  pour  un  temps  plus  éloigné,  leur 
transformation  définitive. 

Écoutez  celui  qui  a  été  le  principal  minisire  de  cette  grande 
entrepose,  qui  lui-même  s'est  nommé  l'apôtre  des  Gentils,  ce 
fils  d'Israël,  citoyen  de  Rome,  Saûl,  surnommé  Paul.  Le  IMeù 
qjf'û  annonce  n'est  pas  le  Dieu  des  Juifs 'seulement,  il  est  le 
IMea  des  Juifs  et  des  Gentils^.  La  loi  qu'il  invoque  n'est  pas 
l'ancienne  loi  donnée  sur  IcSinaî,  et  qui  s'enseigne  à  Jérusa- 
lem :  c*est  la  loi  universelle  que  Dieu  a  révélée  à  tous  par  ses 
oeuvres,  et  qu'il  a  gravée  dans  le  cœur  et  la  conscience  de  tous*. 
If  ailleurs  le  grand  piîncipe  de  cette  loi  divine,  c'est  celui-là 
même  auquel  se  rattache  tout  le  mouvement  moral  et  religieux 
du  Aède  :  c'est  le  triomphe  de  l'âme  sur  le  corps,  de  l'esprit  sur 

I.  Bom.,m,  i9« 

t.  Rom.,  I,  4840 1  n,  14-46. 
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la  matière  ;  le  corps,  la  matière,  source  de  tout  mal,  l'âme,  l'es- 
prit, source  de  tout  bien  I  a  Je  sais  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  en 
moi,  dit  l'Apôtre,  c'est-ànlire  dans  ma  chair,  parce  que,  encore 
que  je  trouve  en  moi  la  volonté  de  bien  faire,  je  ne  trouve,  pas 
le  moyen  de  l'accomplir.  Je  me  plais  dans  la  loi  de  Dieu,  pour 
ce  qui  est  de  l'homme  intérieur,  mais  je  sens,  dans  les  membres 
de  mon  corps,  une  autre  loi  qui  combat  contre  la  loi  de  mon 
esprit,  et  qui  me  rend  captif  sous  la  loi.  du  péché,  qui  est  dans, 
les  membres  de  mon  corps.  Malheureux  que  je  suis!  qui  me 
délivrera  de  ce  corps  de  mort?  ^  » 

«  Ce  sera  la  grâce  de  Dieu,  par  notre  Seigneur  Jésus  le 
Christ.  »  Hais,  bien  qu'il  en  garde  le  nom,  le  Christ  de  Paul 
n'a  pour  ainsi  dire  plus  rien  du  Christ  d'Israël.  Non-seufement 
de  son  histoire  telle  qu'elle  est  racontée  dans  le  premier 
Évangile  il  ne  reste  pour  sdnsi  àh-e  pas  une  trace,  mais  le  but 
même  de  sa  mission  est  tout  différent.  Ce  n'est  plus  la  libéra* 
tion,  la  glorification  d'Israël,  la  réunion  de  tous  les  peuples 
dans  la  connaissance  de  la  Loi  et  dans  le  culte  de  YikHVSH; 
non,  l'œuvre  du  Christ,  selon  Paul,  c'est  avant  tout  d'assurer 
le  triomphe  de  l'esprit  sur  la  chair*et  la  matière;  c'est  d'expier 
et  d'effacer  la  tache  originelle  que  le  péché  du  premier  homme 
a  imprimée  à  toute  sa  postérité.  «  Il  n'y  a  point  de  condamna- 
tion, dit  l'Apôtre,  pour  ceux  qui  sont  en  JésuSi  parce  que  l'es- 
prit de  vie  qui  est  en  Jésus  les  a  délivrés  de  la  loi  du  péché  et 
de  la  mort.  Ce  qu'il  était  impossible  que  la  Loi  fit,  la  chah*  la 


1.  Aom.  vu,  i8-S4. 


FRÉFACE.  xxt 

rendant  faible  et  impiûssante.  Dieu  Ta  fût,  ayant  envoyé  son 
propre  fils,  revêtu  d'une  chair  semblable  à  celle  du  péché,  et 
il  a  condamné  le  péché  dans  la  chmr  de  Jésus,  afin  que  la  jus- 
tice de  la  Loi  fût  accomplie  en  nous,  qui  marchons,  non  pas 
selon  la  chair,  maïs  selon  l'esprit.. •  Que  si  vous  vivez  selon  la 
chair,  vous  mourrez.  Mais,  si  vous  faites  mourir  par  l'esprit  les 
passions  de  la  chair,  vous  vivrez  ^  Gomme  donc  c'est  par 
le  péché  d'un  seul  que  tous  les  hommes  sont  tombés  dans  la 
condamnation,  ainsi  c'est  par  la  justice  d'un  seul  que  tous  les 
hommes  reçoivent  la  justification  et  la  vie'...  Gomme  le  pre- 
mier homme  a  été  terrestre,  ses  enfants  aussi  sont  terrestres , 
et  comme  le  second  homme  est  céleste,  ses  enfants  aussi  sont 
célestes.  Gomme  nous  avons  porté  l'image  de  l'homme  ter- 
restre, portons  aussi  l'image  de  l'homme  céleste  *.  »  —  a  La 
figure  du  monde  passe,  dit  encore  l'Apôtre.  Que  ceux  donc  qui 
en  usent  en  usent  comme  n'en  usant  point  K  » 

Certes,  tout  ceci  ne  ressemble  guère  ni  à  la  Loi,  ni  aux  pro- 
phètes, ni  même  au  premier  Évangile.  Toutefois,  si  la  doctrine 
de  Paul  a  pai*  certains  côtés  un  caractère  si  profondément 
mystique,  par  d'autres  aussi  elle  est  profondément  pragmatique, 
et  c'est  même ,  à  bien  dire ,  par  ces  côtés  que  se  marque  plus 
particulièrement  la  grandeur  du  génie  de  Paul  et  de  son  œuvre. 
L'homme  qui  a  organisé  l'Église  sous  la  double  inspiration  de 
Faniversalité  Israélite  et  romaine ,  qui  a  voulu  que  tous  ne 

« 

i.  Rouu,  Vm,  1-4,  i3. 
%  Rom.,  V,  18. 

3.  I  Cor.,  XV,  4849,  25. 

4.  ICor.,  VU,  31. 


XXII  PRÉFACE.. 

fissent  qu'un  seul  corps,  le  corps  de  Jésus,,  tous  participant  à 
un  même  breuvage  et  à  un  môme  pain,  et  par  là  même  commu- 
niant dans  le  sang  et  la  chair  de  Jésus'S  celui-là  fut  un  grand 
PRAGUATisTE,  le  plus  grand  peut-être  qui  fut  jamûs.  Mais  nous 
ne  pouvons  insister  ici  sur  ces  apparentes  contradictions  qui,  dans 
Tordre  providentiel ,  sont  de  véritables  et  sublimes  harmonies* 
Nous  y  reviendrons  lorsque  nous  étudierons  à  part,  et  dans  son 
ensemble,  la  doctrine  de  Paul.  N'oublions  pas  que  tout  ceci  est 
seulement  pour  nous  acheminer  à  ce  royaume  dont  parle  le  qua- 
trième Évangile,  au  royaume  qui  rCeU  pas  de  ce  monde.  C'est 
là  qu'il  nous  faut  arriver  ;  encore  un  pas,  et  nous  y  serons. 

Un  temps  mémorable  sépai-e  les  derniers  moments  de  la  pré- 
dication de  Paul  de  Tapparition  du  quatrième  Évangile,  si 
haut  qu'on  la  veuille  faire  remonter.  Ce  temps  est,  à  peu  de 
chose  près,  celui  que  Tacite  a  raconté  dans  ses  Histoires,  et 
dont  il  a  tracé  en  termes  si  énergiques,  au  commencement  de 
son  livre ,  le  lugubre  tableau  *•  Dans  cet  intervalle,  chez  les 
Gentils  comme  chez  Israël ,  d'immenses  changements  se  sont 
accomplis.  Rome  a  vu  la  fin  du  règne  de  Néron  ;  elle  a  vu  se 

!•  «  PTest-il  pas  vnd  que  le  calice  de  bénédiction  que  noas  bénissons  est  la  com* 
munion  du  sang  du  Christ,  et  que  le  pain  que  nous  rompons  est  la  communion  du 
corps  du  Seigneur? 

«  Nous  ne  sommes  tous  ensemble  qu'un  seul  pain  et  un  seul  corps,  parce  que 
nous  participons  tous  à  un  même  pain.  »  I  Corioth.,  X,  16, 17. 

2.  BxsU,  Lib.  I,  3.  Citons  seulement  le  dernier  trait  :  Ntquê  enim  tm^ttom 
atrodoribnM  populi  romani  ciadibus,  magisve  justis  indiciis  ai>prob(Ut/m  est,  non 
essê  cura  Dits  sêcuriUUem  nostram,  esse  ultionem,  «  Jamais  calamités  plus  terri- 
bles, indices  plus  certains,  n*ont  averti  le  peuple  romain  que  les  dieux  avaient 
maintenant  à  cœur,  non  plus  sa  prospérité,  mais  leur  vengeance.  » 
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succéder,  wprbs  loi.  Galba,  Othon,  Yitellius,  Vespasien,  Titus, 
Domitien.  C'est  dire  que  la  famille  de  César  a  disparu  au 
miliea  d'une  effroyable  tourmente  ;  que  Rome  a  été  envahie , 
ensanglantée,  pillée,  son  Capitole  incendié  par  ses  propres 
citoyens  et  par  les  Barbares  enrôlés  dans  les  lésons  de  la  Ger- 
manie. Presque  aussitôt  après,  Jérusalem  a  été,  elle  aussi,  assié- 
gée, prise,  détruite  par  les  soldats  de  Titus,  et  le  Temple  réduit 
en  cendres.  Ainsi,  dans  l'intervalle  dont  nous  parlons,  les  deux 
plus  grandes  cités,  les  deux  plus  gi*ands  sanctuûres  du  monde 
ancien,  ont  été  pris,  pillés,  livrés  aux  flammes,  Rome  profanée, 
Jérusalem  détruite  ^  Et  tandis  que  s'écroulent  ainsi  les  plus 
hauts  sommets  du  vieux  monde,  et  qu'il  est  ébranlé  jusque 
dans  ses  fondements ,  ce  qui  restait  de  liens  entre  le  christia- 
nisme et  ce  monde  se  brise  et  se  déchire. 

Paul,  dans  ses  instructions  aux  nouvelles  communautés,  re- 
commande encore  l'obéissance  à  César,  déclarant  que  toute 
puissance  vient  de  Dieu.  Bien  que  sans  cesse  contrarié ,  com- 
battu par  les  Juifs ,  il  reconnaît  et  leurs  titres  et  leur  mission 
providentiels ,  et  prédit  leur  entrée  définitive  dans  l'Église  de 


1.  Des  deox  côtés  le  principe  exclusif  des  deux  ciyilisations  a  été  frappé  à  mort. 
Pour  les  Juifs  le  centre  matériel  du  culte  a  péri,  et,  quant  aux  Romains,  suivant 
la  grande  expression  de  Tacite,  «  Le  secret  de  Tempire  a  été  dévoilé,  et  on  a  sa  que 
l'eiBperaiir  pouvait  se  faire  ailleurs  qu'à  Rome.  »  (Evulgato  imperu  arcano  p0ss» 
pnacipem  alU>i  quam  Bomœ  fieri.)  Hist,^  L.  I. 

Ajoatona  qae  par  une  curieuse  coïncidence,  c'est  une  même  main  (celle  de  Vea- 
panen,  cm  de  ses  lieutenants),  qui  a  brûlé  le  Temple  et  le  Capitole. 

JosèfAe,  dans  sa  préface  de-  la  guerre  des  Juifs,  explique  bien  la  corrélation  de 
la  catastrophe  de  Jérusalem  avec  les  désordres  de  Tempire. 
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Jésus  ^  Au  lendemain  du  règne  de  Néron«  Tauteur  de  TApoca- 
lypse  croit  encore  à  l'union  en  Jésus  des  Jui&  et  des  Gentils , 
des  disciples  de  Moïse  et  des  adorateurs  de  l'Agneau ,  mûa  il 
dit  anathëme  à  la  grande  Babylone,  qui  s'enivre  du  sang  des 
sûnts  et  du  sang  des  martyrs  de  Jésus  *•  Au  temps  du  quatrième 
Évangile,  après  le  règne  de  Domitien,  l'ablnie  s'est  creusé  plus 
profond  encore  entre  Rome  et  l'Église;  la  persécution  a  de 
nouveau  sévi,  et  le  sang  des  martyrs  a  de  nouveau  coulé  à 
flots.  En  même  temps  toute  communauté  a  cessé  entre  les  Juifs 
et  l'Église.  Aux  querelles,  aux  contradictions  des  premiers 
temps,  ont  succédé  la  haine  et  la  violence.  Ainsi  privée  de  tout 
appui  extérieur,  l'Église  a  été  obligée  de  se  replier  en  quelque 
sorte  sur  elle-même ,  et  de  puiser  dans  sa  foi  seule  son  cou- 
rage et  son  espérance.  Plus  rien  n'est  pour  elle  le  monde  an- 
cien, et  il  faut  qu'elle  se  crée  à  elle-même  le  monde  nouveau 
auquel  elle  aspire. 

En  même  temps  une  philosophie  nouvelle,  la  Gnoscy  est  appar 
rue,  qui  dans  ses  spéculations,  moitié  platoniques,  moitié  orien- 
tales, s'efforce  de  réduire  en,  un  dogme  le  mysticisme  univer- 
sel; l'opposition  de  l'esprit  et  de  la  matière  devient  le  dualisme 
du  bon  et  du  mauvais  principe;  le  monde  matériel  est  l'œuvre, 
non  pas  du  Dieu  suprême,  pur  esprit,  mais  d'un  Dieu  inférieur 
et  imparfait,  le  Démiurge;  inférieur,  imparfait,  mauvais  même, 
comme  son  auteur,  ce  monde  communique  à  ceux  qui  l'habi- 
tent une  corruption  dont  ils  ne  peuvent  se  racheter  que  par  la 

1.  Rom.,  IX-XI. 
%  Apocal.,  XVII,  6. 
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pémleiioe  et  la  mortificatimi.  Pour  expliquer  la  présence  de 
Jésus  an  milieu  de  ce  monde ,  la  Gnose  affirme  qu'il  n'y  a  ja- 
msi5  vécu  qu'en  apparence ,  que  son  corps  et  tous  ses  actes 
matériels  n'ont  été  cpi'une  yaine  illusion  ;  qu'en  réalité  il  n*a 
point  été  homme,  que  par  conséquent  il  n'a  pu  être  Israélite  ^ 
C'est  au  milieu  de  cette  vaste  désorganisation  politique,  au 
milieu  de  ces  théories  dissolvantes,  qu'apparaît  l'Évangile  selon 
Jean.  (Kuvre  de  transaction,  comme  toutes  les  œuvres  de  cette 
natore,  il  a  un  caractère  complexe,  et  il  a  pour  but  en  partie 
de  satisfaire,  en  partie  de  résister  au  mouvement  des  esprits, 
n  ne  se  busse  point  entraîner  aux  funestes  exagérations  de  la 
Gnose,  mais  il  ne  déserte  pas  les  sentiers  qui  y  conduisent. 
Sans  doute ,  comme  chez  Paul ,  Jésus  garde  encore  le  nom  du 
Christ  d'Israël  ;  mus  pas  plus  que  chez  Paul,  et  bien  moins 
encore,  il  n'en  a  les  œuvres.  Ce  n'est  pas  la  libération  et  la  glo- 
rification  d'Israél  qu'il  vient  accomplir,  ce  n'est  pas  même  le 
Boyaame  de  Dieu  qu'il  vient  fonder;  à  peine  est-il  une  fois 
question  du  Royaume  de  Dieu  dans  le  quatrième  Évangile.  Jésus 
est  cette  nûson  suprême,  ce  LogoSy  ou,  pour  nous  servir  d'une 
expression  obscure,  mais  consacrée  par  l'usage  dans  notre 
langue,  le  Verbe  qui  est  la  lumière  des  hommes  ;  il  apporte  à 
ceux  qui  le' reçoivent  le  pouvoir  d'être  faits  enfants  de  Dieu,  à 
œux  qui  ne  sont  point  nés  du  sang,  ni  de  la  volonté  de  la  cbsdr, 
mais  de  Dieu  même  '.  Or,  dans  le  premier  Évan^le,  ce  Dieu, 
ce  Père  avec  lequel  Jésus  converse,  n'est  point  autre  que  le 

i.  Voy«  Gieieler,  KvrchtmouchichU,  t.  I,  S  ^i  ^' 
1  Jeu,  I,  4;  1, 1M3. 
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Dieu  d'Israël,  le  Dieu  un  et  universel,  Dieu  de  la  nature  comme 
de  l'homme,  qui  donne  aux  lis  leur  parure,  et  leur  nourriture 
aux  oiseaux  du  ciel,  qui  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur 
les  méchants  ^  Mais  ici,  dans  le  quatrième  Évangile ,  Dieu  est 
Esprit,  et  il  faut  que  ceux  qui  l'adorent  l'adorent  en  esprit  et 
en  vérité  *•  Et  par  une  conséquence  naturelle  :  «  C'est  l'esprit 
qui  vivifie  ;  la  chair  ne  sert  de  rien  \  n  —  Évidemment  nous 
voici  arrivés  sur  la  limite  même  du  gnosticisme,  et  cependant, 
cette  linûte,  i'Évangéliste  ne  la  franchira  pas.  D'autres  affirma- 
tions, d'un  caractère  opposé,  viennent  contrebalancer  et  corri- 
ger celles  qui  précèdent,  et  nous  ram'ënent  dans  les  voies  de  la 
vraie  tradition  chrétienne.  La  chair  ne  sert  de  rien  !  et  cepen- 
dant nous  apprenons  tout  d'abord  que  la  divine  intelligence , 

« 

que  le  Logos,  que  le  Verbe  s'e^  fait  chair  *•  :  donc  par  là  même  la 
chair  est  devenue  participante  à  la  ssdnteté  divine  ;  elle  est  pu- 
rifiée, glorifiée.  De  même  le  progrès  suprême  de  la  vie  chré- 
tienne est  runion  spirituelle  de  tous  en  Jésus  et  en  Dieu, 
a  Qu'ils  soient  un  comme  nous  sommes  un,  est-il  dit  ;  je  suis 
en  eux  et  vous  en  moi,  afin  qu'ils  soient  consommés  dans 
l'unité  *;  »  mais  ce  progrès  lui-même  a  pour  condition  préalable 
l'accomplissement  de  l'antique  prophétie  hébraïque  de  la  venue 

4 

de  l'Esprit  saint  sur  la  terre  ®*  »  Il  a  pour  condition  aussi  Tac- 

i.MaUb.,  VI,  28-20 ;V,  45. 

2.  Jean,  IV,  23-24. 

3.  Jean,  VI, 64. 

4.  Jean,  1, 14. 

5.  Jean,  XVH,  22-23. 

6.  Jean,  XVI,  7.  Actes  des  Apôtres,  H,  17. 
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oompUssement  de  ce  que  le  quatrième  Évangile  appelle,  il  est 
vrai,  un  commandemeni  nouveau^  mais  que  le  premier  Évang^e, 
mit  Paul,  la  Loi  elle-même»  déclarent  6tre  la  base  de  la  Loi, 
et  qui  d'ailleurs  est  le  principe  de  toute  vertu  pratique,  Tac- 
oomplissement  du  précepte  :  «  Aimezrvous  les  uns  les  autres  ^  » 
Tout  oed,  on  le  voit,  nous  rejette  hors  du  mysticisme  qui  au 
premier  abord  semble  être  le  caractère  exclusif  de  l'Évangile 
de  Jean;  tout  ceci  nous  ramène  dans  les  voies  de  la  saine  tradi* 
tîon  dirétienne,  de  la  tradition  fondée  sur  la  Loi. 

Sur  un  point  seulement  le  quatrième  Évangile  se  détache, 
d'une  manière  absolue,  de  la  primitive  doctrine  chrétienne. 
Cest  dans  son  mauvais  vouloir  prononcé  à  l'égard  des  Juifs. 
Chez  Paul,  nonobstant  une  lutte  incessante,  il  n'y  a  encore 
m  réprobation  ni  amertume  contre  les  Juifs  :  «  Ils  ont  le  zèle 
de  Dieu,  bien  que  ce  zèle  ne  soit  pas  selon  la  science  *  »  ;  et 
s'ils  ont  persécuté  Jésus,  s'ils  l'ont  livré  à  la  mort,  si  mainte*- 
mmt  encore  il&  refusent  d'écouter  sa  parole ,  de  reconnaître  sa 
misnon ,  en  cela  même  ils  sont  les  agents  du  dessein  de  Dieu, 
les  iostnimaiis  du  salut  de  tous;  à  cette  dtfaillance  néces- 
aire,  inais  momentanée,  succédera  un  glorieux  retour  *•  Jésus 
lui-même  est  d'ailleurs  bien  véritablement  le  fils  d'Israël  selon 
h  chair  S  et  son  Évangile  est  la  force  et  la  vertu  de  Dieu , 

1.  Jean,  Xm,  34-35  ;  XV«  0-17  ;  Matth.,  \XSf,  34-40  ;  Éptt.  aux  Rom.,  XIO,  8-10; 
LéTÎt,  XIX,  18. 

*•  Boni.,  X,  8. 

3.  Bom.,  XI,  25-31. 

4.  Bom.,  I,  3,  IX,  5. 
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pour  sauver  tous  ceux  qui  croient,  les  Juifs  premièrement  et 
puis  les  Gentils  ^ 

Il  n'y  a  plus  rien  de  pareil  dans  le  quatrième  Évangile.  Ici  le 
caractère  â*Israélite«  de  Christ  même,  atttibué  à  Jésus,  n'est  plus 
qu'une  sorte  de  fiction  imposée  à  l'évangéliste  par  la  tradition, 
que  le  langage  même  de  Jésus  vient  à  chaque  instant  démentir. 
D'un  bout  à  l'autre  de  sa  prédication,  Jésus  semble  se  jouer 
des  Juifs,  qui,  croyant  reconnaître  en  lui  leur  Christ,  mécon- 
naissent sa  véritable  nature '•  Gomment  serait-il  l'un  d'eux? 
Us  ne  connaissent  point  son  Père,  et  lui  le  connaît  et  en  est 
connu  '•  Il  est  le  Fils  de  Dieu;  eux  sont  les  fils  du  Diable,  qui 
a  été  homicide  dès  le  commencement,  qui  est  menteur  et  père 
du  mensonge  ^  lis  sont  d'en  bas,  et  lui  est  d'en  haut;  ils  sont 
de  ce  monde  S  et  lui  n'est  pas  de  ce  monde.  Leur  loi  lui  est 
étrangère;  votre  loi^  c'est  ainsi  que  constamment  il  la  dé- 
signe ^ 

\lenne  maintenant  l'heure  suprême,  dans  laquelle  Jésus  est 
solennellement  appelé  à  rendre  lui-même ,  devant  le  gouver- 
neur romain,  témoignage  de  sa  mission;  &  Pilate,  qui  lui 
demande  s'il  est  le  roi  des  Juifs,  Jésus,  selon  Matthieu,  ré- 

1.  Rom.,  I,  16. 

%,  «  Jusqu'à  quand  nous  tiendrez  -  vous  Tesprit  en  suspens?  Si  tous  êtes  le 
Christ,  dites -nous-le  clairement.  »  Jésus  leur  répondit  :  «  Je  vous  parle,  et  vous 
ne  me  croyez  pas.  Les  œuvres  que  Je  fuis  au  nom  de  mon  Père  rendent  témoi- 
gnage de  moi.  »  (X,  24,  25.) 

3.  Jean,  VIU,  54,55. 

4.  Jean,  vm,  44. 

5.  Jean,  Vm,  23. 

6.  Jean,  VIII,  17;  X,  34.  Aussi  peu,  dans  le  quatrième  Évangile,  Jésus  con- 
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pond  :  a  Vous  le  dites  ^  »  ;  selon  Jean  il  répond  :  o  Mon  royaume 
n'est  pas  de  ce  inonde  '•  » 

La  voilà  donc  cette  grande  parole  dont  la  trace  devait 
demeurer  si  profondément  empreinte  dans  l'histoire  du  chris- 
tianisme, qui  devait  laisser  après  elle  une  si  longue  et  si  vaste 
contradiction.  Et  maintenant  que  nous  l'avons  rencontrée 
pour  aûnsi  dire  à  sa  place  ^  au  milieu  des  circonstances  sous 
Fempire  desquelles  elle  a  été ,  nous  ne  dirons  pas  prononcée  » 
fflab  écrite,  nous  en  pouvons  comprendre  le  véritable  sens,  en 
juger  la  véritable  portée  ;  nous  pouvons  dire  jusqu'à  quel  point 
sont  légitimes  les  interprétations  qu'elle  a  reçues,  les  consé-r 
qnences  pratiques  qu'on  en  a  voulu  faire  sortir. 

Et  d'abord  remarquons  que,  si  cette  parole  est,  comme  nous 

l'aYons  dit,  un  reflet  du  temps  et  du  milieu  dans  lesquels  s'est 
produit  le  quatrième  Évangile ,  par  là  même  elle  ne  répond  ni 

oait-U  la  toi  de  Cé$ar.  H  n'y  a  point  trace  dans  cet  Érangile  da  précepte  :  «  Ren- 
dez à  Céiar  ce  qui  est  à  César.  » 

1.  ]fatUi.,XXVI,  ii. 

1  Jean,  XVm,  35.  — Certes  il  est  difficile,  on,  pour  mieux  dire,  impossible  de 
condlier  les  divers  passages  que  nous  venons  de  citer  avec  la  célèbre  parole  de 
lésas,  contenue  dans  le  discours  à  la  Samaritaine  :  «  Vous  adorez  ce  que  vous  ne 
onjiaisBes  point;  pour  nous,  nous  adorons  ce  que  nous  confessons  ;  car  lb  salgt 
mxt  BBS  jcirs.  »  (Jean,  IV,  32.) 

Xus  Ténigme  s*expliquc,  quand  on  a  reconnu  que  la  parole  attribuée  à  Jésus, 
et  qui  cependant  est  sans  aucun  rapport,  ou  plutôt  est  en  contradiction  avec 
toute  la  suite  de  son  discours,  n*est,  en  réalité,  que  Fannotation,  ou  plutôt  la  pro- 
totatioii,  qu'un  Juif  de  la  vieille  roche  avait  inscrite  en  marge  du  texte,  et  dont  la 
Béprise  d*uD  copiste  a  fait  une  parole  de  Jésus. 

On  verra,  d'ailleurs,  que  ce  n*est  pas  la  seule  méprise  de  ce  genre  qui  se  ren- 
contre dans  le  texte  des  Évangiles;  et  c'est  un  nouvel  exemple  des  services  que  la 
critiqiie  peut  rendre  à  la  saine  interprétation  du  texte  sacré. 
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aux  temps  ni  bm^  circonstances  dans  lesquels,  longtemps  au- 
paravant, et  au  milieu  d'Israël,  s'est  accomplie  la  prédication 
de  Jésus.  Dès  lors  peut-on  la  considérer  comme  une  parole 
historique,  comme  une  parole  qui  soit  effectivement  émanée  de 
Jésus? 

Au  point  de  vue  logique,  il  est  difficile  de  Tad'meitre,  mais,  au 
point  de  vue  des  textes  eux-mêmes,  cela  est  toutàfait  impossible. 
En  effet,*  tandis  que,  suivant  le  quatrième  Évangile,  à  Pilate, 
qui  lu!  démande  s'fl  e^t  le  roi  des  Juifs,  Jésus  répond  :  «  Mon 
royaume  n'est  pas  de  ce  monde,  »  au  même  personnage,  sur  la 
même  question,  suivant  le  premier  Évangile,  Jésus  répond  : 
«  Vous  le  dites.  »  Or  ces  deux  réponses  Sont  évidemment  incon- 
ciliables ;  et  si  Tune  a  effectivement  été  prononcée,  l'autre  né- 
cessairement ne  Ta  pas  été.  Nous  sommes  donc  ici  entre  deux 
témoignages  contradictoires ,  et  entre  les  deux  il  faut  choisir. 
Or,  sans  nous  engager  ici  dans  une  discussion  prématurée, 
nous  dirons  seulement  que ,  sur  toute  question  de  fait ,  l'auto- 
rité du  quatrième  Évangile  ne  peut  être  mise  en  balance  avec 
celle  du  premier.  Celui-ci,  en  effet,  à  le  prendre  dans  son  en- 
semble, a  bien  positivement  le  caractère  d'un  document  histo- 
rique. L'autre  (àans  que  pour  cela  il  cesse  d'être  un  élément 
fondamental  de  la  foi  chrétienne)  n'est  cependant,  de  l'avis  des 
plus  compétents,  qu'un  enseignement  théologique,  dans  lequel 
le  petit  nombre  de  faits  rapportés  par  l'auteur  n'est  qu'un  cadre 
destiné  à  renfermer  Texposition  de  sa  doctrine  ^  i)onc,  dans  le 

i.  Voyez,  dans  VHistoifê  de  la  théologie  chrétienne  au  siècle  apostolique  de 
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cas  actael,  la  Téritable  réponse,  la  réponse  historique  de  Jésus 
à  Pilate  doit  être  pour  nous  celle  que  nous  trouvons  dans  le 
premier  Éyangile  :  «  Vous  le  dites.  »  Quant  à  l'autre  réponse  : 
■  Mon  royaume  n*est  pas  de  ce  monde ,  »  nous  n'y  pouvons 
voir  qu'une  manifestation  de  la  peiisée  chrétienne,  telle  qu'à 
cette  époque  de  son  développement  elle  se  révèle  et  se  formule 
dans  le  quatrième  ÉvangQe.  La  signification  précise  que  nous 
devons  y  attacher  dépend  donc,  en  définitive,  de  celle  que  nous 
attachons  au  quatrième  Évan^e  lui-même ,  de  l'idée  que  nous 
nous  finrmons  des  aspirations  et  des  doctrines  qui  s'y  trouvent 
représentées. 

Sans  doute,  le  quatrième  Évang^e  est  un  Évan^le  mystique. 
Gomme  les  émts  de  saint  Paul  et  des  pères  apostoliques,  il  em- 
prunte ce  caractère  au  monde  des  Gentils,  au  milieu  duquel  à 
cette  époque  se  propage  et  se  développe  le  christianisme.  Hais 
quel  est  le  caractère  de  ce  mysticisme  ?  Est-ce  un  mysticisme 
abstrait,  ahsoki,  à  la  façon  de  celui  des  Gnostiques  et  des  Boud* 
dhistes ,  qui  prononce  formeUement  la  réprobation  du  monde 
matériel?  C'est  bien,  en  effet,  ainsi  que  les  théologiens  chré- 
tiens entendent  le  mysticisme  johannique,  ou  que  du  moins  ils 
paraissent  retendre,  lorsque ,  dans  la  parole  :  a  Mon  royaume 
n*est  pas  .de  ce  monde,  »  ils  voient  un  précepte  de  renonce- 
ment aux  choses  du  monde  matériel ,  aux  joies  et  aux  intérêts 
de  la  terre.  Dès  lors  aussi,  c'est  avec  raison  qu'ils  font  de  cette 
parole  la  contre -partie  et  comme  l'antithèse  du  précepte  : 

M.  Reius  (t.  n},  le  chapitre  ioUtalé  :  Étude  générale  et  préliminaire  sur  rÉYangUe 
selon  ieaOi 
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tt  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à 
Dieu,  »  et  que  sur  le  premier  texte  ils  édifient  un  christianisme 
mysti(][ue ,  opposé  au  christianisme  pragmatique  qui  se  fonde 
sur  le  second. 

En  fait  cependant,  —  nous  l'avons  montré  et  les  chrétiens 
vraiment  orthodoxes  le  reconnaîtront  avec  nous ,  —  le  mysti- 
cisme du  quatrième  Évangile,  pas  plus  que  celui  de  saint  Paul, 
n'a  ce  caractère  absolu  :  c'est  un  mysticisme  tempéré  qui 
garde  ses  attaches  avec  la  terre  et  avec  la  chair,  et  a  sa  porte 
ouverte  pour  le  retour  à  la  saine  et  primitive  doctrine  chré- 
tienne; c'est  un  mysticisme  social,  provoqué,  comme  le  mys- 
ticisme du  monde  contemporain  lui-même,  par  les  misères  et 
les  calamités  du  siècle,  exalté  encore  et  renforcé  chez  les  chré- 
tiens par  les  persécutions  de  Néron  et  de  Domitien. 

Or,  si  Ton  considère  à  ce  point  de  vue  notre  grande  parole  : 
«  Mon  royaume  n'est  pas  de  ce  monde,  »  et  si ,  à  ce  point  de 
vue,  on  en  étudie  le  rapport  avec  la  grande  affirmation  du  pre- 
inier  Évangile,  on  trouve  que,  loin  de  la  contredire,  elle  la  con- 
firme, que,  loin  de  la  dé.truire,  elle  la  complète.  Elle  est  la 
négation  qui  vient  confirmer  et  compléter  l'affirmation. 

En  présence  de  Jérusalem  et  de  Rome,  debout  encore  et  flo- 
rissantes, mais  engagées  l'une  contre  l'autre  dans  une  lutte 
fatale ,  Jésus  avait  dit  :  «  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César,  et 
à  Dieu  (au  Dieu  de  la  Loi)  ce  qui  est  à  Dieu.  »  C'était  apprendre 
aux  deux  maltresses  de  la  civilisation  antique  que ,  nécessaires 
l'une  à  l'autre,  loin  de  se  combattre,  elles  devaient  s'unir,  et 
ne  pouvaient  durer  que  par  leur  union  ;  que  le  génie  propre  à 
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chacune  d'elles,  pour  ne  se  point  outrer  et  s'épuiser  lui-même, 
devait  se  tempérer  et  se  compléter  par  le  génie  de  l'autre;  qu'à 
Rome  il  fallait  la  foi  d'Israël,  à  Jérusalem,  la  culture  gréco- 
latine  de  Rome.  Mais  ni  Jérusalem  ni  Rome  n'avaient  compris , 
et  assurément  n'avaient  pu  comprendre,  ce  grand  enseigne- 
ment; et  parla  même  l'une  et  l'autre  avûent  dû,  ou  tomber,  ou 
déchoir,  Jérusalem  par  le  fanatisme  et  la  frénésie  de  ses  Zéla- 
teurs, Rome  par  les  brutales  convoitises  de  son  peuple,  par  les 
monstrueux  débordements  de  son  empereur,  par  l'ambition,  la 
cupidité,  la  violence  de  ses  généraux  et  de  ses  armées.  Eh  bien! 
c'est  ce  reste  du  vieux  monde,  tout  plein  d'injustice  et  de  fureur, 
qui  ne  rend  point  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu ,  ou  à  César  ce  qui 
est  à  César  ;  c'est  ce  monde  divisé  contre  lui-même ,  et  qui  se 
débat  en  vain  contre  sa  destinée ,  sourd  à  la  voix  du  Christ,  et 
qui  persécute  ceux-là  mêmes  qui  le  veulent  sauver  ;  c'est  ce 
monde  que  Jésus  désigne  et  condamne  lorsque ,  dans  le  qua- 
trième Évangile,  il  déclare  que  son  royaume  n'est  pas  de  ce 
monde.  Mais  assurément  ce  n'est  pas  le  monde  nouveau,  que  lui- 
même  a  formé  et  institué ,  que  lui-même  a  instruit  à  rendre  à 
César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  ce  n'est 
pas  le  naonde  chrétien ,  notre  monde ,  que  Jésus  a  voulu  ainsi 
réprouver.  Son  royaume,  au  contraire,  est  de  pe  monde,  qu  plu- 
tôt il  est  ce  monde  même. 

La  greffe  que  l'agriculteur  ente  sur  le  sauvageon  n'a  pas,  on 
le  sait,  le  pouvoir  de  communiquer  sa  sève  aux  branches  déjà 
venues.  Avant  ou  après  Tente  accomplie,  il  faut  que  toute  la 
vieille  ramure  soit  retranchée,  et  c'est  de  la  greffe  elle-même. 
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implantée  sur  le  troûc  dénudé ,  que  sortent  les  branches  nou- 
velles qui  portent  les  frints  et  le  feuillage  nouveaux.  Ainsi  a  fait 
la  divine  Providence  lorsque,  sur  le  vieux  monde,  elle  a  greffé 
la  parole  apportée  par  Jésus.  Tout  ce  qui  de  la  civilisation  de 
Jérusalem  et  de  Rome  était  exubérant  a  dû  être  retranché,  et  il 
n'est  resté  qu'un  tronc  dénudé,  d'où  la  greffe  chrétienne  a  fait 
naître  l'arbre  nouveau  qui  aujourd'hui  couvre  la  terre  de  son 
ombrage.  Nous  donc,  qui  habitons  sous  cet  ombrage,  croirons- 
nous  que  la  parole  du  Maître  nous  commande  d'arracher  ce  que 
lui-même  a  implanté,  de  détruire  ce  qu'il  a  édifié?  Repousse- 
rons-nous de  nos  lèvres  le  fruit  savoureux  que  lui-même  a  fait 
croître  et  mûrir  ? 

Sans  doute,  bien  des  siècles  ont  dû  s'écouler  avant  que  la  pa- 
role prononcée  par  Jésus  se  fût  complètement  réalisée ,  avant 
que  la  conciliation  d'Israël  et  de  César ,  avant  que  l'alliance  du 
génie  hébraïque,  du  génie  grec,  du  génie  romain,  se  fût  défini- 
tivement  accomplie  au  sein  de  la  société  moderne,  avant  qu'elle 
y  eût  entièrement  développé  cette  vie  nouvelle,  qui  est  la  nôtre, 
vie  de  science,  de  travail,  de  paix  et  de  justice.  Jusque-là, 
sans  doute ,  ce  fut  pour  le  chrétien  une  vertu  nécessaire  de  se 
tenir ,  bien  que  de  moins  en  moins ,  éloigné  d'un  monde  tout 
emprçint  encore  4e  l'injustice  et  de  la  violence  antiques.- 

Mais,  lorsque  cette  grande  rénovation  est  enfin  accomplie  ou 
bien  près  de  l'être,  lorsque,  de  toutes  parts,  la  société,  régénérée 
par  la  parole  du  Christ,  n'aspire  qu'à  l'union,  à  la  pai»,  au  tra- 
vail, vouloir  appliquer  à  ce  monde  nouveau  la  réprobation,  pro- 
noncée au  nom  du  Christ  par  le  quatrième  évangéliste ,  contre 
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œ  vieux  monde  que,  chaque  jour,  il  voyait  devant  lui  s'effacer 
et  se  détruire,  ruiné  par  ses  propres  excès,  c'est  là  un  étrange 
anachronisme,  mais  c'est  là  surtout  une  déplorable  erreur. 
De  là,  en  effet,  la  souffrance  profonde  d'une  société  qui, 
partout  et  en  tout  temps ,  soumise  à  Faction  de  principes  cou* 
trûres,  consume  dans  cette  lutte  incessante  ses  forces  les  plus 
précieuses.  De  là  cette  éducation  incohérente,  partagée  entre 
des  doctrines,  des  influences,  des  corporations  opposées;  d'une 
part  le  mysticisme  s' appuyant  sur  une  tradition  hébraïque  dé- 
figurée, d'autre  part  le  rationalisme  se  fondant  sur  une  tradition 
gréco-latine  mal  comprise;  nulle  voie  moyenne,  nulle  culture 
harmonique  de  nos  facultés  religieuses ,  intellectuelles  et  pra- 
tiques; des  hommes  de  Dieu  qui  ne  sont  pas  du  monde ,  des 
hommes  du  monde  qui  ne  sont  pas  de  Dieu;  la  chaire  chré- 
tienne ,  ce  puissant  organe  destiné  à  porter  le  mouvement  et 
la  vie  jusque  dans  le  dernier  hameau,  jusque  dans  le  cœur 
du  dernier  des  fils  de  Jésus,  ne  retentissant  que  de  stériles  re- 
grets et  de  vaines  doléances  ;  tout  un  peuple  né  de  l'industrie , 
ne  trouvant  dans  l'institution  religieuse  du  pays  aucune  direc- 
tion, aucun  appui  pour  l'accomplissement  de  sa  rude  destinée, 
laissé  tout  entier  à  l'impulsion  de  ses  instincts  et  de  ses  besoins; 
dans  l'ordre  moral,  une  étemelle  contradictipn  entre  le  dire  et 
le  faire,  entre  la  doctrine  et  les  actes;  l'incessant  contraste 

« 

d'une  sainteté  sans  joie  et  d*une  joie  sans  sainteté  ;  l'homme  et  la 
femme  moralement  isolés  l'un  de  l'autre  par  la  diversité  et  l'op- 
position de  leurs  croyances;  le  jésuitisme,  avec  sa  casuistique, 
ses  équivoques  t  ses  acconunodements ,  s' entremettant  vaine- 
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ment  pour  rétablir  toutes  ces  harmonies  brisées;  dans  le  règne 
de  l'intelligence  t  la  lutte  entre  la  raison  qui  discute  et  la  foi 
qui  se  soumet ,  entre  la  science  qui  réforme  et  la  tradition  qui 
maintient;  enfin  la  société,  sans  doctrines,  sans  croyances  arrê- 
tées, incapable  par  conséquent  de  se  gouverner  elle-même, 
incessamment  ballottée  de  l'anarchie  au  despotisme  et  du  des- 
potisme à  l'anarchie,  et  toujours  poursuivant  à  travers  les  ré- 
volutions un  repos  qui  toujours  fuit  devant  elle. 

Et  maintenant,  si  nous  portons  nos  regards  sur  la  grande 
institution  qui  a  été  l'âme  de  la  chrétienté ,  et  qui  aujourd'hui 
même,  malgré  son  profond  déclin  et  son  incontestable  imper- 
fection, demeure,  au  moins  en  principe,  par  son  double  carac- 
tère religieux  et  politique,  le  type  le  plus  complet  de  l'organi- 
sation chi-étienne  dans  toute  son  amplitude,  si,  dis-je,  nous 
portons  nos  regards  sur  la  papauté ,  nous  la  voyons ,  par  suite 
de  la  contradiction  fondamentale  introduite  dans  son  dogme , 
condamnée  à  l'impuissance  et  à  l'immobilité.  Héritière,  comme 
elle-même  le  dit  et  a  droit  de  le  dire,  d'Israël  et  de  César,  ré- 
sumant en  elle  la  tradition  hébraïque  et  la  tradition  romaine, 
l'apostolat  judéo-chrétien  de  Pierre  et  l'apostolat  ethno-chré- 
tien  de  Paul,  magistrature  à  la  fois  religieuse  et  politique ,  la 
papauté  réunit  en  elle  les  conditions  de  la  plus  grande  action 
sociale  qui  se  puisse  imaginer. 

Et  cependant,  parce  que  fidèle  à  l'excès,  et,  s'il  est  permis 
de  le  dire,  par  delà  le  temps  voulu,  à  sa  mission  conservatrice, 
elle  prétend,  au  milieu  du  renouvellement  universel,  conserver 
immuable  la  tradition  antique  ;  pai'ce  que,  fermant  l'oreille  à 


PRÉFACE.  XXXVII 

la  Toix  de  la  science  et  de  la  raison  «  dans  les  Écritures,  con- 
fiées à  sa  garde ,  elle  refuse  de  discerner  ce  qui  doit  l'être  ; 
parce  que,  dans  les  enseignements  qu'elle  en  tire,  ne  tenant 
compte  ni  des  temps,  ni  des  lieux,  elle  crée  la  contradiction 
là  où  en  fait  existe  l'harmonie  ;  parce  que ,  César  elle-même 
et  au  nom  de  TÉvangile  affirmant  le  droit  de  César,  au  nom 
de  l'Évangile  cependant  elle  met  le  royaume  de  Jésus  en 
dehors  du  royaume  de  César;  parce  qu'elle  se  condamne  ainsi 
à  une  étemelle  contradiction,  et  s'mflige  un  perpétuel  démenti 
de  morne  à  prince ,  et  de  prince  à  moine  ;  par  cette  conscien- 
cieuse mais  désastreuse  inconséquence,  la  papauté  mine  elle- 
même  sa  force  et  son  autorité,  et  se  fait  l'artisan  de  sa  propre 
faiblesse  ;  avide  d'action,  et  par  son  action  ayant  au  moyen  âge 
(ait  passer  le  vieux  monde  de  la  décadence  et  de  la  barbarie 
à  la  justice  chrétienne,  elle  se  trouve  aujourd'hui  impuissante 
vis-à-vis  du  monde  nouveau  qu'elle-même  a  institué,  et  tandis 
que,  autour  d'elle,  tout  se  meut  et  progresse,  elle  ne  réussit 
à  s'associer  au  mouvement  universel  que  par  ses  protestations. 

Un  jour  cependant,  ce  jour  c'était  hier,  à  la  voix  de  Gioberti, 
elle  a  voulu  se  lever  et  marcher;  mais  parce  que* d'abord  elle 
ne  s'était  pas  débarrassée  de  ses  entraves,  ou,  pour  parler  sans 
figure,  parce  que  ni  Gioberti  ni  elle  n'avaient  d'abord  songé  à 
réviser  ce  dogme  qui  fausse  et  enchaîne  sa  liberté,  biefntôt  il 
'lui  a  fallu  s* arrêter  de  nouveau,  reprendre  son  immobilité,  et, 
parce  que  la  force  lui  manquait  pour  se  soutenir  elle-même, 
s'appuyer  de  nouveau  sur  un  bras  secourable. 

En  sera-t-il  toujours  ainsi?  Le  monde  qui  depuis  six  siècles 
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a  si  ardemment  combattu  la  papauté^  et  qui,  après  l'avoir  si 

profondément  abaissée,  au  dernier  instant  semble  ne  pouvoir 

se  résigner  à  la  voir  disparaître  du  nombre  des  puissances  de 

'  la  terre,  le  monde  ne  pourra-t-il  arriver  à  conclure  avec  elle 

* 

une  alliance,  une  union  définitive?  Ce  que  l'ancienne  Grèce 
disait  de  la  femme,  la  chrétienté  sera-t-elle  éternellement  con- 
damnée  à  lé  dire  de  la  papauté:  qu'on  ne  peut  vivre  ni  avec 
elle  ni  sans  elle  7 

Pour  nous,  nous  augurons  mieux  de  l'avenir  réservé  à  la  su- 
prême magistrature  chrétienne,  et  de  notre  part,  d'ailleurs, 
cette  confiance  n'est  pas  nouvelle.  Déjà,  il  y  a  quatorze  ans,  au 
moment  où  se  dénouait  si  douloureusement  à  Rome  la  tentative 
de  réforme  essayée  par  Pie  IX,  dans  un  travail  où  nous  expo- 
sions  les  causes  qui  avaient  ou  provoqué  ou  fait  échouer  cette 
mémorable  expérience,  à  l'exemple  de  Gioberti,  nous  exprimions 
hautement  la  pensée  que  la  papauté  était  destinée  à  devenir  le 
centre  à  la  ibis  religieux  et  politique  de  la  grande  fédération 
chrétienne;  mais,  à  la  différence  de  l'illustre  Italien,  nous  su-»* 
bordonnions  cette  nouvelle  mission  de  la  suprême  magistrature 
chrétienne  à  une  rénovation  préalable  de  son  dogme  et  de  son 
organisation  ^ 

Nous  pensions  que  le  séjour  de  Rome  n'avait  été  pour 
elle  qu'une  station  provisoire,  et  que,  pour  accomplir  sa  mis- 
sion définitive,  elle  devait  retourner  à  son  point  de  départ,  au  • 
lieu  qui  fut  le  berceau  et  aujourd'hui  encore  est  le  centre  relî- 


'■' .  i 


1.  La  Papauté,  l'Italie  et  la  Confédération  européenne,  six  articles  publiés  dans 
le  Journal  le  Crédit,  les  12, 18, 25  décembre  1848,  et  les  1'%  8, 22  et  23  Janvieri8i9. 
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gieux  et  matériel  de  tout  ce  qui  est  foi  biblique  sur  ]a  terre;  ' 
qu'elle  devait  retourner  à  Jérusalem. 

Noos  disions  encore  que  pour  s'élever  à  la  hauteur  dé  jses 
noavelles  destinées,  pour  se  mettre  en  harmonie  avec  Tétat 
actuel  de  la  civilisation,  pour  embrasser  dans  sa  sphère  tant 
d'intérêts,  tant  de  peuples  qui  en  ont  été  exclus  jusqu'ici,  la 
papauté,  ou  quel  que  soit  le  nom  nouveau  que  l'avenir  lui  ré* 
serve,  avait  besoin  d'élargir  et  de  développer  son  dogme;  tou- 
tefois nous  ajoutions  qu'elle  possédait  en  elle-même  les  élé- 
m^ts  de  cette  rénovation;  qu'il  lui  suffisait  de  se  pénétrer  du 
caractère  profondément  social  de  V  ancienne  loi,  de  cette  loi 
que  Jésus  était  venu  non  pas  détruire,  mais  accomplir,  et, 
mettant  à  profit  toute  la  richesse  de  sa  tradition,  qu'elle  devait 
s'inspirer  du  Pa:itateuque  aussi  bien  que  de  l'Évan^e. 

Aujourd'hui,  après  quatorze  ans  (et  c'est  là  le  progrès  que 
nous-même  avons  accompli),  ce  n'est  plus  seulement  au  nom  de 
l'Ancien  Testament,  c'est  au  nom  même  de  l'Évangile,  désor- 
mais  mieux  compris ,  que  la  suprême  magistrature  chrétienne 
nous  parait  devoir  accomplir  une  transformation  que  le  cours 
des  événements,  l'ordre  de  la  Providence,  ont  rendue  de  plus 
en  plus  nécessaire,  mais  qu'en  même  tem{)s  le  progrès  de  la 

R 

science  a  rendue  plus  simple  et  plus  facile.  S' éclairant  à  la  lu- 
mière de  la  critique  moderne,  que  la  papauté  comprenne  et 
s'approprie  la  véritable  pensée  du  Christ,  et  d'abord  qu'elle 
reconnaisse  que  cette  pensée  n'a  rien  de  mystique.  Non,  ce  ne 

■ 

fut  pas  un  mystique,  celui  qui,  en  opposition  à  l'ascétisme 
de  Jean-Baptiste,  a  déclaré  qu'il  était  venu,  lui,  mangeant  et 
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buvant  M  qui  a  dit  que  le  Sabbat  était  fait  pour  rhomme,  et 
non  pas  T  homme  pour  le  Sabbat  ';  qui  a  reproché  aux  Pha- 
risiens  de  payer  la  dlme  sur  les  plus  petites  herbes/ et  de  né- 
gliger ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  la  loi,  la  justice,  la  miséri- 
corde et  la  foi'  ;  qui  s'est  dit  venu,  non  point  pour  abolir,  mais 
pour  accomplir  la  Loi;  et  qui  enfin ,  au  terme  de  sa  carrière, 
embrassant  dans  sa  pensée  les  plus  grands  des  intérêts  so- 
ciaux, a  proclamé  l'alliance  et  la  conciliation  d'Israël  et  de 
César,  a  fondé  ainsi  la  civilisation  de  l'avenir,  et  s'est  constitué 
pour  toute  la  suite  des  siècles  le  suprême  législateur  de  l'hu* 
manité.  Le  jour  donc  où  le  premier  représentant  de  Jésus  sur 
la  teri*e  aura  compris  dans  toute  sa  vérité  et  dans  toute  son 
amplitude  la  pensée  de  son  maître,  ce  jour-là  il  ne  tentera 
plus  de  s'immiscer  timidement  et  en  quelque  sorte  subrep- 
ticement dans  les  intérêts  du  monde.  Il  le  fera  hautement , 
ouvertement,  avec  la  conscience  de  son  droit  et  de  sa  compé- 
tence; il  se  dira  que  ce  monde  fécondé,  régénéré  sous  l'inspi- 
ration  du  Christ,  par  la  foi,  les  arts,  les  lettres,  les  sciences,  la 
politique  d'Israël,  de  la  Grèce  et  de  Rome,  que  ce  monde  est 
bien  en  réalité  le  royaume  du  Christ,  ou  que  du  moins,  pour 
qu'il  en  soit  définitivement  ainsi,  il  ne  faut  plus  qu'en  extirper 
ce  qui  peut  y  rester  encore  du  vieux  monde  réprouvé  par  Jésus, 

1.  a  Jean  est  vena,  ne  aiangeant  ni  ne  buvant,  et  ils  disent  :  Il  est  possédé  da 
démon.  Le  Fils  de  Thomme  est  venu ,  mangeant  et  buvant ,  et  ils  disent  :  Voilà 
un  homme  qui  aime  à  (aire  bonne  chère  et  à  boire  du  vin;  il  est  Tami  des  pu- 
blicains  et  des  gens  de  mauvaise  vie.  »  (Matth.,  XI,  18-19.) 

2.  Marc,  11,27. 

3.  IfatUi. ,  XXin,  23. 
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de  l'esprit  conquérant  de  Rome,  ou  de  Tesprit  pharisaîque  de 
Jérusalem. 

Et  d'ailleurs,  dans  notre  pensée,  ce  progrès  de  la  suprême 
magistrature  chrétienne  ne  se  sépare  point  de  celui  de  la  chré- 
tienté elle-même,  en  donnant  à  ce  mot  sa  plus  large  acception. 
Qu'il  s'agisse  des  sectateurs  de  Rome  ou  de  ceux  de  Constanti- 
Dople,  de  Genève,  d'Augsbourg  ou  de  Gantorbéry,  des  mille 
seetes  dissidentes  du  protestantisme,  ou  de  la  multitude  des 
chrétiens  indifférents;  qu'il  s'a^sse  des  Juifs  qui,  après  avoir 
repoussé  la  civilisation  chrétienne,  encore  en  voie  de  formation, 
encore  imparfaite,  l'acceptent  avec  un  vif  empressement  lors- 
qu'elle  se  présente  à  eux  achevée  et  répondant  à  leurs  plus 
saintes  inspirations;  qu'il  s'agisse  des  Mtasulmans,  qui,  après 
avoir  protesté,  le  fer  à  la  main,  contre  le  christianisme  intolé- 
raot  et  superstitieux  de  Byzance,  se  sont  cependant  imbus  de 
Tesprit  de  la  Bible  et  de  l'Évangile,  et  pour  se  rallier  au'chrîs- 
tianisme  moderne  n'attendent  que  de  le  voir  se  montrer  à  eux 
tel  qu'il  est  en  effet;  pour  tous  ces  membres  épars,  ou  du 
moins  encore  mal  unis,  du  corps  du  Christ,  il  n'existe  aujour- 
d'hui qu'un  seul  et  même  grand  intérêt  :  c'est  de  reconnaître 
que  la  pensée  du  Christ  est  avant  tout  une  pensée  civilisatrice 
et  sociale,  qui  nous  a  transmis  tous  les  germes  de  la  sagesse 
antique,  religieuse,  intellectuelle,  politique,  et,  les  fécondant 
par  leur  rapprochement  même,  en  a  fait  sortir  la  vie  moderne 
avec  toutes  ses  merveilleuses  manifestations. 

Certes,  à  ne  considérer  que  les  différences  qui  séparent  les 
éléments  divers  que  nous  venons  de  nommer,  différences  de 
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culte  et  de  dogme,  diflférences  de  mœurs  et  d'opinioB,  un 
pareil  résultat  semble  bien  loin  de  nous.  Et  cependant  nous  y 
sommes  poussés  par  une  force  irrésistible,  par  la  marche 
même  des  événements  et  le  développement  naturel  des  prin* 
cipes  que  le  christianisme  a  déposés  au  sein  des  sociétés  sou- 
mises à  son  action.  Après  les  effroyables  commotions  de  la 

a 

révolution  française,  alors  que  les  souverains  qui  l'avaient 
combattue,  un  protestant,  un  catholique,  un  grec,  voulurent 
poser  les  bases  d'une  nouvelle  organisation  des  peuples,  ne  les 
a*t-on  pas  vus  venir  dédarer,  sans  acception  d'Église,  que  dé- 
sormais ils  étaient  résolus  à  prendre  pour  règle  de  leur  con- 
duite,  soit  vis-à-vis  de  leurs  sujets^  soit  vis-à-vis  des  autres 
nations,  les  préceptes' mêmes  de  l'Évangile?  ce  jour-là  ne  peut- 
on  pas  dire  que  le  règne  du  christianisme  social  et  pragma- 
tique  a  été  ihauguré  sur  la  terre  ^  7 


1.  a  Les  notions  confuses  et  imparfaites,  qui  ont  transpiré  sur  le  traité  de  la 
sainte -alliance,  ont  excité  la  curiosité  et  môme  Tinquiétude  plutôt  que  la  con- 
fiance; mais,  à  ceux  qui  ont  été  à  portée  de  sMnstruire  de  la  véritable  et  authen- 
tique histoire  de  cet  arrangement ,  et  de  connaître  la  sincérité  et  la  pureté  des 
principes  auxquels  il  doit  son  origine,  il  offre  Taspect  consolant  d*une  réunion 
de  souverains  chrétiens^  différant  dans  leurs  modes  respectifs  de  croyances  reli- 
gieuses, mais  s'accordant  à  reconnaître  publiquement  l'autorité  divine  de  l*Ëvan- 
gile,  et  s*engageant  par  un  pacte  solennel  à  prendre  ses  préceptes  pour  règle  de 
leur  politique  et  de  leur  conduite.  »  {Discours  du  chancelier  de  V Échiquier  àJa 
Société  biblique  britannique  et  étrangère,  cité  dans  le  Moniteur  du  13  janvier  1816.) 

«  Toutes  les  circonstances  du  moment  et  du  traité  lui-même  bien  considérées, 
nous  penchons  toujours  à  le  regarder  comme  la  preuve  d*un  grand  changement 
opéré  dans  le  gouvernement  de  la  terre.  »  (Extrait  du  journal  the  Star,  dans 
le  Moniteur  du  25  mai  1816.) 

Voyez  aussi  Quinet,  le  Christianisme  et  la  Révolution  française,  14'  leçon;  Saint- 
Simon,  Opinions  philosophiques  et  littéraires,  p.  77. 
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Telle  a  été,  en  fait,  la  grande  signification  historique  de  la 
sainte-alliance  ;  les  esprits  les  plus  éminents,  appartenant  aux 
écoles  les  plus  diverses,  se  sont  accordés  à  le  reconnaître;  et  si 
ce  pacte  mémorable,  au  moment  où  il  fut  connu,  excita  l'étonné* 
meot,  la  méfiance  même,  plutôt  que  l'enthousiasme,  si  jusqu'ici, 
d'ailleurs,  il  n'a  produit  que  des  résultats,  considérables  sans 
doute,  mais  cependant  sans  proportion  avec  la  grandeur  du  but 
annoncé,  c'est  qu'en  un  sens  il  était  prématuré,  incomplet; 
c'est  qu'en  proclamant  une  intention  sainte  il  négligeait  d'en 
donner  la  garantie  ;  c'est  qu'en  prétendant  établir  le  fait  il 
omettait  de  constituer  le  droit.  En  effet,  tandis  que  la  déclara- 
tion des  souverains  signataires  de  la  sainte-alliance  modifiait 
profondément  l'ordre  social  et  religieux  du  monde  chrétien, 
tandis  qu'elle  faisait  définitivement  sortir  }e  christianisme  des 
régions  du  mysticisme,  pour  le  faire  entrer  dans  le  domaine  de 
Fapplication  et  de  la  pratique,  rien  n'était  changé  dans  le  dogme  ; 
comme  par  le  passé ,  il  continuait  à  enseigner  la  supériorité 
de  la  vie  mystique  sur  la  vie  active  et  sociale.  C'est  que  pour 
se  dégager,  sous  ce  rapport,  des  liens  du  passé,  pour  s'avancer 
dans  les  voies  de  l'avenir,  ou,  pour  mieux  dire,  pour  revenir  à 
la  pensée  primitive  du  Christ,  il  fallait  soulever  le  fardeau  d'une 
tradition  séculaire,  il  fallait  dégager  cette  pensée  primitive  des 
éléments  étrangers  que  la  prédication  aux  Gentils  y  avait  mo- 
mentanément associés;  il  fallait,  en  un  mot,  que  l'immense 

» 

élaboration  dogmatique ,  qui  depuis  bientôt  un  siècle  se  pour- 
suit sous  le  nom  de  critique  ou  exégèse  biblique ,  fût  arrivée  ^ 
des  conclusions  précises  et  définitives. 
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L'exégèse  ou  critique  biblique,  ou,  pour  ne  parler  que  de  la 
branche  qui  en  ce  moment  nous  intéresse  plus  spécialement, 
l'exégèse  ou  critique  du  Nouveau  Testament,^  n'est  pas  assu- 
rément une  science  nouvelle  ;  elle  a  son  point  de  départ  dans 
l'antiquité  ;  à  bien  dire,  elle  a  commencé  le  jour  où  il  s'est  agi 
de  comparer  et  de  mettre  d'accord,  nous  ne  dirons  pas  quatre, 
mais  simplement  deux  Évangiles,  à  plus  forte  raison  l'ensemble 
des  documents  compris  ou  à  comprendre  dans  le  I^ouveau 
Testament.  Il  suffit  d'ouvrir  l'histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe 
pour  reconnaître  quelle  importance  ces  questions  avaient  déjà 
à  la  fin  du  ii%  et  conservaient  dans  le  cours  du  iv*  siècle. 
Pour  l'étude  critique  et  comparative  des  Évangiles,  en  parti- 
culier, nous  avons,  dans  l'ouvrage  de  saint  Augustin  sur  la 
Concordance  des  évangélistes  ^  écrit  au  commencement  du 
T*  siècle,  un  monument  précieux  des  progrès  accomplis  par 
l'ancienne  exégèse  chrétienne. 

Toutefois,  pendant  les  siècles  du  moyen  âge,  peu  favorables, 
comme  on. sait,  à  la  critique,  le  silence  se  fait  sur  ces  ques- 
tions. C'est  seulement  au  xvii*  siècle  que,  de  nouveau,  elles 
se  font  jour  dans  les  écrits  de  Spinosa,  et  c'est  seulement 
dans  le  dernier  quart  du  xyiii"^  siècle,  à  la  suite  du  vaste  mou- 
vement  imprimé  à  l'esprit  humain  par  la  réforme  et  la  philo- 
sophie, que  la  critique  biblique  prend  en  Allemagne  son  essor 
définitif. 

Tandis  qu'en  France ,  par  suite  de  la  résistance  du  parti  or- 
thodoxe, la  critique  biblique,  si  brillamment  inaugurée  au 
temps  de  Louis  XIV  par  un  père  de  l'Oratoire,  Richard  Simon, 
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s'est  trouvée  réduite  au  silence,  ou,  pour  mieux  dire,  complè- 
tement supprimée,  en  Allemagne  la  théologie  protestante,  fidèle 
au  principe  du  libre  examen  posé  par  son  fondateur,  et  pro* 
tégée  par  ce  principe ,  n*a  pas  craint  de  soumettre  à  la  double 
lumière  de  T  histoire  et  de  la  raison  tous  les  écrits  qui  com*^ 
posent  r Ancien  et  le  Nouveau  Testament;  elle  les  a  discutés, 
analysés,  caractérisés.  Et  ainsi,  tandis  qu  en  France,  en  l'absence 
de  tout  débat  contradictoire,  il  n'est  resté  en  présence  que  deux 
partb  extrêmes,  également  absolus,  l'un  dans  son  affirmation, 
l'autre  dans  sa  négation,  l'un  dans  sa  foi,  l'autre  dans  son  in- 
crédulité, en  Allemagne,  sous  l'influence  d'un  débat  libre  et 
consciencieux,  la  route  s'est  peu  à  peu  frayée  à  l'établissement 
d'une  foi  en  même  temps  rationnelle  et  dogmatique  ;'  l'accord 
s'est  fait  de  plus  en  plus  entre  la  science  et  la  tradition,  et  tout 
s'est  préparé  pour  un  nquveau  mouvement  religieux,  non* 
seulement  plus  pacifique ,  mais  aussi  plus  vaste  et  plus  fécond 
que  celui  qui  a  donné  à  la  chrétienté  la  réforme  du  x  vi'  siècle  * . 

1.  Hâtons-nous  de  reconnaître  que  le  protestantisme  français  s*est,  autant  qu*il 
a  été  en  lui ,  associé  à  ce  grand  travail.  Sans  doute,  il  n*a  pu  partager  IMnitiative 
de  réoole  allemande,  lorsque,  il  y  a  bientôt  quatre-vingts  ans,  celle-ci  commença 
Km  entreprise.  A  cette  époque,  le  protestantisme  n*était  pas  même  légalement 
toléré  en  France;  son  aflkire  n*était  pas  de  discuter,  mais  de  vivre.  Plus  tard,  les 
commotions  de  la  Révolution  et  de  l'Empire,  les  luttes  de  la  Restauration  et  de  la 
Booarcbie  de  Juillet,  furent  peu  favorables  à  Tétude  des  questions  bibliques.  Mais, 
q>rès  4851,  sous  Tinfluence  de  TAllemagoe,  un  centre  protestant  se  forma  à  Stras- 
bourg qui  entreprit  d'introduire  en  France,  de  développer,  de  compléter  les 
rénltats  de  la  critique  allemande.  Il  eut  pour  organe  la  Bévue  de  théologie,  publiée 
à  Strasbourg ,  et,  plus  tard,  trouva  un  précieux  auxiliaire  dans  la  Revue  germa* 
m«iie.  Les  noms  de  MM.  Golani,  Reuss,  Réville,  Stap,  Scherer,  Michel  Nicolas, 
?(elltttr,  disent  asseï  comment  les  rédacteurs  de  ces  recueils  s'acquittèrent  de  la 
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On  n'attend  pas  de  nous  que  nous  retracions  ici  l'histoire  de 
cette  vaste  élaboration.  Nous  renverrons  ceux  qui  désireraient 
la  connaître  aux  travaux  spédanx  publiés  en  Allemagne  sur  ce 
sujet,  mais  particulièrement  à  un  article  inséré,  en  1861,  dans 
la  Revue  de  théologie  scientifique  de  Jena  '  par  le  savant  éditeur 


t&che  qui  leur  était  confiée.  Presque  tous,  d'ailleurs,  ont  publié,  sur  des  questions 
de  critique  biblique,  des  travaux  spéciaux  d*une  haute  importance. 

Ce  mouvement  a  eu  aussi  un  grand  retentissement  en  Angleterre;  la  publication 
de  Touvrage  qui ,  sous  le  titre  de  :  Essays  and  Reviews,  produisit,  il  y  a  trois 
ans ,  dans  ce  pays,  une  si  profonde  sensation ,  plus  récemment  la  publication  du 
livre  du  très-révérend  John  William  Colenso,  évéque  de  Natal,  sur  le  Penta- 
teuque  et  le  livre  de  Josué  {The  Pentateuch  and  the  book  of  Jofhua  critically 
examinéd)^  en  ont  été  les  résultats  les  plna  remarquables.  Nous  ne  connaissons 
par  nou8-m6me  aucun  de  ces  deux  ouvrages.  Biais  Tun  et  l'autre  ont  été  l'objet 
d'articles  extrêmement  remarquables,  publiés  par  M.  Edmond  Scherer  dans  la 
Revue  des  Deux  Mondes;  le  premier,  sous  le  titre  :  ïja  crise  du  Protestantisme  en 
Angleterre  (15  mai  1861);  le  second,*  sous  le  titre  :  Confessions  d^un  missionnaire 
anglais  (15  mars  1863).  Nous  citerons  la  conclusion  de  ce  dernier  article  : 

a  Est-ce  à  dire  que  la  religion  puisse  se  passer  d'une  forme  et  d'un  corps?  La 
religion,  ramenée  à  son  essence ,  réduite  à  ses  éléments  mystiques,  débarrassée 
de  tonte  théologie,  cette  religion  est-«lle  possible?...  Je  vais  plus  loin,  et  Je  me 
demande  s'il  a'est  pas  nécessaire  que  la  religion  se  mêle  à  toutes  les  pensées  de 
Thomme;  s'il  n'est  pas  de  sa  nature  de  pénétrer  les  sciences,  les  arts,  la  vie  tout 
entière;  si  l'idée  môme  de  la  religion  n'implique  pas  qu'au  lieu  de  rester  isolée 
dans  quelque  recoin  de  notre  être ,  réservée  aux  heures  de  la  contemplation  ou  de 
l'abattement,  elle  doit  devenir  comme  le  levain  qui  fait  lever  toute  la  p&te,  comme 
le  principe  de  toute  l'existence  pour  l'individu,  de  toute  la  civilisation  pour  la 
société.  S'il  en  est  ainsi,  l'énergie  en  vertu  de  laquelle  le  christianisme  s'est  jadis 
incarné  dans  la  société  serait  inséparable  du  sentiment  religieux,  et  on  pourrait 
admettre  qu'il  saura  s'accommoder  à  un  ordre  de  choses  plus  vaste,  à  une  science 
plus  sévère,  à  une  morale  plus  généreuse,  et  qu'il  finira  par  créer  une  Église  où  il 
y  aura  place  pour  les  Jowett  et  les  Colenso.  n 

i.  Die  Evangelien-Forschung,  nach  ihrem  Veflaufé  und  gegenwdrtigên  Standê, 
dans  la  Zeitschrift  fUf  u)issenschaftliche  Théologie,  i*  und  2.  Heft,  Jena«  1861< 
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de  ce  recueil,  et  que  tout  récemment  l'auteur  a  refondu  et  dé- 
reloppé  dans  une  publication  pleine  d^térét  * .  Notons  seule- 
ment qne,  dans  ce  grand  travail  de  l'exégèse  allemande,  on 
reconnaît  tout  d'abord  deux  périodes  bien  distinctes. 

La  première,  qui  commence  avec  Lessing,  et  qui  continue,  à 
son  point  de  vue  spécial,  l'œuvre  du  xvni*'  siècle,  est  particu* 
iièrement  critique.  Elle  s'attache  surtout  à  combattre  cette  doc- 
trine de  V inspiration j  que  nous  avons  déjà  mentionnée,  et 
d'après  laquelle  tous  les  écrits  qui  composent  le  Nouveau  Tes- 
tanfent,  et  toutes  les  parties,  sans  exception,  de  ces  écrits,  se- 
raient le  résultat  d'une  révélation  directe  et  littérale  du  Saint- 
E^rit.  Cette  première  période  aboutit  à  la  publication  du  livre 
de  Strauss  sur  la  vie  de  Jésus,  dans  lequel  l'auteur,  réunissant 
et  opposant  les  uns  aux  autres,  avec  une  merveilleuse  puissance 
logique,  les  passages  contradictoires  renfermés  dans  les  Ëvan- 
giles,  montre  qu'ils  sont  foncièrement  inconciliables,  que  par 
conséquent  il  est  impossible  d'y  reconnaître  ce  que  l'école  or- 
thodoxe prétend  y  voir  :  le  résultat  unitaire  d'une  inspiration 
divine*.  * 

Cependant  l'argumentation  de  Strauss  ii'avait  évidemment 
qu'une  valeur  négative.  Toute-puissante  contre  le  système  de 
^inspiration  qu'elle  combattait,  elle  n'allait  pas  au  delà.  Elle 
ne  préjugeait  rien  contre  ce  qui  pourrait  être  tenté  d'ailleurs 

1.  Der  Kanonund  die  Kritik  des  neuen  Testaments,  etc.,  von  A.  Hilgenfeldé 
HaUe,  1863. 

1  Oas  Leben  Jesu,  kritisch  beafbeitei,  von  D'  D.  F.  Strauss.  TQbingen,  1835 
l«*oaTnge  a  été  traduit  en  français  par  M  *  Littré< 
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pour  résoudre,  par  des  voies  différentes,  les  difficultés  que  sou* 

0 

lève  l'étude  des  Évangiles.  Aussi,  une  fois  passé  le  moment  de 
stupeur  causé  par  la  publication  du  livre  de  Strauss,  une  nou- 
velle école  apparut,  qui  entreprit  d'élever  sur  des  bases  plus 
solides  un  édifice  nouveau  à  la  place  de  celui  que  ce  rude  dé- 
molisseur  avait  renversé.  Cette  école,  dont  le  chef  fut  l'illustre 
Ferdinand-Christian  Baur,  et  qui,  du  principal  foyer  de  son 
activité,  reçut  le  nom  d'école  de  Tubingue,  s'attacha  surtout  à 
substituer  dans  l'étude  du  Nouveau  Testament,  à  l'ancienne 
théorie  de  V inspiration  ^  la  doctrine  d*un  développement  pro- 
gressif et  d'une  influence  historique.  Baur  s'efforça  surtout  de 
montrer,  dans  les  divergences  et  les  oscillations  de  la  pensée 
chrétienne,  telles  qu'elles  s'offrent  à  nous ,  soit  dans  les  Évan- 
giles, soit  dans  les  écrits  apostoliques,  le  résultat,  trop  peu 
considéré  jusqu'alors,  de  la  lutte  entre  les  judéo-chrétiens  et 
les  gentils  -  chrétiens ,  entre  les  anciens  apôtres  et  l'apôtre 
Paul.  Il  signalait  ainsi  sous  une  autre  forme  le  contraste,  sur 
lequel  nous  avons  tant  insisté,  du  christianisme  pragmatique  ^ 
d'origine  essentiellement  Israélite,  et  du  christianisme  mys- 
tiqucy  d'origine  essentiellement  extra^israélite  ^ 
On  trouvera  dans  les  écrits  de  M.  Hilgenfeld,  que  nous  avons 


1.  Nous  sommes  obligé  d'employer  cette  circonlocution,  puisquMl  n'existe  pas 
dans  notre  langue  d'épithète  correspondant  au  mot  de  Gentil. 

Les  deux  principaux  ouvrages  dans  lesquels  Baur  a  exposé  sa  doctrine  sont  : 
Paul,  Vapôtre  de  Jésw-Chrisl  (Paulus,  der  Apostel  Jesu  Christ!,  etc.).  Stuttgardt, 
1845,  et  le  Christianisme  ei  V Église  chrétienne  des  trois  premiers  siècles  (Daa 
Cbristenthum  und  die  cbristliche  Kirche  der  drei  crsten  Jahrhunderte).  TQbingen, 
1853. 


PRÉFACE.  XLix 

indiqués,  une  analyse  fidèle  et  une  juste  appréciation  des  tra- 
vaux de  Baur  et  de  son  école.  En  même  temps  qu'il  en  fait  res- 
sortir le  mérite  et  l'importance,  l'auteur  ne  dissimule  point  les 
imperfections  qui  s'y  peuvent- rencontrer.  Mais  M.  Hilgenfeld 
ne  s'est  point  borné  à  exposer  et  à  résumer  les  trayaux  de 
l'école  dont  il  se  proclame  le  disciple.  11  les  a  continués,  et, 
comme  lui-même  le  prétend  avec  une  conviction  que,  po4r 
notre  part,  nous  trouvons  parfaitement  justifiée,  il  les  a  com- 
plétés. Les  résultats  de  ses  recherches  ont  été  exposés  par  lui 
dans  son  livre  sur  les  Évangiles,  publié  en  185iSet  voici,  en 
substance ,  le  résumé  que,  sept  ans  plus  tard,  lui-même  en  â 
donné  dans  l'article  déjà  cité  de  la  Revue  de  théologie  scienti^ 
fique*. 

a  L'Évangile  primitif  est  le  Premier  Évangile,  celui  de  Mat- 
thieu. Sorti  du  sein  de  la  plus  ancienne  communauté  chrétienne, 
^e  la  communauté  judéo-chrétienne  de  Jérusalem,  rédigé  entre 
Tan  50  et  l'an  60  de  notre  ère,  il  se  grossit,  peu  après  la  des- 
truction de  Jérusalem,  d'additions  faites  dans  une  pensée  de 
diristianisme  universel.  Ce  premier  point  établi ,  les  Évang^es 
suivants  nous  offrent  comme  les  termes  successifs  d'un  déve- 
loppement continu.  D'abord  vient  l'Évan^le  romain  de  Marc, 
sorte  d'abrégé  de  l'Évangile  de  Matthieu,  composé  dans  les 
vingt  dernières  années  du  i*'  siècle.  Puis  nous  trouvons  une 
(Bmre pauliniermey  l'Évangile  de  Luc,  rédigée  vers  l'année  100 

i.  Die  Evangelien,  nach  ihrer  Entstehung,  und  oeschîchtiichen  Bedeutung^  von 
D' Adoir  HUgenfeld.  Leipzig,  i85i. 
1  Zntschrift  fUr  wUsmsdiaftliche  Théologie.  1861,  2,  Heft,  p.  179. 
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de  notre  ère,  dans  l'orient  hellénique,  à  l'aide  des  deux  Evan- 
giles combinés  de  Matthieu  et  de  Marc,  et  tout  au  moins  encore 
d'un  autre  document  judéo-chrétien.  Enfin ,  à  la  suite  de  ces 
œuvres  en  quelque  sorte  préparatoires ,  vers  l'an  130  de  notre 

ère,  dans  toute  la  chaleur  du  mouvement  gnostique ,  et  dans 

« 

le  cercle  ou  s'était  le  plus  fortement  conservée  l'influence  de 
r«pôtre  Jean,  apparaît  l'Évangile  qui  porte  le  nom  de  c^t 
apôtre,  avec  sa  pensée  à  la  fois  si  indépendante  et  si  pro- 
fonde, î) 

u  Dans  ce  système,  ajoute  l'auteur,  on  voit  que  la  formation 
des  Évangiles  se  termine  précisément  à  l'époque  où ,  suivant 
Baur,  elle  aurait  commencée  Elle  remonte  jusqu'au  temps  et 
à  l'action  apostolique;  elle  se  développe  en  suivant  les  grandes 
phases  de  la  pensée  chrétienne  à  son  origine.  Serait-ce  donc 
une  illusion  de  supposer  que  cette  conception,  en  même  temps 
qu'elle  sauvegarde  les  droits  de  la  science ,  les  concilie  cepen- 
dant avec  ceux  de  la  tradition;  qu'elle  vient  guérir  les  trop 
rudes  atteintes  que  la  critique  avait  portées  à  la  foi  orthodoxe, 
et  qu'elle  peut  devenir  comme  un  gage  de  paix  entre  ces  deux 
adversaires?  Sans  vouloir  attacher  à  ce  fait  une  importance 
exagérée,  c'est  quelque  chose  cependant  que  d'être  arrivé  à 
rétablir  l'ordre  suivant  lequel  l'ancienne  tradition  fait  naître  les 
Évangiles.  Quant  à  cette  unité  d'inspiration  qui,  d'après  la 
doctrine  de  l'Église,  se  révèle  dans  la  composition  des  Évan*-^ 


1.  «  Baur  ne  fait  remonter  rÉvangile  de  Matthieu^  sous  sa  forme  canonique, 
qu^au  temps  de  la  seconde  guerre  des  Juifs,  entre  les  années  130  et  134  de  notre 
ère.  »  Hilgeofeld.  (Der  Kanon  und  diê  Kritik  des  néUén  t$êiamêniSi  p«  168.) 
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giles,  elle  est  remplacée  pour  nous  par  le  développement  vivant 
et  condnu  de  la  foi  chrétienne.  » 

Ces  conclusions ,  cette  apologie  de  M.  Hilgenfeld ,  nous  pou- 
vons nous  les  approprier.  Ses  vues  sur  la  succession,  sur  le  ca- 
ractère des  divers  Évangiles,  dans  leur  ensemble  au  moins,  sont 
les  nôU'es.  Nous  sommes  heureux  de  nous  trouver  ainsi  d'accord 
ayec  la  pensée  qui  nous  parait  résumer  et  clore  le  long  travail 
de  l'exégèse  alle/nande;  de  pouvoir  invoquer  cette  sanction 
accordée  en  quelque  sorte  par  avance  aux  résultats  de  nos 
propres  recherches. 

Toutefois,  il  faut  bien  le  dire ,  ce  n'est  pas  une  reproduction 
des  travaux  de  M.  Hilgenfeld,  bien  moins  encore  un  extrait  ou 
un  résumé  des  recherches  de  l'école  allemande,  que  nous  pu- 
blions aujourd'hui.  Quelque  multipliées,  quelque  importantes 
qoe  soient  les  obligations  que  nous  avons  à  cette  école,  notre 
tivre,  et  il  en  porte  la  preuve  en  lui-même,  s'en  distingue  ce- 
pendant et  par  son  origine  et  par  sa  facture.  Gomme  nous 
l'avons  expliqué  dans  notre  Introduction,  nous  en  avons  puisé 
la  pensée,  d'abord  dans  les  notices  qui ,  dans  le  Nouveau  Tes- 
tament de  Mons,  précèdent  la  traduction  de  chaque  Évangile 
particuliers  puis  dans  le  traité  de  ssdnt  Augustin  sur  la  Con- 
cordance des  Évangélistes. 

Nos  convictions  étaient  déjà  fixées.;  elles  étaient  sorties  pour 
nous  toutes  formées  de  cette  double  source,  lorsque  nous  réso- 

i«  Le  nouveau  Testament  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  traduit  en  français, 
idon  l'édition  de  la  Vulgate ,  avec  les  différences  du  grec,  A  Mons,  ches  Gaspard 
Migaot,  1067.  ^  Voy«  Introd. ,  p«  30. 
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lûmes  d'en  chercher  la  vériricalion  dans  les  travaux  de  la  cri- 
tique allemande.  C'était,  il  y  a  dix  ans,  dans  le  courant  de  l'an- 
née 1853.  A  cette  époque,  le  livre  de  M.  Hilgenfeld  sur  les 
Évangiles  n'avait  pas  encore  paru.  Celui  de  Baur  sur  V Histoire 
de  l'Église  pendant  les  trois  premiers  siècles  fut  publié  dans  la 
même  année,  mais  nous  n'en  eûmes  connaissance  que  beau- 
coup plus  tard.  V Introduction  à  l'étude  du  Nouveau  Testament  de 
de  Wette  S  les  Commentaires  sur  les  Évangiles  du 'même  auteur  ^, 
la  Critique  de  l'histoire  évangélique  *  d'Ébrard,  furent  les  seuls 
ouvrages  qu'U  nous  fût  alors  donné  de  consulter.  Us  ne  repré- 
sentaient  pas,  sans  doute,  l'état  complet  de  la  science  à  cette 
époque,  mais,  tels  qu'ils  étaient,  ils  nous  rendirent  le  plus  grand 
service  que  nous  pussions  recevoir  :  ils  nous  permirent  de  re- 
connaître, dans  toute  leur  étendue,  la  diversité  et  l'opposition 
des  opinions  qui,  sur  les  questions  les  plus  graves  de  la  critique 
évangélique,  existaient  alors  dans  l'école  allemande*;  ils  nous 

1.  Lehrhuch  der  hisiorisch^kritischen  Einleitung  in  die  kanonischen  BUcher 
des  neuen  Testaments,  von  W.  M.  Leberecht  de  Wette.  5^'  Ausg.  Berlin,  1848. 

2.  Kwrxe  ErklOrung  des  Evangeliums  Matlhœi,  etc.,  Ton  D' W.  M.  L.  de  Wette. 
3^  Ausg.  Leipzig,  1845. 

3.  WissenschaftUche  Kritik  der  evangelischen  Geschichte,  von  J.  H.  A.  Êbrard. 
Erlangen,  1850. 

4.  «  Quelle  croyance  commune,  au  sujet  des  Évangiies,  pouvait-on  alors  mettre 
à  la  place  de  Tancienne  tradition,  que  d'ardents  partisans  s'efforçaient  de  relever? 
Une  hypothèse  était  venue  après  r<autre,  mais  aucune  n'avait  pu  obtenir  une  adhé- 
sion durable  et  générale.  Toutes  les  voies  semblaient  avoir  été  tentées:  mais  laquelle 
avait  conduit  au  but?  Quel  était  le  fruit  durable  de  tant  d'efforts  pour  pénétrer 
dans  la  mystérieuse  origine  des  Évangiles?  »  (Welche  gesammte  AnsidU  Uber  die 
Evangelien  konnte  man  denn  nuran  die  Stelle  der  kircMich-Uberlieferten ,  deren 
Wiederherstellung  eifrig  betrieben  war,  selzen  ?  Eine  Hypothèse  war  auf  die 
andere  gefolgt;  aber  welche  vermochle  sich  dauernde  und  allgemeine  Anerken- 
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conduisirent  à  penser  qu'un  pareil  désaccord  entre  des  hommes 
de  science  et  de  bonne  foi ,  sur  des  questions  débattues  depuis 
déjà  environ  soixante-dix  ans,  devait  tenir  à  Timperfection 
de  la  méthode  suivie,  à  l'insuffisance  des  bases  adoptées  de 
part  et  d'autre  ;  ils  nous  inspirèrent  la  résolution  de  reprendre 
noos-mëme  le  problème  à  nouveau,  en  y  employant  d'autres 
procédés  et  nous  appuyant  sur  des  bases  nouvelles. 

Nous  ne  nous  dissimulions  pas  cependant  ce  que  de  notre 
part  une  pareille  entreprise  pouvait  avoir  de  téméraire.  Nous 
D'étions  plus  jeune.  Notre  cinquantième  année  avait  sonné. 
Nous  n'avions  point  la  pratique,  encore  moins  le  goût  des  tra- 
vaux critiques;  de  l'ancienne  histoire  ecclésiastique  nous  n'a- 
vions qu'une  connaissance  tout  à  fait  superficielle.  Toutefois  ces 
inconvénients  étaient,  au  moins  en  partie,  compensés  par  un  avan- 
tage incontestable,  cette  fermeté  et  cette  indépendance  de  la 
pensée  que  donnent  Tâge  même  et  une  longue  habitude  des 
travaux  intellectuels. 


mtag  su  ertverben?  Aile  mOglichen  Wege  schienen  versucht  zu  sein;  aber  wer  hat 
dos  Ziêl  erreieht?  Wat  war  die  bleibende  Frucht  $o  vieler  angettrengten  Bemii^ 
kungem,  in  den  geheimnissvollen  Ursprung  der  Evangelien  einxudringen?)  Hil- 
genfdd.  Die  Evang^lienfortchung^  etc.,  p.  67. 

Ceci  s'applique,  il  est  vrai,  à  une  époque  antérieure  à  celle  dont  nous  parions, 
mais  cependant  demeure  encore,  au  moins  en  très-grande  partie,  vrai  pour  cette 
époque.  Aujourd'hui  même,  les  idées  de  M.  Hilgenfeld  sont  loin  d'avoir  générale- 
ment prévalu  en  Allemagne.  «  Cette  conception,  au  sujet  des  Évangiles,  dit-il 
lui-mémo,  que  j'ai  Tait  connaître,  il  y  a  déjà  sept  ans,  et  que,  depuis  lors,  J'ai 
défendue  contre  de  nombreux  adversaires,  est  encore  très-combattne,  et  semble 
eoeore  bien  loin  du  moment  où  elle  sera  universellement  acceptée.  »  Die  Evan- 
gelien, nachihrer  EnMehung,  Ptr.,  in  der  Zeitschrifl  fur  wissenschaftliche  Théo- 
logie. 1891,  p.  i»2. 
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Ce  qu'il  y  avait  à  faire,  nous  ne  tardâmes  pas  à  lé  comprendre. 
Jusque-là,  la  comparaison  entre  les  Évangiles  n'avait  été  faite 
que  vaguement,  et,  pour  ainsi  dire,  par  à-peu-près.  Nous  réso- 
lûmes de  la  faire  précise  et  rigoureuse.  Les  ciseaux  à  la  main, 
nous  plaçâmes  les  textes  correspondants  en  regard,  phrase  par 
phrase,  et,  pour  ainsi  dire,  mot  par  mot.  Nous  rédigeâmes 
ainsi,  d'abord  un  texte  comparatif  de  Matthieu  et  de  Marc,  en- 
suite un  texte  comparatif  de  Luc  et  des  passages  correspondants 
de  Matthieu  et  de  Marc.  Les  rapports  respectifs  des  trois  Évan- 
giles se  trouvèrent  dès  lors ,  pour  nous ,  définitivement  fixés. 
Nous  vîmes  clairement,  comme  l'avait  entrevu  et  obscurément 
indiqué  saint  Augustin,  que  Marc  était  un  abrégé  de  Matthieu, 
et  Luc  une  combinaison  de  Matthieu  et  de  Marc  ^ 

Un  pareil  procédé  n'exigeait  pas,  sans  doute,  un  grand  effort 

* 
d'imagination,  et  l'on  peut  à  bon  droit  s'étonner  qu'il  n'ait  pas 

été  plus  tôt  mis  en  usage.  Mais  du  moins  y  fallait-il  un  certain 

effort  de  volonté;  ce  mérite  est  le  nôtre,  et  nous  n'en  réclamons 

> 

pas  d'autre  '. 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  fois  en  possession  de  nos  Textes 
comparatifs,  nous  sentîmes  que  nous  avions  dans  les  mains  un 
instrument  qui  nous  permettait  de  résoudre,  non'^as  seulement 
la  question  fondamentale  des  rapports  entre  les  trois  premiers 


i.  Voy.  Intçod.,  p.  24-'25. 

2.  L*(Stablissement  de  ces  textes  n'était  cependant  pas  une  œuvre  sans  difficultés. 
Après  les  avoir  rédigés,  et  mOine  imprimés  une  première  fois,  les  perTectionnements 
que  nous  avons  été  conduit  à  y  apporter,  dams  le  cours  de  notre  travail,  nous  ont 
obligé  à  les  refaire  et  à  Ips  réimprimer. 
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Évan^es,  mais  diverses  questions  secondaires  qui,  depuis 
longtemps  débattues  par  la  critique  évangélique,  n'avaient  ce- 
pendant pas  encore  reçu  de  solution  définitive.  En  première 
ligne  se  présentaient  les  doutes  relatifs  à  l'authenticité  de  cer- 
Udnes  parties  du  texte  de  Matthieu.  Souvent,  en  effet,  des  pas- 
sages du  premier  Évangile  avaient  été  signalés  comme  des 
additions  plus  ou  moins  tardives,  faites  par  une  main  étrangère 
a,u  texte  primitif;  mais,  faute  d'une  règle  précise  et  d'un  cri^ 
terium  certain,  la  question  n'avait  pu  être  définitivement  ré- 
solue. Ce  critérium ,  nous  crûmes  le  trouver  dans  le  contrôle 
du  texte  de  Matthieu  par  celui  des  deux  Évangiles  suivants. 
Da  moment,  en  effet,  que  ceux-ci  étaient  reconnus  pour  n'être 
qu'une  sorte  de  contre-épreuve  plus  ou  moins  modifiée  du  pre- 
mier Évangile,  si  quelque  passage  appartenant  au  texte  actuel 
de  cet  Évangile  ne  se  retrouvait  ni  chez  Marc,  ni  chez  Luc,  n'é- 
taitr<:e  pas  là  un  indice,  ou  du  moins  une  présomption,  que  le 
passage  en  question  avait  dû  être  ajouté  au  texte  de  Matthieu, 
postérieurement  à  la  rédaction  des  livres  de  Marc  et  de 
Luc? 

Et  si  cette  supposition  se  trouvait  confirmée ,  soit  par  le  ca- 
ractère même  du  passage  suspect,  soit  par  son  désaccord  avec 
les  textes  aboutissants  ou  avec  la  pensée  générale  du  pre- 
mier Évang^e ,  ce  qui- n'était  qu'une  présomption  ne  se  trou- 
vait-il pas  transformé  en  une  véritable  certitude?  Or  c'est  ce 
qui  s'est  trouvé  vérifié  pour  un  certain  nombre  de  passages  du 
premier  Évangile,  que  nous  avons  en  conséquence  distraits  et 
reportés,  sous  le  titre  d'Annexés,  à  la  suite  de  notre  Texte  com- 
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paratif  ^  C'était  là,  sans  doute,  encore  un  procédé  bien  simple 
et  qui  depuis  longtemps,  ce  semble,  aurait  dû  être  mis  en 
œuvre;  il  ne  l'avait  pas  été  cependant,  parce  que,  pour  le 
pratiquer  d'une  manière  sûre  et  facile,  il  fallait  le  secours  de 
bons  textes  comparatifs,  et  que  ces  textes  n'existaient  pas 
avant  que  les  nôtres  eussent  été  rédigés. 

C'est  à  l'aide  de  ces  mêmes  textes  qu'il  nous  a  été  possible 
de  déterminer  d'une  manière  précise  et  rigoureuse  le  véritable 
caractère  de  l'Évangile  de  Luc,  compilation  ou  plutôt  combi- 
naison des  textes  de  Marc  et  de  Matthieu,  faite  avec  un  soin  et 
un  discernement  incroyables,  premier  essai  d'une  concordance 
évangélique^  appliquée  aux  deux  Évangiles  qui  seuls  existaient 
au  temps  de  Luc  '. 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  rapports  des  textes,  c'est 
aussi  l'analogie  ou  la  diversité  de  doctrines  entre  les  trois  pre- 
miers  Évangiles,  que  nos  Textes  comparatifs  nous  ont  servi  à  étu* 
dier.  En  effet,  les  caractères  qui,  nous  l'avons  vu,  distinguent  si 
profondément  le  quatrième  Évangile  du  premier,  se  retrouvent, 
quoique  bien  moins  prononcés,  dans  le  second  et  surtout  dans  le 
troisième.  Marc  et  Luc  écrivaient,  eux  aussi,  pour  les  Gentils,  et 
leurs  livres  portent  l'empreinte  bien  marquée  de  cette  destina- 
tien.  Chez  Tun  et  l'autre,  la  doctrine  et  la  personne  de  Jésus 
s'éloignent  du  type  franchement  Israélite  qu'elles  ont  dans 
rtvangile  de  Matthieu.  Toutefois,  chez  Marc,  la  différence  n'est 
encore,  pour  ainsi  dire,  que  négative.  Elle  résulte  principale- 

1.  Voyez  Introd.,  p.  69-77. 

2,  Voye»  Jntrod.,  p.  82-87, 


PRÉFACE.  Lvii 

ment  de  la  suppression  de  discours  et  d'actes  qui,  chez  Matthieu, 
raçpelleDt  trop  ouvertement  le  caractère  national  du  Christ. 
Chez  Luc,  les  préceptes  multipliés  de  détachement  du  monde, 
la  doctrine  du  salut  par  la  foi  sans  les  œuvres,  le  caractère  divin 
attribué  à  Jésus  dès  le  début  de  sa  mission,  sont  autant  de  traits 
qui  séparent  nettement  le  troisième  Évangile  du  premier ,  en 
même  temps  qu'il  le  rapprochent  de  l'enseignement  de  Paul  et 
de  la  doctrine  de  Jean  ^ 

Les  divers  résultats  de  notre  étude  comparative  des  trois 
premiers  Évangiles  ont  été  consignés,  soit  dans  l'Introduction 
qui  précède  nos  Textes  comparatifs  et  leurs  Annexes,  soit  dans 
les  Gommentûres  et  les  Notes  qui  les  suivent.  Toute  cette  partie 
de  notre  travail  était  terminée,  et  même  (sauf  le  Commentaire 
et  les  Notes  au  Texte  comparatif  des  Évangiles  de  Matthieu  et 
de  Marc)  était  Imprimée  dès  le  commencement  de  l'année  1861. 
Huit  années  s'étaient  donc  écoulées  depuis  le  jour  où  s'était 
offerte  à  nous  la  première  pensée  de  cet  ouvrage.  D'autres 
devoirs,  d'autres  soins,  enfin,  le  dirons-nous  ?  une  difficulté  de 
travail  en  quelque  sorte  innée,  avaient  causé  ce  retard,  qui, 
d'ailleurs,  nous  a  permis  de  donner  à  notre  œuvre  toute  la 
rigueur,  toute  la  maturité  nécessaires. 

Maintenant,  une  tâche  nouvelle,  et  d'une  tout  autre  nature, 
s'offrait  à  nous.  Les  Évangiles  synoptiques  construits ,  sauf 
quelques  modifications,  sur  un  même  type,  forment  une  sorte 

i.  Vojei  Introd.,  p.  119-440. 
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de  groupe  homogène  ;  l'ensemble  des  faits  y  est  à  peu  près  le 
même  ;  le  fond  des  doctrines,  à  part  les  innovations  introduites 
dans  l'Évangile  de  Luc,  y  est  le  même  aussi.  Mais,  entre  ce 
groupe  homogène,  et  particulièrement  entre  l'Évangile  de 
Matthieu,  qui  en  est  le  prototype,  et  l'Évangile  de  Jean,  tout 
est  différent.  Sous  le  rapport  historique,  le  lieu,  la  suite,  la 
nature  même  des  événements,  sont  tout  autres;  peut-on,  d'ail- 
leurs, s'en  étonner,  puisque  pour  Jean,  comme  nous  F  avons  dit, 
les  faits  ne  sont  qu'un  cadre  destiné  à  renfermer  l'exposé  de  ses 
doctrine»?  Maii^  ces  doctrines  elles-mêmes  ne  sont  nullement 
celles  du  premier  Évangile.  Il  n'y  a  pas  seulement  ce  caractère 
essentiellement  mystique  d'une  part,  essentiellement  pragma- 
tique de  l'autre,  que  précédemment  nous  avons  signalé.  Entre 
l'un  et  l'autre  Évangile,  il  y  a  une  distinction  plus  profonde 
encore;  mais,  pour  l'indiquer,  nous  nous  méfierions  de  notre 
propre  témoignage^,  nous  aimons  mieux  invoquer  celui  de  la 
tradition  orthodoxe  elle-même,  telle  qu'elle  s'exppmé  dans  ces 
notices  de  l'Évangile  de  Mons,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
(c  Saint  Matthieu  dans  son  Évangile,  dit  l'auteur,  a,  comme  le 
remarque  saint  Augustin ,  principalement  entrepris  de  repré- 
senter Jésus  selon  la  vie  humaine  qu'il  a  menée  parmi  les 
hommes.  C'est  pourquoi,  comme  il  n'est  pas  si  élevé  que  saint 
Jean,  qui  entre  souvent  dans  les  mystères  de  la  Trinité  et  de 
la  divinité  de  Jésus-Christ,  il  semble  aussi  qu'il  est  plus  propre 
généralement  pour  tous  les  fidèles;  il  s'est,  en  effet,  parti- 
culièrement  arrêté  à  rapporter  les  actions  et  les  instructions 
dans  lesquelles  Jksus-Christ,  comme  le  dit  saint  Augustin, 
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tempère  en  quelqae  sorte  sa  sagesse  et  sa  majesté  divine,  pour 
rendre  l'exemple  de  sa  vie  plus  imitable  et  plus  proportionné 

à  notre  faiblesse Les  trois  autres  Évangiles  marchent  en 

quelque  sorte  sur  la  terre  avec  Jesos-Ghrist  homme,  et  rap- 
portent les  actions  de  sa  vie  mortelle.  Jean ,  au  contraire ,  s'é- 
lève comme  un  aigle  au-dessus  des  nuées ,  au-dessus  de  l'in- 
firmité humaine,  et  va  découvrir,  jusque  dans  le  sein  du  Père, 
le  Verbe-Dieu,,  égal  à  Dieu.  Jean,  ayant  voulu  suppléer  à  ce  qui 
manquait  aux  autres  évangelistes,  s'applique  davantage  à  rap- 
porter les  vérités  plus  spirituelles  qui  marquent  le  mystère  de 
la  Trinité,  l'égalité  des  personnes  divines  et  la  gloire  de  la  vie. 
future^.  1) 

Or,  si  tel  est,  en  effet,  le  caractère  de  l'Évangile  de  Jean,  on 
comprend  quelle  tâche  nous  imposait  l'étude  nouvelle  que  nous 
devions  maintenant  entreprendre.  Ce  n'était  plus  seulement 
Thistoire  évangélique  proprement  dite,  l'histoire  de  la  vie  et 
de  l'enseignement  de  Jésus  dont  nous  avions  à  nous  occuper  : 
il  nous  fallait  aborder  les  plus  hautes  questions  de  la  théologie 
chrétienne,  fondées  sur  le  dogme  de  la  divinité  de  Jésus  ;  nous 
devions  montrer  par  quelle  transition,  sous  l'empire  de  quelles 
circonstances,  la  pensée  chrétienne  avait  de  l'ancien  domaine 
évangélique  passé  à  des  régions  nouvelles.  C'est  à  cette  tache 
qu'ont  été  en  grande  partie  consacrées  les  deux  années  qui 
viennent  de  s'écouler.  Notre  désir  était  de  présenter  au  public 
une  étude  complète  des  documents  évangéliques.  Mais,  à  mesure 

1.  U  Noweau  Testament  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  etc.  Mons,  1667.  No- 
tices sur  rÉYangile  selon  Matthieu,  et  sur  TÉvangile  selon  Jean. 
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que  nous  avons  pu  mieux  apprécier  l'étendue  et  l'importance 
des  questions  qui  nous  restaient  à  traiter,  notre  résolution 
s'est  peu  à  peu  modifiée,  ^ t  nous  nous  sommes  enfin  décidé  à  - 
publier  séparément  1^  première  partie  de  notre  travail ,  ter- 
minée depuis  déjà  longtemps  et  relative  à  l'examen  critique  et 
comparatif  des  trois  premiers  Évangiles.  Nous  avons  pensé  que, 
sur  un  sujet  aujourd'hui  si  mal  connu  du  public  européen  en 
général  et  du  public  français  en  particulier ,  il  était  bon  de  ne 
pas  réunir,  au  risque  de  les  confondre,  deux  ordres  de  questions 
aussi  distincts.  Nous-méme,  d'ailleurs,  après  un  si  long  travail, 
,nous  sentions  quelque  fatigue;  nous,  sentions  surtout,  après  le 
long  isolement  dans  lequel  nous  avions  dû  nous  renfermer,  le 
besoin  d'entrer  en  communication  avec  le  public.  Enfin,  le  di- 
rons-nous? l'opportunité  d'une  publication  de  cette  nature, 
même  incomplète,  nous  semble  en  ce  moment  clairement  indi- 
quée. La  question  religieuse,  comme  ou  l'appelle,  est  devenue 
une  question  actuelle,  et  touche,  par  les  côtés  les  plus  graves, 
aux  intérêts  sociaux  et  politiques  du  monde.  Nous  avons  re- 
gardé comme  un  devoir  d'y  apporter,  sans  plus  de  retard, .  le 
tribut  d'une  sérieuse  et  sincère  élaboration. 

Toutefois  cette  détermination  nous  impose  un  sacrifice  qui 
n'est  pas,  il  faut  bien  le  reconnaître,  sans  inconvénient.  Notre 
Commentaire  et  nos  Notes  sur  le  premier  Évangile  se  ratta- 
chent, par  une  multitude  de  points,  à  l'étude  comparative 
de  cet  Évangile  et  de  l'Évangile  selon  Jean,  dont  jious  ajour- 
nons la  publication.  Paraissant  maintenant,  ce  Commentaire  et 
ces  Notes  eussent  donc  manqué  d'une  base  ou  d'un  complé- 
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ment  nécessaires,  et  nous  avons  dû  nous  décider  à  les  réserver 
pour  les  joindre  à  la  seconde  partie  de  notre  travail.  Leur 
absence  formera  sans  doute  une  lacune  fâcheuse,  puis- 
qu'un grand  nombre  de  passages  s'y  réfèrent  expressément  : 
mais,  entre  deux  inconvénients,  nous  avons  dû  choisir  le 
moindre,  et  celui-là  même,  la  publication  de  la  seconde  partie 
le  fera  bientôt  disparaître  ^ 


Et  maintenant  que  ces  feuilles,  tant  de  fois  quittées  et  repri- 
ses, aillent  où  la  Providence  les  appelle.  Ce  n'est  pas  sans  une 
sérieuse  émotion  que  je  m'en  sépare.  Non-seulement  elles  ont 
été,  pour  moi,  la  préoccupation  constante  de  ces  dix  dernières 
années  :  la  pensée  à  laquelle  elles  ^  rattachent  a  été  celle  de 

0 

toute  ma  vie.  Né  au  commencement  du  siècle ,  au  moment  où 
se  préparait  r£mpire,  j'ai  vu,  dès  mon  enfance,  la  société  oc- 
cupée à  rétablir  la  filiation  rompue  entre  le  passé  et  le  présent, 
ou,  pour  me  servir  d'une  expression  célèbre,  à  renouer  la  chaîne 
des  temps.  Israélite  de  naissance ,  devenu  catholique  dans  ma 

1.  Pour  la  composition  de  nos  Textes  comparatifs,  nous  avons  adopté  la  traduc' 
tion  de  Lemaistre  de  Sacy  ;  nous  y  trouvions  Tavantage  qu*en  France  elle  est  la 
plus  répandue,  et  dans  un  travail  si  nouveau  par  lui-même,  nous  désirions  innover 
le  oMins  possible;  elle  est  d*ailleurs  écrite  dans  cette  belle  langue  du  xvii*  siëck% 
qu'il  importe  de  conserver  autant  que  possible.  Klle  suit  le  texte  de  la  Vulgate,  et, 
bien  que  nous  ne  prétendions  pas  donner  ce  texte  comme  le  dernier  mot  de  la 
critique  évangélique,  nous  ne  voyons  pas  vraiment  quel  autre  on  pourrait  lui  pré- 
férer. Le  plus  grand  tort  de  la  traduction  de  de  Sacy  est  d*étre  parfois  (même 
avec  préméditation  )  infldèlc  à  la  Vulgate.  Nous  avons  relevé  et  corrigé  ces  dé- 
fafllaoces,  là  où  nous  avons  cru  les  apercevoir,  en  nous  aidant  pour  ce  contrôle 
de  Ia4>elle  traduction  allemande  de  de  Wette.  Quelquefois  même,  mais  bien  rare- 


txii  PRÉFACE. 

jeunesse,  philosophe  par  mes  études  et  mon  éducation,  de 
bonne  heure  j*ai  dû  chercher  la  conciliation  entre  la  tradition 
et  la  science,  entre  la  foi  et  la  raison.  Disciple,  il  y  a  quarante 
ans,  d'Auguste  Comte  et  de  Saint-Simon,  j'd  appris  de  celui-ci 
ce  que  lui  avait  révélé  son  expérience  de  réformateur,  que  le 
dernier  mot  de  Finnovation  n'est  autre  que  le  premier  de 
la  tradition.  «  11  est,  a  dit  cet  homme,  grand  par  le  cœur  et 
par  le  génie ,  il  est  une  science  bien  plus  importante  pour  la 
société  que  les  connaissances  physiques  et  mathématiques  : 
c'est  la  science  qui  constitue  la  société,  c'est  celle  qui  lui  sert 
de  base,  c'est  la  morale  :  or,  la  morale  a  suivi  une  marche 
absolument  opposée  à  celle  des  sciences  physiques  et  mathé- 
matiques.  Il  y  a  plus  de  dix-huit  cents  ans  que  son  principe  fon- 
damental a  été  produit,  et,  depuis  cette  époque,  toutes  les  re- 
cherches des  hommes  du  plus,  grand  génie  n'ont  point  fait 
découvrir  un  principe  supérieur  par  sa  généralité ,  ou  sa  préci- 
sion ,  à  celui  donné  à  cette  époque  par  le  fondateur  du  chris- 
tianisme.  ^  »  YoUà  ce  que  pensait  Saint-Simon,  et  il  écrivit  le 
Nouveau  Christianisme.  Quelle  que  fût,  en  effet,  son  admiration 
pour  le  principe  chrétien,  Saint-Simon  croyait  que  ce  prmcipe, 


ment,  nous  avons  dû  adopter  une  autre  version  que  celle  de  la  Vulgate;  dans  tous 
les  cas  nous  avons  indiqué  dans  nos  notes  les  changements  effectués,  ceux  du 
moins  de  quelque  importance* 

Nous  avons  d'ailleurs  pour  notre  propre  satisfaction  fait  préparer  une  version 
de  nos  Textes  comparatifs  en  latin ,  selon  le  texte  de  la  Vulgate,  et  une  autre  en 
grec.  Nous  les  publierons  au  besoin. 

\  i  Nouveau  chrisiianisme ,  dialogues  entre  un  Comervateur  et  un  Novatewi 
Paris,  1825,  p.  86. 
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pour  s'adapter  à  la  civilisation  moderne ,  devait  subir  ce  qu'il 
appelait  une  régénération  y  une  transfiguration.  Il  n'avait  pas 
compris  la  portée  du  précepte  :  Rendez  à  César  ce  qui  est  à 
César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu;  il  n'avait  pas  vu  que  la  civi- 
lisation moderne,  avec  tous  ses  développements  passés  et  fu- 
turs, dérivait  de  là,  et  que  par  conséquent  un  Nouveau  chris- 
tianisme était  superflu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  avec  Olinde  et  Eugène  Rodrigues,  avec 
Bazard  et  Enfantin,  avec  les  vaillants  compagnons  dont  j'ai  le 
bonheur  de  voir  encore  au  milieu  de  nous  le  plus  grand  nombre, 
fiers  à  bon  droit  d'une  vie  honorablement  consacrée  au  service 
de  la  société,  j'ai  travaillé  du  mieux  de  mes  forces  à  la  véri- 
fication et  au  développement  de  la  pensée  du  Maître.  Puis, 
lorsque  le  jour  de  la  séparation  fut  venu,  lorsque  nous  eûmes 
acquis  la  conviction  que  notre  œuvre,  si  utile  comme  élabora- 
tion, n'était  cependant  que  provisoire,  et  ne  pouvait  s'achever 
qae  dans  le  monde  et  par  le  monde,  alors,  pour  ma  part,  resté 
fidèle  à  la  pensée  de  ma  jeunesse,  j'y  revins  par  l'étude  de  nos> 
livres  sacrés,  juifs  ou  chrétiens,  par  l'étude  des  grandes  œuvres 
de  la  Grèce  et  de  Rome.  Avec  Salvador,  avec  Gioberti ,  mes 
maîtres  devenus  mes  amis ,  j'ai  étudié  l'influence  des  lois  et 
du  peuple  de  Moïse ,  de  la  parole  de  Jésus  et  de  la  culture 
italo-grecque^  sur  notre  civilisation.  A  mesure  que  mes  convic- 
tions se  formaient,  j'en  2d  essayé  autour  de  moi  l'application ^ 
et  je  les  û  trouvées  bonnes  à  la  pratique.  —  Puisse  mainte- 
nant ce  livre  qu'elles  ont  inspiré  donner  à  d'autres  quelque 
chose  de  la  force  et  de  la  paix  qu* elles  m'ont  données  à  moi- 
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même!  Puisse- 1- il,  en  aidant  mes  contemporains  à  com- 
prendre leur  passé,  les  aider  à  comprendre  leur  avenir! 
Puisse-t-il  leur  faire  sentir  Rome,  la  Grèce,  Israël,  Jésus 
surtout,  en  eux  toujours  vivant,  et  les  conviant  à  Taccomplis- 
sèment  final  des  destinées  glorieuses  auquel  les  dix-huit  siècles 
qui  viennent  de  s'écouler  n'ont  été  qu'un  long  acheminement 
et  une  laborieuse  préparation. 


Paris,  29  mars  1869. 
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INTRODUCTION 


La  foi  chrétienne  a  pour  base  TÉvangile,  c'est-à-dire 
l'histoire  de  la  vie  et  de  renseignement  de  Jésus- Christ.  Or 
rÉvangiie,  considéré  comnie  un  en  principe,  se  compose  en 
tait  de  quatre  documents  différents,  dont  chacun  séparé- 
ment porte  aussi  le  nom  d'Évangile,  et  raconte  d'une 
manière  particulière  la  vie  et  les  enseignements  de  Jésus, 
Évangiles  selon  Matthieu,  selon  Luc,  selon  Marc,  et  selon 
Jean. 

D'après  la  tradition,  telle  que  nous  la  trouvons  recueillie 
chez  les  écrivains  ecclésiastiques  de  la  fin  du  ir  siècle*, 
rÉvangiie  de  Matthieu,  le  plus  ancien  de  tous,  aurait  été 
écrit  par  l'apôtre  de  ce  nom,  à  Jérusalem,  en  langue  hébraï- 
que, et  pour  l'usage  de  la  communauté  chrétienne  de  cette 
ville,  toute  composée  d'Israélites  convertis  à  la  foi  nouvelle*. 


1.  Pour  les  docnments  relatifs  à  rhistoire  des  Évangiles,  voyez  VHistoir§ 
wdénattique  d'Eosèbe,  les  diverses  histoires  ecclésiastiques,  les  diverses  intro- 
âoctioBs  à  l'étude  dn  Nouveau  Testament,  et  en  particulier  de  Wette,  Lehrbuch 
detSeuen  Testaments,  §  97-112. 

2.  «  Narcisse  fut  le  quinzième  évéqne  de  Jérusalem,  depuis  le  siège  qu'elle 
arait  soutejiii  sous  le  règne  d'Adrien,  et  depuis  que  cette  église  avait  été  com- 
^MPt  de  Gentils  convertis  à  la  foi,  au  lien  que,  dans  son  commencement,  elle 
n'avait  été  composée  que  de  Juifs.  »  (Euseb.,  Hist.  écoles,,  Lib.  V,  xu.) 
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C'est  pourquoi  l'Évangile  de  Matthieu  porta  d'abord  et  con- 
serva longtemps  le  nom  d'Évangile  des  Hébreux*. 

Marc,  désigné  comme  l'auteur  du  second  Évangile,  était, 
dit-on,  le  personnage  que  l'apôtre  Pierre  mentionne  comme 
son  disciple,  dans  la  première  épitre  qui  porte  son  nom,  et  que 
plusieurs  identifient  d'ailleurs  avec  Marc,  disciple  de  Paul, 
qui  suivit  cet  apôtre  à  Rome,  et  resta  fidèlement  auprès  de 
lui  pendant  sa  captivité.  Suivant  la  tradition,  l'Évangile  de 
Marc  avait  été  rédigé  en  grec,  à  Rome,  à  l'aide  des  rensei- 
gnements que  l'auteur  avait  recueillis  de  la  bouche  de 
l'apôtre  Pierre  ;  il  avait  été  publié  après  la  mort  de  l'apôtre, 
suivant  les  uns,  de  son  vivant  suivant  les  autres,  soit  avec 
son  consentement  tacite,  soit  même  avec  son  autorisation 
expresse.  Saint  Jérôme  va  jusqu'à  dire  que  l'Évangile  de 
Marc  est  l'Évangile  de  Pierre  lui-même.  (Evangeliutn  juœtà 
Marcum ,  qui  auditor  ejus  et  interpres  fuit ,  hujus  dicitur. 
De  vir.  illus.)  En  admettant  qu'il  ait  été  écrit  vers  l'époque 
présumée  de  la  mort  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul, 
on  trouve,  pour  l'intervalle  écoulé  entre  la  mort  du  Christ  et 
la  composition  de  T Évangile  selon  Marc,  un  intervalle  d'en- 
viron trente  ans. 

L'auteur  du  troisième  Évangile  nous  apprend  lui-même. 


1.  L'identité  de  l'Évangile  selon  Matthieu  avec  l'ancien  Évangile  des  Hébreux, 
et  de  celui-ci  avec  les  Évangiles  des  Nazaréens  et  des  Ébionites,  nous  est  attestée 
pai  saint  Épiphane  et  saint  Jéi6me,  dans  la  seconde  moitié  ou  vers  la  fia  du 
VI*  siècle.  (Voyez  de  Wette  :  Lehrbuchdes  Neuen  Testaments,  §  64-65.)  Toute* 
fois,  il  est  certain  que  divers  fragments  cités  par  ces  Pères  ne  se  retrouvent  pas 
dans  notre  texte  de  Matthieu.  La  seule  manière  d'expliquer  cette  anomalie,  est 
de  supposer,  comme  l'a  fait  Ebrard,  que  le  texte  primitif  de  l'Évangile  des  Hé- 
breux s'était  successivement  altéré  entre  les  mains  des  hérétiques  qui  en  faisaient 
usage.  (Ebrard,  Kritik  der  Evangel.  Geschichte,  2t«  Auflage,  §  130.) 
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au  début  de  son  livre  «  qu'il  Ta  composé  d'après  les  rensei- 
gnements de  ceux  qui  ont  été,  dès  l'origine,  les  témoins  des 
faits  et  les  ministres  de  la  parole.  »  Suivant  la  tradition,  cet 
aateur  serait  Luc,  disciple  et  compagnon  de  Paul  que  nous 
trouvons  nommé  dans  plusieurs  lettres  de  l'apôtre  (Coloss. 
IV,  14;  Philémon,  24;  Il  Timothée,  IV,  11).  D'après  cette 
dernière  épître,  Luc  aurait  accompagné  Paul  jusqu'à  Rome, 
et  l'aurait,  ainsi  que  Marc,  assisté  pendant  sa  captivité. 
Suivant  quelques  auteurs,  Luc,  dans  son  Évangile,  n'aurait 
fait  que  fixer  par  l'écriture  l'Évangile  oral  de  Paul,  et  on 
ne  peut  nier  qu'il  ne  se  trouve  en  effet  dans  le  troisième 
Évangile  y  quant  à  l'esprit  et  même  quant  à  la  lettre,  des 
points  de  ressemblance  avec  ce  que  nous  possédons  des 
écrits  de  Tapôtre.  La  tradition  ne  fournit  d'ailleurs  aucune 
donnée  certaine  sur  l'époque  de  la  composition  de  l'Évan- 
gile de  Luc*.  Toutefois,  elle  Ta  invariablement  considéré 

comme  postérieur  à  celui  de  Marc. 

« 

Enfin,  le  quatrième  Évangile  avait  été  composé,  long- 
temps après  les  trois  premiers,  par  l'apôtre  Jeari,  fils  de 
Zébédée,  devenu  évêque  d'Éphèse,  plus  de  soixante  ans 
après  la  mort  du  Christ,  et  quand  cet  apôtre  avait  déjà 
dépassé  l'âge  de  quatre-vingt^ix  ans. 

Que  la  foi  chrétienne,  essentiellement  une,  puisse  ressortir 
simultanément  de  ces  quatre  documents  divers  :  cela  n'est 
pas  impossible  sans  doute,  mais  encore  faut-il  pour  cela 
certaines  conditions  toutes  particulières.  Différents  par  la 
forme,  il  faut  que  ces  documents  soient  concordants  au  fond; 

1.  De  Wette  :  Uhrhurh  etc.,  §  101. 
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OU  bien ,  s'il  est  entre  eux  quelques  différences  essentielles,  il 
faut  que  par  ces  différences  mêmes  ils  se  complètent,  en 
sorte  que  la  vérité,  éparse  dans  chacun  d'eux,  résulte  de 
leur  ensemble. 

En  est-il  ainsi  des  quatre  Évangiles?  Avant  d'examiner 
cette  question,  constatons  d'abord  que  l'Église  n'y  fait 
aucune  réponse  officielle.  L'adoption  collective  des  quatre 
Évangiles  canoniques  n'a  jamais  été  de  sa  part  l'objet  d'au- 
cune décision  expresse,  d'aucune  délibération  formelle.  Elle 
semble  avoir  été  la  conséquence  d'une  sorte  de  consentement 
tacite  des  diverses  communautés  chrétiennes,  alors  que  vers 
le  milieu  du  iV  siècle,  ces  communautés  établirent  entre 
elles  des  relations  régulières  et  permanentes,  et  que  l'Église 
universelle,  préparée  par  saint  Paul,  commença  de  s'orga- 
niser *. 

Considérés  comme  l'œuvre  de  deux  apôtres  et  de  deux 
disciples  d'apôtres,  les  quatre  Évangiles  canoniques  re- 
présentaient aux  yeux  des  fidèles  la  tradition  primitive.  Or 
l'Église,  ou  pour  parler  plus  exactement ,  les  hommes  émi- 
nents  qui  présidèrent  à  sa  formation,  au  milieu  des  diffi- 
cultés de  toute  sorte  qui  les  assiégeaient,  et  des  hérésies 
sans  nombre  qui  surgissaient  autour  d'eux,  n'avaient  pas 
tardé  à  comprendre  qu'ils  feraient  inévitablement  fausse 
route,  et  seraient  entraînés  à  l'abîme,  s'ils  ne  se  tenaient 
strictement  attachés  aux  enseignements  laissés  par  les  apô- 
tres et  par  leurs  premiers  disciples,  dépositaires  de  l'idée 
génératrice  d'où  l'Église  chrétienne  était  sortie.  «  Ce  qu'il 

1.  De  Wette  :  Lehrktch,  etc.^  §  76. 
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importe  de  savoir,  dit  TertuUien,  c'est  ce  que  les  apôtres  ont 
prêché^  c'est-à-dire  ce  que  le  Christ  leur  a  révélé.  Et  je  dis 
que  ceci  ne  saurait  être  prouvé  autrement  que  par  les  églises 
que  les  apôtres  eux-mêmes  ont  fondées,  en  leur  prêchant, 
soit  de  vive  vo^x,  soit  ensuite  par  lettres.  Dès  lors,  toute 
doctrine  qui  s*accorde  avec  la  foi  de  ces  églises  mères, 
apostoliques  et  primitives,  doit  être  réputée  la  vérité*.  » 

C'est  ainsi  que  l'Église  se  trouva  conduite  à  accepter  les 
quatre  Évangiles,  comme  également  authentiques,  comme 
également  sacrés,  comme  également  émanés  de  ce  qu'elle 
appelait  l'inspiration  du  Saint-Esprit,  comme  dotés  enfin 
d'une  égale  autorité.  Partant,  l'Église  dut  systématiquement 
s'interdire  tout  examen,  toute  discussion  de  ces  livres  sacrés. 
C'était,  nous  le  répétons,  une  conséquence  nécessaire  du 
principe  posé  par  elle  relativement  aux  monuments  de  la 
tradition  apostolique;  et  d'ailleurs,  il  faut  bien  le  dire, 
l'Eglise  dut  se  trouver  confirmée  dans  ce  système  d'absten- 
tion par  les  résultats  auxquels  conduisait  tout  d'abord  le 
plus  simple  examen  des  textes  évangéliques,  résultats  qui, 
nous  le  verrons  bientôt,  n'étaient  pas  favorables  à  la  doc- 
trine orthodoxe  touchant  le  caractère  et  l'authencité  de  ces 
textes. 

Cependant,  à  côté  de  l'Église  se  trouvaient  deux  puis- 
sances qui  n'avaient  pas  les  mêmes  raisons  qu'elle,  de  sacri- 
fier à  un  intérêt  dogmatique  les  droits  de  la  raison  et  la 
faculté  d'examen.  C'était,  d'une  part,  la  masse  même  des 
fidèles  qui,  si  disposée  qu'elle  fût  à  l'obéissance,  ne  pouvait 


i.  TertnU.  :  De  Frœser.  hœret,^  c.  41    (Voy.  Gieseler,  Kirchengesch.  T.  I, 
5  SI.) 
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cependant  demeurer  indifférente  aux  difficilesquestions  susci- 
tées dans  le  domaine  de  la  foi  par  la  pluralité  des  Évangiles. 
C'était,  d'un  autre  côté,  la  foule  des  adversaires  du  chris- 
tianisme, juifs  et  gentils,  qui,  ardents  à  rechercher  dans  les 
iÉvangiles  ce  qui  pouvait  s'y  trouver  d'incohérences  et  de 
contradictions,  s'en  saisissaient,  comme  d'une  arme,  pour 
résister  à  la  marche  envahissante  de  l'Église. 

Pour  essayer  de  satisfaire  à  cette  double  nécessité,  pour 
réfuter  les  incrédules,  et  en  même  temps  pour  rassurer  les 
fidèles,  les  hommes  les  plus  autorisés  parmi  les  chrétiens 
entreprirent  individuellement  le  travail  dont  l'Église  elle- 
même,  enchaînée  par  son  dogme,  avait  dû  s'abstenir,  et 
c'est  ainsi  que  dans  la  seconde  moitié  du  ir  siècle,  on  vit 
paître,  au  sein  de  la  théologie  chrétienne,  une  sorte  de 
^ience  nouvelle,  qui  depuis  a  toujours  été  se  développant 
et  dont  l'objet  spécial  est  la  concordance  des  Évangiles. 

Le  premier  écrivain  que  nous  rencontrons  dans  cette  voie 
est  Irénée.  Il  se  demande  pourquoi  quatre  Évangiles,  pour- 
quoi pas  plus,  pourquoi  pas  moins,  et  à  cette  question 
voici  sa  réponse  :  «  11  y  a  quatre  régions  du  monde*,  et  il 
y  a  aussi  quatre  vents  généraux;  or,  l'Église  est  répandue 
sur  toute  la  terre;  l'Évangile  est  la  colonne  et  le  soutien  de 
l'Église ,  son  esprit  de  vie  ;  il  était  donc  naturel  que  cette 
colonne  fût  quadruple,  que  cet  esprit  soufflât  des  quatre 
points  de  l'horizon.  C'est  pourquoi  le  Logos  ^  auteur  de 
toutes  choses,  nous  a  donné  le  quadruple  Évangile  2.  » 

i.  c  Le  XDonde  est  terminé  par  quatre  parties,  que  l'Écriture  appelle  quelquefois 
du  nom  des  quatre  vents.  Orient,  Occident,  Aquilon,  Midi.  »  (August.  :  De 
œtiaensu  evangel.,  Lib.  U,  iv,  9.) 

'2.  Iren.  :  Adv.  hœret.y  Lib.  III,  §  8.  —  Voy.  de  Wette  :  Lehrlntch,  etc.,  §  76. 


INTRODUCTION  7 

Une  autre  explication ,  d'un  caractère  analogue,  et  qui 
n'est  probablement  pas  moins  ancienne,  se  rencontre  dans 
les  écrits  de  saint  Jérôme.  Selon  lui ,  Texistence  des  quatre 
Évangiles  avait  été,  plusieurs  siècles  à  Tavance,  prédite  par 
Ézéchiel,  lorsque  dans  sa  vision,  il  peint  les  quatre  ani- 
maux présents  devant  le  trône  de  T Éternel.  Elle  est  égale- 
ment figurée  par  les  quatre  animaux  tout  couverts  d*yeux, 
qae  saint  Jean  décrit  dans  TApocalypse.  c  Tout  cela ,  dit 
saint  Jérôme,  montre  clairement  qu'on  ne  peut  admettre 
que  quatre  Évangiles  ;  toutes  les  niaiseries  des  apocryphes 
sont  bonnes  à  conter  à  des  hérétiques  morts,  mais  non  à 
des  fidèles  en  vie  *.  » 

Tatien,  disciple  de  Justin,  contemporain  dlrénée,  nous 
offre  le  premier  essai  d'une  coordination  des  Évangiles. 
D'après  ce  que  rapporte  Eusèbe,  «11  avait  cherché  à  établir 
entre  les  divers  évangélistes,  une  certaine  suite  et  une  cer- 
taine liaison,  et  avait  ainsi  composé  ce  qu'il  appelait  «  l'Évan- 
gile selon  les  quatre  »  Ta  îià  Teaaapoiv  eùayyeXiov*.  »  A  la 
même  époque  aussi ,  Théophile  d'Antioche  essayait  de 
réunir  en  un  seul  corps  les  livres  des  quatre  évangé- 
listes*. 

Environ  quatre-vingts  ans  plus  tard,  Ammonius  d'Alexan- 
drie reprenait  le  même  travail,  mais  sous  une  forme  nou- 
velle. Adoptant  pour  type  l'Évangile  de  Matthieu,  il  an- 


1.  Hieron,  Comment,  in  Matthœum.  Proœmium. 

2.  Enseb.  :  Hist,  ecclesiast.,  Lib.  IV,  29.  —  On  peut  fixer  la  date  du  livre  de 
Tatien  vers  Taimée  170. 

t.  c  Quatuor  evangelistarum  in  unum  corpus  dicta  compingdM.  »  Hieron, 
Ep.  ihi,  ad  Algat,  qiOBst,  5. 
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nexait  à  chaque  passage  les  passages  correspondants  des 
autres  Évangiles^ 

Vers  le  noêine  temps,  nous  trouvons  une  autre  marque  de 
rintérêt  qu'excitaient  parmi  les  fidèles  les  questions  de 
cette  nature.  Frappé  de  l'impression  fâcheuse  que  produi- 
sait chez  le  grand  nombre  {i6lç  ^o^^oTç)  et  chez  les  fidèles 
eux-mêmes  la  complète  différence  entre  la  généalogie  de 
Jésus  selon  Matthieu,  et  cette  même  généalogie  selon  Luc , 
rejetant  d'ailleurs  les  raisons  de  cette  ailomalie,  qu'avaient 
imaginées  ses  prédécesseurs,  Jules  l'Africain,  dans  une 
lettre  qu'Eusèbe  nous  a  conservée ,  essaye  d'en  présenter 
une  explication  nouvelle. 

Selon  lui,  Joseph  serait  né  d'une  femme  qui,  après  avoir 
perdu  son  premier  mari ,  avait  été  épousée  par  son  beau- 
frère,  afin  de  susciter,  suivant  le  vœu  de  la  loi,  des  enfants 
au  défunt.  Né  de  ce  second  mariage,  Joseph  aurait  été 
réputé  à  la  fois  fils  de  l'un  et  de  l'autre  frère  ;  et  comme 
d'ailleurs  ceux-ci  n'étaient  que  frères  utérins^  chacun  d'eux 
aurait  eu  du  côté  paternel  une  généalogie  différente.  De  là 
les  deux  généalogies  de  Joseph,  et  par  suite  de  Jésus. 
(Voy.  Euseb.,  Hist.  eccles.^  Liv.  I,  vu.) 

Disons  tout  de  suite  que  cette  double  hypothèse,  que  rien 
n'autorise  en  fait,  n'est  pas  même  fondée  en  théorie.  Aucun 
législateur  n'a  pu  songer  à  introduire,  dans  sa  législation, 
le  principe  monstrueux  d'une  double  paternité.  La  loi 
hébraïque  attribuait  exclusivement  au  défunt  la  possession 


1.  Euseb.  :  Epist.  ad  Carpianum.  (Voy.  sur  les  onvrages  précédents,  Tischen- 
dorf,  Synopns  evangelica,  p.  yii  et  ix.) 
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de  FenfaDt  né  du  mariage  de  la  veuve  avec  son  beau- 
frère*. 

Au  commencement  du  iv*  siècle»  Eusèbe,  dans  son  his- 
toire ecclésiastique,  aborde  un  problème  d'une  plus  grande 
importance  ;  nous  voulons  parler  des  différences  si  graves 
et  si  nombreuses  qui  existent  entre  TÉvangile  de  Jean  et  les 
trois  premiers  Évangiles.  On  sait  que  ceux-ci  offrent  entre 
eux  une  remarquable  affmité.  Chez  tous  trois,  Tensemble  de 
la  vie  de  Jésus  est  le  même  ;  les  principales  circonstances 
s*accordent  ;  la  ressemblance  dans  les  textes  correspondants 
touche  parfois  à  Tidentité.  Ce  sont  trois  œuvres  paral- 
lèles, dont  la  réunion  constitue  ce  qu'on  peut  appeler  un 
groupe  homogène.   Il  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'on 
passe  au  quatrième  Évangile.  Dans  celui-ci,  la  plupart  des 
faits,  rapportés  par  les  trois  premiers  évangélistes,  ne  se 
trouvent  point,  et  par  contre  plusieurs  des  récits  de  Jean  ne 
figurent  point  chez  ses  prédécesseurs.  Ce  ne  sont  encore  là 
toutefois,  que  des  différences  partielles;  mais  entre  les  deux 
groupes,  il  en  est  une  tout  à  fait  générale,  et  par  là  même 
bien  plus  grave.  Jean,  d  un  côté,  Matthieu,  Marc  et  Luc  de 
l'autre,  tracent  différemment  le  cadre  de  la  vie  de  Jésus. 
Suivant  ceux-ci,  toute  la  première  partie  de  la  prédication 
de  Jésus  s'est  passée  en  Galilée.  Revenu  dans  sa  contrée 
natale,  après  l'emprisonnement  de  Jean -Baptiste,  Jésus  ne 
s'en  est  éloigné  que  pour  aller  attaquer  les  pharisiens,  et 
chercher  la  mort  à  Jérusalem.  Selon  Jean,   au  contraire, 
Jésus,  avant  ce  dernier  voyage,  était  venu  déjà  jusqu'à 

i  Voy.  Genèse,  XJLXVin,  9 
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trois  fois  à  Jérusalem,  et  c'est  là  que  s'était  accomplie  la 
plus  grande  partie  de  sa  prédication.  C'est  ce  désaccord  si 
profond  qu'Eusèbe  prétend  expliquer,  et  il  l'essaie  en  sup- 
posant que  Jean  raconte  les  actes  de  la  vie  de  Jésus,  qui 
ont  précédé  l'emprisonnement  de  Jean,  tandis  que  les 
autres  évangélistes  ne  rapportent  que  les  faits  postérieurs 
à  cet  emprisonnement.  Mais  cette  hypothèse  tombe  devant 
le  simple  examen  des  textes. 

Toutefois,  il  faut  descendre  jusqu'à  la  fin  du  V  siècle,  il 
faut  arriver  à  saint  Augustin,  pour  trouver  un  travail  expro^ 
fesso  sur  les  questions  relatives  à  la  pluralité  des  Évangiles. 
Le  célèbre  traité.  De  consensu  evangelislarum  ^  est  le  type 
et  le  point  de  départ  des  innombrables  travaux  du  même 
genre,  entrepris  depuis  l'époque  de  saint  Augustin  jusqu'à 
nos  jours.  Il  importe  donc  de  nous  y  arrêter,  afin  d'en 
apprécier  la  méthode  et  les  conclusions. 

C'est  avec  une  mauvaise  humeur  évidente,  que  le  grand 
théologien  aborde  le  travail  qu'il  s'est  imposé.  Sur  cette 
question  laborieuse^  comme  il  l'appelle^,  on  voit  qu'il  eût 
mieux  aimé  s'en  tenir  au  silence  officiel  de  l'Église.  Mais 
il  a  dû  céder  à  une  nécessité  supérieure. 

t  Porté,  dit-il,  à  travers  le  monde  sur  le  saint  quadrige 
des  Évangiles,  le  Seigneur  soumet  les  peuples  à  son  joug 
plein  de  douceur,  et  à  son  fardeau  léger.  C'est  pourquoi, 
entraînés  par  une  vanité  impie,  ou  par  une  maladroite  témé- 


1.  «  Fieri  sane  non  potuit  quin  et  lucubratio  hœc  magno  staret;  hine  illam 
in  Tractatu  112,  in  Joannem,  n»  1,  «  laboriosas  litteras  »  vocat;  ac  rursus  in 
Tractatu  Ml,  n^  évites  ihi  esse  operosissime  disputatas  »  dicit.  »  (Acknonitio  in 
libres  de  evangelistaram  consensa.—  S.  Aug.  opéra,  apud  Gaume  fratres.  Paris, 
1836,  T.  m.) 
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rite,  quelquefi-ups  poursuivent  de  leurs  attaques  les  Evan- 
giles et  veulent  leur  ôter  le  crédit  d'une  narration  véridique, 
ces  Évangiles,  par  la  puissance  desquels  TEglise  chrétienne, 
répandue  dans  le  monde,  a  porté  de  tels  fruits  que  les 
hommes  infidèles  osent  à  peine  maintenant  murmurer  à 
voix  basse  leurs  attaques,  comprimés  qu'ils  sont  par  la  foi 
des  nations^  et  par  la  dévotion  de  tous  les  peuples.  Cepen- 
dant, comme  par  leurs  discussions  malveillantes,  ils  réus- 
sissent, soit  à  ralentir  chez  quelques-uns  le  progrès  de  la 
foi,  soit  à  troubler,  autant  qu'il  est  en  eux,  et  à  agiter  ceux 
qui  croient  déjà;  comme  d'ailleurs  quelques-uns  d'entre 
les  frères  désirent  savoir,  sans  compromettre  leur  foi,  ce 
qo*ils  doivent  répondre  à  de  telles  questions,  soit  pour  per- 
fectionner leur  propre  science,  soit  pour  repousser  de  vains 
mensonges;  avec  l'inspiration  et  le  secours  de  Dieu,  notre 
Seigneur,  nous  avons  entrepris  de  démontrer  l'erreur  et  la 
témérité  de  ceux  qui  s'imaginent  produire  des  arguments 
suffisamment  forts  contre  les  quatre  livres  de  l'Évangile, 
(jue  les  quatre  évangélistes  ont  écrits  séparément,  mais  aussi 
collectivement  (quos  evangelistœ  quatuor  singulos  con^ 
fcripserunt).  Pour  cela,  il  faut  montrer  que  ces  écrivains 
ne  sont  point  opposés  l'un  &  l'autre.  Car,  c'est  là  le 
triomphe  de  la  vanité  des  infidèles^  que  les  évangélistes 
eux-mêmes,  comme  ils  l'assurent,  ne  soient  pas  d'accord 
entre  eux*.  » 

Ici  nous  voyons  poindre  ce  système  d'intimidation  et  de 
compression  par  la  multitude,  si  souvent  mis  en  œuvre  par 

I.  De  conâ^nnt evangei.  Ub.  I,  vu,  10. 
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rÉglise  au  moyen  âge,  afin  de  réduire  au  silence  les  esprits 
impatients,  révoltés  contre  ses  mystères  et  ses  dogmes. 
«  Compressi  fide  genthim  et  omnium  devotione  papulorum.  • 
Mais,  au  temps  de  saint  Augustin,  lorsque  Rome  était 
debout,  et  que  Tancienne  civilisation  n'avait  pas  encore 
disparu  sous  les  flots  de  Tinvasion  barbare,  ce  système 
qui,  même  au  moyen  âge,  ne  put  jamais  être  mis  complè- 
tement à  exécution ,  ne  pouvait  pas  alors  être  seulement 
tenté;  il  fallait  compter  encore  avec  la  raison  publique;  la 
pluralité  des  Évangiles  en  particulier,  source  de  tant  de 
doutes  et  de  difficultés,  réclamait,  pour  sa  justification,  tout 
le  zèle  et  l'habileté  des  grands  docteurs  de  l'Église;  née  de 
la  liberté  des  premiers  temps  du  christianisme,  elle  de- 
meurait au  cœur  même  du  dogme  chrétien,  comme  un  gage 
et  un  principe  indestructible  de  liberté  pour  l'avenir. 

Bon  gré  mal  gré,  saint  Augustin  se  résout  donc  à  entre- 
prendre l'examen  de  ces  difficiles  questions.  Mais,  tout 
d'abord,  on  reconnaît  l'embarras  qu'il  éprouve.  Car,  si 
d'un  côté,  il  prétend  agir  en  logicien,  lutter  avec  les  armes 
de  la  raison,  et  en  faire  prévaloir  l'autorité,  de  l'autre,  on 
voit  chez  lui  le  parti  pris  de  ne  se  point  départir,  quoi  qu'il 
arrive,  de  la  doctrine  officielle  de  l'Église. 

Ainsi,  au  début  môme  de  son  livre,  exposant  l'origine 
des  Évangiles,  on  le  voit  reconnaître  pleinement  leur  carac- 
tère historique  qui  seul,  d'ailleurs,  autorise  et  rend  possible 
la  discussion  dans  laquelle  il  va  s'engager.  «  Les  premiers 
prédicateurs  de  l'Évangile,  dit-il  en  commençant,  ont  été 
les  apôtres,  qui  avaient  vu  notre  Seigneur  et  Sauveur 
Jésus-Christ  lui-même,  présent  dans  sa  chair.  Ils  se  rappe- 
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laient  non-seulement  ce  qu'ils  avaient  appris  de  sa  bouche, 
et  les  actes  qu'ils  V avaient  vu  accomplir  sous  leurs  yeux,  et 
les  paroles  qu'ils  r avaient  entendu  prononcer,  mais  encore 
étant  chargés  de  la  fonction  d'annoncer  l'Évangile,  ils  ont 
transmis  au  genre  humain  les  choses  divinement  accomplies 
oa  dignes  de  mémoire,  relatives  à  sa  naissance,  à  son  en- 
fance, à  sa  jeunesse,  quiU  avaient  pu  apprendre,  soit  de 
lui-même  f  soit  de  ses  parents ^  soit  de  quelques  autres  par 
les  renseignements  et  les  témoignages  les  plus  dignes  dr  foi.  » 
Ainsi  appréciés,  les  évangélistes  n'apparaissent  évidemment 
que  comme  de  simples  historiens,  ayant  suivi  dans  leur 
travail  les  procédés  ordinaires  de  l'histoire,  soumis  par 
conséquent  aux  règles  ordinaires  de  la  critique.  Jusqu'ici, 
saint  Augustin  s'est  donc  tenu  sur  le  terrain  rationnel; 
mais  à  l'instant  même,  obéissant  à  une  impulsion  con- 
traire, et  comme  pour  racheter  ce  qu'il  vient  de  dire,  il 
introduit  dans  l'explication  de  l'origine  des  Évangiles,  une 
notion  théologique  complètement  opposée.  «Quelques-uns 
d'entre  les  apôtres,  dit- il  en  continuant,  c'est-à-dire 
Matthieu  et  Jean,  nous  ont  laissé  dans  des  livres  séparés  ce 
qu'ils  ont  cru  devoir  écrire  sur  l'histoire  de  Jésus.  Et  pour 
qu'on  ne  pût  pas  croire  qu'en  ce  qui  touche  à  la  connais- 
sance et  à  la  prédication  de  l'Évangile  il  y  avait  aucune 
différence  entre  ceux  qui  ont  suivi  comme  disciples  et  comme 
serviteurs  notre  Seigneur  présent  ici^bas  dans  sa  chair ^  et 
ceux  qui  ont  cru  ce  qu'ils  avaient  fidèlement  recueilli  des 
premiers,  il  est  arrivé  que  par  tordre  de  la  divine  Provi^- 
dence  et  par  le  Saint-Esprit  (divinâ  Providentiâ  et  per 
Spiritum  Sanctum),  quelques-uns  de  ceuœ^  qui  ont  suivi  les 
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premiers  apôtres,  ont  reçu  l'autorité  j  non- seulement  d^an^ 
noncerj  mais  aussi  JC  écrire  F  Évangile;  ce  sont  Marc  et 
Luc.  » 

Dans  cette  seconde  partie  de  son  exposé,  saint  Augustin 
se  met,  on  le  voit,  en  contradiction  manifeste  avec  la  pre- 
mière. En  effet,  si  les  Évangiles  sont  le  produit  direct  de 
rinspiration  du  Saint-Esprit  (et  saint  Augustin  répète  cette 
opinion  dans  vingt  autres  passages),  leur  autorité  est  donc 
indépendante  de  tout  témoignage  historique,  et  leur  contenu 
échappe  à  l'autorité  de  la  critique.  Si  d'ailleurs  le  témoi- 
gnage direct  des  contemporains^  fondé  sur  la  connaissance 
personnelle  des  faits,  n'a  pas  plus  de  valeur  que  celui  des 
hommes  de  la  génération  suivante,  fondé  sur  la  simple  tra* 
dition,  la  première  base  de  la  critique  historique  se  trouve 
par  là  même  renversée. 

De  même  encore,  lorsqu'il  expose  les  principes  qui  doi- 
vent présider  à  l'examen  des  Évangiles,  saint  Augustin 
proclame  des  maximes  d'une  incontestable  justesse,  c  Ce 
n'est  pas  tant  dans  les  mots  que  dans  les  choses,  qu'il  faut 
chercher  la  vérité.  Qu'importe  que  les  mots  diffèrent,  s'il  y 
a  accord  dans  les  choses  et  dans  les  doctrines,  si  de  part  et 
d'autre  le  fond  est  le  même  (Liv.  II,  XII,  28).  —  Si  l'un  a 
omis  ce  que  l'autre  rapporte,  ce  n'est  point  là  une  contra- 
diction (Liv.  II,  XII,  27).  — Quant  à  ceux  qui  voudraient 
que  par  la  puissance  du  Saint-Esprit  il  eût  été  accordé  aux 
évangélistes  de  ne  différer  ni  dans  l'expression,  ni  dans 
l'ordre  des  discours,  ni  dans  les  nombres,  il  faut  leur  dire 
que  plus  est  élevée  l'autorité  dès  évangélistes,  plus  il  im- 
portait que  leur  exemple  servît  de  garantie  à    ceux  qui 
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disent  la  vérité  ;  en  sorte  que  si  plusieurs,  en  racontant  la 
même  chose,  offrent  dans  leur  récit  quelques  divergences,  ils 
puissent  être  défendus  par  l'exemple  des  évangélistes,  si  les 
divergences  sont  de  même  nature  que  celles  que  présentent 
les  Évangiles  (Liv.  II,  XII,  28).  »  Tout  cela  est  très-juste, 
et  ne  saurait  raisonnablement  être  contesté.  Mais  enfin 
si  ces  conditions  ne  sont  point  remplies  ;  si  dans  l'examen 
des  Évangiles  se  rencontrent  des  contradictions  qui  tiennent, 
Don  pas  seulement  à  la  forme,  mais  au  fond ,  qui  soient, 
non  pas  seulement  dans  les  mots,  mais  dans  les  choses, 
alors  que  faudra-t-il  conclure? 

Ici  saint  Augustin  s'arrête.  Les  exigences  du  dogme  font 
taire  chez  lui  les  inspirations  de  la  raison;  à  la  question 
que  nous  venons  de  poser,  il  répond  par  une  fin  de  non- 
recevoir.  *  Il  n'est  pas  permis  de  dire  ni  mime  de  penser 
(fie  quelquun  des  évangélistes  a  pu  mentir  {...fa$  non  $it 
Evangelistarum  aliquem  mentitum  fuisse  nec  existim>are  née 
dicere.  Lib.  II  [xii]  28.)  Et  poursuivant  son  principe  dans 
Tapplication ,  comme  il  se  trouve  en  face  des  deux  généa- 
logies différentes  données  à  Jésus,  ou  plutôt  à  Joseph, 
Tune  par  Matthieu,  Tautre  par  Luc,  après  avoir  reproduit 
Thypothèse  proposée  par  Jules  l'Africain  pour  les  conci- 
lier ^ ,  il  déclare  nettement  que  l'homme  religieux  doit' 
rechercher  toute  explication  imaginable ,  plutôt  que  de' 
supposer  qu'un  évangéliste  a  pu  mentir  :  Quodlibet  aliud 


i.  Il  admet  d'abord  la  supposition  dMn  père  naturel,  et  d'nn  père  adoptif, 
mais  ptos  tard,  il  déclaie  se  rallier  purement  et  simplement  à  ropinion  de  rAflri- 
caiiL  (De  Consensu  eoangei.,hïh,  ii>liu]  5.  ^  Quast.  evanffei,,  Lih.  ii,  5.  Vid, 
fiÊtiact.) 
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qucerendum  polius  judicaret  quant  evangelistam  crederel 
esse  mentîtum  (Lib.  II  [m]  7.)  »  Et  dans  Tespèce,  avant 
de  rejeter  ces  généalogies  contradictoires,  il  veut  que  d'a- 
bord on  voie  de  quelle  façon  il  serait  possible  quun  homme 
ail  eu  deuxphres.  {Ul  vider  et  quitus  causis  homo  duos  patres 
haberepotuisset.  ) 

Avec  de  pareilles  prémisses,  que  pouvait  devenir  dans 
les  mains  de  saint  Augustin  Tétude  des  contradictions  évan- 
géliques  ?  A  quoi  bon  cet  appareil  critique ,  ce  luxe  de 
dissertations,  si  la  conclusion  est  fixée  à  Tavance?  Si  un  dis- 
sentiment réel  entre  les  Évangiles  est  à  priori  réputé  im- 
possible, que  faire  à  Tégard  des  contradictions  qui  se  pré- 
senteront, sinon  de  les  excuser,  de  les  pallier,  de  les  passer 
sous  silence,  ou  plus  simplement  encore  de  les  nier?  Cest 
à  cela,  en  effet,- que  se  réduit  le  plus  souvent  l'œuvre  de 
l'évêqued'Hippone  ;  de  cette  façon,  l'accord  des  Évangiles  se 
trouve  facilement  établi,  leur  authenticité  démontrée,  et 
leur  autorité  maintenue. 

On  peut  en  dire  autant  de  tous  les  travaux  qui ,  depuis 
saint  Augustin  jusqu'à  nos  jours,  ont  été  entrepris  par  les 
théologiens  orthodoxes,  dans  l'intérêt  de  la  même  cause,  et 
à  l'aide  des  mêmes  principes;  que  ce  soient  des  disserta- 
tions sur  le  rapport  ou  la  différence  des  textes,  ou  bien  des 
essais  de  coordination  de  ces  mêmes  textes  en  un  texte 
unique,  décoré  du  nom  de  Concordance  évangélique^.  A 


i.  On  trouTera  une  énnmération  des  prindpaiix  traTaux  de  cette  nature  dans 
la  Préface  de  la  Synopsis  evangelica  de  Tiscbendorf  (Lipsis,  1851),  et  dans 
rouvrage  de  Ebrard  :  Wissenschaftliche  Kritik  der  evangelischen  Oeschickte. 
§13-17. 
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part  quelques  variations,  quelques  améliorations  de  détail, 
le  procédé  demeure  le  même,  aussi  bien  que  la  conclusion. 
Par  contre,  les  libres  penseurs,  opposant  le  fait  aux  déné- 
gations, ont  continué  de  signaler  les  divergences  notées  par 
eux  dans  les  Evangiles.  Ils  les  ont  soigneusement  énumérées, 
discutées,  analysées,  quelquefois  même  sans  doute  exagé- 
rées; ils  en  ont  conclu  la  non  concordance  des  textes  évan- 
géliques,  et,  par  suite,  ont  dénié. à  ces  textes  le  caractère 
de  vérité  absolue  et  incontestable  que  l'Eglise  avait  prétendu 
leur  attribuer.  On  peut  dire  que  la  dernière  expression  de 
chacun  de  ces  deux  systèmes  se  trouve  dans  deux  ouvrages 
que  notre  temps  a  vus  paraître  :  d'une  part,  la  Concordance 
owSynopsis  évangélique^  de  M,  Tischendorf;  de  l'autre,  la 
Yie  de  Jésus,  qu'à  plus  juste  titre  on  devrait  nommer  Ta- 
bleau des  contradictions  écangéiiques ,  de  M.  Strauss  ;  d'une 
part ,  la  coordination  du  quadruple  texte  des  Evangiles,  la 
mieux  étudiée  qui  ait  été  produite  ;  de  l'autre,  l'exposé  le 
plus  complet  et  le  plus  vigoureux  des  incohérences  renfer- 
mées dans  ces  mêmes  Évangiles. 

Tel  est  le  résultat  de  la  lutte  engagée,  il  y  a  maintenant 
dix-sept  siècles,  entre  les  défenseurs  de  la  doctrine  de 
rÉglise,  relativement  aux  Évangiles,  et  les  libres  penseurs. 
Entre  les  deux  partis,  la  séparation  est  demeurée  aussi  pro- 
fonde qu'au  premier  jour.  Les  orthodoxes,  qui  avaient  es- 
péré pouvoir  imposer  silence  à  leurs  adversaires,  soit  par  la 
discussion,  soit  par  la  compression,  n'y  ont  point  réussi; 
ils  voient,  au  contraire,  le  principe  de  l'infaillibilité  évan- 
gélique,  tel  qu'ils  avaient  prétendu  l'établir,  chaque  jour 

plus  fortement  ébranlé.  A  cet  échec,  l'Église  doit  et  peut  se 
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résigner,  car  elle  n'est  pas  libre  de  changer  son  dogme;  et 
d'ailleurs,  confiante  dans  sa  propre  infaillibilité,  elle  con- 
sidère toutes  les  défaites  comme  des  épreuves  passagères, 
et  se  console  des  mécomptes  du  présent,  par  l'espérance 
des  triomphes  de  l'avenir.  Mais  cette  impassibilité  ne  peut 
être  à  l'usage  de  ceux  qui ,  s'ils  voient  dans  l'Évangile  un 
livre  soumis  en  tant  que  livre  aux  conditions  ordinaires 
des  choses  humaines,  y  reconnaissent  cependant  la  source 
de  vie  la  plus  abondante  qui  ait  été  donnée  à  l'humanité. 
Convaincus  que  l'Évangile,  après  avoir  conduit  la  société 
de  la  civilisation  antique  à  la  société  moderne,  doit  l'ache- 
miner encore  vers  les  destinées  nouvelles  que  l'avenir  lui 
prépare,  ils  s'affligent  des  imperfections  qui  gênent  et  ar- 
rêtent l'influence  du  Hvre  saint,  et  détournent  les  peuples 
d'y  chercher  la  lumière  et  la  force  qu'ils  y  doivent  recueillir. 
Pour  discuter  et  résoudre  le  problème  des  contradictions* 
évangéliques ,  ils  sont  d'ailleurs  dans  une  situation  tout 
autre  que  celle  de  l'Église  :  aucun  lien  dogmatique  n'en- 
chaîne leur  liberté,  et  ils  peuvent  appliquer  à  l'examen  du 
texte  sacré  les  ressources  ordinaires  de  la  critique.  Rien  ne 
les  oblige  à  prendre  pour  point  de  départ  l'hypothèse,  si 
improbable  en  elle-même,  d'une  égale  authenticité,  d'une 
égale  valeur  des  Évangiles;  ces  Uvres  ne  forment  pas  né- 
cessairement pour  eux   un  tout  indivisible;   ils   peuvent 
prendre  chacun  séparément  pour  ce  qu'il  est,  étudier  son 
origine  et  son  caractère,  l'examiner  dans  ses  rapports  avec 
les  autres,  et  si  quelque  opposition  formelle  ressort  de  cette 
comparaison,  ils  peuvent  en  rechercher  et  en  dire  hau- 
tement la  cause,  montrer  où  se  trouve  l'erreur  et  où  se 
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trouve  la  vérité.  Ainsi  sera  restituée  Tunité  évangélique; 
ainsi  débarrassé  des  contradictions  qui  le  déparent,  T Évan- 
gile pourrait  reconquérir  sa  légitime  autorité  sur  une  so- 
ciété qui  désormais,  afin  de  croire,  a  besoin  de  trouver 
la  foi  d'accord  avec  la  raison. 

Les  premiers  pas  dans  cette  voie  ont  d'ailleurs  été  faits 
anciennement  par  ces  mêmes  écrivains  dont  nous  avons 
rappelé  les  persévérants,  mais  impuissants  efl'orts  pour  éta- 
blir la  concordance  des  Évangiles.  En  poursuivant  ce  pro- 
blème, il  était  impossible  qu'il  ne  touchassent  pas  à  la  ques- 
tion connexe  du  caractère  spécial  et  de  l' origine  particulière 
de  chacun  de  ces  livres.  Sous  ce  rapport  aussi,  les  populations 
que  l'on  conviait  à  la  foi  nouvelle ,  celles  même  qui  déjà 
l'avaient  embrassée,  avaient  besoin  d'être  éclairées,  et  de* 
mandaient  la  lumière  à  qui  en  avait  reçu  le  dépôt.  11  fallait 
leur  dire  quelles  raisons  pressantes  avaient  commandé  l'adop- 
tion, si  peu  naturelle  en  soi,  d'un  Évangile  quadruple,  et 
essayer  de  leur  montrer,  dans  chacun  des  livres  évangéliques, 
les  garanties  d'authenticité  et  les  qualités  particulières  qui 
le  recommandaient  à  la  vénération  des  chrétiens,  et  en  fai- 
saient un  élément  nécessaire  de  la  foi  de  l'Église. 

Sous  ce  rapport ,  le  point  qui  devait  avant  tous  les  autres 
fixer  l'attention  des  écrivains  ecclésiastiques  était  la  diffé- 
rence entre  l'Évangile  de  Jean  et  les  trois  premiers  Évan- 
giles. Nous  avons  déjà  dit  combien  cette  différence  était 
marquée  sous  le  rapport  du  contexte  historique.  Elle  est,  on 
peut  l'affirmer,  plus  grande  encore  sous  le  rapport  de  la 
pensée  fondamentale  qui  se  révèle  de  l'un  et  de  l'autre 
côté,  et  qui  a  donné  naissance  à  ces  deux  types  si  différents. 
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Les  trois  premiers  Évangiles  sont  essentiellement  biogra- 
phiques ;  l'histoire  des  actes  de  Jésus  y  occupe  la  principale 
place.  Dans  l'Évangile  de  Jean,  au  contraire,  le  côté  histo- 
rique n'est  que  secondaire.  Le  caractère  du  livre  est  essen- 
tiellement théologique. 

Obscure  aux  premiers  jours  du  christianisme,  voilée  en- 
core dans  l'Évangile  de  Matthieu,  l'idée  de  la  divinité  de 
Jésus  s'était  développée,  à  m3sure  que  les  missionnaires  de 
la  foi  nouvelle  avaient  étendu  leur  prédication  aux  gentils  ; 
elle  était  devenue  un  élément  essentiel  du  dogme  chrétien. 
En  même  temps  elle  avait  soulevé  de  vives  oppositions,  sus- 
cité plusieurs  hérésies.  Pour  les  combattre ,  le  quatrième 
Évangile  fut  rédigé.  «  Ceci,  dit  l'auteur  lui-même  en  termi- 
nant son  livre,  a  été  écrit  afin  que  vous  croyiez  que  Jésus 
est  fils  de  Dieu,  et  qu'en  croyant  vous  ayiez  la  vie  en  son 
nom  (xx,  31) .  i  Les  plus  grands  docteurs  de  l'Église  se  sonl^ 
attachés  à  signaler  ce  caractère  particulier  du  quatrième 
Évangile.  «  Jean,  dit  saint  Jérôme,  obligé  de  s'élever  contre 
Cérinthe  et  d'autres  hérétiques,  notamment  contre  les  Ébîo- 
nites,  qui  prétendaient  que  le  Christ  n'avait  pas  existé  anté- 
rieurement à  Marie ,  fut  aussi  conduit  à  raconter  sa  nais- 
sance divine Presque  tous  les  évoques  d'Asie,  et  plusieurs 

autres  qui  avaient  été  députés  à  cet  effet,  obligèrent  Jean  à 
parler  de  Jésus  d'une  manière  plus  haute  que  n'avaient  fait 
les  trois  autres  évangélistes  et  à  établir  plus  particulièrement 
sa  divinité' .  «Saint  Augustin  s'étend  longuement  sur  le  même 
sujet  :  «  Les  trois  premiers  évangélistes,  dit-il,  se  sont  surtout 

1.  Hieroa.^  De  Vais  iliusir,  IX,  et  Comment,  in  MaWu  Proœmium. 
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occupés  des  choses  temporelles  que  le  Christ  a  accomplies 
dans  sa  chair  d'hoirme.  Jean,  au  contraire,  s'occupe  sur- 
tout de  la  divinité  du  Soigneur,  par  laquelle  il  est  égal  au 
Père.  Cest  pourquoi  Jean  s'élève  bien  plus  haut  que  les 
autres  Ceux-ci  semblent  frayer  sur  la  terre  avec  le  Christ 
homme  ;  Jean  semble  avoir  franchi  les  nuages  dont  la  terre 
est  couverte,  et  être  parvenu  jusqu'au  ciel  éthéré,  où ,  d'un 
regard    ferme  et  pénétrant,  il  a  vu  en  Dieu  le  Verbe  de 

Dieu  par  lequel  toutes  choses  ont  été  faites On  peut  dire 

que  les  trois  qui  se  sont  de  préférence  occupés  des  actes  et 
des  paroles  du  Seigneur,  les  plus  propres  à  améliorer  la 
conduite  de  la  vie  présente ,  ont  surtout  compris  la  vertu 
activp.  Jean,  au  contraire,  qui  raconte  beaucoup  moins  d'ac- 
tes du  Seigneur,  mais  qui  rapporte  plus  soigneusement  et 
plus  abondamment  ses  paroles,  celles  surtout  qui  indiquent 
Punité  dans  la  trinité  et  la  félicité  de  la  vie  étemelle,  Jean 
s'est  surtout  proposé  de  célébrer  la  vcrtv  spéculative  *.  » 

Ainsi,  entre  les  Évangiles,  l'antiquité  elle-même  établis- 
sait une  première  division  bien  tranchée  :  d'une  part,  les 
trois  premiers,  ceux  de  Matthieu,  de  Marc  et  de  Luc,  es- 
sentiellement biographiques;  de  l'autre,  le  quatrième, 
celui  de  Jean,  essentiellement  théologique.  La  critique  mo- 
derne n'a  pu  que  confirmer  cette  distinction ,  et  quiconque 
veut  s'occuper  utilement  de  l'étude  des  Évangiles ,  doit  né- 


1.  De  Consenm  evangel,,  Lib.  i  [iv] ,  7,  8;  Lib.  v  [x],  M.  Déjà,  à  la  fin  du 
deraième  siècle,  QéïKcnl  d'Alexandrie  signalait  celte  différmce.  «  Jean,  dit-il, 
▼oyaDi  que  les  évangélistes  ses  prédécesseurs  avaient  raconté  la  partie  maté- 
rielleàe  la  vie  de  Jésus  (Ta  o*i{i.aTixâ ) ,  à  la  demande  des  pins  notables  parmi 
les  chrétiens,  et  poussé  par  IVsprit  de  Dieu,  voulut  écrire  un  Evangile  spirituel 
(irvtt»{taTi»»v).  —  Clément  d'Alexandrie  cité  par  Eusèbe.  {Hist.  eccies.,v\^  14.) 
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cessairement  en  faire  le  point  de  départ  de  ses  travaux. 

Cependant,  entre  les  premiers  évangélistes  eux-mêmes, 
bien  plus  rapprojchés,  comme  nous  l'avons  dit,  mais  cepen- 
dant encore  divers,  quels  sont  les  traits  distinctifs?  Quel 
caractère  spécial  a  mérité  à  chacun  d'eux  la  place  qu'il 
occupe  dans  la  cohorte  ëvangélique?  Sur  cette  question 
aussi,  saint  Augustin  a  porté  son  attention,  et  voici  à  quelle 
conclusion  ses  recherches  l'ont  conduit. 

C'était,  nous  lavons  vu,   à  l'époque  de  ce  père,    un 
usage  déjà  ancien  dans  l'Église,  de  donner  pour  attribut  à 
chacun  des  évangélistes,  un  des  animaux  de  l'Apocalypse. 
Seulement,  l'application  n'en  était  pas  encore  définitivement 
arrêtée.  Saint  Augustin  déclare  se  ranger  à  l'avis  de  ceux 
qui  assignent  à  Matthieu  le  lion,  à  Luc  le  bœuf,  à  Marc 
l'homme*,  à  Jean  l'aigle.  En  effet,  «  Jean  s'élève  comme 
l'aigle  au-dessus  des  nuages  de  la  faiblesse  humaine ,  et , 
avec  les  yeux  fermes  et  perçants  de  l'esprit,  contemple  la 
lumière  de  l'immuable  vérité.  »  Quant  à  Matthieu  et  à  Luc, 
ils  considèrent  particulièrement  en  Jésus,  l'un,  le  caractère 
royal,  l'autre,  le  caractère  sacerdotal;  c'est  pourquoi  il  est 
bon  d'attribuer  au  premier  le  lion^  l'animal  royal,  et  au 
second  le  bœuf^  l'animal  sacerdotal.  Quant  à  Marc,  qui  n'a 
spécialement  considéré  dans  le  Christ,  ni  l'origine  royale , 
ni  la  consécration  sacerdotale ,  mais  qui  s'est  seulement  oc- 
cupé des 'actes  humains  accomplis  par  lui,  saint  Augustin 


X,  s.  Jérôme,  dans  le  passage  dont  nous  avons  pins  haut  donné  un  extrait , 
veut  au  contraire  que  le  lion  soit  l'attnhut  de  Marc,  et  l'homme  celui  de 
Matthieu.  (  Comment,  in  Matthœum^  Proœmium.  )  On  sait  que  cette  opinion  est 
celle  qui  a  prévalu ,  et  qu^elie  est  encore  aujourd'hui  suivie  par  TÉglise. 
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pense  qu'il  convient  de  lui  laisser  Vkomme  pour   symbole*. 

Le  contraste  que  nous  venons  d'indiquer,  dans  la  manière 
de  concevoir  et  de  représenter  la  personne  du  Christ,  est  aux 
yeux  de  l'évêque  d'Hippone  le  trait  saillant  qui  distingue 
Luc  de  Matthieu.  «Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  dit-il  encore 
h  ce  sujet,  est  le  seul  vrai  roi ,  ainsi  que  le  seul  vrai  prêtre, 
Tun  pour  nous  régir,  l'autre  pour  nous  purifier.  Eh  bien,  ce 
qui  caractérise  Matthieu ,  c'est  qu'il  a  surtout  considéré  en 
Jésus  la  puissance  royale  ;  il  Ta  fait  descendre  de  David 
par  la  série  des  rois  héritiers  de  ce  prince.  Il  a  montré  les 
mages  venant  d'Orient ,  pour  saluer  en  lui  le  roi  nouvelle- 
ment né  d'Israël ,  et  Hérode  lui-même  cherchant  à  faire 
périr  en  lui  ce  nouveau  roi  qu'il  redoute.  Luc,  au  contraire, 
a  considéré  en  Jésus  la  personne  sacerdotale.  Il  le  fait  des- 
cendre de  David  par  une  autre  série  que  celle  des  rois;  son 
Evangile  commence» par  l'histoire  du  prêtre  Zacharie  ;  on  y 
rappelle  la  parenté  de  Marie  avec  Elisabeth;  on  y  raconte 
les  sacrements  du  premier  sacerdoce  conférés  au  Christ  en- 
fant, et  toutes  autres  choses  qui  semblent  prouver  que  Luc 
a  eu  l'intention  de  mettre  en  évidence  chez  le  Christ  la  per- 
sonne sacerdotale  • .  » 

Tels  sont,  si  nous  ne  nous  trompons,  les  seuls  carac- 
tères distinctifs  que,  dans  le  traité  qui  nous  occupe,  saint 
Augustin  signale  entre  les  trois  premiers  évangélistes.  Ces 
caractères  ne  sont,  on  le  voit ,  ni  bien  importants ,  ni  bien 
nombreux  ;  et  si  l'on  songe  à  la  diversité  des  origines  que 


t.  iV  CoMtnsu  evangel.,  Lib.  i,  (vi |  9. 

t.  De  Consenm  evangei.,  Lib.  i,  (nj  4;  [m]  5;  [ri]  9. 
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la  tradition  assigne  à  chacun  des  Évangiles,  il  est  impossi- 
ble qu'on  ne  soit  pas  étonné  de  ne  rencontrer  entre  eux  que 
de  si  faibles  différences.  Mais  saint  Augustin  lui-même  va 
nous  donner  le  mot  de  l'énigme;  et  si,  arrêté  par  des  consi- 
dérations qu'il  est  facile  de  comprendre,  lui  même  n'a  point 
insisté  sur  sa  découverte ,  nous  que  n'enchaînent  point  les 
mêmes  motifs,  nous  pourrons  en  suivre  les  conséquences 
jusqu'au  bout. 

En  effet,  au  moment  même  où  il  entreprend  de  détermi- 
ner les  rapports  des  trois  évangélistes,  saint  Augustin  laisse 
à  l'împroviste  échapper  cette  remarque  significative  :  t  Bien 
que  chacun  d'eux  ait  suivi  dans  son  récit  un  certain  ordre 
qui  lui  est  propre ,  chacun  cependant  ne  semble  pas  avoir 
voulu  ignorer  ceux  qui  F  avaient  précédé,  et  n'a  point  omis , 
comme  s'il  les  avait  ignorées ,  les  choses  quun  autre  avait 
écrites;  mais  selon  r inspiration  particulière  quil  a  reçue , 
chacun  a  ajouté  à  V œuvre  des  autres  sa  coopération  non 
superflue^.  i>  Qu'est-ce  à  dire?  saint  Augustin  a  beau  en- 
velopper sa  phrase  d'une  obscurité  affectée  ;  ou  elle  ne 
signifie  rien ,  ou  elle  veut  dire  ceci  :  La  tradition  nous 
représente  les  Évangiles  comme  des  œuvres  complè- 
tement indépendantes,  comme  ayant  chacun  une  source 
distincte;  eh  bien,  l'étude  attentive  de  ces  livres  conduit  à 
à  un  tout  autre  résultat.  Parmi  les  trois  premiers  évangélistes 
t  le  suivant  n'a  pas  voulu  ignorer  celui  ou  ceux  qui  l'ont 


i .  «Et  quamvis  singvli  suum  quemdam  narrandi  ordinem  tenuisse  videaniur, 
non  tamen  unusqtiisqw!  eormn  vetut  afterius  prœcedentis  ignnrus  voluisse  scribtrc 
reperitur,  nec  ignorata  prœtermisisse,  quœ  scripsisse  {scripsisset)  alius,  invenitur. 
Sed,  sicut  unicuique  inspiratum  est,  non  superfluam  cftoperationem  sut  iaboris 
adjunxit.»  (De  Consensu  evangel.,  Lib.  I,  [n]>  ^.) 


INTRODUCTION  Î5 

précédé:  «n'est-ce  pas  assez  dire  qu'il  les  a  connus?  «11  n'a 
point  omis,  comme  s'il  les  eut  ignorées,  les  choses  que  Tautre 
avait  écrites.  •  N'est-ce  pas  avouer,  en  termes  discrets,  qu'il 
les  a  reproduites?  —  Donc,  dans  les  trois  Évangiles,  s'il  y  a 
un  travail  original,  il  y  a  aussi  un  travail  de  copie  ou  d'imita- 
tion. —  Telle  est  la  conclusion  nécessaire  qui  ressort  de  la 
reroarque  de  saint  Augustin.  Lui-même ,  d'ailleurs ,  dans  la 
suite  de  son  livre,  revenant  sur  le  même  sujet,  quoique  tou- 
jours d'une  manière  accidentelle ,  semble  franchement  ac- 
cepter cette  pensée.  «  Marc ,  dit-il,  suivant  les  pas  de  Mat- 
thieu, semble  être  comme  son  laquais  et  son  abréviateur. 
Avec  Jean  tout  seul ,  il  n'a  rien  de  commun  ;  lui-même  a 
peu  de  choses  qui  lui  soient  exclusivement  propres;  il  en  a 
quelques-unes  qui  lui  sont  communes  avec  Luc,  un  très-grand 
nombre  communes  avec  Matthieu ,  souvent  même  exprimées 
m  termes  identiques ,  soit  que  dans  ce  cas  Matthieu  soit  seul, 
soit  qu'il  se  rencontre  avec  les  autres*.  »  Ailleurs  encore, 
saint  Augustin,  à  propos  des  instructions  données  par  Jésus 
aux  apôtres,  dit  expressément  «  que  Marc  semble  avoir  ro^ 
serré,  en  l'abrégeant,  le  texte  de  Matthieu.  »  [Hune  locum 
breviter  videtur  perstrinœisse  Marcus^  Lib.  Il,  [xxx],  10.  ) 
—  Tout  ceci  n'équivaut-il  pas  à  un  aveu  exprès  de  la  dépen- 
dance de  Marc  par  rapport  à  Matthieu ,  le  premier  ne  devant 
être  considéré,  au  moins  dans  une  certaine  mesure,  que  comme 
le  copiste  ou  l'imitateur  du  second?  Dans  une  certaine  me- 


1.  9  Manrus  eum  subœcuttis ,  tanquam  pedissequus  et  breviator  ejus  videtur. 
Cwn  toio  quippe  Johanne  nihil  dixit:  solus  ipse  per  pauca ,  cum  solo  Luca 
pauciora;  cum  MaWuJto  vera  plurima ,  et  multa  perte  totidem  atque  ipsis  verbis, 
*ive  non  nolo^  sivecum  cœteris  consonante,  »  (  De  consensu  evangel.  Ub.  I,[n J,  4.) 
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sure  encore,  l'auteur  n'admet- il  pas  une  coramunîcation, 
quelle  qu'elle  puisse  être ,  entre  Luc ,  Marc  et  Matthieu? 
Telle  nous  semble  être  la  conséquence  manifeste  des  textes 
que  nous  avons  cités,  et  disons  tout  de  suite  que  l'étude  des 
trois  Evangiles,  la  plus  approfondie  comme  la  plus  super- 
ficielle, confirme  de  tous  points  ce  résultat. 

Cependant,  si  cet  aveu  arraché  par  l'évidence  à  saint 
Augustin,  pouvait  être  transformé  en  un  principe  formel  de 
critique  évangélique,  que  deviendrait  la  doctrine  orthodoxe 
relativement  à  l'origine  et  à  l'autorité  des  Évangiles?  Évi- 
demment saint  Augustin  ne  peut  vouloir  aller  si  loin,  et  voici, 
selon  lui,  l'explication  de  la  surprenante  conformité  que  lui- 
même  a  signalée  :  «  C'est  le  propre  des  rois ,  dit-il ,  de  ne 
pouvoir  demeurer  sans  compagnons.  Delà  vient  que  celui 
qui  avait  entrepris  de  nous  faire  connaître  la  personne 
royale  du  Christ,  a  eu  comme  un  compagnon  attaché  à  lui, 
qui  suivît  en  quelque  sorte  la  trace  de  ses  pas.  Mais  comme 
le  grand-prêtre  entrait  seul  dans  le  saint  des  saints ,  Luc , 
particulièrement  attentif  au  sacerdoce  du  Christ,  n'a  point 
eu,  lui,  cette  espèce  de  compagnon  et  de  suivant,  qui  fût 
en  quelque  manière  chargé  d'abréger  son  récit ^.  »  Nous  ne 
pensons  pas  que  pour  expliquer  l'affinité  des  deux  premiers 
Évangiles,  cette  mystique  interprétation  puisse  faire  oublier 
la  raison  toute  naturelle  que  le  bon  sens  suggère,  et  que 


1.  «  Begum  est  non  esse  sine  comitum  obsequio;  unde  ille,  qni  regiam  personam 
Christi  narrandam  susceperat ,  habuit  sihi  ianquam  comitem  adjuncium ,  qui 
suavestigia  guodammodo  sequeretur.  —  Sacerdos  autem  quoniam  in  sancta  sano 
torum  soins  inirabat,  propterea  Lucas ,  cujus  circa  sacerdotium  Christi  erat 
intentio,  non  habuit  tanquam  socium  subsequeniem ,  qui  suam  narrationem  guo- 
éammodo breviaret.Tb  (De  consensu  evasg.,  Lib.  I,[iii]  6.) 
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saint  Augustin  lui-même  semblait  avoir  d'abord  adoptée. 
Ajoutons  qu'à  la  fin  de  son  livre,  lui-même,  sans  s'apercevoir, 
détruit  de  fond  en  comble  l'explication  qu'il  vient  d'échafau- 
der.  €  De  tout  ce  qui  précède,  dit-il  en  terminant ,  il  résulte 
clairement  que  les  trois  premiers  évangélistes ,  Matthieu, 
Marc  et  Luc  se  sont  surtout  occupée  de  l'humanité  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ ,  suivant  laquelle  il  est  roi  et  prêtre. 
Uarc,  qui  a  tant  de  choses  communes  avec  Matthieu,  semble 
être  son  compagnon,  et  cela,  comme  nous  l'avons  dit  au  pre- 
mier livre ,  parce  que  la  personne  royale  ne  va  pas  sans  être 
accompagnée  ;  peut-^tre^  cependant^  esi-il  encore  plus  piste 
dédire  qu'il  marche  avec  les  deux;  car  ^  quoique  dans  la 
plupart  des  cas^  il  s'accorde  avec  Hlatlhieu^  par  fois,  cepen^ 
iant^  il  se  rapproche  davantage  de  Luc  *.  »  Ce  n'est  donc 
plus  de  Matthieu  seulement,  c'est  aussi  de  Luc,  que  Marc, 
de  l'aveu  de  saint  Augustin,  se  montre  le  compagnon 
et  le  suivant  ;  et  cela  nonobstant  le  caractère  sacerdotal 
de  Luc,  qui,  au  dire  de  saint  Augustin,  devait  le  priver 
d'un  honneur  exclusivement  réservé  au  caractère  royal  de 
Matthieu. 

Telle  est  donc  la  révélation  qui  ressort  pour  nous  de  la  pre- 
mière étude  approfondie  faite  sur  la  question  de  la  concor- 
dance des  Évangiles.  Après  ce  qu'a  écrit  saint  Augustin , 
l'ancienne  croyance  orthodoxe ,  au  sujet  de  l'origine  des 

i'  9ÂC  per  hoc  liquido  constat  très  istos,  Matthœum  sciîicet  Marcum  et  Lucam 
wuime  ctrca  humnnitatem  Dcmini  nostri  Jesu  Chrisfi  ease  versatos,  secundum 

ÎMm  et  rex  eisacerdos  est.  Et  ideo  Marcus vel  Matthœi  rnatjis  cornes  videtur 

Ipin  cum  illo  plura  dicit',  profiter  regiam  personam ,  guœ  incornitata  esse  non 
'oH^qmdin  primo  lihro  commemoravi ,  vel  qtiod  probabilius  intelligitur  cum 
ambobus  incedit.  Sam  quamvis  Matthœo  in  pluribus ,  tamen  in  aliis  nonnuUis  ^ 
laae  magis  congruit.n  (De  consensu  evangel.,  Lib.  IV  [x]  11.  ) 
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Évangiles,  croyance  que  lui-même  cependant  acceptait ,  et 
prétendait  défendre ,  est  vraiment  sapée  dans  sa  base  et  ne 
se  peut  plus  soutenir.  On  ne  peut  plus  considérer  les  trois 
premiers  Évangiles,  comme  des  œuvres  également  indépen- 
dantes et  spontanées ,  comme  émanés  chacun  séparément 
de  ce  que  l'Église  appelle  l'inspiration  directe  de  la  Divinité, 
Plus  ou  moins,  et  de  quelque  manière  que  ce  puisse  être,  il 
faut  reconnaître  qu'ils  ont  été  modelés  l'un  sur  l'autre,  le 
plus  récent  sur  le  plus  ancien. 

Nous  ne  saurions  dire  jusqu'^à  quel  point  les  observa- 
tions de  saint  Augustin  ont  fixé  l'attention  des  théologiens 
qui  l'ont  suivi.  Nous  n'avons  pas  fait  cette  recherche  qui 
eût  été  pour  nous,  quant  h  présent,  sans  utilité  comme 
sans  intérêt.  Quoiqu'il  en  soit,  dans  les  temps  modernes 
la  mystérieuse  affinité  observée  entre  les  trois  premiers  évan- 
gélistes  n'avait,  que  nous  sachions,  soulevé  aucune  discus- 
sion importante,  lorsque,  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  elle 
devint  en  Allemagne ,  entre  les  hommes  voués  aux  études 
bibliques,  l'objet  d'un  débat  à  la  fois  savant  et  passionné, 
qui,  après  avoir  duré  déjà  trois-quarts  de  siècle,  n'est  pa8 
encore  terminé. 

En  efl'et,  la  dépendance  mutuelle  des  trois  premiers  Évan- 
giles, des  Évangiles  biographiques  ou  synoptiques,  comme 
on  les  désigne  habituellement  en  Allemagne,  étant  une  fois 
admise ,  on  comprend  que  de  nombreuses  questions  subsi- 
diaires ont  dû  surgir  aussitôt.  Entre  eux  lequel  est  l'original, 
lequel  est  la  copie?  Matthieu,  comme  le  veut  la  tradition,  est-il 
bien  en  eflet  le  plus  ancien,  le  premier?  Marc  est-il  venu  le 
second,  et  ayant  devant  lui  le  livre  de  Matthieu,  n'a-t-il  fait 
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qae  Tabréger  OU  Tarranger?  D'où  viennent  d'ailleurs  les  rap- 
ports que  Ton  découvre  entre  lui  et  Luc  ?  Celui-ci  est-il  en 
effet  le  troisième  dans  Tordre  des  temps,  et  a-t-il  mis  à  con- 
tribution les  œuvres  de  ses  deux  devanciers  ?  Jusqu'à  quel 
point  chacun  a-t-il  été  fidèle  dans  les  emprunts  qu'il  a  faits 
à  ses  prédécesseurs?  Et  comment  expliquer  les  contradic- 
tions que  Ton  découvre  entre  des  œuvres  qui,  d'après  leur 
mode  de  formation,  sembleraient  en  devoir  être  exemptes? 
Sur  toutes  ces  questions  et  sur  d'autres  semblables,  la  critique 
allemande  a  présenté  les  solutions  les  plus  diverses,  parfois 
les  plus  opposées,  prétendant  reconnaître  l'Évangile  original 
tantôt  dans  celui  de  Matthieu,  tantôt  dans  celui  de  Marc, 
tantôt  dans  celui  de  Luc ,  tantôt  enfin  dans  un  livre  primitif 
aujourd'hui  perdu,  et  qui  directement  ou  indirectement  au- 
rait été  la  source  des  Évangiles  que  nous  possédons.  L'école 
a  varié  également,  quant  à  l'explication  des  contradictions 
signalées  entre  les  synoptiques^.  Pour  nous  servir  de  l'ex- 
pression de  de  Welte,  «  elle  n'a  pas  réussi  à  trouver  le  mot 
de  l'énigme  ^.  » 

Nous-mêmes  étions  demeurés  complètement  étranger  à  ce 
mouvement  d'études,  lorsque,  il  y  a  cinq  ans,  à  la  suite  de 
recherches  poursuivies  depuis  longtemps  déjà  sur  l'ancien 
Testament,  nous  sentîmes  la  nécessité  d'aborder  aussi  l'é- 

1.  On  troBTera  l'histoire  sommaire  de  cette  discnssioa  dans  nn  grand  nombre 
A'oQTrages  d'exégèse  bibtique  publiés  en  Allemagne ,  mais  notamment  dans  les 
soiraots  qoi  nous  sont  connus  :  De  Wette,  Lshrbuch  dis  Seuen  Testaments,  §  77- 
K  S'édit.  1848.  Weisse,  Die  Evangelienfrage.  Leipzig  1856. 

S.  «  Dos  Koethsel  zu  lœsen  a  de  Wette  :  Lehrbuch  des  Seuen  Testaments,  §  85. 
t^aos  ton  commentaire  sur  Matthieu  il  appelle  aussi  énifjmatique  l'afflnité  des 
trois  premiers  éraDgélistes.  «  Bekannt  Ut  dos  rœthselhafte  Vervandtschafts-  Ver^ 
^Umss  der  drei  ersten  Evongelien,  » 
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tude  des  Évangiles.  Un  de  nos  premiers  soins  fut  de  relire 
dans  le  Nouveau-Testament  de  Mons  les  substantielles  no- 
tices dans  lesquelles  Lemaître  de  Sacy  et  ses  amis  de  Port- 
Royal  ont  résumé  les  opinions  les  plus  importantes  des  Pères 
de  l'Église,  au  sujet  des  Évangiles.  Je  fus  frappé  de  ce  qui 
y  est  dit  au  sujet  de  Marc  :  «  Qu'il  a  suivi  Matthieu  en 
beaucoup  de  choses  et  souvent  n'a  fait  que  l'abréger  ;  que 
néanmoins  il  a  des  histoires  qu'il  rapporte  plus  au  long,  et 
dont  il  marque  des  circonstances  considérables,  i  Je  fus 
étonné  que  l'auteur,  après  avoir  indiqué  un  fait  aussi  digne 
d'attention,  n'eût  pas  pris  la  peine  de  l'examiner  plus  à  fond 
et  d'en  chercher  les  conséquences  quant  aux  rapports  des 
deux  évangélistes  ;  il  me  sembla  qu'il  y  avait  là  une  ques- 
tion de  premier  ordre  à  approfondir  ;  et  moi-même  je  réso- 
lus de  m'y  employer.  Pour  le  passé,  je  consultai  le  livre 
de  saint  Augustin  ;  pour  le  présent,  je  me  mis  au  courant 
des  résultats  obtenus  de  nos  jours  par  l'exégèse  allemande  ; 
l'étude  de  ces  travaux  si  remarquables  à  tant  d'égards,  me 
permit  de  reconnaître  toute  l'étendue  et  la  dilBculté  du  pro- 
blème relatif  aux  rapports  des  trois  premiers  évangélistes; 
mais  en  même  temps  je  pus  me  convaincre  que  la  solution 
en  était  encore  à  trouver. 

Pour  l'obtenir,  cependant,  un  moyen  s'offrait  aussi  simple 
qu'assuré  :  il  suffisait  de  comparer  l'un  à  l'autre  les  textes 
controversés,  de  manière  à  constater  exactement  leurs  ana- 
logies et  leurs  différences.  On  l'avait ,  il  est  vrai ,  souvent 
essayé,  mais  toujours  d'une  manière  vague  et  incomplète. 
J'entrepris  de  le  faire  en  y  apportant  toute  la  précision  né- 
cessaire. 
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Je  m'occupai  d* abord  de  déterminer,  d'une  manière  ri- 
goureuse, la  relation  de  Marc  et  de  Matthieu.  C'était  évi- 
demment la  partie  la  plus    facile  du  problème ,  puisque 
TaiBnité  des  deux  Évangiles,  depuis  longtemps  signalée,  se 
révélait  en  quelque  sorte  instantanément  D'ailleurs,  ce 
point,  une  fois  éclairci,  devait  jeter  sur  tous  les  autres 
une  lumière  précieuse.  Je  me  mis  donc  à  l'œuvre ,  et,. dé- 
composant le  texte  des  deux  Évangiles,  jusque  dans  ses  der- 
niers éléments,  je  plaçai  en  regard  l'un  de  l'autre  les  passages 
correspondants;  je   pus  ainsi  les  comparer  phrase   pair 
phrase,  et  en  quelque  sorte  mot  par  mot.  Ce  procédé  ne 
tarda  pas  à  me  prouver  la  justesse  du  mot  de  saint  Augus- 
tin au  sujet  de  Marc  :  «  Qu'il  suit  Matthieu   comme   le 
laquais  suit  son  maître.  >  Ce  caractère  ne  se  décèle  pas,  il 
est  vrai,  au  commencement  même  de  son  Évangile ,  parce 
que  jusqu'au  verset  13  du  chapitre  YI,  Marc,  tout  en  con- 
servant le  fond  du  texte  de  Matthieu,  en  a  cependant  inces^ 
samment  changé  l'ordre  et  la  suite.  Mais  cette  anomalie  cesse, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  après  le  verset  13  du  cha- 
pitre Yl,  K)it  que  la  résolution  de  l'auteur  Tait  abandonné, 
soit  que  le  temps  lui  ait  manqué  pour  continuer.  Jusque-là 
donc  il  faut  reconstruire  le  texte  de  Marc,  afin  de  mettre  en 
évidence  sa  conformité  intrinsèque  avec  celui  de  Matthieu, 
Mais,  à  partir  de  ce  point,  les  deux  textes,  abstraction 
faite  d'un  assez  grand  nombre  de  passages  qui  sont  en  plus 
dans  Matthieu,  et  d'un  petit  nombre  qui  sont  en  plus  dans 
Marc,  se  déroulent  parallèlement.  Pour  s'en  convaincre,  il 
suffira  de  jeter  les  yeux  sur  le  texte  comparatif  des  deux 
Évangiles  que  nous  publions  ci-après.  Du  commencement  à 
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la  fin ,  on  verra  de  part  et  d'autre  les  mêmes  récits  se  suc- 
céder dans  le  même  ordre. 

Cette  conformité  dans  la  marche  des  deux  textes  va 
même  si  loin,  que  l'on  retrouve  dans  l'un  et  dans  l'autre  les 
mêmes  anomalies,  distribuées  de  la  même  manière.  Ainsi, 
Matthieu  répète  jusqu'à  trois  fois  (  xvi ,  21  ;  xvii ,  21-22  ; 
XIX,  17-19)  l'annonce  faite  par  Jésus  à  ses  disciples, 
qu'il  va  quitter  la  Galilée,  pour  se  rendre  à  Jérusalem,  y 
souffrir  de  la  part  des  prêtres  et  des  pharisiens  et  y  mourir. 
De  ces  trois  déclarations  qui ,  d'ailleurs ,  se  suivent  de  très- 
près  ,  la  première  seule  se  rattache  au  texte  d'une  manière 
logique  et  naturelle.  Les  deux  autres ,  la  troisième  surtout , 
sont  sans  lien  avec  ce  qui  précède  ou  ce  qui  suit  ;  on  durait 
des  notes  égarées  qui  ont  été  maladroitement  incorporées  au 
texte.  Or,  ces  trois  annonces  se  retrouvent  également  dans 
Marc ,  aux  mêmes  places  et  avec  les  mêmes  circonstances, 
(vm,  31,  IX,  29-30;  x,  32-34.)  D'ailleurs,  entre  les  textes 
correspondants  eux-mêmes,  l'affinité  est  en  général  très- 
grande.  Souvent  elle  va  jusqu'à  l'identité ,  ou  du  moins 
y  confine.  On  peut  citer  comme  exemples  les  passages  sui- 
vants ,  dont  il  est  facile  de  vérifier  la  conformité  presque 
complète  en  les  examinant  en  regard  l'un  de  l'autre  dans 
notre  texte  comparatif.  Ce  sont  : 


Matth., 

IV,  48-22.  = 

Marc, 

I,  16-30. 

» 

XIII,    3-13.  = 

» 

IV,    1-12. 

» 

XV,      8-9.  = 

» 

VII,      6-7.  (t) 

» 

XVI,  21-28.  = 

» 

Vni,  31-39. 

II 

XX,  20-28.  = 

» 

X,  85-Û5. 

p 

XXI,  23  27.  = 

» 

XI,  27-33. 

1.  Ce  passage  a  ceci  de  particulier  qu'il  est  la  traduction  d'un  verset  d'Isaîe, 
mais  traduction  non  conforme  à  la  version  des  Septante. 
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Matth.,  XXI,  33-^1.  »  Marc,  XII,      1-9. 

»  XXIV,    1-35.  =      »  XIH,    1-31. 

»       XXVI,  XXVII,  «      »       XIV,  XV,        30. 

En  général  la  conformité  entre  les  deux  Évangiles  est 
beaucoup  plus  marquée  dans  la  seconde  partie  que  dans  la 
première.  Cette  seconde  partie  (à  la  prendre  du  verset  13, 
chap.  XVI  de  Matthieu ,  et  du  verset  27 ,  chap.  XIII  de 
Marc)  est  à  peu  près  dégagée  de  récits  merveilleux,  et  c'est 
particulièrement  dans  ces  récits  que  les  deux  Évangiles  ten- 
dent à  s'éloigner  l'un  de  l'autre. 

Les  ressemblances  que  nous  venons  de  signaler  entre 
rÉvangile  de  Marc  et  celui  de  Matthieu,  nous  paraissent 
établir  entre  les  deux  livres  une  si  étroite  affinité,  qu'il  est 
impossible  de  ne  pas  admettre  que  l'un  a  été  calqué  sur 
Tautre.  Déjà  nous  avons  vu  saint  Augustin ,  dans  ce  qu'il 
dit  du  rapport  de  Marc  et  de  Matthieu  s'exprimer  en 
termes  qui  impliquent  cette  dépendance.  L'examen  appro- 
fondi des  deux  textes  a  donné  pour  nous  à  ce  résultat  une 
complète  évidence. 

D'ailleurs  saint  Augustin ,  lorsqu'il  met  en  présence  les 
deux  évangélistes,  fait  toujours  de  Matthieu  l'original  et  de 
Marc  l'imitateur.  Nous-mêmes,  jusqu'ici  nous  avons,  sous 
ce  rapport ,  suivi ,  sans  la  discuter,  l'opinion  de  saint  Au- 
gustin. Nous  ne  pouvons  cependant  nous  dispenser  de  la 
vérifier,  et  pour  cela ,  après  avoir  étudié  les  affinités  des 
deux  Évangiles,  nous  devons  examiner  leurs  différences. 
Celles-ci,  en  nous  révélant  les  caractères  distinctifs  de 
chacun  d'eux,  nous  apprendront  aussi  de  quel  côté  se  trouve 
r  originalité. 
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Pour  cette  recherche,  la  tradition,  qui  déjà  évidemment  a 
servi  de  guide  à  saint  Augustin,  nous  fournit  une  indication 
précieuse.  Elle  enseigne,  en  effet,  nous  l'avons  vu,  que  le 
premier  Évangile,  celui  de  Matthieu,  avait  été  écrit  peu  de 
temps  après  la  mort  de  Jésus,  à  la  demande  et  pour  l'usage 
de  l'Église  de  Jérusalem  ,  toute  composée  d'Israélites  deve- 
nus chrétiens;  que  le  deuxième  Évangile,  au  contraire,  celui 
de  Marc,  avait  été  composé  à  Rome,  sur  la  demande  et  pour 
l'usage  des  chrétiens  de  cette  ville,  lorsque,  déjà  depuis  long- 
temps le  christianisme  avait  été  prêché  aux  gentils,  et  que 
parmi  eux  un  grand  nombre  avait  embrassé  la  foi  nouvelle. 

Si  cette  donnée  de  la  tradition  est  exacte,  nous  devrons 
reconnaître  dans  l'Évangile  de  Matthieu  les  conditions  et  le 
caractère  d'une  œuvre  judéo-chrétienne.  Par  contre,  nous 
devons  nous  attendre  à  rencontrer  dans  l'Evangile  de  Marc 
les  modifications  qui  pouvaient  rendre  la  croyance  nouvelle 
acceptable  aux  gentils.  Là  doit  se  trouver  le  caractère  dis- 
tinctif  par  excellence  des  deux  Évangiles,  et  par-là  aussi  doit 
se  trouver  décidée  entre  eux  la  question  d'antériorité. 

Mais ,  avant  d'entreprendre  sous  ce  rapport  la  comparai- 
son des  deux  Évangiles,  il  est  indispensable  d'examiner,  au 
moins  d'une  manière  générale,  le  caractère  de  l'œuvre  dont 
ils  nous  donnent  le  récit.  11  faut  dire  comment  cette  œuvre 
se  rattachait  à  la  mission  môme  accomplie  par  le  peuple  hé- 
breu ;  il  faut  montrer  l'histoire  évangélique  se  dégageant, 
pour  ainsi  dire,  des  entrailles  même  de  l'histoire  Israélite. 

C'était  chez  les  Juifs,  au  temps  où  fut  prêché  l'Évangile, 
une  croyance  déjà  ancienne,  mais  plus  que  jamais  accré- 
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ditée,  qu'un  jour  viendrait  où  la  loi  donnée  au  peuple  par 
Moïse  serait  acceptée  comme  celle  de  tous  les  peuples,  où 
le  Dieu,  révélé  à  Israël  par  son  législateur,  TÊtre  par 
excellence,  Yâhweh,  pour  Tappel^  ici  de  son  vrai  nom  ^, 
serait,  selon  la  parole  du  prophète.  Roi  sur  toute  la 
TEKRE^,  où,  avec  la  connaissance  de  la  Loi,  la  paix  et  la 
justice  se  répandraient  parmi  toutes  les  nations.  Cette 
croyance,  conséquence  naturelle  de  la  foi  dans  le  Dieu 
unique,  ne  parait  cependant  s'être  développée  qu'après  les 
règnes  de  David  et  de  Salomon,  alors  que  les  Israélites,  rois 
par  les  conquêtes  de  ces  rois  en  rapport  avec  le  monde 
connu,  purent  comparer  leurs  institutions  et  leurs  croyances 
avec  celles  des  autres  peuples,  et  en  reconnaître  toute  la 
supériorité;  lorsque  d'ailleurs,  déjà  déchus  de  la  hauteur 
où  leurs  grands  princes  les  avaient  élevés,  déjà  divisés  et 
exposés  aux  attaques  de  l'étranger,  ils  se  prirent  à  cher- 
cher dans  les  promesses  de  l'avenir  un  dédommagement 
aux  disgrâces  du  présent.  En  même  temps,  on  admit  que 
Tauteur  de  cette  grande  révolution  ^  à  la  fois  nationale  et 
universelle,  serait  un  prince  de  la  famille  de  David ,  un 
(nnt  j  un  messie ,  un  christ  ^ ,  selon  l'appellation  souvent 
donnée  aux  princes  d'Israël,  qui  réunirait  les  tribus  divisées, 
rendrait  au  peuple  son  ancienne  splendeur,  et  le  placerait 
à  la  tête  des  nations  régénérées.  Enfin ,  on  annonça  que 
cette  immense  rénovation  serait  précédée  de  troubles  et  de 
bouleversements  terribles  dans  Israël  et  chez  tous  les  peuples, 


1.  Tabveh  et  non  Jeboyab;  voy.  la  note  i,  à  la  suite  de  Tlntroduction. 

).  Zacharie ,  xit,  9,  etc. 

3.  Voyes  la  note  ii ,  à  la  suite  de  rintrodo'ction. 


\ 
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et  cette  catastrophe,  prélude  de  Tère  finale  de  paix  et  de 
bonheur,  fut  appelée  le  jour^  le  jour  terrible  de  Yakweh  ^. 

Le  plus  ancien  monument  qui  nous  soit  resté  de  cette 
croyance  nationale  des  Hébreux  est  l'espèce  d'oracle  que 
nous  retrouvons  à  la  fois  dans  Michée  et  dans  Isaîe  :  «  Al- 
lons, montons,  disent  les  peuples,  vers  la  montagne  de 
Yahweh,  pour  qu'il  nous  enseigne  ses  voies  et  que  nous 
marchions  dans  ses  sentiers;  car  la  loi  vient  de  Sion,  et  la 
parole  de  Yahweh  de  Jérusalem.  Yahwbh  devient  juge 
parmi  les  peuples,  arbitre  entre  les  nations  éloignées.  De 
leurs  glaives,  ils  forgeront  des  houes,  et  de  leurs  lances  des 
serpes.  Les  nations  ne  lèveront  plus  le  glaive  l'une  contre 
l'autre  ;  elles  n'apprendront  plus  la  guerre.  Ils  se  repose- 
ront chacun  sous  sa  vigne  et  sous  son  figuier.  Nul  ne  les 
troublera.  Ainsi,  la  bouche  de  Yahweh  l'a  prononcé *.  » 

Une  fois  établie,  cette  croyance  accompagne  le  peuple 
dans  toutes  ses  vicissitudes  ;  elle  va  même  se  développant 
au  spectacle  et  sous  l'influence  de  la  vaste  révolution  qui, 
du  Yiii*  siècle  jusqu'à  la  naissance  du  christianisme ,  par 
les  Assyriens,  par  les  Chaldéens,  par  les  Perses,  par  les 
Grecs,  par  Rome,  renverse  successivement  toutes  les  vieilles 
sociétés  de  l'Asie  et  de  l'Europe,  et  finit  par  les  absorber 
presque  toutes  dans  l'unité  de  l'empire  romain.  Après  avoir 
survécu  chez  les  Hébreux  à  la  destruction  du  royaume 
d'Israël,  elle  prend  une  nouvelle  énergie  pendant  la  lutte 
de  Juda  contre  la  Chaldée  ;  elle  suit  le  peuple  à  Babylone, 


1.  Voyez  la  note  iii^  à  la  suite  de  Tlntroduction. 

2.  Isaïe,  II,  1-4.  —  Michée,  IV,  i-3. 
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le  soutient  dans  les  souffrances  de  Texil ,  inspire  les  chants 
sublimes  du  second  Isaïe*,  ramène  les  hommes  pieux  à  Jé- 
rusalem après  Tavènement  de  Cyrus,  et  éclate  encore  dans 
les  prophéties  de  Zacharie  et  de  Malachie. 

A  Babylone,  quelles  que  soient  les  formes  poétiques  qu'elle 
revête,  Timage  de  l'ère  messiaque  garde  cependant  en- 
core son  ancien  caractère  ;  elle  ne  se  détache  pas  de  la  na- 
ture, elle  ne  sort  pas  de  la  réalité  «  Voici,  dit  Yahweh, 
que  je  crée  des  cieux  nouveaux  et  une  terre  nouvelle  ;  on  ne 
rappellera  plus  les  choses  précédentes;  elle  ne  viendront 
plus  en  mémoire.  Mais  soyez  dans  l'allégresse,  et  réjouissez- 
vous  de  ce  que  je  crée  ;  car,  voici,  je  remplis  Jérusalem  d'allé- 
gresse, et  son  peuple  de  joie.  Je  me  réjouis  en  Jérusalem, 
et  j*ai  du  plaisir  en  mon  peuple  ;  l'on  n'entendra  plus  ni  les 
gémissements,  ni  les  cris  plaintifs.  Là  il  n'y  aura  ni  jeune 
homme,  ni  vieillard  qui  n'atteigne  le  terme  de  la  vie;  le 
centenaire  mourant  mourra  jeune,  et  le  pécheur  frappé  sera 
déjà  centenaire.  Us  construiront  des  maisons,  et  ils  les  habi- 
teront; ils  planteront  des  vignes,  et  ils  en  mangeront  le 
fruit.  Us  ne  bâtiront  pas  pour  qu'un  autre  habite,  ils  ne 
planteront  pas  pour  qu'un  autre  recueille;  car  mon  peuple 
vivra  l'âge  des  arbres,  et  mes  élus  jouiront  du  fruit  de  leurs 
mains.  Ils  ne  travailleront  pas  en  vain  ;  ils  n'enfanteront 
point  d'enfants  pour  la  douleur  ;  car  ils  sont  une  souche  que 
Yahv^teh  a  bénie,  et  leurs  enfants  ne  leur  sont  pas  ôtés.  Avant 


l.  Cestnn  fait  que  Tévidence  môme  indique,  mais  que  la  critique  biblique 
a  mis  daus  tout  son  jour^  que  le  livre  d'Isalie  contieut  deux  parties  bien  dis- 
tinctes, dont  la  seconde^  commençant  au  chapitre  %l,  a  été  composée  pendant 
l'exil  de  Babylone.  L'auteur,  quel  qu'il  soit,  de  cette  seconde  partie,  est  souvent 
désigné  sous  le  nom  de  second  Isaie;  c'est  ce  nom  que  nous  lui  avons  donna. 
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qu'ils  m'invoquent,  je  leur  répondrai  ;  ils  parleront  encore, 
que  je  les  aurai  déjà  exaucés.  Le  loup  et  l'agneau  paîtront 
ensemble,  le  lion  mangera  la  paille  comme  le  bœuf;  la 
poussière  sera  l'aliment  du  serpent  ;  il  ne  seront  ni  mé- 
cliants,  ni  destructeurs  sur  toute  ma  montagne  sainte,  dit 
Yahweh  K  » 

Plus  tard,  sous  les  Machabées,  l'ancienne  croyance  na- 
tionale anime  et  soutient  encore  le  peuple  dans  sa  lutte 
contre  les  Séleucides  ;  mais  alors  elle  a  déjà  pris  une  forme 
nouvelle.  Dans  le  livre  de  Daniel ,  elle  apparaît  alliée  aux 
croyances  mystiques  de  la  Perse,  qui,  pendant  la  captivité 
de  Babylone  et  après  le  retour,  n'ont  cessé  de  se  mêler  aux 
pures  croyances  mosaïques.  Le  jour  de  Yahweh  se  modifie 
à  l'instar  du  jour  suprême,  qui,  dans  le  dogme  persan, 
doit  assurer  la  victoire  du  bon  principe  sur  le  mauvais, 
d'Ormuzd  sur  Ahriman.  Le  fondateur  de  l'ère  nouvelle  n'est 
plus  un  simple  roi ,  fils  de  David  ;  c'est  un  personnage  my- 
thique, moitié  humain,  moitié  divin,  semblable,  à  ce  qu'est 
le  ministre  suprême  des  volontés  célestes  dans  la  religion 
persane,  t  Voici ,  dit  Daniel ,  qu'arrive  sur  les  nuées  du  ciel 
comme  un  fils  de  Vhomme.  11  s'avance  vers  WXncien  des 
jourSj  et  on  lui  donne  la  domination,  la  dignité  et  la  royauté. 
Tous  les  peuples,  toutes  les  nations,  toutes  les  langues  le 
servent.  Sa  domination  est  une  domination  éternelle.  Son 
royaume  ne  sera  jamais  détruit  2.  » 

En  même  temps,  nous  voyons  apparaître  une  doctrine 


1.  Uaïe,  LXV,  17-25. 
î.  Daniel,  VII,  13-14. 
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nouvelle,  inconnue  au  nnosaïsme  primitif,  celle  de  la  résur- 
rection des  morts.  «En  ce  temps-là,  ton  peuple  sera  sauvé, 
quiconque  sera  trouvé  écrit  dans  le  livre  de  vie.  Et  plusieui*s 
de  ceux  qui  dorment  dans  la  poussière  se  réveilleront, 
ceux-ci  pour  la  vie  étemelle,  et  ceux-là  pour  l'opprobre  et 
la  bonté  éternelle'.  • 

Cette  croyance  aussi  est  venue  de  la  Perso.  «  Sosiosch, 
est-il  dit,  le  sauveur  et  réparateur ,  fera  revivre  les  morts. 
On  la  verra  certainement  cette  résurrection.  Les  veines  se- 
ront rendues  aux  corps;  de  la  terre  viendront  les  os;  de 
Teau  le  sang  ;  des  arbres  le  poil  ;  du  feu  la  vie,  comme  à  la 
création  des  êtres.  Ensuite ,  les  justes  iront  au  séjour  bien- 
heureux ,  les  pécheurs  seront  précipités  dans  l'enfer;  il  sera 
payé  à  chacun  selon  ses  œuvres  2.  » 

D'ailleurs,  en  même  temps  que  les  prophètes  annoncent 
le  triomphe  définitif  de  la  Loi  et  son  extension  à  tous  les 
peuples,  ils  s'efforcent  de  la  ramener  à  la  pensée  fondamen- 
tale du  législateur,  l'établissement  du  droit  et  de  la  justice, 
la  protection  du  faible  et  du  pauvre,  la  possession  garantie 
à  tous  des  mêmes  avantages,  des  mêmes  prérogatives.  Par 
suite,  ils  s'élèvent  contre  les  cérémonies  et  les  pratiques  ma- 
térielles, qui  substituent  à  la  justice  réelle  et  vraiment  féconde 
des  sentiments  et  des  œuvres,  la  justice  factice  et  stérile  des 


t.  Daniel,  Xll,  i-2. 

2.  ZeDd-Avesta,  trad.  d'AoquetUj  t.  II,  p.  278,  ill  et  415.  L'alliance  des 
croyances  persanes  avec  les  doctrines  mosaïques,  qui  s'est  opérée  chez  les  Juifs 
après  la  captivité  de  Babylone,  a  été  depuis  longtemi«s  remarquée  et  démontrée 
en  Allemagne.  Elle  a  récemment  donné  lieu  en  France  à  des  recherches  im- 
portanus.  Voyez  la  Kabbale,  par  M,  Frank,  3«  partie,  cb.  v,  et  la  notice  sur 
VOrigine  et  la  formation  des  croyances  apocalyptiqves  chez  les  Juifs,  par  M.  Mi- 
chel Nicolas  (Revue  de  théologie  et  de  philosophie  chrétienne ,  cet.  1855). 
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observances  et  des  rites,  qui  d'ailleurs,  par  la  diversité 
des  formes  religieuses,  isolent  les  peuples  et  les  divisent, 
t  Éloigne  de  moi  le  bruit  de  tes  cantiques,  dit  Yahweh.  Je 
n'écouterai  plus  le  son  de  tes  instruments.  Mais  que  le  droit 
se  répande  comme  Teau ,  et  la  justice  comme  un  torrent 
rapide*...  Que  me  fait  la  multitude  de  vos  sacrifices?  Le 
sang  des  taureaux,  des  brebis,  je  ne  le  désire  point.  Ap- 
prenez à  faire  le  bien,  recherchez  le  droit,  ramenez  le  cou- 
pable, faites  droit  à  l'orphelin,  protégez  la  veuve ^  »  Et 
lorsque  dans  l'exil  les  pratiques  rituelles  semblent  s'être 

• 

encore  multipliées,  le  prophète  de  Babylone  trouve  pour  les 
combattre  des  accents  d'une  nouvelle  énergie  :  «  Est-ce  là 
le  jeûne  que  j'aime,  dit  Yahweh,  que  l'homme  se  mortifie, 
qu'il  courbe  sa  tête  comme  un  roseau,  qu'il  s'étende  sur  un 
sac  et  sur  de  la  cendre?  C'est  cela  que  tu  appelles  jeûne  et 
jour  agréable  à  Yahweh.  Écoute!  ceci  est  le  jeûne  que  je 
préfère  :  ouvre  les  nœuds  serrés  par  la  méchanceté,  détache 
les  liens  de  l'assujettissement,  renvoie  tous  les  opprimés  et 
brise  chaque  joug.  Va,  distribue  ton  pain  à  l'affamé  ;  donne 
entrée  dans  ta  maison  au  malheureux  persécuté  ;  quand  tu 
vois  quelqu'un  qui  est  nu,  couvre-le;  alors  ton  bonheur 
poindra  comme  l'aurore,  et  ta  plaie  guérira  promptement; 
ta  vertu  marchera  devant  toi,  et  la  gloire  de  Yahweh  te  re- 
cueillera ^.  » 


1.  Amos  V,  «3,  24.  Voy.  aussi  II,  6-8  ;  Vî,  1-7. 

t.  Isaïe,  I,  11-17;  voy.  aussi III,  14-15;  V,7-9;  XXXII,  15-17;  XXIX,  19-M; 
et  Jérémie,  III.  14-16;  VII,  4-15;  XXII,  8. 

3.  Isale.  LVIII,  3-8.  En  regard  de  ce  langage  des  prophètes  d'Israël,  on  ne  lira 
pas  sans  intérêt  ce  que  pensait,  au  sujet  des  pratiques  superstitieus<  s  en  usage 
chez  les  Grecs,  l'illustre  disciple  de  Socrate.  Dans  son  dialogue  de  la  Repu- 
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Eh  bien  !  l*accomplissement  de  ce  merveilleux  avenir,  de- 
puis tant  de  siècles  annoncé  par  les  prophètes,  attendu  par 
Israël,  cette  vaste  commotion  qui  doit  en  être  le  prélude,  cette 
justice  plus  parfaite,  qui  doit  en  être  à  la  fois  la  condition  et 
la  conséquence ,  tous  ces  enfantements  de  la  foi  religieuse 


blique,  Platon  suppose  qu'un  des  interlocateurs,  entreprenant  la  défense  de  Tin- 
justice  contre  la  justice,  essaie  de  démontrer  que  la  première  offre  bien  plus 
darantages  à  ceux  qui  s*y  attachent;  après  avoir  mis  en  œuvre  divers  arguments, 
il  arrive  à  celui-ci  :  «  De  leur  côté,  les  devins  et  les  charlatans ,  assiégeant  les 
portes  des  riches,  leur  persuadent  que  les  dieux  leur  ont  donné  la  faculté,  au 
moyen  des  sacrifices  et  des  eucliaulements,  si  quelqu'un  a  commis  une  faute 
Ini  ou  ses  ancêtres,  de  Texpier  dans  les  fôtes  et  les  voluptés;  ils  ont,  disent^ils, 
certains  charmes,  certains  pouvoirs,  qui  obligent  les  dieux  à  leur  obéir.  Pour 
ilêmontrer  que  les  dieux  sont  accessibles  aux  séductions  des  hommes,  ils  invo- 
qneot  le  témoignage  d'Homère  : 

«  Les  dieux  même  peuvent  être  fléchis.  Par  les  sacrifices  et  les  prières,  par  les 
c  libations  et  Todenr  des  sacrifices,  par  les  supplications ,  8*ils  ont  commis 
«  qof'lque  faute,  les  hommes  peuvent  les  apaiser.  » 

«  Ils  produisi'nt  d'ailleurs  une  tbule  de  livres ,  comi)Osés  par  Musée  et  par 
Orphée,  fils  de  la  Lune  et  des  Uuses,  d*après  lesqnWs  ils  sacrifient,  persuadant 
ooa-seulement  à  des  particuliers,  mais  à  des  villes  eutièrcs,  que  la  délivrance 
fi  Texpiation  des  péchés  peut  être  obtenue  par  des  sacrifices  et  des  délassements 
J0)eax,  non-seulement  en  faveur  des  vivants,  mais  aussi  en  faveur  des  morts- 
lia  appellent  Telèies  (mystèfes)  ces  sacrifices,  qui  nous  délivrent  des  maux  qui 
ooas  attendent,  tandis  qu'un  sort  fnneste  est  réservé  à  ceux  qui  ne  sacrifient 
pas. 

•  En  entendant  toutes  ces  choses  touchant  la  vertu  et  le  vice,  et  l'estime  qu'en 
foot  les  dieux  et  les  hommes,  que  pensons-nous  que  feront  les  jeunes  gens, 
doaés  d*nne  nature  généreuse,  et  d'un  esprit  capable  du  tirer  la  conséquence  de 
c«  qu'ils  entendent  relativement  à  ce  qu'ils  doivent  faire,  et  à  la  route  qu'il  faut 
Suivre  pour  èlte  heureux? 

«  Les  poètes  ne  nous  disent-ils  pas  que  l^s  dieux  peuvent  être  fléchis  par  des 
dons  et  des  voeux  expiatoires?...  Si  donc  nous  les  croyons,  il  faut  pratiquer  l 'in- 
justice, sauf  à  ofl'rir  des  sacrifices  pour  ce  que  nous  aurons  fait  d'injuste.  Fu 
effet,  si  nous  sommes  justes,  nous  ne  serons  pas  punis,  il  est  vrai;  mais  du  moins 
iKms  perdrons  le  bénéfice  de  Tinjustice.  Si  nous  sommes  injustes,  au  contraire, 
Qons  obtiendions  des  dieux  le  pardon  de  nos  transgressions  et  de  nos  lautes,  et 
DOQs  échapperons  au  châtiment...  Mais,  direz-vous,  dans  les  enfers,  nous,  ou  les 
enfants  de  nos  enfants,  nous  soufi'rirous  la  peine  de  ce  que  nous  aurons  fait  de 
mal.  Contre  Ct*tte  crainte,  n'avons-nous  donc  pas  la  puissance  des  mystères,  et 
l'iodaigeiice  des  divinités  libératrices,  comme  l'enseignent  les  poètes,  fils  des 
dieu,  et  les  prophètes,  interprètes  des  dieux  ?  (  Répubéique,  Uv.  II). 
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d'Israël  sont  le  fonds  même  de  la  prédication  évangélique, 
telle  que  le  tableau  s'en  trouve  tracé  dans  TÉvangile  de 
Matthieu. 

En  effet,  si,  laissant  de  côté  les  récits  merveilleux  qui 
remplissent  les  deux  premiers  chapitres  du  livre,  nous  arri- 
vons au  commencement  de  la  partie  historique ,  nous  ren- 
controns d'abord  saint  Jean  prêchant  dans  le  désert  la 
venue  prochaine  du  règne  ou  royaume  de  Dteu,  du  règne  ou 
royaume  des  cieuœ^j  noms  plus  modernes  qui,  à  cette  époque, 
ont  remplacé  chez  les  Juifs  l'ancienne  dénomination  de  règrn^ 
ou  royaume  de  Yahweh  *•  Puis ,  lorsque  Jean  emprisonné 
par  Hérode  a  laissé  la  scène  vide,  Jésus  qui  a  été  baptisé 
par  lui,  lui  succède,  et,  dans  la  Galilée,  annonce  à  son  tour 
la  venue  prochaine  ou  bien  ce  qu'il  appelle  encore  la  bonne 
NOUVELLE,  l'Évangile,  du  royaume  des  deux  *. 


1.  Matth.,  m,  y.  2. 

2.  il  paoïXtta  tcû  9tcG,  i\  ^aoiXtia  tûv  GÙpavûv.  L'appellation  de  rùyaume  des 
deux,  est  particulière  à  Matthieu.  En  deux  occasions  seulement  (VI,  33,  et  XII, 
SB)  on  tronve  chez  lui  Texpression  de  royaume  de  Dieu,  Chez  Marc,  au  contraire, 
et  chez  Luc,  cette  dernièie  dénomination  est  seule  employée. 

L'idée  du  royaume  de  nieu,  du  royaume  des  cieux  s'est  conser>'ée  dans  la 
thoologie  et  dans  la  liturgie  même  des  Juifs  modernes.  «Que  le  nom  de  l'ÉterDel 
soit  gloi  ifié  et  sanctifié  dans  ce  monde  qu'il  a  créé  par  sa  volonté.  Que  son  ré^ne  vienne 
bientôt,  de  nos  jours,  ti  du  vivant  de  la  maison  d'Israël  ..Por  la  venue  de  ton  rè- 
gne, ô  Seigneur,  le  monde  sera  parfait;  tous  les  mortels  invoqueront  ton  nom,  et 
les  méchants  retourneront  à  toi.  Tous  se  soumettront  au  you^  de  ton  règne,  et  bien- 
tôt ils  te  reconnaîtront  pour  leur  maître  à  jamais  ;  car  la  royaume  t'appartient,  et 
tu  régneras  éternellement  avec  gloire,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  la  Loi  :  l'Etemel 
régnera  à  jamais;  l'Éternel  sera  roi  sur  toute  la  terre,  l'Étemel  sera  tw  et 
son  nom  sera  ln  [Prières  du  matin.  Kaddish  Tithkabal.  Voy.  Prières  des 
Israélites  traduites  en  français  par  Ciéhange.  2«  édition,  p.  77  et  80).  On  trouve 
fréquemment  dans  le  Talmud  ces  mots  :  Ol  Malcbouth  Scramaym  ,  le  joug  du 
royaume  céleste, 

3.  Matth.,  IV,  12,  23.  On  sait  que  le  mot  grec  Eùa-ffiXicv  signifie  proprement 
bonne  nouvelle.  «  Nous  verrons  que  les  récits  évangéliques  ne  savent  guère  caiac- 
tériser  autrement  la  prédication  du  Seigneur,  qu'en  disant  qu'il  a  annoncé  le 
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En  même  temps,  il  enseigne  &  quelles  conditions  la  pos- 
session de  ce  royaume  peut  être  obtenue ,  et  sa  doctrine  à 
cet  égard  est  résumée  dans  le  sermon  ou  discours  sur  la 
mmUagne.  Or,  quelle  est  la  pensée  fondamentale  de  ce  dis- 
cours? Jésus  lui-même  va  nous  l'apprendre,  t  Ne  croyez 
pas  que  je  sois  venu  détruire  la  Loi  et  les  prophètes  ;  je  ne 
suis  pas  venu  les  détruire ,  mais  les  accomplir  ;  car,  je  vous 
dis,  en  vérité,  que  le  ciel  et  la  terre  ne  passeront  point,  que 
tout  ce  qui  est  dans  la  Loi  ne  soit  parfaitement  accompli, 
jusqu'à  un  seul  iota  et  à  un  seul  point.  Celui  donCj  qui  vio- 
lera fun  de  ces  moindres  commandements ^  et  qui  apprendra 
aux  hommes  à  les  violer  sera  regardé  dans  le  royaume  de 
Dieu  comme  le  dernier  ^  mais  celui  qui  pratiquera  et  en- 
seignera ces  commandements^  sera  grand  dans  le  royaume 
des  deux  \  »  L'accomplissement  de  la  Loi ,  telle  est  donc 
la  condition  absolue ,  mise  à  la  possession  du  royaume  des 
cieux.  «  Mais,  ajoute  aussitôt  Jésus,  si  votre  justice  n'est  pas 
plus  abondante  que  celle  des  scribes  et  des  pharisiens,  vous 
n'entrerez  pas  dans  le  royaume  des  cieux  2.  »  C'est  que 
pour  les  scribes  et  le  pharisiens,  l'accomplissement  de  la 
Loi  consiste  surtout  dans  la  pratique  des  observances  et 
des  cérémonies  légales  ou  traditionnelles,  tandis  que  pour 
Jésus,  plein  de  l'esprit  de  Moïse  et  des  prophètes,  l'accom- 
plissement de  la  Loi,  consiste  essentiellement  dans  la  pra- 


rfAfoume  de  Dieu.  Nous  le  verrons  Lni-môme  appeler  ses  instractions,  ia  parole, 
la  doctrine  du  royaume,  u  Reuss,  Histoire  de  la  théologie  chrétienne  au  siècle 
apostolique.  Liv.  II,  cbap.  u, 

1.  MalUi.,  V,  17-19. 

2.  Mattb.,  V,  20. 
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tique  de  la  bienfaisance  et  de  la  justice.  S'il  ne  condamne 
pas  d'une  manière  absolue,  l'usage  des  actes  rituels,  c'est 
à  la  condition  que  du  moins,  ils  ne  prendront  jamais  la 
place  des  vertus  pratiques  et  des  œuvres  vraiment  méri- 
toires, c'est  que  toujours  ils  s'accompagneront  de  charité 
et  d'humilité.  C'est  ainsi  que  passant  en  revue  dans  la  suite 
du  même  discours,  les  principales  ordonnances  de  la  Loi,  il 
explique  comment  elles  doivent  être  comprises  et  pratiquées. 

La  Loi  défend  de  tuer  ;  mais  la  colère  et  l'injure  sont  aussi 
une  sorte  d'homicide. —  La  Loi  défend  l'adultère;  mais  qui- 
conque regarde  une  femme  avec  un  mauvais  désir,  a  déjà 
commis  l'adultère  dans  son  cœur.  —  La  Loi  défend  de  se 
parjurer;  mais  tout  serment  inutile  est  un  serment  coupable. 
—  La  Loi  recommande  l'aumône,  la  prière,  le  jeûne;  mais 
«  que  votre  aumône  soit  faite  dans  le  secret,  et  quand  vous 
donnez,  que  votre  main  gauche  ignore  ce  qu'a  fait  votre  main 
droite;  lorsque  vous  jeûnez,  parfumez  votre  tête  et  lavez 
votre  visage,  afin  de  ne  pas  faire  paraître  aux  hommes  que 
vous  jeûnez;  lorsque  vous  priez,  n'affectez  pas  de  parler 
beaucoup  dans  vos  prières,  comme  font  les  gentils.  » 

La  Loi  a  prescrit  une  justice  rigoureuse,  et  veut  que  la 
peine  soit  proportionnée  à  l'offense  ;  mais  vous  :  t  Soyez  in- 
dulgentsy  aimez  vos  ennemis,  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous 
haïssent,  priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent  et  vous  ca- 
lomnient. Faites  aux  hommes  tout  ce  que  vous  voulez  qu'ils 
vous  fassent,  car  c'est  la  Loi  et  les  prophètes*.  • 

Aussi,  est-ce  de  préférence  vers  les  faibles,  les  petits,  les 


1.  Voy.  Matth.,  V,  17.  —VI,  18;  VU,  1-5,  U. 
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aifligés,  que  la  pensée  de  Jésus  incline.  11  sait  que  le  pro- 
phète a  été  choisi  «pour  annonce  la  bonne  nouvelle  aux 
humbles,  pour  guérir  les  cœurs  brisés,  pour  proclamer  la 
liberté  aux  captifs,  pour  donner  aux  affligés  la  couronne  en 
place  de  cendres,  et  Thuile  de  la  joie  en  place  de  deuil  ^  x> ,  et 
lui-même  promet  la  béatitude  «à ceux  qui  sont  pauvres,  à 
ceux  qui  sont  doux,  à  ceux  qui  pleurent,  à  ceux  qui  souffrent 
persécution  pour  la  justice.  > 

Telle  est  la  pensée  principale  du  discours  sur  la  montagne,  et 
cette  pensée  reparait  d'ailleurs  dans  tout  le  cours  de  ren- 
seignement de  Jésus.  Au  jeune  homme  qui  lui  demande  ce 
qu'il  Tant  faire  pour  obtenir  la  vie  éternelle,  sa  réponse  est^  : 
•  Gardez  les  commandements.  »  «-^  £t  ces  commandements, 
lui-même  les  énumère  :  «  Tu  ne  tueras  pas  ;  tu  ne  commet- 
tras pas  d'adultère  ;  tu  ne  diras  pas  de  faux  témoignage  ;  tu 
ne  déroberas  pas  ;  honore  ton  père  et  ta  mère  »,  c'est-à-dire 
tous  les  préceptes  moraux  du  décalogue.  —  Plus  un  dernier 
qui  est  extrait  du  Lévitique  :  Tu  aimeras  ton  prochain 
coxMB  toi  -m£me  '• 

Plus  tard,  à  Jérusalem,  au  milieu  des  scribes  et  des  pha- 
risiens, interpellé  par  eux  de  dire  quel  est  le  grand  com- 
maDdement  de  la  Loi,  Jésus  répond  en  citant  ce  passage 
célèbre  du  Deutéronome  qui  fut^  et  est  toujours  pour  les  Is- 
raélites, comme  le  symbole  et  le  résumé  de  leur  foi  :  Vous 

ilïEEBZ  LE  SEIGNEUR  VOTRE  DIEU,  DR  TOUTE  VOTRE  AME,  DE 


1.  îsaïc,  LXI,  1.  Voy.  Lac,  IV,  18. 

2.  Matth.,  XIX,  16-19. 

3.  Uvitique,  XIX,  18.  La  Valgate  a  déaatoré  le  texte  en  traduisant:  Ta  aime- 
ras (on  ami  comme  toi-même. 
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TOUT  VOTRE  ESPRIT   ET  DR  TOUTES   VOS  FORCES.  «  C'eSt   là, 

dit  Jésus,  le  premier  et  le  grand  commandement  »,  et  il  en 
est  un  second  semblable  au  premier  (le  même  qu'il  a  déjà 
cité  tout  à  rheure")  :  Tu  aimeras  ton  prochain  comme 

TOI-MÊME*. 

D'ailleurs,  si  comme  les  prophètes,  il  enseigne  et  consacre 
en  toute  occasion  les  vérités  fondamentales  de  la  Loi,  avec 
non  moins  d'ardeur  et  de  persévérance ,  comme  les  prophè- 
tes aussi,  il  attaque  les  pratiques  rituelles,  les  usages  super- 
stitieux que  l'esprit  pharisaique  a  multipliés  comme  une 
défense  autour  de  la  Loi,  et  qui ,  destinés  à  protéger  la  foi 
religieuse  du  peuple,  menacent  maintenant  de  l'étouffer 
sous  un  amas  de  devoirs  factices ,  et  de  prescriptions  sté- 
riles. 

«  Personne  ne  met  de  drap  neuf  à  un  vieux  vêtement, 
répond-il  à  ceux  qui  lui  reprochent  de  ne  pas  faire  jeûner 
ses  disciples  ;  autrement  le  neuf  emporterait  le  vieux.  Et  on 
ne  raet  pas  de  vin  nouveau  dans  de  vieux  vaisseaux ,  parce 
queles  vaisseaux  se  rompent,  que  le  vin  se  répand  et  que 
les  vaisseaux  sont  perdus*.  »  De  même  à  ceux  qui  l'accusent 
de  violer  le  jour  du  repos  :  «  Le  sabbat,  dit-il,  est  fait  pour 
l'homme,  et  non  pas  l'homme  pour  le  sabbat...  ;  il  est  per- 
mis de  faire  du  bien  le  jour  du  sabbat'.  »  «  C'est  du  cœur, 
dit-il  encore  aux  pharisiens  lorsque  ceux-ci  lui  reprochent 
de  ne  point  respecter  leurs  prétendues  lois  traditionnelles, 
c'est  du  cœur  que  partent  les  mauvaises  pensées,  les  meur- 


1.  Matth.,XXn,  35-40. 

2.  Hattb.  IX,  14-17. 

3.  Matth.  XII.  1-13. 
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très,  les  adultères,  les  fornications,  les  larcins ,  les  faux  té- 
moignages, les  médisances  ;  ce  sont  ces  choses  qui  rendent 
l'homme  impur.  Mais  un  homme  ne  devient  point  impur 
pour  manger  sans  avoir  lavé  ses  mains*.  » 

Enfin,  lorsque  venu  à  Jérusalem  pour  y  achever  sa  mis- 
sion, il  entreprend  d'attaquer  les  pharisiens  sur  le  théâtre 
même  de  leur  puissance,  un  des  principaux  griefs  qu'il  élève 
contre  eux,  c'est  qu'étant  assis  sur  la  chaire  de  Moïse ,  ils 
altèrent  et  défigurent  la  Loi  qu'ils  prétendent  avoir  mission 
d'enseigner  ;  c'est  qu'ils  ont  une  piété  toute  d'apparat  et 
d'ostentation;  c'est  qu'ils  chargent  sur  les  épaules  des 
hommes  des  fardeaux  insupportables  qu'eux-mêmes  ne 
voudraient  pas  remuer  du  bout  d§s  doigts  ;  c'est  qu'ils  paient 
jusqu'à  la  dîme  des  plus  menues  graines,  et  qu'ils  négligent 
CE  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  la  loi,  c'est-à-dire 
la  JESTIGE,  la  miséricorde  et  la  foi  ^. 

Ainsi  la  doctrine  qu'enseigne  Jésus,  cette  doctrine  qui 
doit  ouvrir,  à  ceux  qui  l'écoutent  et  la  pratiquent,  l'entrée 
du  royaume  des  cieux,  fondée  sur  la  Loi,  et  accomplissant  la 
Loi ,  est  essentiellement  Israélite.  Ajoutons  que  c'est  aux 
làraélites  seuls  que  directement  elle  s'adresse. 

Lorsque  les  prophètes  annonçaient  que  tous  les  peuples 
monteraient  un  jour  à  la  montagne  sainte ,  que  toute  chair 
se  prosternerait  devant  Yauweh,  et  que  le  Temple  devien- 
drait la  maison  de  prière  de  tous  les  peuples  *. ,  ils  ne  pen- 
saient pas  (rien  du  moins  ne  l'indique  dans  leur  langage) 


1.  Matth.,  XV,  l-îO. 
1  Manh.,  XXIU,  1-2S. 
3.  baïe,lI,3;LVI,  7. 
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que  ce  merveilleux  événement  eût  besoin  d'être  préparé  par 
une  intervention  directe  d'Israël. 

Leurs  livres,  non  plus  que  la  Loi,  ne  renferment  une  seule 
exhortation  au  prosélytisme.  Il  semble  qu'une  sorte  d'en- 
traînement instantané ,  que  le  sentiment  de  la  grandeur 
d'Israël  et  de  son  Dieu ,  dût  un  jour  précipiter  les  peuples 
vers  la  Judée,  et  en  faire  les  serviteurs  humbles  et  dévoués 
de  la  nation  sainte.  «  Les  peuples  marchent  à  ta  lumière, 
dit  le  prophète,  et  les  rois  à  l'éclat  de  tes  rayons....  les  fils 
de  l'étranger  relèveront  tes  murailles,  et  leurs  rois  te  servi- 
ront.... Tes  portes  resteront  toujours  ouvertes,  ni  le  jour  ni 
la  nuit  elles  ne  seront  fermées,  pour  laisser  entrer  vers  toi 
les  trésors  des  peuples,  et  leurs  rois  avec  leur  suite*.  » 

Cette  croyance  s'était  profondément  enracinée  dans  le 
peuple,  et,  jointe  au  ressentùnent  des  souffrances  éprou- 
vées dans  ses  luttes  sanglantes  contre  l'étranger  lui  inspirait, 
à  l'égard  des  autres  nations,  un  sentiment  d'orgueilleuse 
réserve,  qui  trop  souvent  dégénérait ,  il  faut  bien  le  recon- 
naître, en  une  dédaigneuse  antipathie. 

Entre  ces  nations,  d'ailleurs  et  Israël,  entre  l'idolâtrie  et  le 
monothéisme ,  la  distance  était  trop  grande ,  l'abîme  trop 
profond  pour  qu'il  pût  jamais  être  franchi ,  si  Israël  ne 
voulait  lui-même  faire  un  pas  en  dehors  de  sa  loi  et  de  sa 
foi,  et  transiger  en  quelque  manière  avec  les  croyances  qu'il 
se  sentait  mission  d'abolir.  Plus  tard,  d'autres  l'ont  fait 
pour  lui  ;  mais,  rivé  à  la  doctrine  de  Moïse,  Israël  ne  le  pou- 
vait pas.  C'est  ce  que  Jésus  lui-même  semble  avoir  compris. 

1.  Isale.LX.S,  10,1!. 
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De  son  temps,  le  grand  étranger,  c'était  Rome  ;  la  grande 
question  nationale  était  celle  de  Tobéissance  ou  de  la  déso- 
béisssance  à  Rome.  Un  parti  nombreux,  plein  d*ardeur  et 
d'audace,  prétendait  qu'on  devait  refuser  le  tribut  à  César; 
c'est  sur  cette  question  que  les  hommes  de  ce  parti  vinrent 
un  jour  l'interroger,  et  l'on  sait  que,  se  faisant  montrer  la 
pièce  destinée  à  l'acquittement  du  tribut,  il  leur  répondit  : 
■  Rendez  à  <Iésar  ce  qui  est  à  César ,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à 
Dieu  ^.  >  Cela  voulait  dire  :  Acceptez  les  bienfaits  de  l'ad- 
ministration romaine,  même  avec  les  vices  qui  la  déparent; 
mais  ne  transigez  pas  sur  votre  loi  ni  votre  foi.  On  peut  dire 
que  le  monde  moderne,  unité  du  génie  hébraïque  et  du 
génie  grec  et  romain ,  est  sorti  de  ces  quelques  mots,  dont 
aujourd'hui  seulement  il  est  possible  de  comprendre  toute 
la  portée.  Mais  si  grand  que  fût  en  Jésus  le  sentiment  de  to- 
lérance et  de  justice  que  cette  parole  révèle,  il  ne  pouvait 
cependant  effacer  en  lui  la  foi  de  l'Israélite.  Prophète  et 
Christ  d'Israël ,  venu  pour  annoncer  d'abord ,  puis  pour 
établir  le  royaume  des  cieux,  Jésus  ne  pouvait  agir  qu'en 
Hébreu  sur  des  Hébreux.  Aussi,  lorsqu'il  envoie  ses  apôtres 
annoncer  la  venue  prochaine  du  royaume ,  la  première  in- 
struction qu'il  leur  donne  est  celle-ci  :  «  N'allez  point  vers 
les  gentils,  et  n'entrez  point  dans  les  villes  des  Samaritains; 
maisallez  plutôt  aux  brebis  perdues  de  la  maison  d'Israël  2.  » 
—  Lui-même ,  à  la  femme  phénicienne  qui  vient  implorer 
son  assistance,  il  répond  :  ■  Je  n'ai  été  envoyé  qu'aux  brebis 


1  Uatth.,  XXII,  ti. 
s.  MatSil.,  X,  5,  6. 
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perdues  de  la  maison  d'Israël  *.  »  Même  après  que  le  monde 
présent  se  sera  transformé,  après  que  le  royaume  des  deux 
se  sera  réalisé,  Jésus  sent  sa  destinée  et  celle  de  ses  dis- 
ciples indissolublement  liées  à  la  destinée  d'Israël,  t  Lors- 
qu'au temps  de  la  régénération,  dit-il  à  Pierre,  le  Fils  de 
l'homme  sera  assis  sur  le  trône  de  sa  gloire,  vous  serez 
aussi  assis  sur  douze  trônes,  et  vous  jugerez  les  douze  tribus 
d'Israël  2.  »  Et  après  que,  s'inspirant  de  Daniel,  il  a  déclaré 
au  grand-prêtre  :  «  quon  verra  le  Fils  de  l'homme^  venir  à 
la  droite  de  la  majesté  de  Dieu ,  sur  les  nuées  du  ciel  *  »,  tra- 
duit devant  Pilate,  il  se  reconnaît  pour  le  Roi  des  Juifs;  et 
ce  titre ,  inscrit  au  sommet  de  la  croix ,  fera  avec  le  cru- 
cifix le  tour  du  monde,  en  demeurant ,  il  est  vrai ,  pour  le 
monde,  une  énigme, 

La  tradition  nous  montre,  d'ailleurs,  les  disciples  conser- 
vant, même  après  sa  mort ,  la  pensée  de  cette  royauté  de 
Jésus.  tNous  espérions,  disent  les  deux  disciples  d'Eiii- 


1.  Matth.^  XV^24.  Jésus  ne  se  fait  pas  faute  de  censurer  les  habitudes  reli- 
gieuses et  politiques  des  Gentils  :  «  Ne  soyez  pas  grands  parleurs  dans  vof 
prières  comme  les  Gentils^  qui  s'imaginent  qu'à  force  de  paroles,  ils  obtiendront 
ce  qu'ils  demandent»  (Matth.,  VI,  7).  —  Vous  savez  que  ceux  qui  sont princos, 
parmi  les  Gentils,  les  dominent,  et  que  les  grands  les  traitent  avec  em\AK 
(Matth.,  XX,  25).  Dans  sa  bouche,  le  nom  de  Gentil  est  même  une  flétrissure  : 
«  Qu*il  soit  à  votre  égard  comme  un  Gentil  et  un  puMicain  »  (Matth.  XVIU,  17). 
Et  on  retrouve  encore  ces  deux  noms  accolés  au  chapitre  V,  46,  47.  «  Les  pu- 
blicains,  dit  Jésus,  et  les  Gentils  ne  le  font-ils  pas  ainsi?» 

S.  Matth.,  XIX,  28. 

8.  Aux  yeux  des  premiers  chrétiens,  Tavénemont  de  Jésus  n'était  que  l'ac- 
complissement de  la  prophétie  de  Daniel,  a  Jésus  viendra  du  haut  des  nues, 
comme  le  fils  de  Thonmie,  ainsi  que  Ta  dit  Daniel,  et  les  anges  formeront  son 
cortège... Ces  paroles,  «comme  le  fils  de  rhonune,»  par  lesquelles  D;miel  désipme 
celui  qui  reçoit  Tempire  éternel,  ne  font-elles  pas  entendre  ce  que  nous  voulons 
établir,  c'est-à-dire  qu'il  est  homme,  qu'on  a  vu  en  lui  un  homme,  sans  que 
pour  cela  il  soit  né  de  l'homme?  »  Justin.  IV  apolog. ,  XXXI  et  LXXVI. 
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maûs,  que  ce  serait  lui  qui  rétablirait  Israël  K  •  Et  dans  les 
Actes  des  apôtres ^  lorsqu'aprës  sa  résurrection,  il  entretient 
ses  disciples  de  la  venue  prochaine  de  TEsprit-Saint.  t  Est-ce 
en  ce  temps-ci,  lui  disent-ils,  que  vous  rétablirez  le  royaume 
tf  Israël  2  ?  » 

L'Evangile  de  Matthieu  nous  représente  donc  Jésus  tel 
qa'i!  a  dû  être ,  tel  que  les  premiers  fidèles  judéo-chré- 
ti^fls  ont  pu  le  comprendre  :  par  sa  doctrine  et  par  ses 
ctcs,  prophète  et  Christ  d'Israël.  Ainsi  se  trouve  vérifié  le 
dire  de  la  tradition  au  sujet  de  cet  Évangile  ;  là  est  aussi 
la  preuve  irrécusable  de  son  originalité. 

Eh  bien,  ce  caractère  profondément  Israélite,  qui  distin- 
gue l'Évangile  de  Matthieu ,  est  en  grande  partie  effacé  de 
rÉvangile  de  Marc;  les  traits  les  plus  importants  en  ont 
dispani. 

Ainsi,  nous  ne  retrouvons  dans  l'Évangile  de  Marc  ni  la 
protestation  solennelle  de  Jésus  au  sujet  de  la  Loi  qu'il  est 
tenu  non  pas  abolir,  mais  accomplir;  nous  n'y  retrouvons  ni 
l'interdiction  faite  aux  apôtres  d'aller  vers  les  Gentils  »  ni  la 
déclaration  de  Jésus  lui-même  :  Qu'il  n'a  été  envoyé  qu'aux 
brebis  perdues  de  la  niaison  d'If^raël;  ni  la  promesse  faîte 
aux  apôtres  d'être,  après  la  régénération ,  assis  sur  douze 
trônes,  jugeant  les  douze  tribus  d'Israël  *  ;  nous  ne  retrou- 
vons pas  même  ce  cri  de  la  foule  au  moment  de  l'entrée  de 


!.  Loc,  ÏXÎV,  81. 

i.  Ades  des  Apâtres,  t,  6. 

3.  V07.  ci-dessus,  p.  50. 
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Jésus  à  Jérusalem  :  «  Celui-ci  est  Jésus  le  prophète  de  Na- 
zareth en  Galilée,  t 

C'est  que  Marc  (comme  la  tradition  nous  l'enseigne  et 
comme  le  prouvent,  à  part  même  les  tendances  générales 
que  nous  venons  de  signaler,  certains  détails  de  son  Évan- 
gile*), bien  que  très-probablement  lui-même  Israélite,  écri- 
vait pour  les  Gentils,  et  que  sous  peine  d'être  tout  d'abord 
repoussé  par  eux ,  il  ne  pouvait  leur  apporter  les  témoi- 
gnages de  la  prédilection  de  Jésus  pour  Israël,  et  de  l'étroite 
solidarité  qui  unissait  le  Christ  et  son  peuple. 

Qu'on  se  rappelle,  en  effet,  ce  qu'était,  aux  yeux  des  Grecs 
et  des  Romains,  ce  petit  peuple  juif,  séparé  de  tous  les  au- 
tres par  ses  croyances,  ses  mœurs  et  ses  rites ,  les  dédai- 
gnant et  dédaigné  par  eux ,  objet  de  leurs  sarcasmes  et  de 


i .  Après  avoir  raconté  à  la  suite  de  Matthieu,  que  les  pharisiens  et  les  docteurs 
de  la  Loi  étaient  venus  se  plaindre  à  Jésus  de  ce  que  ses  disciples  prenaient 
leurs  repas  avec  des  mains  impures,  c'est-à-dire  non  lavées,  Marc  ajoute  :  «  Car 
les  pharisiens  et  les  Juils  ne  mangent  pas  sans  avoir  souvent  lavé  leurs  mains, 
gardant  en  cela  la  tradition  des  anciens...  Ils  ont  encore  beaucoup  d'autres  obser- 
vances qu'ils  ont  reçues  et  qu'ils  gardent^  etc.  »  (Marc^  VII,  1-4).  Il  est  clair 
que  ce  n'est  pas  à  des  Israélites  que  ce  langage  pouvait  s'adresser.  —  Au 
chapitre  XXIII,  5,  Matthieu  nous  représente  Jésus  reprochant  aux  pharisiens  de 
porter  des  bandes  de  parchemin  plus  larges  que  les  autres  et  aussi  des  franges 
plus  longues;  »  c'est  une  allusion  à  un  usage  essentiellement  Israélite  résultant 
d'un  précepte  de  la  loi  (  Lévit.,  XIII,  1-16.— Deut.,  VI,  4,10.— Nomb.,  XV,  38. 
—  Douter.,  XXU,  12).  Marc  craignant  sans  doute  que  ce  passage  ne  puisse  être 
compris  de  ses  lecteurs,  change  la  forme  originale  et  écrit  simplement  :  «  il^ 
aiment  à  se  promener  avec  des  robes  et  à  se  faire  saluer  sur  les  places  publiques  » 
(Marc,  XII,  38).  Dans  la  description  des  derniers  jours,  TËvangile  de  Matthieu 
fait  dire  à  Jésus  :  «  Priez  Dieu  que  votre  fuite  n'anive  point  durant  l'hiver  ni 
au  jour  du  sabbat  »  (  XXIV,  20).  Ces  derniers  mots  sont  encore  une  allusion  à  un 
précepte  non  point  légal,  mais  rabbinique,  précepte  qui  défendait  de  parcourir 
plus  de  deux  mille  coudées  le  jour  du  sabbat.  La  recommandation  attribuée  à 
Jésus  devait  donc  être  inintelligible  pour  tout  autre  que  pour  des  Juifs  ;  c*est 
pourquoi  Marc  Ta  supprimée  (Voy.  Marc,  XIII;  18). 
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leurs  calomnies,  sans  cesse  se  révoltant  et  sans  cesse  vaincu  <• 
Venir  dire  aux  privilégiés  de  la  civilisation  antique  qu'une 
loi,  qu'une  autorité  nouvelle^  allaient  sortir  pour  tous  du  sein 
de  ce  peuple  méprisé ,  c'était  soi-même  se  condamner  par 
avance  à  la  dérision.  On  n'y  échappa  qu'en  donnant  un 
toor  nouveau  à  la  doctrine  évangélique ,  qu'en  voilant  au- 
tant que  possible  le  caractère  hébraïque  de  Jésus ,  pour  le 
trand'ormer  en  un  représentant  direct,  en  une  sorte  d'éma- 
nation de  la  divinité.  C'est  ce  que  firent  Paul  et  surtout 
Jean.  Marc  n'alla  pas  si  loin  ;  mais,  s'il  n'a  rien  ajouté  à  la 
vie  et  à  la  personnalité  de  Jésus,  il  en  a  du  moins  retranché 
ce  qu'il  croyait  de  nature  à  effaroucher  ses  lecteurs. 

Aux  omissions  que  nous  avons  déjà  signalées,  il  faut  en 
ajouter  une  autre  classe  fort  importante ,  puisqu'elle  com- 
prend tous  les  principaux  enseignements  de  Jésus,  c  Tout 
occupé  à  rapporter  la  série  des  actes  de  Jésus ,  dit  M.  Ti- 
schendorf,  Marc  néglige  les  discours  que  Matthieu  a  mis  tant 
desoin  à  rédiger  et  à  nous  transmettre  2.  »Ainsi,  nous  ne  ren- 
controns chez  lui,  ni  le  discours  sur  la  montagne  (Mat.,V,  1; 
VU,  27  ) ,  ni  les  instructions  données  aux  apôtres,  sauf  un 


1.  «  Apud  ipsaf  fides  obstinata,  misericordia  inpromptu,  9ed  adversus  ùmnes 
oJUa  hostile  odium.  Séparait  epulis,  discreti  cuhUibus,  projecHssima  ad  libieU" 
foangetu^  alienarum  concubitu  abstinent;  inter  se  nihil  illicitum.  Circumcidere 
genitalia  instituereut  diversitate  nascantur;  profana  illisomnia  quœapud  no4 
«Km;  rurswn  concessa  apud  illos  quœ  nobis  iticesta.  Dura  Assyrîos  pcnes,  Me» 
àf»jue  et  Persas  Oriens  fuit,  despectissima  pars  servientium.  «  Tacit.  Histor, 
lib.  V,  V,  IV,  VIII.  »  Voy,  Gieseler  Kirchengeschichte,  Einleitung,  §  16  et  17, 
tQuam  cara  Dits  imntortalibus  [illa  gens  )  esset  docuit  quod  est  victa,  quod 
tkeata,  quod  servata  (acero,  pro  Flacco  XXVUI). 

S.  «  ...Cwn  totus  fere  sit  in  consignanda  rerutn  gestarum  série,  posthabitis 
fermanihus^  ad  quos  tradendos  in  certamque  formata  redigendos  haud  exigua 
Matthœi  cura  pertinebat  »  (Syoopsis  Evangelica.  XIV.  Lipsis,  1851). 
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abrégé  de  quelques  lignes  (MaU,  X,  7-^0);  ni  l'enseigne- 
ment sur  rindulgence  à  Tégard  des  petits  et  des  pécheurs 
(Mat.,  XYIII,  1^23)  ;  ni  enfin,  sauf  un  court  extrait,  le 
discours  où  Jésus  attaque  devant  le  peuple»  avec  tant  d'à- 
prêté  les  scribes  et  les  pharisiens  (  Mat.,  XYIII). 

Et  cependant  on  ne  peut  doutar  que  Mare  Bi*aît  ea  aaas 
les  yeux  ces  divers  passages.  En  effet,  non^aeulemCTt, 
eomme  nous  venons  de  le  dire^  il  donne  i  lenr  ondroit  des 
extraits  de  Tinstructioa  aivx  apôtres  et  du  discours  contre  les 
pharisiens  ('Marc,  Yl ,  8^11  et  XH,  â8-&0  )  ;  non-seulement 
>1  reproduit  le  jugement  si  reroarquabie  dont  Matthieu  a  fait 
suivre  le  sermon  sur  la  montagne  (  Maire,  i,  ââ)  ;  il  a  pris 
de  ce'  dteniier  discours,  ai^nst'  que  d»  Fimstimetiofi  aux  apôtr<  s 
n»  certain^  aoint^re  dte  fragments  et  les  a  dissénnnés  datas 
d^autres  parties^ de  se»  Évangile ^  il  a  donc  connu  ces  âts- 
cours,  et  e'esl;  à  bon  escient  qu'il  les  a  omis. 

Et  en  effet,  si  pour  les*  Israélites  xraâfnent  rc  ligieux ,  si 
même»  pour  les  hommes  éclairés 'd^entre  les  GentUs^,  ces 
passager,  à  raison  de  l'élévation-  des  doctrines  qui  y  sont 
enseignées,  formaient ,  sens,  aucun  doute,  la  partie  l:a  plus 
importante  du  livre  nouveau,-il  n'en  étail  pas  de  même  pour 
le  commua  des  Gentils,  auxquels  Maro  semble  s'être  spé- 
cialement adressé. 

Aceux-oi,  c'était  bien  plutôt  le  côté  héroïque  et  surtout  le 


U  Voyez  ponr  le  sennoD  sur  la  montagne  :  Mattb.  V^  18.  =  Marc^  IX,  49. 
Matth..  V^  23,  24.  =  Marc,  X-I,  26,  26.  Et  pour  rinstrncUon  aux  apdtres: 
Mattb.,  X,  17>  48.  as  Mtxc,  XUI»  9. 

2.  Saint'  Justin^  dans  sa  premièra  apologie  adressée  à  r^mpereor  Antonio, 
donne  un  grand  nomhre  d'6x4raitftdu  diseours  sur  la  montagne. 
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côté  merveilleux  de  la  vie  de  Jésus  qu'il  fallait  montrer  ;  c'est 
par-là  surtout  qu'on  pouvait  espérer  d'avoir  prise  sur 
eux.  Aussi  Marc  a-t-il,  sous  ce  rapport,  toujours  soigneuse- 
ment reproduit  Matthieu,  ou  plutôt,  en  ce  qui  touche  le  mer- 
veilleux, il  l'a  presque  toujours  amplifié.  Il  a  surchargé  les 
récits  originaux  d'une  multitude  de  détails,  la  plupart  insigni- 
SaDts  et  puérils,  mais  qu'il  jugeait  propres  à  frapper  l'esprit 
de  ses  lecteurs.  Impuissant  à  commander  la  foi ,  il  a  cher- 
ché à  flatter  la  crédulité. 

Quelques  exemples  pris^u  hasard  en  apprendront  plus  à 
cet  égard  que  ne  pourraient  faire  toutes  nos  paroles. 

Racontant  l'histoire  du  paralytique  guéri  par  Jésus^  Mat- 
thieu (IX,  2)  écrit  simplement  :  «  Alors,  ils  lui  présentèrent 
uo  paralytique  couché  sur  son  lit.  »  Marc,  qui  en  sait  d'avan- 
tage, nous  apprend  :  «  que  ce  lit  était  porté  par  quatre 

*  hommes  y  cl  que  comme  ceux-ci  ne  pouvaient  parvenir  j  us-- 
i  qu'à  Jésus  f  à  cause  de  la  foule,  ils  découvrirent  le  toit  de  la 

*  maison ,  et  ayant  fait  une  ouverture^  descendirent  le  lit  ou 

*  le  paralytique  était  couché  »  (Marc,  II,  3,  4).  —  Quel- 
ques lignes  plus  bas ,  Matthieu  rapporte  qu'une  femme,  qui 
depuis  douze  ans  était  affligée  d'une  perte  de  sang,  s'ap*- 
proclia  de  Jésus  et  toucha  la  bande  qui  était  au 'bas  de  son 
vêtement  (Mat.,  IX,  20).  Marc  nous  raconte,  lui  :  ^Que 
cette  femme  avait  beaucoup  souffert  par  le  fait  de  plusieurs 
médecins,  et  qu  ayant  dépensé  tout  son  bien,  elle  n'en  avait 
reçu  aucun  soulagement,  mais  s^en  était  toujours  trouvée  plus 
wa/  (  Marc,  V,  25-26  )  •  »  Matthieu  ajoute  que  Jésus  se  re- 
tournant, après  qu'elle  l'eût  touché ,  et  la  voyant ,  lui  dit  ; 
«Ha  fille,  ayez  confiance,  votre  foi  vous  a  sauvée.  »  Chez 
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Marc,  ce  rapide  incident  devient  toute  une  scène  :  ^Au 
même  instant,  la  source  du  sang  fut  séchée,  et  elle  sentit 
dans  son  corps  qu'elle  était  guérie  de  cette  maladie.  Aussitôt, 
JésuSf  connaissant  en  lui-même  qu'une  vertu  était  sortie  de 
lui,  se  retourna  au  milieu  de  la  foule  et  dit  :  Qui  est-ce  qui 
a  touché  mes  vêtements?  Ses  disciples  lui  dirent  :  y  eus 
voyez  que  la  foule  vous  presse,  et  vous  demandez  qui  vous  a 
touché  ?  Et  il  regardait  autour  de  lui  pour  voir  celle  qui 
Pavait  touché.  Mais  cette  femme,  qui  savait  ce  qui  s^ était 
passé  en  elle,  étant  saisie  de  crainte  et  de  frayeur,  vint  se 
jeter  à  ses  pieds  et  lui  déclara  toute  la  vérité.  Et  Jésus  lui 
dit  :  Ma  fille,  votre  foi  vous  a  sauvé,  allez  en  paix,  tt  soyez 
guérie  de  votre  maladie  »  (Marc,  IX,  25). — Un  peu  plus  loin, 
les  deux  Évangélistes  nous  montrent  Jésus  ranimant  la  fille 
du  chef  de  la  synagogue,  que  Ton  croyait  morte ,  mais  qui 
n'était  qu'endormie  ou  plutôt  tombée  en  léthargie.  «  Après 
qu'on  eut  fait  sortir  tout  le  monde,  dit  Matthieu,  il  prit  la 
main  de  cette  petite  fille  et  elle  se  leva»  (Mat,  IX,  25). — 
Marc  ne  nous  tient  pas  quitte  pour  si  peu  :  «  Alors ,  dit-il, 
Jésus  ayant  fait  sortir  tout  le  monde,  prit  le  phre  et  la  mère 
de  r enfant j  et  ceux  qui  étaient  venus  avec  lui,  et  entra  au 
lieu  oii  la  petite  fille  était  couchée.  Il  la  prit  par  la  main  et  lui 
dit:  Talitha  cumi,  c'est-à-dire  :  Ma  fille,  levez-^ous,  je  vous 
le  commande.  Au  même  instant,  la  fille  se  leva  et  se  mit  à 
marcher.  Or,  elle  avait  douze  ans,  et  ils  furent  merveilleuse^ 
ment  étonnés.  Mais  il  leur  recommanda  expressément  que 
personne  ne  le  sût ,  et  il  dit  qu^on  lui  donnât  à  manger  » 
(Marc,V,  ftO-43).  Remarquons  en  passant  que  cette  affaire 
de  manger  semble  tenir  une  assez  grande  place  dans  les 
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préoccupations  de  Marc.  Ainsi  au  chap.  111,  vers.  20, 
après  avoir  raconté  l'élection  des  douze  apôtres,  Marc 
ajoute  que  les  nouveaux  élus  retournent  à  la  maison  avec 
J^us.  Le  peuple  les  y  suit  en  foule  ;  et  la  presse  devient  si 
^nde ,  qu'ils  ne  peuvent  pas  même  manger  leur  repas. 
Puis  lorsque  les  apôtres  (toujours  selon  le  récit  de  Marc) 
sont  venus  rendre  compte  à  Jésus  de  tout  ce  quMls  ont 
fait,  et  de  tout  ce  qu'ils  ont  enseigné  :  «  Venez,  leur  dit 
Jésus,  vous  retirer  dans  quelque  lieu  solilairey  et  reposez- 
vous  un  peu.  » — Car,  comme  il  y  avait  beaucoup  de  personnes 
qui  venaient  vers  lui  les  unes  après  les  autres ,  ils  n^ avaient 
pas  seulement  le  temps  de  manger  (Marc,  YI,  31). 

Hais  continuons  notre  parallèle.  Suivant  Matthieu,  Jésus, 
voulant  faire  la  Pâque,  commande  à  un  de  ses  disciples 
d'aller  chez  un  tel,  et  de  lui  dire  ;  «  Je  viens  faire  la  Pâque 
chez  vous  avec  mes  disciples  »  (Mat.,  XXYI,  18).  Pour 
Marc,  cela  est  trop  simple  ;  voici,  selon  lui ,  comment  la 
chose  s'est  passée  :  «  Vous  rencontrerez,  dit  Jésus  à  ses  dis- 
ciples, un  fumime  qui  portera  une  cruche  d^eau;  suivez-le, 
et  en  quelque  lieu  qu'il  entre ,  dites  au  mattre  de  la  mat- 
son  :  Le  Maître  vous  envoie  dire  «  où  est  le  lieu  où  je  dois 
manger  la  Pâque  avec  mes  disciples  ?  »  //  vous  montrera  une 
grande  chambre  haute  toute  meublée;  préparez-nous  là  tout  ce 
qu'il  faut  »  (Marc,  XIV,  13-15) . —  Avant  que  le  coq  chante, 
vous  me  renoncerez  trois  fois ,  dit  Matthieu  (Mat.  XXVI , 
â&.)  9  c  Avant  que  le  coq  ait  chanté  deuœ  fois,  dit  Marc, 
vous  me  renoncerez  trois  fois»  (Marc,  XIV,  30). — Ils  ren- 
contrèrent ,  dit  Matthieu ,  un  homme  de  Cyrène ,  nommé 
Simon,  et  le  contraignirent  de  porter  la  croix  de  Jésus 
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(Mat.  XXVII,  S2).  Marc,  en  rapportant  le  même  fait,  nous 
apprend  que  «  Simon  était  père  d^ Alexandre  et  de  Rufus^  et 
qu'il  passait  par-là  en  revenant  des  champs  »  (Marc,  XV,  21) . 
—  Au  lieu  des  deux  aveugles  qui ,  selon  Matthieu ,  ap- 
pellent Jésus  à  la  sortie  de  Jéricho,  Marc  n'en  met  en  scène 
qu'un  seul  ;  mais,  par  contre ,  il  nous  en  dit  le  nom.  C'est 
un  certain  Bartimaeus ,  c'est-à-dire  fils  de  Timœus ,  et  il 
nous  apprend  aussi  qu'il  était  assis  le  long  du  chemin  pour 
demander  V aumône  1^  (Marc,  X,  46).  —  Au  chap.  VI 11 
vers.  28-34 ,  Matthieu  raconte  l'histoire  de  deux  possédés 
guéris  par  Jésus  au  pays  des  Géraséniens.  De  même  que 
dans  le  récit  précédent,  Marc  (V,  i-20)  réduit  les  deux  per- 
sonnages à  un  seul,  et  cette  fantaisie  va  pour  des  siècles  «  auao 
futurs  commentateurs,  préparer  des  tortures  ».  Son  récit  est 
d'ailleurs  allongé  au  double  à  peu  près  par  l'addition  de  je 
ne  sais  combien  de  circonstances  futiles  ;  c'est  là  aussi  que 
86  trouve  le  mot  célèbre  du  démon,  que  Jésus  a  expulsé  :  «  Je 
m'appelle  Légion  » ,  autre  grand  mystère  qui  va  pour  des 
siècles  défier  la  sagesse  des  théologiens. 

Avant  ce  récit  se  trouve  l'histoire  de  la  tempête  apaisée 
par  Jésus  sur  le  lac  de  Génézareth  (Mat.,  VIII,  18-27.= 
Marc,  IV,  35-40)  :  «  Aussitôt,  dit  Matthieu,  il  s'éleva  sur  le 
lac  une  si  grande  tempête,  que  la  barque  était  couverte  de 
flots,  et  lui  cependant  dormait  :  «  Alors  un  grand  tourbillon 
de  vent  s'éleva ,  dit  Marc,  et  les  vagues  entraient  dans  la 
barque,  de  telle  sorte  qu*elle  s^emplissait  déjà  d'eau.  Jésus ^ 
cependant f  était  sur  la  poupe ,  dormant  sur  un  oreiller.  »  — 
Lorsque  Jésus  a  guéri  la  fille  de  la  femme  phénicienne, 
Matthieu  se  contente  de  dire  :  cLa  fille  fut  guérie  à  l'heure 
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mémei  (Mat.,  XV,  2ft)«  «  l^en  étant  allée  à  la  maison, 
dit  Marc,  elle  trouva  que  le  démon  était  êorti  de  sa  fille,  et 
^'elle  était  couchée  sur  son  lit  n  (Marc,  YII,  30).  Un  peu 
plus  loin,  qaatid  Jésus  apparaît  transfiguré  à  ses  disciples , 
Matthieu  rapporte  :  <  Que  son  visage  devint  brillant  comme 
le  soleil,  et  ses  vêtements  blancs  comme  fa  neige  (Mat. ,  XVII, 
2).  Cela  ne  suffit  point  à  Marc  ;  il  se  hâte  d'ajouter  :  «  qu'il 
n'y  a  pas  de  foulon  sur  la  terre  qui  puisse  en  faire  d'aussi 
blancs  m  (Marc,  IX,  2). 

Puis  vient  la  guérison  de  Tenfant  lunatique  :  t  Jésus 
ayant  menacé  le  démon,  dit  Matthieu,  il  sortit  de  Fenfant  et 
eelai<i  fut  guéri  au  même  instant  (Mat.,  XVIf,17).  Ces  trois 
lignes  en  deviennent  trente-six  dans  Marc.  II  y  a  tout  un 
diâk^ue  entre  Jésus  et  le  père  de  Tenfant,  puis  une  allocu- 
tion de  iésm  an  démon.  Enfin,  celui-ci  «  ayant  jeté  un  cri, 
el  ayant  agité  Fenfant  par  de  violentes  convulsions^  sortit,  et 
fenfant  demeura  comme  mort  ;  mais  Jésus  Vayani  pris  par  la 
main  et  le  âaulevanty  Use  leva  (Marc,  IX,  20-26). 

Qu'on  ne  croie  pas  que  nous  ayons  épuisé  le  sujet;  il  fau- 
drait prendre  un  à  tm,  et  analyser  presque  tout  ce  qui  reste 
encore  dans  Marc  de  récits  analogues,  pour  montrer  jusqu'à 
^el  point  est  poussé  chez  lui  le  goût  dos  détails  puérils  et 
des  développements  oiseux.  Il  est  de  la  famille  de  ces  nar- 
rateurs qm,  inhabiles  à  émouvoir  par  l'intérêt  môme  de  la 
composition,  ont  recours  aux  procédés  de  ce  que  Ton  ap- 
pelle aujourd'hui  la  couleur  locale.  Son  récit  prolixe, 
ses  mesquines  inventions,  font  d'autant  mieux  ressortir  ce 
quMl  y  a  habituellement  chez  Matthieu  de  simplicité,  de  so- 
briété et  en  mênie  temps  de  vigueur.  Sous  ce  rapport  aussi. 
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nous  recommandons  l'étude  comparée  des  deux  textes. 
Parfois,  d'ailleurs,  Marc  travestit  son  modèle  d'une  façon 
qui  tourne  au  ridicule.  Ainsi,  selon  Matthieu  (XY,  17),  Jésus 
dit  à  ses  disciples ,  avec  cette  rudesse,  mais  en  même  temps 
avec  cette  mesure  ordinaire  aux  prophètes  d'Israël  :  «  Ce  n'est 
pas  ce  qui  entre  dans  la  bouche  qui  souille  l'homme,  mais  ce 
qui  en  sort.  Ne  comprenez-vous  pas,  en  effet,  que  ce  qui 
entre  dans  la  bouche,  descend  dans  le  ventre,  et  passe 
dans  le  lieu  secret?  »  Même  sur  ce  sujet  difficile,  Marc  ne 
peut  renoncer  à  paraphraser,  et  voici  à  quoi  il  aboutit  :  «  iVe 
comprefiez-vous  pas  que  tout  ce  qui  du  dehors  entre  dans  le 
corps  de  r homme  ne  peut  le  souiller?  car  cela  n^ entre  pas 
dans  son  cœur,  mais  dans  son  ventre,  d'où,  tout  ce  qui  était 
impur  dans  tous  les  aliments,  passe  dans  le  lieu  secret 
(Marc,  VII,  18,  19).  Au  chapitre  IX,  Matthieu  fait  dire  à 
Jésus  :  «  Quiconque  aura  quitté  pour  mon  nom  ou  ses  frères, 
ou  ses  sœurs,  ou  son  père,  ou  sa  mère,  ou  sa  femme,  ou  ses 
enfants,  ou  ses  terres,  en  recevra  k  centuple  et  aura  pour  hé- 
ritage, la  vie  éternelle.»  C'est  là  évidemment,  un  langage 
figuré,  et  qui  se  fait  accepter  à  raison  même  du  vague  dont 
il  reste  enveloppé.  Mais  Marc  veut  que  la  chose  soit  prise 
au  pied  de  la  lettre,  et  il  arrive  ainsi  à  mettre  dans  la 
bouche  de  Jésus  ces  étranges  paroles  :  «  Je  vous  dis  eu  vé- 
rité, personne  ne  quittera  pour  moi  ou  pour  l'Évangile  ^  sa 
maison,  ou  ses  frères,  ou  ses  sœurs,  ou  son  père,  ou  sa  mère. 


1.  Remarquez  que  le  mot  A*Évangile  n'a  pas  ici  le  sens  primitif  qu'il  a  dans 
Matthieu,  celui  de  Bonne  nouvelle,  mais  bien  le  sens  tout  spécial  qu'il  prit  plus 
tard  et  qu'il  garde  encore  aujourd'hui,  d'histoire  de  la  vie  et  de  l'enseignement 
de  Jésus. 
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OU  sa  femme,  ou  ses  enfants,  ou  ses  terres,  que  préseri- 
iemeniy  dans  ce  siècle  même^  il  ne  reçoive  cent  fois  autant  de 
maisons^  de  friresj  de  sœurs,  depèresy  de  mères,  d*enfants  et 
de  terres.  »  Transportée  du  figuré  au  réel ,  l'hyperbole  de- 
vient burlesque  ;  Marc  ne  s'en  aperçoit  pas.  (  X,  29, 30  ) . 

D'autrefois,  Marc  semble  ne  pouvoir  saisir  une  pen- 
sée trop  élevée  pour  lui.  Ainsi,  dans  l'Évangile  de  Mat- 
thieu ,  Jésus  pressé  par  les  pharisiens  de  leur  montrer  un 
prodige  dans  le  ciel ,  leur  adresse  cette  réponse  célèbre  : 
«Le  soir,  vous  dites,  il  fait  beau,  parce  que  le  ciel  est 
rouge ,  et  le  matin ,  vous  dites  :  aujourd'hui  de  l'orage , 
parce  que  le  ciel  est  sombre  et  rougeàtre  ;  vous  savez  donc 
reconnaître  les  apparences  du  ciel,  et  vous  ne  savez  pas  dis- 
cerner les  signes  du  temps.  ( Mat.,  XVI,  1-4.)  Eh  bien,  à  cet 
enseignement  si  élevé ,  Marc  substitue  cette  triste  rebuffade  : 
«  Pourquoi  cette  race  demande-t-elle  un  prodige?  en  vérité, 
je  vous  dis  qu'il  ne  sera  donné  aucun  prodige  à  cette  race.  » 
(Marc,  VIII,  12.).  Ailleurs,  Matthieu  fait  dire  à  Jésus  : 
(Quiconque  fait  la  volonté  de  mon  Phre,  qui  est  dans  le 
ciel,  celui*là  est  mon  frère,  ma  sœur  et  ma  mère  »  (XII,  50), 
Il  est  clair  que  toute  la  finesse,  et  en  même  temps  la  force 
de  cette  pensée,  résident  dans  le  nom  de  Père  que  Jésus 
donne  à  Dieu.  Eh  bien,  Marc  en  reproduisant  ce  passage, 
en  retranche  précisément  ce  nom  :  «  Quiconque,  écrit-il , 
fait  la  volonté  de  Dieu ,  celui-là  est  mon  frère ,  ma  sœur  et 
ma  mère  F  (III,  35). 

Dans  la  lutte  qu'il  soutient  à  Jérusalem,  contre  les  prê- 
tres et  les  pharisiens,  Matthieu  nous  représente  Jésus, 
triomphant  à  chaque  épreuve ,  déroutant  ses  adversaires, 
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si  bien  qu^ils  n'osent  plus  lui  adresser  de  quesiiatis  ^9  et  à  la 
fln  laissant  éclater  son  indignation  dans  la  véhémente  apos- 
trophe que  devant  le  peuple,  il  adresse  aux  pharisiens.  Eh 
bien,  le  sens  de  cette  grande  scène  échappe  à  Marc,  et 
après  avoir  rapporté  la  réponse  de  Jésus  au  docteur  qui  lui 
den)ande  quel  est  le  plus  grand  commandement  de  la  loi ,  il 
suppose  entre  ce  docteur  et  Jésus  un  assaut  de  compliments 
tout  à  fait  hors  de  propos  ;  puis  il  écourte  l'apostrophe  aux 
ph'knsiens,  de  manière  à  la  rendre  complètement  insigni- 
fiante. 

Quelquefois  encore,  la  manie  d'innover  conduit  Marc,  sans 
que  probablement  lui-même  en  ait  conscience,  à  dénaturer  de 
la  manière  la  plus  grave,  la  vérité  historique.  Ainsi,  lorsque 
Jésus,  interrogé  par  Caïphe ,  lui  a  répondu  que  •  mainte- 
nant on  verrait  le  fils  de  l'homme,  assis  à  la  droite  de  la 
majesté  de  Dieu,  venir  sur  les  nuées  du  ciel,  »  Matthieu  rap- 
porte que  le  grand-prêtre,  déchirant  ses  vêtements,  s'écrie  : 
(c  Vous  venez  d'entendre  le  blasphème,  que  vous  en  semble?  » 
«  Il  a  mérite  la  mort,  »  s'écrient  à  leur  tour  les  assistants. 
Puis  ils  lui  crachent  au  visage,  le  frappent,  l'insultent  ;  le 
lendemain  matin,  ils  le  traînent  devant  le  gouverneur  ro- 
main, comme  un  séditieux,  qui  prend  le  titre  de  roi  des  Juifs, 
et  s'insurge  contre  l'autorité  de  César.  C'est  là  une  scène  de 
violence,  et  une  machination  perfide;  mais  ce  n'est  assu- 
rément ni  une  mise  en  jugement,  ni  une  condamnation  ju- 
diciaire. Un  jugement,  d'ailleurs,  n'eût  pu  avoir  lieu  que 


1.  (c  Personne  ne  pat  rien  lui  répondre^  et  depuis  ce  jour-ià,  nul  n'osa  plus  lui 
faire  de  questions.  »  (Matth.  XXII,  46.  ) 
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dans  le  local  réservé  aux  séances  du  grand  conseil ,  dans 
une  des  salles  du  temple.  Eh  bien,  d'un  seul  mot  de  sa 
façon,  Marc  change  tout  le  caractère  de  cette  scène.  «  Tous 
disait-il,  le  condamnèrent  comme  ayant  mérité  la  mort.  » 
Par  ce  seul  mot,  l'idée  d'une  condamnation  en  forme  de 
Jésus,  par  les  magistrats  d'Israël ,  se  trouve  implantée  dans 
Fhistoire  évangélique,  et  des  siècles  s'écouleront  avant 
qu'elle  en  puisse  être  déracinée. 

On  ne  saurait  cependant  refuser  à  Marc  une  sorte  de 
prudence,  vulgaire  et  timide,  il  est  vrai,  mais  qui,  enfin, 
parfois,  le  met  en  garde  contre  les  écueils  semés  sur  la 
route.  Là  se  trouve ,  nous  le  croyons ,  le  secret  des  quel- 
ques changements,  peu  nombreux,  d'ailleurs  (nous  ne 
parlons  pas  des  altérations  de  détail  )  qu'il  s'est  permis  de 
faire  au  récit  de  Matthieu.  Ainsi ,  lorsque  Matthieu  raconte 
la  mission  que  Jésus  a  donnée  aux  apôtres  d'aller  dans  tout 
Israël  annoncer  la  venue  prochaine  du  royaume  de  Dieu, 
il  écrit,  sans  autre  préambule ,  que  «  Jésus  appelle  ses  douze 
disciples  »  (Mat.,  X,  1),  et  cependant,  il  n'a  été  question  pré- 
cédemment que  de  l'élection  de  cinq  d'entre  eux.  Le  procédé 
parait  sans  doute  à  Marc  trop  sommaire  ;  c'est  pourquoi  il 
rapporte  dans  un  premier  récit ,  l'élection  des  douze  disci- 
ples (III,  13-19);  et  c'est  seulement  quelques  pages  plus 
loin,  que  vient  l'histoire,  empruntée  à  Matthieu,  de  la  mis- 
sion donnée  aux  apôtres.  Un  peu  plus  bas,  quelques  lignes 
ajoutées  (VI,  30-31)  nous  montrent  les  apôtres  venant 
rendre  compte  au  maître  de  leur  mission.  —  Au  chapi- 
tre XI,  2,  Matthieu  rapporte  que  Jean  envoie  ses  disciples 
demander  à  Jésus  t  S'il  est  celui  qui  doit  venir,  ou  s'il  faut  en 
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attendre  un  autre.  »Marc  supprime  cet  incident,  sans  doute 
parce  qu'il  s'est  aperçu,  ou  qu'on  s'est  aperçu  autour  de  lui, 
qu'il  est  inconciliable  avec  la  rencontre  de  Jésus  et  de  Jean , 
telle  qu'elle  est  décrite  au  commencement  des  deux  Évangiles. 
—  Nous  avons  vu  tout-à-l'heure,  comment  Marc  avait  tra- 
vesti le  mot  de  Jésus  :  «  Quiconque  fait  la  volonté  de  mon 
Père,  qui  est  dans  les  cieux,  celui-là  est  mon  frère,  ma  sœur 
et  ma  mère.  »  De  même  qu'il  n'a  pas  compris  le  sens  élevé  de 
cette  parole,  il  a  cru  y  reconnaître  un  défaut,  celui  de  n'être 
pas  suffisamment  motivée  ;  et  pour  y  remédier,  il  a  pris 
soin  d'introduire,  quelques  lignes  auparavant,  ce  fait  inconnu 
à  Matthieu  :  «  que  les  proches  de  Jésus  étaient  venus  pour  se 
saisir  delui,  en  disant  qu'il  avait  perdu  l'esprit»  (III,  21). — 
Après  la  transfiguration,  nous  lisons  dans  Matthieu,  que  Jean 
«  recommande  à  ses  disciples  de  ne  parler  à  personne  de  ce 
qu'ils  ont  xu^  jusqu'à  ce  que  le  fils  de  F  homme  soit  ressuscité 
d'entre  les  morts.  »  (XVII,  9).  Les  apôtres  ont  donc  su  à 
l'avance  que  Jésus  devait  ressusciter,  et  cependant,  lors- 
qu'après  sa  mort  on  est  venu  leur  annoncer  sa  résurrection, 
les  apôtres  ont  refusé  d'y  croire.  Pour  aller  au-devant  de 
la  difficulté,  Marc,  suppose   qu'ils  n'ont  pas  compris  la 
recommandation  de  Jésus,  et  il  les  fait  s' entredemander  ce 
que  veut  dire  cette  parole.  «  Jusqu'à  ce  que  le  Fils  de  l'homme 
soit  ressuscité  d'entre  les  morts»  (IX,  9).  —  De  même  que 
Matthieu,  Marc  reproduit  deux  fois  le  miracle  de  la  multi- 
plication des  pains,  dans  des  termes,  et  avec  des  circons- 
tances presque  semblables.  Pour  expliquer  cette  répétition, 
en  elle-même  fort  peu  explicable,  Marc,  après  avoir  ra- 
conté le  miracle  de  Jésus  marchant  sur  le  lac  de  Généza- 
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reth,  attribue  rétonnement  qu*en  ressentent  les  disciples  à  : 
*cé  quiU  n^ avaient  pas  fait  assez  (ï attention  au  premier 
miracle  des  pains;  •  la  nécessité  du  second  se  trouve  ainsi 
démontrée.  >  A  F  aspect  du  figuier  qui  ne  donne  pas  de  fruit, 
Matthieu  raconte  que  Jésus  maudit  Tarbre  stérile ,  et  qu'à 
rinstant  même  le  figuier  se  dessécha  ;  Marc  trouve  sans 
doute  le  miracle  trop  brusque ,  et  retarde  jusqu'au  lende- 
main matin ,  Teffet  de  la  malédiction  (Matth.  XXI ,  18-21; 
Marc,  XI,  14-20).  —  Au  chapitre  XV,  Marc  raconte,  en 
parfaite  conformité  avec  Matthieu,  la  scène  du  crucifie- 
ment de  Jésus.  Seulement  il  ajoute  au  verset  25  «  il  était 
la  troisième  heure  du  jour  quand  ils  le  crucifièrent.  »  On 
ne  voit  pas  bien  au  premier  abord ,  quelle  raison  a  pu 
motiver  cette  addition  au  texte  de  Matthieu,  mais  en  y 
regardant  de  plus  près,  on  reconnaît  qu'au  verset  33,  il 
est  dit  «  qu'à  la  sixième  heure  du  jour  les  ténèbres  cou- 
vrirent la  terre  jusqu'à  la  neuvième.  »  On  pourrait  donc 
supposer  que  Tévangéliste  fait  s'accomplir  dans  les  ténèbres 
toute  la  scène  décrite  entre  les  versets  26  et  32 ,  si  lui- 
même  n'allait  au-devant  de  l'objection  en  constatant  que 
la  mise  en  croix  a  eu  lieu  trois  heures  plus  tôt,  à  la  troi- 
sième heure.  —  Enfin ,  les  deux  Évangiles  nous  montrent 
Joseph  d'Arimathie  allant  demander  à  Pilate  le  corps  de 
Jésus  mort  sur  la  croix  (Matth.  XXVII,  57-60  ;  Marc,  XV, 
4H6).  Maïs  Marc  prend  soin  d'ajouter  que  «  Pilate,  s'éton- 
nant  que  Jésus  fût  mort  si  tôt,  fit  venir  le  centenier,  et  lui 
demanda  si  en  effet  il  était  déjà  mort»  {f^  lik).  Ici  l'ad- 
dition a  évidemment  pour  but  d'écarter  l'idée  que  Jésus  ait 
pu  être  enfermé  vivant  dans  le  sépulcfe;  c'est  une  réponse 
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anticipée  à  la  pemée  de  ceux  qui  seraient  tentés  d*exf>lî- 
quer  de  cette  manière  le  miracle  de  ta  résurrection. 

Le  mot  de  saint  Augustin,  au  sujet  de  Marc,  est  donc 
vrai ,  vrai  probablement  au  delà  de  ce  qoe  saint  Augustin 
lui-même  imaginait.  Marc  suit  Matthieu,  et  le  suit  en  /a- 
quais.  Il  n'a  point  la  marche  sûre,  l'attitude  noble  et  digne 
du  maître;  il  se  traîne,  il  se  fourvoie,  il  chancelle,  et  plus 
d'une  fois  il  trébuche  ;  sa  prudence  môme  est  servile. 

Est-ce  du  moins  un  serviteur  honnête?  Porteur  du  bien 
de  son  maître,  n'a-t-il  pas  voulu  se  l'approprier  ?  Affublé  de 
sa  dépouille,  lui-même  n'a-*t-il  pas  voulu  se  faire  passer 
pour  maître  ?  Tout  bien  considéré,  nous  ne  le  pensons  pas. 
L'Évangile  de  Marc  n'affecte  pas,  comme  celui  de  Luc, 
comme  celui  de  Jean,  la  prétention  d'être  une  œuvre  per- 
sonnelle ou  bien  originale.  La  suscription  qu'il  porte  est 
simplement  celle-ci  «  Commencement  de  l'Évangile  de  Jésus- 
Christ,  fils  de  Dieu,  t  Ce  n'est  en  effet  qu'une  reproduction 
de  l'ancien  Évangile,  abrégée,  amplifiée,  accommodée,  se- 
lon le  génie  de  l'auteur  et  celui  des  populations  auxquelles 
il  s'adresse.  Nous  avons  passé  en  revue  les  quelques  addi- 
tions qu'une  prudence  attentive  paraît  lui  avoir  suggérées. 
Celles  que  l'on  peut  noter  en  sus  de  celles-là  se  réduisent  à 
quatre  :  la  scène  du  possédé  guéri  dans  la  synagogue  (I, 
23-28)  *;  l'histoire  évidemment  tronquée  du  jeune  homme 
qui  suit  Jésus,  couvert  d'un  linceul  (XIV,  51-52);  l'histoire 
ébauchée  des  deux  discit)les  d'Emmaûs  (XYl,  12^13);  enfin 
le  récit  de  l'ascension  (XVI,  19);  encore  pourrait-on  mettre 

1.  Cette  scène  est  d'ailleurs  imitée  de  celle  que  raconte  Matthieu  (VIII,  28), 
et  que  Marc  lui-même  a  reproduite  en  son  lieu  (Marc,  V,  1). 


INTRODUCTION  67 

en  doute,  si  aucun  de  ces  deraiers  passages  appartient  bien 
réellement  à  Marc.  Nous  ne  parlons  pas  des  quelques  frag- 
ments reportés  sous  le  titre  d'Annexés  à  la  suite  de  notre 
Texte  comparatif;  ce  sont  évidemment  des  additions  faites 
à  la  rédaction  primitive,  de  véritables  interpolations.  On 
ne  peut  donc  pas  reprocher  à  Marc  d*avoir  voulu ,  dans  la 
composition  de  son  livre,  dissimuler  Tancien  fonds  sous 
Tabondance  des  matériaux  nouveaux  ^. 

II  est  vrai ,  que,  dans  ses  premières  pages,  dans  la  partie 
qui  s'étend  du  chapitre  I,  verset  21,  au  chapitre  VI,  ver- 
set t/i,  il  a  bouleversé  à  plaisir  Tordre  des  récits  de  Mat- 
thieu, et  ce  remaniement,  qu'une  raison  inconnue,  caprice, 
lassitude  ou  mafique  de  temps  l'a  empêché  de  pousser  plus 
loin,  semble  ne  pouvoir  s'expliquer  que  par  le  désir  de 
déguiser  l'origine  de  son  livre.  On  peut  attribuer  à  la  même 
pensée  l'emploi  d'un  procédé  que  Marc  affectionne,  procédé 
faniiiier,  d'ailleurs ,  à  tous  les  imitateurs ,  et  qui  consiste  à 
intervertir  à  tout  propos  la  marche  du  texte  primitif,  met- 
tant avant  ce  qui  est  après,  et  après  ce  qui  est  avant. 
Cest  ainsi  qu'au  début  même  de  son  Évangile,  Marc 
commence  par  citer  la  prophétie  d'Isaie  qui  annonce  la 
venue  de  Jean  Baptiste,  et  raconte  ensuite  la  prédication  de 
celui-ci,  tandis  que  Matthieu,  tout  à  l'inverse,  a  racotité 
d'abord  la  prédication   et  rapporté  ensuite  la  prophétie. 

1.  L'ÉTangile  de  Marc  renfenne  aussi  un  certain  nombre  de  mots  araméens, 
qoi  ne  se  rencontrent  pas  daos  Matthieu.  Ainsi  Tautha  cumi  (V^  14).  Corban 
(VII,  11),  Ephfbeta  (VII,  32),  Abba  (XIV,  36).  A  ce  déploiement,  parfaite- 
ment superflu,  d'érudition  philologique,  on  ne  saurait  assigner  d*autre  raison, 
sioon  le  désir,  d'ailleurs  tout  à  fait  conforme  à  ce  que  nous  connaissons  de  la 
manière  de  rauteur,  de  donner  à  la  physionomie  de  son  livre  un  nouveau  trait 
<ie  Téiité  locale. 
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Nous  nous  contentons  de  citer  cet  exeniple  ;  d'autres  s'offri- 
ront, pour  ainsi  dire,  à  chaque  page  à  qui  sera  tenté  de 
les  chercher. 

Cependant,  quelques  graves  que  soient  ces  présomptions, 
elles  ne  nous  paraissent  pas  suffisantes  pour  autoriser  con- 
tre Marc  l'imputation  de  plagiat  *.  Si  l'on  fouillait  aujour- 
d'hui les  librairies  de  Rome ,  de  Vienne ,  de  Moscou ,  de 
Berlin,  de  Londres  ou  de  New-York,  on  y  trouverait,  sans 
aucun  doute,  de  nombreuses  histoires  de  la  Révolution  fran- 
çaise et  de  r  Empire,  composées  avec  nos  bonnes  histoires 
nationales,  ne  les  citant  pas  cependant,  et  appropriant  leurs 
récits  au  goût  des  contrées  auxquelles  elles  sont  destinées. 
En  France  même,  on  pourrait  trouver  de  pareilles  œuvres 
adaptées  aux  besoins  de  certaines  classes  de  la  société.  Les 
auteurs  de  ces  livres  ne  sont  cependant  pas  précisément 
des  plagiaires.  Ce  sont  des  arrangeurs,  des  compilateurs, 
refaisant,  pour  une  destination  donnée,  un  livre  connu, 
selon  la  mesure  de  leur  esprit,  et  suivant  la  disposition  de 
leurs  lecteurs.  Tel  est,  à  nos  yeux,  le  caractère  de  l'Évan- 
gile de  Marc.   C'est  un  de  ces  accommodements  comme 

1.  n  y  aurait  cependant  à  expliquer  pourquoi^  dans  le  second  Éyangile,  le 
publicain  que  Jésus  enlève  à  son  comptoir  pour  en  faire  un  disciple,  perd  le  nom 
de  Matthieu,  qu'il  porte  dans  le  premier  Évangile,  et  reçoit  le  nom  de  Lévi?  Le 
premier  Évangile  constate  d'ailleurs  que  l'apôtre  Matthieu  est  le  même  person- 
nage que  le  publicain  du  même  nom  ;  cette  constatation  est  également  sup- 
primée dans  le  second  Évangile.  On  a  vainement  cherché  jusqu'ici  à  expliquer 
cette  singulière  anomalie.  Serait-ce  donc  que  Marc  aurait  voulu  dérouter  la 
tradition,  au  sujet  de  Thomme  dont  il  reproduisait  Tœuvre  sans  le  nommer? 

Il  faut  encore  mentionner  la  licence  que  Marc  a  prise  à  l'égard  des  deux  récits 
de  Matthieu  (IX,  27-91.  et  IX,  32-34),  récits  qui,  tous  les  deux,  sont  des  dupli- 
catas, et  que  Marc,  après  les  avoir  probablement  reconnus  pour  tels,  a  reportés 
chacun  à  une  autre  place ,  après  les  avoir  plus  ou  moins  modifiés.  (  Voy.  Marc , 
V11I,  22-26;  VU,  32-37,  et  notre  Texte  comparatif^  §  IX.)  C'est  là  certainement 
l'innovation  la  plus  hardie  que  Marc  se  soit  permise  dans  sa  rédaction  ? 


INTRODUCTION  69 

le  christianisiDe  en  a  tant  fait  avant  d'arriver  à  s'assimiler 
le  monde  païen ,  comme  en  doit  nécessairement  faire  toute 
puissance  nouvelle  qui  aspire  à  croître  et  à  s'étendre.  A  ce 
titre,  le  livre  de  Marc  est  sans  doute  une  œuvre  subalterne  ; 
mais  il  n'en  a  pas  moins  été  pour  son  temps  une  œuvre 
utile,  nécessaire,  parfaitement  appropriée  à  sa  destination 
spéciale,  c'est-à-dire  à  faire  pénétrer  les  rudiments  du  chris- 
tianisme parmi  des  populations  ignorantes  et  superstitieuses. 
Sous  ce  rapport,  il  restera  toujours  un  monument  historique 
de  la  plus  haute  importance,  bien  qu'assurément  il  faille 
renoncer  à  y  voir  un  témoignage  primitif,  une  expression 
aubentique  et  spéciale  de  la  vérité  évangélique ,  ou,  pour 
employer  le  langage  officiel,  une  inspiration  directe  du 
Saint-Esprit. 

Est-ce  à  dire,  cependant,  que  l'Église  s'est  absolument 
trompée  lorsque,  dans  son  canon,  elle  a  inscrit  l'Évangile 
de  Marc  à  côté  de  celui  de  Matthieu  ;  lorsqu'elle  l'a  offert  à 
la  piété  des  fidèles  comme  une  expression  équivalente  de  la 
parole  divine ,  comme  un  élément  également  nécessaire  de 
la  foi  chrétienne  ;  lorsqu'elle  a  réclamé  en  sa  faveur  une 
égale  soumission,  un  égal  respect?  Telle  semble  être  la 
conclusion  naturelle  de  l'investigation  à  laquelle  nous  nous 
sommes  livré;  et  cependant,  hâtons- nous  de  le  dire,  il 
n'en  est  pas  ainsi.  Toutes  nos  critiques,  et  elles  ont  été 
nombreuses,  n'ont  porté  que  sur  des  points  de  détail. 
Sous  ce  rapport,  l'infériorité  de  l'Évangile  de  Marc  est  évi- 
dente; on  n'y  peut  voir  qu'une  dégradation  de  celui  de 
Matthieu.  Mais  la  question  change  de  face ,  si  des  détails 
on  passe  à  l'ensemble  ;  ici  les  rapports  s'intervertissent , 
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et  la  supériorité  se  retro.uve  du  côté  de  rÉvangile  de 
Marc. 

Par  une  de  ces  merveilleuses  dispensations  qui  lui  sont 
familières,  cette  fois  encore  la  Providence  a  fait  sortir  le 
bien  du  mal ,  et  l'ordre  du  désordre.  Cette  pâle  copie  de 
l'Évangile  de  Matthieu,  qui  en  a  affaibli  ou  détérioré  tous 
les  traits,  qui,  à  certains  égards,  a  si  tristement  défiguré 
l'histoire  première  du  christianisme,  l'Évangile  de  Marc,  en 
dépit,  ou  plutôt  par  suite  même  de  son  imperfection,  était 
destinée  à  rendre  au  monde  chrétien  un  inappréciable  ser- 
vice. Il  nous  a  conservé,  au  moins  jusqu'à  un  certain  point, 
le  G^dre,  l'ensemble,  le  véritable  dessein  de  l'Évangile  pri- 
mitif qui  autrement  eussent  été  perdus  pour  nous. 

Et  ainsi  se  trouve  justifiée  la  sagesse  de  l'Église  qui, 
sauf  à  les  vérifier  plus  tard,  a  commencé  par  recueillir 
dans  son  canon  les  monuments  avoués  de  la  tradition 
apostolique ,  et  par  là  les  a  préservés  de  la  destruction  et 
de  l'oubli  ! 

Expliquons  -  nous.  Nous  avons  dit  précédemment  que 
Marc  avait  systématiquement  omis  un  certain  nombre  de 
passages  du  premier  Évangile  qui  n'allaient  point  au  but 
qu'il  se  proposait*.  Ce  sont  d'abord  les  passages  qui  attes- 
tent le  caractère  essentiellement  Israélite  de  la  mission  de 
Jésus  ;  ce  sont  ensuite  les  discours  dans  lesquels  Jésus  ex- 
pose sa  doctrine,  ou  adresse  ses  exhortations  à  ses  disci- 
ples et  au  peuple.  Cependant  lorsque  l'on  confronte  le 
texte  des  deux  Évangiles,  on  trouve  en  plus,  dans  le  pre^ 

1.  Voy.  ci-dessus,  page  53. 
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mier,  un  grand  nombre  d'autres  passages  qui  ne  rentrent 
point  dans  la  classe  de  ceux  que  nous  venons  d'indiquer. 
Loin  de  là,  la  plupart  ont  un  caractère  inverse,  et  sont 
bien  plutôt  favorables  que  contraires  aux  tendances  parti- 
culières  du  deuxième  Évangile;  Marc  aurait  dû  s'empresser 
de  les  admettre ,  bien  loin  de  les  repousser.  Pourquoi  donc 
ne  se  retrouvent-ils  pas  dans  son  livre? 

Autre  observation.  Le  second  Évangile  constitue  un  en- 
semble dont  toutes  les  parties,  à  peu  d'exceptions  près,  se 
suivent  et  s'enchaînent  très  -  exactement.  Or,  comment  en 
peut-il  être  ainsi,  si  sur  tant  de  points  les  fragments  inter- 
médiaires, que  présente  le  texte  original,  ont  disparu?  Com- 
ment les  lacunes  causées  par  leur  suppression  ne  nous 
frappent^elles  pas  tout  d'abord ,  ou,  pour  mieux  dire ,  com- 
ment, dans  l'Évangile  de  Marc,  n'y  a-t-il  pas  de  lacunes? 

Ces  anomalies  ont  depuis  longtemps  fait  le  tourment  des 
commentateurs.  Elles  en  ont  conduit  plusieurs,  même  des 
plus  distingués  par  l'étendue  de  leur  science  et  la  sûreté 
de  leur  jugement,  à  se  mettre  en  opposition  ouverte  avec  la 
tradition ,  et ,  on  peut  le  dire ,  avec  l'évidence  même ,  en 
soutenant  que  des  deux  premiers  Évangiles,  l'original  était 
celui  de  Marc ,  et  la  copie  (une  copie  amplifiée) ,  celui  de 
Matthieu.  L'Évangile  de  Marc,  disent-ils,  par  la  simplicité 
et  l'unité  de  son  plan,  a  tous  les  caractères  d'une  œuvre  ori- 
ginale; le  Jésus  qu'il  nous  représente  est  bien  le  fondateur 
du  christianisme,  tel  qu'il  a  dû  apparaître  avant  que  la  lé-^ 
gende  eût  ajouté  à  sa  figure  cette  auréole  céleste  qui  l'en- 
vironne dans  l'Évangile  de  Matthieu,  avant  que  la  prédi- 
cation aux  Gentils  eût  fait  associer  è  son  enseignement  ces 
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doctrines  d'élection  et  de  réprobation,  ces  menaces  de  châ- 
timents éternels,  ces  sentences  contre  les  Juifs,  que  nous 
offre  le  même  Évangile  *.  A  ce  point  de  vue  l'hypothèse  dont 
nous  parlons  serait  parfaitement  légitime.  Mais  d'un  autre 
côjté,  comment  expliquer  dans  cet  Évangile,  en  quelque  sorte 
gentilisé,  la  présence  de  tant  de  passages  qui  établissent 
le  caractère  éminemment  israélite  de  la  personne  et  de  la 
doctrine  de  Jésus,  et  témoignent  de  son  intime  association 
avec  son  peuple?  Comment  ces  additions  (s'il  faut  y  voir 
des  additions,)  peuvent-elles  émaner  de  la  même  pensée 
qui  a  donné  naissance  aux  passages  antijudaîques  dont 
nous  venons  de  parler?  Ici  notre  hypothèse  est  complète- 
ment en  défaut  :  par  là  même  qu'elle  autorise  les  pas- 
sages de  la  première  classe,  elle  exclut  ceux  de  la  se- 
conde. 

D'ailleurs,  dans  la  partie  qui  leur  est  commune,  le  style 
du  premier  Évangile  est  bien  supérieur  à  celui  de  l'Évan- 
gile de  Marc;  il  est  plus  naïf,  plus  sobre,  plus  original; 
la  composition  elle-même  a  bien  plus  de  vigueur  et  d'unité. 
Dès  lors  comment  admettre  que  le.  premier  Évangile  puisse 
être  une  imitation  du  second?  Est-il  dans  la  nature  qu'une 
œuvre  se  complète,  s'améliore,  se  caractérise,  qu'elle 
devienne  plus  vivante  et  plus  vraie,  en  passant  des  mains 
de  l'auteur  dans  celles  de  l'imitateur?  Le  système  de 
nos  commentateurs  ne  peut  donc  se  soutenir  en  présence 
d'un  examen  approfondi  des  deux  livres.  11  contient  sans 
doute  une  grande  part  de  vérité  ;  mais  il  n'est  pas  la  vérité 

1.  Voy.  Annexes  de  l'Evaugile  de  Matthieu,  prolégomènes. 
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elle-'iDéme.   Pour  atteindre  à  celle-ci,  un  pa6  de  plus  est 
oécessaire. 

Oui,  il  y  a  dans  TÉvangile  de  Matthieu ,  de  nombreuses 
additions  à  l'ancien  type  évangélique.  Mais  ce  type,  pour 
quoi  le  chercher  dans  T Évangile  de  Marc,  et  non  pas, 
comme  le  veut  la  tradition,  au  sein  même  du  livre  de 
Matthieu?  Puisqu'il  y  a  dans  ce  livre  toute  une  partie  exac- 
tement correspondante  au  second  Évangile,  mais  d'un 
caractère  bien  plus  original,  quoi  de  plus  simple  que  de 
supposer  que  là  est  le  type  primitif  que  Marc  a  eu  sous  les 
yeux,  et  qu'il  a  reproduit  en  le  dégradant?  Plus  tard  se- 
ront venues  les  interpolations,  qui  peu  à  peu  ont  étendu  et 
amplifié  l'ancien  texte  de  Matthieu  de  manière  à  en  faire  ce 
qui  est  devenu  notre  premier  Évangile.  Par  suite  même 
de  l'autorité  qui  s'attachait  tout  naturellement  au  monu- 
ment le  plus  ancien  de  l'histoire  évangélique,  on  comprend 
en  effet  que  pendant  toute  la  première  période  d'élabo- 
ration du  christianisme,  l'Évangile  de  Matthieu  ait  été  le 
point  de  mire  des  novateurs,  qui  ont  prétendu  y  trouver,  et 
s'ils  n'y  trouvaient  pas,  y  introduire  des  témoignages  favo- 
rables à  leurs  opinions  et  à  leurs  croyances.  De  cette  façon 
le  premier  Évangile  s'est  successivement  grossi  d'un  nombre 
considérable  de  passages  interpolés ,  il  a  pris  une  forme  et 
une  physionomie  nouvelle,  tandis  que  moins  accrédité, 
moins  célèbre,  probablement  aussi  moins  répandu,  l'Évan- 
gile de  Marc,  protégé  en  quelque  sorte  par  son  infériorité 
même,  est  demeuré  à  l'abri  de  pareilles  entreprises,  et  a 
conservé,  au  moins  en  grande  partie,  avec  son  contexte  pri- 
mitif, la  forme  ancienne  de  l'Évangile  de  Matthieu,  sur  la- 
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quelle  il  avait  été  à  peu  près  exactement  modelé.  Dans  ce 
système  tout  s'explique.  Parmi  les  passages  absents  du  se- 
cond Évangile,  qui  se  trouvent  en  plus  dans  le  premier, 
les  uns  étrangers  ou  même  opposés  à  la  pensée  de  Mat- 
thieu ,  seront ,  comme  nous  l'avons  dit,  des  interpolations. 
Les  autres,  au  contraire,  conformes  à  cette  pensée,  auront 
fait  partie  du  texte  primitif,  ou,  si  ce  mot  parait  trop  am- 
bitieux, au  texte  ancien  que  Marc  a  connu,  et  auront  été  né* 
gligés  ou  rejetés  par  lui,  parce  qu'ils  n'allaient  pas  au  but 
qu'il  se  proposait.  'Enfin  les  caractères  de  l'originalité  se 
retrouveront  tout  naturellement^  non  dans  le  texte  de  Marc, 
mais  dans  la  partie  correspondante  du  texte  de  Matthieu. 

On  voit  combien  cette  hypothèse  est  simple  et  satis^ 
faisante  à  la  fois.  Cependant  pour  la  transformer  en 
certitude ,  une  dernière  vérification  était  nécessaire.  Il 
fallait  prendre  un  à  un  tous  ces  passages  suspects  qui,  dans 
l'Évangile  de  Matthieu,  sont  en  dehors  du  cercle  de  l'Évan- 
gile de  Marc,  examiner  chacun  d'eux  soit  en  lui-même, 
soit  dans  ses  rapports  avec  l'ensemble  du  texte;  apprécier 
ainsi  soit  sa  valeur  intime ,  soit  sa  convenance  avec  ce  qui 
l'entoure;  déterminer  enfin,  par  cette  recherche,  quel  est 
le  véritable  caractère  de  chacun ,  soit  élément  authentique 
du  texte  primitif,  soit  fragment  interpolé. 

Tel  est  l'objet  de  l'appendice  placé  à  la  suite  de  notre 
texte  comparatif.  Là  nous  avons  réuni  quarante-cinq  pas- 
sages appartenant  à  l'Évangile  de  Matthieu,  qui  ne  sont 
pas  reproduits  par  l'Évangile  de  Marc,  et,  les  passant  suc* 
cessivenfïent  en  revue,  soumettant  cAiaoun  h  une  scrupu- 
leuse analyse,  nous  avons  montré  que  tocrs  portaient  la 
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marque  certaine  de  l'interpolation.  Nous  ne  pouvons  don- 
ner ici  le  réflumé,  même  succinct,  d*nn  travail  ausa  com- 
pliqué et  aussi  minutieux.  Nous  direns  seulement  que  parmi 
les  passages  qui  se  trouvent  ainsi  infirmés,  et  qui  par  suite 
nous  semblent  devoir  disparaître  de  T  Évangile  de  Matthieu, 
se  trouvent  plusieurs  de  ceux  qui,  dans  le  monde  chrétien, 
ont  eu  le  plus  de  retentissement  et  ont  exercé  la  plus 
grande  influence,  et  dont  en  même  temps  Tauthenticité 
a  été  le  plus  vivement  contestée.  Tels  sont  l'histoire  de  la 
génération  et  de  Tenfance  de  Jésus;  le*  discours  de  Jean- 
Baptiste  aux  Pharisiens  et  aux  Saducéens,  et  Thistoire  du 
ceotenier  de  Gapharnaûm,  Tun  et  l'autre  remarquables 
par  leurs  paroles  d'appel  aux  Gentils  et  de  réprobation 
à  regard  du  peuple  juif;  presque  toutes  les  paraboles  qu'une 
admiration  aveugle  a  considérées  comme  une  expression 
toute  spéciale  du  génie  de  Jésus  ;  les  pouvoirs  de  lier  et  de 
délier  conférés  soit  à  Pierre  soit  aux  disciples  ;  ces  images 
de  pleurs  et  de  grincements  de  dents,  ces  menaces  de 
damnation  adressées  au  grand  nombre  et  si  compta isamment 
réitérées;  le  tableau  du  jugement  dernier;  l'apologie  de 
Teunuchisme;  la  scène  de  Pilate  se  décharant  innocent  du 
saog  du  juste  qu'il  livre  aux  Juifs,  et  rejetant  sur  eux  la 
responsabilité  de  son  acte,  etc.,  etc.;  tous  ces  passages 
doivent,  nous  le  croyons,  cesser  de  figurer  dans  l'ËvangUe 
de  Matthieu,  comme  ils  n'ont  jamais  figuré  dans  l'Évangile 
de  Marc,  comme  jamais  non  plus,  car  enfin  il  est  temps  de 
le  dire,  ils  n'ont,  à  part  un  bien  petit  nombre,  figuré  dans 
rÊvangile  de  Luc. 
En  effet,  sur  les  quarante-cinq  passages  distraits  par  nous 
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du  texte  de  Matthieu  et  convertis  en  Annexes,  cinq  seule- 
ment se  trouvent  reproduits  dans  le  troisième  Évangile ,  et, 
sur  ces  cinq,  il  y  en-a  deux  qu'on  pourrait  considérer 
comme  étant  eux-mêmes  des  interpolations  ^.  Le  nombre 
de  nos  Annexes,  dont  on  peut  dire  avec  pleine  certitude 
qu'elles  ont  été  effectivement  connues  et  reproduites  par 
Luc,  se  réduit  donc  en  réalité  à  trois. 

On  comprend  combien  est  décisive  la  conformité  à  peu 
près  complète  sur  ce  point,  et  cependant  si  peu  remar- 
quée, de  Marc  et  de  Luc.  Uomission  seule,  dans  l'Évangile 
de  Marc,  de  tant  de  passages  importants  de  l'Évangile  de 
Matthieu,  établissait  une  présomption  grave  contre  leur  au- 
thenticité. La  nature  de  ces  passages  et  leur  situation  dans 
le  texte  donnaient  déjà  à  cette  présomption  un  caractère  à 
peu  près  complet  de  certitude.  Mais  si  quelque  doute  avait 
pu  subsister  encore ,  l'absence  de  ces  mêmes  passages  du 
livre  de  Luc ,  habituellement  si  attentif  à  recueillir  dans  son 
Évangile  le  contenu  collectif  de  ses  deux  devanciers,  cette 
absence,  disons-nous,  achèverait  de  rendre  le  fait  indubi- 
table. De  même  que  Marc,  si  Luc  n'a  pas  reproduit  ces 
passages,  c'est  qu'il  ne  les  a  pas  connus;  c'est  que,  de  son 
temps,  ils  n'avaient  pas  encore  été  incorporés  au  premier 
Évangile.  Leur  omission  ne  peut  s'expliquer  d'une  autre 
manière. 

On  comprend  aussi  maintenant  comment  des  opinions 
si  différentes  ont  pu  se  produire  relativement  au  mérite 
comparatif  des  Évangiles  de  Marc  et  de  Matthieu.  Ceux  qui 

I.  Voy.  Annexes  au  texte  CQmparatif  de  l'Évangile  de  Matthieu. 
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De  se  sont  attachés  qu'aux  détails,  ont  proclamé  le  second 
Évangile  fort  inférieur  au  premier,  et  ils  ont  eu  raison.  Les 
autres ,  ne  considérant  que  Tensemble  et  voyant  FÉvan- 
gile  de  Marc  dégagé  d'une  multitude  de  passages  sans 
rapport  avec  la  suite  du  texte,  et  surtout  étrangers  ou 
même  contraires  aux  grands  enseignements  de  Jésus,  ont 
proclamé  la  supériorité  de  F  Évangile  de  Marc,  et,  à  leur 
point  de  vue,  ils  ont  eu  également  raison.  Mais,  entre  ces 
deux  opinions  opposées,  la  vérité,  comme  toujours,  est  in- 
termédiaire. Ni  le  texte  de  Marc,  ni  le  texte  vulgaire  de 
Matthieu  ne  méritent  absolument  la  préférence;  ni  Tun  ni 
l'autre  ne  nous  représente  le  premier  Évangile  sous  sa 
forme  originale.  Cette  forme,  jusqu'à  un  certain  point,  et 
sous  la  réserve  de  quelques  autres  perfectionnements ,  ne 
peut  nous  être  rendue  que  par  une  réforme  du  texte  vul- 
gaire de  Matthieu ,  faite  avec  le  contrôle  du  texte  de  Marc. 
Cest  cette  réforme  que  nous-même  avons  essayé  d'accom- 
plir dans  notre  Texte  comparatif;  c'est  dans  ce  texte,  nous 
le  croyons,  que  l'on  rencontrera  jusqu'à  nouvel  ordre 
Timage  la  plus  rapprochée  du  texte  original  de  Matthieu  ^. 

L'étude  la  plus  approfondie  de  l'Évangile  de  Luc  n'en 
peut  donner  une  idée  plus  exacte  que  les  quelques  lignes 


I.  Le  oontrtle  de  TËvangile  de  Marc  doit  surtoat  nous  aider,  cela  est  cer- 
tÛQ,  à  restituer  Feruembie  de  rËvangile  de  Matthieu.  CepeDdant,  pour  la 
TéfiBcatjoD  même  des  détails ,  il  est  loi  a  d'être  sans  utilité.  D'abord,  il  nous 
pnmTe  que  l'ancieu  texte  nous  est  paiYenu  sans  altérations  vraiment  graves; 
pois,  sur  quelques  points  où  l'ancienne  leçon  a  disparu,  le  contrôle  de  Marc 
oous  permet  de  la  rétiblir.  (  Voy.  notre  Texte  comparatif  de  Matth. ,  §  XII  et 

§  lun.  ) 
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placées  par  Tauteur  en  tête  de  son  livre  pour  expliquer  de 
quelle  manière  et  dans  quelles  circonstances  il  a  été  com- 
posé. Nous  les  avons  déjà  citées  au  commencenient  de  cette 
introduction ,  mais  en  leur  conservant  le  sens  en  quelque 
sorte  traditionnel  qu'il  est  d'usage  de  leur  donner.  Ici  nous 
allons  les-  reproduire ,  mais  en  nous  tenant  strictement  au 
texte  ;  de  cette  façon  nous  pourrons  nous  former  une  idée 
précise  de  ce  que  Fauteur  s'est  proposé  en  écrivant  son 
livre,  et  de  ce  que  nous-même  nous  devons  nous  attendre 
h  y  rencontrer.  Voici  ce  préambule. 

((  Plusieurs  personnes  ayant  entrepris  d'écrire  l'histoire 
des  choses  qui  ont  été  accomplies  parmi  nous ,  d'après  ce 
que  nous  ont  transmis  ceux  qui,  dès  l'origine ,  ont  été  té- 
moins oculaires  des  faits  et  ministres  de  la  parole,  j'ai  cru, 
moi  aussi,  très-excellent  Théophile,  qu'après  avoir  très- 
exactement  recherché  toutes  ces  choses  depuis  leur  com- 
mencement, je  devais  vous  en  représenter  par  écrit  toute  la 
suite,  afin  que  vous  reconnaissiez  la  vérité  de  ce  qui  vous  a 
été  annoncé  ^.  » 

Il  y  a  dans  ce  langage,  il  faut  bien  le  reconnaître,  quel- 
que chose  d'obscur  et  d'embarrassé.  On  ne  voit  pas  bien 
quelle  raison  détermine  l'auteur  à  entreprendre  une  nou- 
velle histoire  de  rétablissement  du  christianisme,  alors  que, 
de  son  propre  aveu,  il  en  existe  déjà  d'autres,  composées 
d'après  les  renseignements  de  ceux  qui  furent  témoins  ocu- 
laires des  faits  et  ministres  de  la  parole.  Ces  histoires  sont- 
elles  donc  trompeuses  ?  ou  bien  seulement  inexactes  ou  in- 

1.  Cette  traduction  est  la  même  que  nous  avons  adoptée  dans  notre  Texte 
comparatif.  Voy.  les  notes  qui  s'y  trouvent  jointes. 
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comptèles?  péchent-elled  par  la  doctrim?  laissent^Iles  à 
désirer  sous  le  rapport  de  Fart?  Sur  toutes  ces  questions 
Tauteur  ne  s'explique  point.  Lui-même,  d'ailleurs,  a,  dit-il, 
reehereké  êoules  ce»  ehoses.  Mais  à  quelles  recherches  s'est-il 
livré?  art'il  seulement  compulsé,  comparé,  combiné  les 
histoires  dont  il  vient  de  parler?  ou  bien  a-t-il  consulté,  re- 
cueilli  d'autres  traditions,  d'autres  documents  émanés 
comne  ceux  dont  ses  prédéœsseurs  ont  fait  usage,  des  té- 
moins ou  des  acteurs  de  ces  grands  événements?  Sur  tous 
ces  points,  même  silence.  Mais  ce  silence  est  significatif.  Si 
Luc  avait  eo  à  sa  disposition  quelques  témoignages  origi- 
naux inconnus  à  ses  devanciers,  si  lui-même  s'était  trouvé 
en  rapport  avec  les  disciples  immédiats  du  Christ,  avec  les 
tétmms  oculaires  des  faits  et  les  ministres  de  la  parole, 
aurait-il  pu  manquer  de  le  dire?  Quelle  meilleure  garantie 
donner  à  son  livre?  Quel  moyen  plus  sûr  d'en  établir  l'au- 
torité? Si  donc  il  ne  l'a  pas  fait,  c'est  qu'apparemment  il 
ne  s'en  est  pas  senti  le  droit,  c'est  qu'il  n'a  pas  même  pa 
avoir  la  pensée  de  le  faire. 

Mais,  pour  son  temps  du  moins,  l'auteur  est-il  un  homme 
apostolique?  Yoit^on  percer  en  lui  le  besoin  d'éclairer,  d'en>- 
traîner,  de  convertir?  S'il  n'a  personnellement  connu  ni  le 
Christ,  ni  les  apôtres,  a-t-il  du  moins  commercé  avec  eux 
comme  saint  Paul  avec  Jésus,  par  la  pensée?  Veut-il  trans- 
lœttre  à  ses  frères  ses  révélations  et  son  enthousiasme? 
Notre  préambule  n'indique  rien  de  pareil.  Nous  n'y  voyons 
qu'un  écrivain  qui,  après  avoir  fait  certaines  recherches, 
croit  utile  d'en  communiquer  le  résultat  à  son  ami.  Tel  nous 
apparaît  Luc  dans  cette  préface  ;  tel  il  nous  apparaîtra  dans 
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son  livre.  Jamais  œuvre,  on  le  voit,  n'annonça  moins  de 
prétentions  à  l'inspiration,  et  en  fait,  nous  le  verrons,  jamais 
œuvre  ne  s'en  montra  plus  complètement  dépourvue. 

Je  viens  maintenant  à  la  question  qui  intéresse  le  plus  di- 
rectement notre  travail,  celle  des  rapports  de  Luc,  avec  les 
deux  premiers  Évangiles.  Parmi  ces  histoires  de  l'établisse- 
ment  du  christianisme,  que  Luc  mentionne  comme  existant 
de  son  temps,  faut^il  comprendre  nos  Évangiles  selon  Marc 
et  selon  Matthieu?  Les  a-t-il  connus?  Les  a-t-il  misa  con- 
tribution pour  son  œuvre?  —  D'une  manière  sommaire  pour 
nous  cette  question  est  déjà  résolue.  Bien  que  Luc  n'ait  pro- 
noncé le  nom  ni  de  Marc  ni  de  Matthieu,  bien  qu'on  ne 
puisse  trouver  chez  lui  la  plus  petite  allusion  ni  à  leur  per- 
sonne, ni  à  leur  œuvre,  nous  savons  déjà  cependant 
qu* entre  le  troisième  et  les  deux  premiers  Évangiles,  il 
existe  non  pas  seulement  des  analogies,  mais  aussi  des  res- 
semblances, des  identités  même  qui  ne  peuvent  s'expliquer 
que  par  le  fait  d'une  communication  de  l'un  à  l'autre.  Nous 
avons  vu  que  déjà  saint  Augustin  en  avait  fait  la  remarque  ^, 
et  pour  lui,  qui  devait  accepter  sans  réserve  la  tradition  de 
l'Église,  ce  rapport  ne  pouvait  évidemment  s'expliquer 
qu'en  supposant  que  Luc,  venu  après  Marc  et  Matthieu, 
s'était  approprié,  en  le  modifiant  plus  ou  moins,  l'héritage 
de  l'un  et  de  l'autre.  La  critique  moderne  a  rendu  de  plus 
en  plus  évidente  la  connexité  du  troisième  Évangile  avec 
les  deux  premiers ,  et  si  parfois,  entraîné  par  ses  spécula- 
tions, elle  a  prétendu  mettre  en  doute  l'antériorité  de  Mat- 

1.  Voy»  Introd.,  p.  26  et  saiv. 
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thieu  et  de  Marc  relativement  à  Luc,  jamais,  du  moins, 
eHe  n'a  pu  ébranler  sous  ce  rapport  la  croyance  commune. 
Hais  de  quelle  manière  et  dans  quelle  mesure  Luc  a-t-il  fait 
entrer  dans  son  travail  l'œuvre  de  ses  devanciers?  Sur  cette 
question,  que  l'antiquité  n'avait  pas  même  soulevée,  la  cri* 
tique  moderne  est  arrivée  aux  conclusions  les  plus  diverses, 
souvent  les  plus  opposées.  Aussi,  après  quelques  efforts 
tentés  pour  débrouiller  ce  chaos,  n'avons-nous  pas  tardé  à 
reconnaître  que  le  moyen  lé  plus  court  et  le  plus  sûr  à  la 
fois  de  mettre  un  terme  à  nos  incertitudes,  était  de  faire 
pour  rÉvangile  de  Luc  un  travail  analogue  à  celui  que  nous 
avions  fait  pour  l'Évangile  de  Marc,  c'est-àr-dire  de  le  com- 
parer avec  les  deux  autres  Évangiles  phrase  par  phrase,  et 
en  quelque  sorte  mot  par  mot.  De  là  le  Texte  comparatif  que 
nous  publions  aujourd'hui,  et  dans  lequel-nous  avons  placé, 
en  regard  de  chaque  passage  de  Luc,  le  passage  correspon- 
dant soit  de  Matthieu,  soit  de  Marc;  nous  disons  soit  de  l'un, 
soit  de  l'autre,  parce  que  Tafflnité  spéciale  de  Luc  avec  l'un 
ou  avec  l'autre  est  toujours  parfaitement  caractérisée,  à 
l'exception  des  cas  peu  nombreux  où  tous  deux  sont  telle- 
ment voisins,  qu'en  se  rapprochant  de  l'un  on  se  rapproche 
pareillement  de  l'autre.  Pour  les  passages  de  Luc,  qui  n'ont 
leurs  correspondants  ni  chez  Matthieu  ni  chez  Marc,  la  se- 
conde colonne  reste  en  blanc  et  indique  ainsi  que  les  pas- 
sages en  question  ont  été  empruntés  par  Luc  à  quelque 
autre  source ,  à  moins ,  ce  qui  est  plus  probable ,  qu'ils 
ne  les  ait  tirés  de  son  propre  fonds.  On  trouvera  aussi 
quelques  lacunes  dans  le  texte  même  de  Luc.  Ce  sont 
des  passages  que  nous  en  avons  distraits   comme  étant 

r 
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d'évidentes  interpolations,  et  qu'à  ce  titre,  comme  pré* 
cédemment  les  passages  analogues  de  Matthieu  et  de  Mart, 
nous  avons  reportés  sous  le  titre  d'Annexés  à  la  suite 
de  notre  Texte  comparatif.  Le  premier  de  ces  passages,  et 
aussi  le  plus  important  de  tous,  est  l'histoire  de  la  généra- 
tion et  de  l'enfance  de  Jean-Baptiste  et  de  Jésus  (Luc,  I,  5 
—  II,  52),  histoire  qui,  dans  le  troisième  Évangile,  nous  a 
paru  ne  pas  plus  appartenir  à  Luc  que  dans  le  premier 
l'histoire  analogue  n'appartient  à  Matthieu^. 

Grâce  à  l'emploi  de  ce  procédé  rigoureux,  il  nous  a  été 
possible  de  résoudre  la  question  si  longtemps  et  si  vaine- 
ment controversée  des  rapports  de  Luc  avec  Matthieu  et 
Marc.  Et  si  parfois  les  conclusions  auxquelles  nous  sommes 
arrivé  devaient  causer  à  nos  lecteurs,  comme  elles  nous 
ont  causé  à  nous-mème,  quelque  surprise,  du  moins,  nous 
le  croyons,  ne  laisseront-elles  dans  leur  esprit,  comme  elles 
n'ont  laissé  dans  le  nôtre,  aucune  incertitude. 

Le  premier  fait  que  révèle  l'étude  attentive  de  notre  Texte 
comparatif,  est  que  l'Évangile  de  Luc  renferme,  à  peu  de 
chose  près,  le  contenu  combiné  des  deux  Evangiles  selon 
Matthieu  et  selon  Marc,  tels^  bien  entendu,  qtàe  Luc  a  pu 
les  connaître,  c'est-à-dire,  tels,  ou  à  peu  près,  que  notre 
Texte  comparatif  les  offre,  dégagés  des  interpolations  cpii, 
depuis  la  rédaction  du  troisième  Évangile,  y  ont  été  ajou- 


1.  Yoy.  Annexes  au  Tex€e  eomparaMf  de  Lac  ^  et  partieulièremeot  les  PtM- 
gomënes. 

Il  va  de  Boi  qu'on  ne  trouvera  pas  non  plus  dans  notre  Texte  comparatif  les 
passages  de  Matthieu  et  de  Marc  qui  n'ont  pas  élâ  reproduits  dans  le  troisième 
Évangile,  et  notamment  les  quarante  Annexes  de  Mattbiea,  et  les  quatre  de  Marc 
qui  sont  dans  ce  cas. 
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tées.  Ce  contenu  combiné  se  trouve  d'ailleurs  distribué 
dans  le  troisième  Évangile  d'une  façon  toute  particulière, 
doDt  il  importe  avant  tout  de  se  bien  rendre  compte. 

On  sait  que  les  deux  premiers  Évangiles  renferment» 
outre  un  fonds  qui  leur  est  commun,  un  certain  nombre  de 
passages  exclusivement  propres  à  chacun  d'eux.  Luc,  qui 
avait  profondément  étudié  et  comparé  les  deux  livres,  y  a 
parfaitement  reconnu  ce  double  élément.  En  conséquence, 
après  avoir  soigneusement  recueilli  et  mis  h  part  la  presque 
totalité  des  passages  communs  ^  l'un  et  à  l'autre,  il  les  a 
distribués  dans  deux  sections,  dont  Tune  occupe  le  commen- 
cement, et  l'autre  la  fm  de  son  livre;  la  première  s'étendant 
duchap.  III,  1,  jusqu'au  chap.  IX,  51,  inclusivement,  et 
la  seconde  du  chap.  XYIII,  15,  jusqu'à  la  fm.  Ge  fonds 
commun  (dont  fauteur  n'a  pas  d'ailleurs  séparé  les  quelques 
passages  qui  sont  exclusivement  propres  au  deuxième 
Évangile)  remplit  la  portion  de  beaucoup  la  plus  consi- 
dérable des  deux  sections  dont  nous  venons  de  parler.  Le 
reste  se  compose  d'un  certain  nombre  de  morceaux  qui 
sont  particuliers  au  troisième  Évangile. 

Dans  cet  arrangement,  d'ailleurs,  Luc,  ainsi  qu'on  en  a 
déjà  souvent  fait  la  remarque,  a  généralement  suivi  Tordre 
et  la  rédaction  de  Marc.  Dans  un  petit  nombre  de  cas  seu- 
lement, on  voit  apparaître  le  texte  de  Matthieu,  soit  que 
lauteur ajoute  au  canevas  du  deuxième  Évangile  quelque 
fragment  emprunté  au  premier,  comme  uïie  portion  du  Dis- 
cours sur  la  montagne  (Luc,  VI,  17-49),  ou  l'histoire  du 
centenier  de  Capharnaûm  (Luc,  VII,  1-10),  ou  l'incident 
de  la  visite  des  disciples  de  Jean-Baptiste  à  Jésus  (Luc, 
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VII,  18-35);  soit  qu'il  juge  nécessaire  de  substituer  un 
texte  meilleur  à  celui  de  Marc,  parce  que  celui-ci  est  écourté, 
comme  dans  l'histoire  de  la  tentation  de  Jésus  (Luc,  IV, 
1-13),  ou  malheureusement  modifié,  comme  dans  la  pa- 
role de  Jésus  annonçant  à  Pierre  qu'il  reniera  son  maître 
(XXII,  33-3/i);  soit  enfin  que,  pour  certains  détails,  pres- 
que toujours  peu  importants,  Luc,  ayant  sous  les  yeux  les 
deux  rédactions ,  ait ,  par  un  motif  quelconque ,  préféré 
celle  de  Matthieu  à  celle  de  Marc,  et,  par  suite,  ait  inter- 
calé quelques  lignes  du  premier  Évangile  au  milieu  d'un 
fragment  du  deuxième  ^. 

Venons  maintenant  aux  passages  particuliers  à  Matthieu, 
que  Tauteur  a  laissés  en  dehors  de  cette  première  combinai- 
son. A  part  un  certain  nombre,  qu'il  a  entièrement  omis, 
Luc  a  formé  de  ces  passages  un  nouveau  groupe  auquel  il  a 
joint  quelques  morceaux  communs  k  Marc  et  à  Matthieu 
(mais  toujours  en  conservant  la  rédaction  de  Matthieu), 
plus  quelques  parcelles  dérivées  uniquenmient  de  Marc^, 
enfin  un  certain  nombre  de  morceaux  tirés  d'une  source  in- 


1.  Voici  la  liste  des  passages  résultant  d'ane  oombiiiaisoa  des  textes  de  Mare 

et  de  Matthieu^  qui  se  trouvent  dans  la  première  et  dans  la  troisième  section 

de  Luc  : 

Luc ,  V,      17-26.  Guérison  du  paralytique. 

a       a        27-39.  Vocation  du  publicain  Leyi. 

«  .  VL      1-5.     Épis  cueillis  le  jour  du  sabbaL 
«        12-16.  Élection  des  apôtres. 

c     VIII^  22-25.  Jésus  commande  aux  vents  et  aux  flots. 

<c     IX.      87-44.  Jésus  guérit  un  enfant  possédé  du  démon. 

«      XXII;  56-60.  Le  reniement  de  Pierre. 
L'inspection  superficielle  de  notre  Texte  comparatif  de  l'Évangile  de  Luc  pour- 
rait faire  croire  à  la  présence  de  textes  empruntés  à  Matthieu  plus  nombreux 
que  ceux  que  nous  venons  de  citer;  pour  prévenir  cette  erreur^  nous  nous  réfé- 
rons à  la  note  (a),  §  LXXX  VUI,  p.  125  de  notre  Texte  comparatif  de  Luc. 

2.  Voy.  notre  Examen,  p.  221,  note  a. 
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connue,  ou  bien  que  Tauteur,  au  moins  pour  le  plus  grand 
nombre,  a  lui-même  composés.  De  cet  ensemble  Luc  a  formé 
une  nouvelle  section,  intermédiaire  entre  les  deux  extrêmes 
dont  nous  venons  de  parler.  Comme  presque  tous  les  élé- 
ments dont  cette  section  se  compose  ont  un  caractère  plus 
ou  moins  doctrinal,  on  peut,  pour  plus  de  simplicité,  la 
nommer  Section  dogmatique ,  tandis  que  les  deux  sections 
extrêmes ,  qui  ne  contiennent  en  général  que  des  récits  de 
faits ,  pourront  recevoir  par  opposition  le  nom  de  SeeUom 
historiques. 

Yoilà  ce  que  nous  apprend  sur  Téconomie  de  l'Évangile 
de  Luc  le  premier  coup  d'oeil  jeté  sur  notre  Texte  compa- 
ratif; mais  cet  aperçu,  pour  ainsi  dire  instantané,  est  déjà  à 
lui  seul  tout  une  révélation  ;  il  nous  fait  pénétrer  dans  la 
nature  intime  du  troisième  Évangile,  et  nous  en  dévoile  le 
caractère  essentiel.  Tout  d'abord,  en  effet,  nous  reconnais- 
sons que  non-seulement  Luc  a  mis  à  contribution,  pour  la 
composition  de  son  livre,  le  premier  et  le  deuxième  Évan- 
giles, mais  qu'il  les  a  profondément  étudiés,  minutieusement 
comparés,  et  quMI  s'est  attaché  à  trouver  une  combinaison 
qui  pût  embrasser  leur  ensemble.  Son  livre  s'annonce  donc 
comme  une  œuvre  essentiellement  méthodique,  dépourvue, 
au  moins  pour  la  plus  grande  partie,  d'originalité,  mais  dont 
Pexécution  dénote  les  habitudes  de  l'écrivain  et  une  véri- 
table entente  des  procédés  matériels  de  là  composition 
littéraire. 

Luc,  lorsqu'il  entreprenait  d'écrire  son  livre,  ne  se  trou- 
vait pas  dans  les  mêmes  conditions  que  Marc.  Il  n'avait 
pas  devant  lui,  comme  l'auteur  du  deuxième  Évangile,  un 
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document  original  à  'élaborer  et  à  reproduire  ;  il  en  avait 
deux^  tous  deux,  déjà  connus  et  accréditée,  comme  on  peut 
le  Conclure  des  termes  mêmes  de  son  préambule,  et  ce- 
pendant offrant  entre  eux,  sur  certains  points,  de  notables 
différences.  Quelque  minutieuse  et  approfondie  qu'ait  été 
l'étude  faîte  par  lui  des  deux  premiers  Évangiles,  il  est 
permis  de  douter  qu'il  ait  poussé  la  clairvoyance  jusqu'à 
reconnaître  que  le  second  n'était  qu'une  transformation  du 
premier.  Et  en  supposant  ,qu'il  ait  eu  à  cet  égard  quelque 
intuition  de  la  vérité,  il  est  probable  que  sa  foi  religieuse, 
et  bien  plus  encore  celle  de  ses  contemporains,  ont  dû  l'em- 
pêcher de  vouloir  pénétrer  trop  avant  dans  ce  mystère,  et 
surtout  d'en  vouloir  soulever  le  voile  aux  yeux  de  tous. 
Le  même  problème  qui  s'est  présenté  plus  tard  aux  chré- 
tiens pour  les  quatre  Évangiles,  s'est  donc  présenté  à  Luc 
pour  les  deux  premiers.  Il  a  eu  devant  lui  deux  documents 
réputés  d'égale  importance,  d'égale  autorité,  qu'il  s^est 
donné  pour  tâche  de  concilier  et  de  combiner.  Son  livre, 
sous  ce  rapport,  est  déjà  une  sorte  de  Concordance  des 
ÉvangikSs  Ist  plus  simple  assurément,  puisqu'elle  n'em- 
brasse que  deux  éléments,  et  en  même  temps  la  plus  an- 
cienne qui  soit  venue  jusqu'à  nous. 

Cette  distribution  de  l'Évangile  de  Luc,  en  même  temps 
qu'elle  nous  en  révèle  le  caractère  intime,  nous  in(tique  la 
route  que  nous  avons  à  suivre  pour  l'étudier.  Nous  devons, 
en  quelque  sorte,  recommencer  l'œuvre  de  l'auteur,  et  pour 
examiner  son  livre,  suivre  pas  à  pas  la  marche  que  lui- 
même  a  suivie  pour  le  composer.  La  divi^on  en  deux  par- 
ties, l'une  reproduisant  presque  toijyours,  sous  la  forme 
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particalière  à  Marc,  le  fonds  commun  des  deux  premiers 
Évangiles,  Taatre  n'empruntant,  à  très-<peu  d'exceptions 
près,  que  des  éléments  particuliers  à  Matthieu  ;  Tune  spécia- 
lement hi^rique,  l'autre  spécialement  dogmatiques  cette 
division  doit  être  le  point  de  départ  de  notre  investigation. 
Pour  chacune  de  ces  deux  parties,  nous  devons  étudier,  en 
même  temps  que  les  éléments  ajoutés  par  Luc,  les  modifi- 
cations diverses  faites  par  lui  au  texte  de  ses  devanciers; 
nous  devons  chercher  les  motifs  qui  ont  déterminé  ces  mo« 
difications,  et  nous  efforcer  de  pénétrer  ainsi  jusque  dans 
la  pensée  de  l'écrivain. 

Un  pareil  travail  exige  en  maint  endroit  des  investiga- 
tions minutieuses,  des  discussions  souvent  longues  et  diffi- 
ciles. Il  ;ne  pouvait  évidemment  entrer  intégralement  dans 
le  cadre  de  cette  Introduction,  et  nos  avons  dû  en  reléguer 
les  détruis,  soit  dans  les  Notes  placées  à  la  suite  du  Texte, 
soit  dans  l'espèce  de  traité  spécial  placé  au-devant  de  ces 
Notes,  sous  le  titre  d'Ecvamen  de  V Évangile  de  Luc  dans 
M  rapports  avec  les  Evangiles  seUm  Matthieu  et  selon  Marc. 
Id  nous  devons  nous  borner  à  faire  connaître  les  résultats 
principaux  de  cette  étude,  et  montrer  quelles  conséquences 
^  découlent  relativement  au  caractère  général  de  i'Ëvan- 
giledeLttc. 


Luc,  dans  saporiâe  hislcricpte,  suit  en  général  de  très- 
près  Marc,  qu'il  a  pris  pour  guide.  Il  suffit  d'un  coup 
d'œil  jeté  sur  notre  Texte  comparatif  pour  reconnaître 
que,  dans  de  nombreux  passages,  le  texte  original  est 
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reproduit  avec  une  exactitude  presque  littérale.  D'un  autre 
côté,  si,  notre  tableau  B  à  la  main^,  on  compare  la  suite 
des  deux  textes,  un  verra  qu'en  général  Tordre  du  second 
Évangile  se  trouve  fidèlement  conservé  dans  le  troisième. 
Pour  ce  qui  est  du  contenu ,  sur  678  versets  dont  se  com- 
pose l'Évangile  de  Marc^  environ  508,  soit  les  trois  quarts, 
se  retrouvent  chez  Luc. 

Cependant,  à  côté  de  cette  fidélité  habituelle,  il  est  cer- 
tain que  le  texte  de  Luc  offre  aussi  parfois,  relativement  à 
l'Évangile  de  Marc,  dans  son  économie  et  dans  sa  rédac- 
tion, des  modifications  considérables.  Nous  les  avons  étu- 
diées dans  notre  Examen,  en  les  classant  sous  ces  trois 
chefs  :  additions,  omissions,  transpositions^*  Ici  nous  résu- 
merons en  peu  de  mots  les  résultats  de.  ce  travail. 

Les  additions  que,  dans  sa  partie  historique,  Luc  a  faites 
au  cadre  de  Marc,  se  partagent,  quant  à  leur  provenance, 
en  deux  classes  distinctes.  Les  unes  sont  empruntées  à 
l'Évangile  de  Matthieu,  et  ont  pour  but  de  rétablir,  dans 
une  certaine  mesure,  la  conformité  avec  cet  Evangile. 
Ainsi  Luc  a  réintégré  dans  sa  partie  historique  le  Discours, 
ou  du  moins  le  commencement  et  la  fin  du  Discours  sur  la 
montagne,  que  Marc  avait  laissé  complètement  à  Técart  ^ 
(Luc,  VI,  17-39).  —  L'histoire  du  centenier  de  Caphar- 
naûm,  interpolée  chez  Matthieu  postérieurement  à  la  rédac- 


1.  Voy.  ce  tableau  à  la  suite  des  Not$i  pour  le  Texte  comparatif  de  rtvangiie. 
êelon  Luc,  —Voy.  aussi  notre  Examen^  t.  II,  p.  196. 

a.  Voy.  Examen^  p.  197^  100,  207. 

8.  D'autres  parties  du  Discours  sont  reportées,  comme  nous  le  Terrons,  à  la 
Section  dogmatique.  D'ailleurs,  le  lieu  de  la  scène  est  changé;  ce  n'est  plus  une 
montagne,  c'est  une  plaine» 
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lion  du  deuxième  Évangile ^^  ne  figure  pas  dans  celui-ci; 
Luc  Ta  prise  à  Matthieu ,  toutefois  en  en  détachant,  pour 
la  reporter  ailleurs,  la  sentence  célèbre  relative  à  la  ré- 
probation des  Juifs  et  à  la  vocation  des  Gentils  (Luc , 
XIII,  2&-29).  —  Enfin  Thistoire  de  la  visite  des  disciples 
de  Jean-Baptiste  à  Jésus,  et  les  paroles  de  Jésus,  pronon- 
cées à  cette  occasion  ont  été  omises  par  Marc^  ;  Luc  les  a 
rétablies,  quoique  toujours  partiellement'  (Luc,  YII,  18-28, 
31-34). 

La  seconde  classe  d'additions  faites  au  cadre  de  Marc  se 
compose  de  morceaux  que  Luc  a  puisés  à  une  source  in- 
connue, ou  qui  sont,  au  moins  en  grande  partie,  son  œuvre 
propre^.  Nous  avons  donné  dans  notre  Examen  (p.  200)  la 
liste  des  plus  importantes  de  ces  additions.  En  général,  elles 
semblent  avoir  été  introduites  par  l'auteur  à  l'appui  de 
certaines  doctrines  auxquelles  il  se  montre  particulièrement 
favorable.  Ainsi  le  discours  de  Jean-Baptiste  au  peuple, 
placé  presque  au  début  du  troisième  Évangile,  a  pour  prin- 


1.  Voj.  Matthieu,  vm,  5-18;  Annexe  V. 

1  Voy.  Qrdeseas,  p.  63-64. 

S.  Voy.  notre  Examen,  p.  199.  Dans  la  seconde  des  Sections  historiques,  il  y  a 
tûcon  nn  morcean  important,  qne  l'on  pourrait  croire  emprunté  au  premier 
Érangile;  c*est  la  parabole  des  Sénateurs  zélés  et  du  serviteur  négligent.  Toute- 
fois, en  l'examinant  de  plus  près,  on  arrive  à  penser  que  Luc  a  dû  avoir  sous 
lu  yeux  un  autre  type  que  celui  contenu  dans  T Évangile  de  Matthieu,  on  bien 
même  que  le  morceau  a  été  interpolé  chez  lui  comme  il  l'a  été  dans  le  premier 
ÉTaogîle  (Voy.  Luc,  XIX,  11-27,  note;  Annexes  au  Texte  comparatif  de  Mat- 
thieu, Prolégomènes,  p.  148). 

4.  Ce  qui  rend  cette  dernière  supposition  plus  probable ,  c'est  que  les  mor- 
ceaux ajoutés  par  Luc  sont,  on  peut  dire  pour  le  plus  grand  nombre,  le  dévelop- 
pement d'un  passage,  ou  bien  même  simplement  d'au  thème  tiré  de  Matthieu; 
ils  paraissent  avoir  été  faits  expressément  pour  la  place  qu'ils  occupent.  Voyez, 
pu  exemple,  Luc»  XIV^  7  et  suiv.;  XVI,  IS  et  suiv.,  etc. 


90  INTRODUCTION 

cipal  objet  d'annoncer  la  réprobation  des  Juife  et  la  voca* 
tion  des  Gentils  (Luc,  III,  7-9).  On  retrouve  la  même 
intention  dans  les  lamentations  de  Jésus  sur  Jérusalem 
(XIX9  lii'lili)  et  dans  sa  parole  aux  femmes  de  cette  vilte, 
qu'il  exhorte  à  pleurer,  non  pas  sur  lui,  mais  sur  elles- 
mêmes  et  sur  leurs  enfants  (XXIII,  37) .  La  résurrection 
du  fils  de  la  veuve  de  Naïm  (VII,  11-17)  est  un  exemple 
en  faveur  du  dogme  de  la  résurrection.  L'histoire  de  la 
femme  pécheresse  aux  pieds  de  Jésus,  que  l'on  peut  à  bon 
droit  considérer  comme  une  création  nouvelle,  quoique  d'ail- 
leurs l'idée  première  s'en  trouve  dans  un  autre  récit  com- 
mun aux  deux  premiers  évangélistes^  (Luc,  VU,  36-50); 
pareillement  l'histoire  du  bon  et  du  mauvais  larron  (XXIII, 
â9-/i3)  sont  des  symboles  de  cette  doctrine  du  saliU  par  la 
foi  même  sans  les  œuvres^  qui  tient  une  si  grande  place 
dans  l'enseignement  du  troisième  Évangile.  Enfin  l'inter- 
vention, bienveillante  à  tout  prendre,  attribuée  au  tétrarque 
Hérode,  dans  le  jugement  de  Jésus,  est  un  témoignage  évi- 
dent de  la  partialité  bien  marquée  de  l'auteur  en  faveur  de 
ce  prince 2. 

Venons  maintenant  aux  omissions. 

De  même  que  Marc,  Luc  écrivait  pour  les  Gentils.  Cela 
ressort  non-seulement  du  caractère  général  de  son  livre, 
mais  aussi  de  certaines  particularités,  analogues  à  celles  que 
nous  avons  précédemment  signalées  dans  l'Évangile   de 


1.  Voy.  ci-dessons,  p.  96. 

8.  Voy.  XXUI,  6-16,  Note,  et  ci-après,  p.  92.  Toutefois,  les  indications  chro- 
noloçiques  relatives  au  commencement  de  la  mission  de  Jean-Baptiste  (IH,  1-2), 
la  généalogie  de  Joseph  (lU,  28-38) ,  qui  sont  aussi  des  documents  particuliers 
au  troisième  Évangile,  se  présentent  avec  un  caractère  purement  liistoriqae. 
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Marc^  et  qui  dénotent  une  œuvre  destinée  à  d'autres  qu'à  des 
Juifs*.  C'est  même  bien  certainement  cette  circonstance  qui 
a  déterminé  Luc,  là  où  il  pouvait  choisir  entre  les  deux,  à 
prendre  pour  guide  Marc  de  préférence  à  Matthieu.  Chez 
Marc,  en  effet,  le  type  évangélique  se  trouvait  déjà  modifié 
dans  le  sens  et  à  l'intention  des  Gentils,  en  sorte  que  Luc 
n'avait  qu'à  s'approprier  la  rédaction  du  second  Évangile 
pour  offrir  à  ses  lecteurs  un  texte  à  leur  convenance.  Il  s'est 
en  conséquence  bien  gardé,  quel  que  fût  d'ailleurs  son  désir 
de  conformité  avec  Matthieu,  de  rétablir  aucun  des  passages 
du  premier  Évangile  que  Marc  avait  retranchés,  parce  qu'ils 
tendaient  à  imprimer  à  la  personne  et  à  renseignement  de 
Jésus  un  caractère  trop  expressément  israélite*.  Mais  il  y 
a  plus  ;  sous  ce  rapport,  Luc  a  même  dépassé  la  prudence 
de  son  prédécesseur.  Ainsi  Marc  avait  laissé  subsister  l'his- 
toire de  la  femme  phénicienne  qui  vient  demander  à  Jésus 
de  vouloir  bien  guérir  sa  fille  malade  (Marc,  VII,  2i-30)  ; 
seulement  il  avait  essayé  d'adoucir  le  refus  que  Jésus  oppose 
d'abord  à  la  prière  de  la  païenne,  en  ajoutant  ces  mots  : 
tt  Laissez  premièrement  rassasier  les  enfants.  »  Ce  tem- 
pérament n'a  pas  suffisamment  rassuré  Luc,  et  il  a  eu 


1.  Y07.  d-dessns,  p.  59. 

1  Telles  sont  les  locutions  snirantes  qni  indiquent^  sinon  chez  l'antenr,  da 
moins  chez  les  lecteurs  auxquels  il  s'adresse,  l'absence  de  certaines  notions  fami- 
li^à  tout  Israélite  :  Capbamaflm  qw  est  tme  ville  de  Galilée  (Luc^  IV,  81);  la 
moQtagne  ^on  appelle  des  oHviers  (XIX,  29);  la  Péte  des  pains  sans  levain 
çv^ofi  appelle  la  Pdque  (XXII,  1).  If  un  autre  côté  des  récits  tels  que  le  Juge  per- 
▼€«  el  la  veuve  importune  (XVIIl,  1-5),  l'Enfant  prodigue  {XV,  11-82),  sont  tout 
àfoiten  dehors  des  moeurs  Juives  (Voyez  nos  notes  relatives  à  ces  passages). 

S.  Yoy.  ci-dessus  page  51.  —  Luc  a  également  fait  disparaître  de  certains  dis- 
omn  de  Jésus,  que  Marc  d'ailleurs  n'a  pas  reproduits,  ces  paroles  blessantes 
POQT  les  Gentils  que  nous  avons  précédemment  siginaléeB.  (Voy.  ci-deams,  p.  50.) 
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recours  à  un  parti  plus  radical ,  celui  de  supprimer  com- 
plètement ce  passage  incommode.  Marc  avait  également 
laissé  subsister  la  scène  où  Jésus,  livré  par  Ponce-Pilate  aux 
soldats  romains,  est  insulté  et  frappé  par  eux  dans  le  pré- 
toire; il  avait  même  reproduit  à  cet  endroit,  sans  aucun 
changement  de  quelque  importance ,  le  récit  de  Matthieu. 
(Matt.,  XXVII,  27-30,  =  Marc,  XV,  16-19).  Luc  a  com- 
plètement supprimé  cette  scène,  et  cela  par  la  même  rai- 
son qui,  aussitôt  après^  contre  le  témoignage  formel  de 
Matthieu  et  de  Marc,  le  porte  à  représenter  Jésus  crucifié, 
non  par  les  Romains,  mais  par  les  Juifs;  évidemment  il  ne 
veut  brouiller  avec  Rome  ni  son  Église,  ni  lui-même.  Sa 
sollicitude,  sous  ce  rapport,  va  même  jusqu'à  lui  faire 
prendre  en  main  la  cause  du  tétrarque  Hérode,  l'ami  et  la 
créature  de  Rome,  en  faveur  duquel  nous  avons  déjà  tout 
à  l'heure  rapporté  un  exemple  de  sa  partialité.  Marc  avait 
reproduit  le  récit  du  premier  Évangile,  au  sujet  de  l'empri- 
sonnement et  de  la  mise  à  mort  de  Jean-Baptiste  par  Hérode* 
(Matthieu,  XIV,  3-12,  =  Marc,  VI,  17-29).  Luc  l'a  sup- 
primé^. 

Les  omissions  que  nous  venons  de  signaler  se  rattachent 
toutes  à  la  tendance  antijudaïque  de  Luc.  Celles  dont  nous 
avons  maintenant  à  parler  se  rattachent  à  sa  tendance  cri- 


1.  Déjà  cependant  on  voit  qne  Marc  cherche  à  rendre  Hérode  moins  odieux, 
«  sachant  que  Jean-Baptiste  était  un  homme  juste  et  saint^  il  le  craignait  et  ayait 
du  respect  pour  lui,  faisant  beaucoup  de  choses  par  ses  avis  et  l'écoutant  volon- 
tiers» (VI,  21). 

2.  Marc  avait  également  reproduit  les  paroles  menaçantes  prononcées  par 
Hérode  contre  Jésus  (Matth.  XIV,  1-2;  Marc  VI,  14-16).  Luc  les  a  conservées, 
mais  en  les  transformant  de  telle  sorte  que  d'une  menace  il  a  fait  un  véritable 
témoignage  de  bienveillance  (Luc  IX,  9). 
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tique.  Luc  est  en  effet  un  esprit  critique  ;  c'est  là  peut-être 
soD  caractère  le  plus  saillant  et  qui  d'ailleurs  se  décèle  à 
chaque  page  du  troisième  Évangile.  Souvent,  il  est  vrai, 
son  incontestable  sagacité  échoue  contre  la  difficulté  de  la 
tâche  qu'il  a  entreprise;  mais  souvent  aussi  il  a  de  remarqua- 
bles réussites,  et  nulle  part  il  ne  s'est  montré  plus  heureux 
que  dans  les  suppressions  qu'il  a  faites  pour  améliorer,  en  se 
l'appropriant,  le  texte  de  Marc.  Dans  bien  des  cas,  en 
effet,  Luc  a  débarrassé  la  rédaction  originale  de  ces  ampli- 
fications puériles,  ou  même  ridicules,  dont  nous  avons  rap- 
porté un  grand  nombre*.  Ainsi  du  récit  de  la  tempête 
calmée  sur  le  lac  de  Génézareth  il  a  fait  disparaître  Timage 
de  Jésus  donnant  sur  un  oreiller.  Dans  le  récit  de  la  Trans- 
figuration, en  parlant  de  la  blancheur  des  vêtements  de 
Jésus,  il  n'a  pas  jugé  nécessaire  d'ajouter  qu'il  n'est  point 
de  foulon  sur  la  terre  qui  puisse  en  faire  d'aussi  blancs.  En 
rapportant  la  réponse  de  Jésus  à  Pierre,  qui  lui  demande 
quelle  sera  la  récompense  de  ceux  qui  auront  tout  quitté 
pour  lui,  il  laisse  à  Marc  cette  étrange  hyperbole  :  «  Personne 
ne  quittera,  pour  moi  et  pour  TÉvangile,  sa  maison,  ou  ses 
frères,  ou  ses  sœurs,  ou  son  père,  ou  sa  mère,  ou  ses  en- 
fants, ou  ses  terres,  que  présentement  et  dans  ce  siècle 
même  il  ne  reçoive  cent  fois  autant  de  maisons,  de  frères, 
de  sœurs,  de  mères,  de  terres,  etc.,  »  et  il  se  rapproche  de 
la  rédaction  sobre  et  rationnelle  de  Matthieu.  De  même, 
dans  les  deux  circonstances  où  Marc  (III,  20  ;  VI,  31)  a 
jugé  nécessaire  de  nous  apprendre  que  les  apôtres  n'avaient 

i.  Voy.  â-dcstus,  p.  ftM9. 
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pas  eu  le  temps  de  manger  ^^  Luc  ne  s'est  pas  cru  obligé  èi 
nous  transmettre  ce  renseignement.  En  suivant  le  texte 
de  Marc,  l'auteur  du  troisième  Évangile  reproduit  de  con- 
fiance, à  leur  endroit,  deux  passages  qui,  nous  l'avons 
montré,  sont  des  interpolations  (Luc,  VIII,  16-18,  = 
Marc,  IV,  21-25,  annexe  A;  et  Luc,  IX,  /i.8"*-50,  =  Marc, 
IX,  Se^^-iO,  annexes  B  et  C).  Avec  plus  d'attention  et  sur- 
tout avec  une  critique  plus  ferme  et  plus  sûre,  Luc  eût  pu 
facilement  parvenir  à  reconnaître  le  véritable  caractère  de 
ces  deux  morceaux ,  et  alors  il  les  eût  complètement  éli- 
minés. Il  ne  l'a  pas  fait,  mais  du  moins  en  les  conservant 
a-t-il  eu  soin  de  les  débarrasser  de  quelques  versicules  su- 
perflus ou  obscurs,  et  dont  l'un  même  contient  une  véritable 
hérésie  morale*. 

Le  génie  critique  et  la  prudence  de  Luc  lui  ont  encore 
suggéré  d'auti^es  suppressions.  Ainsi  il  a  reconnu  que  This^ 
toire  de  la  guérison  d'un  sourd  et  muet  (Marc,  VII,  âl-37), 
que  celle  de  la  guérison  d'un  aveugle  (Marc,  VIII,  22-26), 
que  le  miracle  des  quatre  mille  hommes  nourris  avec  sept 
pains  (Marc,  VIII,  1-9)  n'étaient  que  les  duplicatas  de  ré- 
cits analogues  déjà  précédemment  insérés,  et  il  s'est  en 
conséquence  abstenu  de  les  reproduire'.  La  suppression  du 
second  miracle  de  la  multiplication  des  pains  rendait  non- 
seulement  superflu,  mais  encore  impossible  le  discours  de 
Jésus  sur  le  levain  des  pharisiens  et  des  saducéens  ;  ce 
discours  a  disparu^.  L'incident  de  Pierre  s'élevant  contre 

1.  Voy.  ci-dessaa,  p.  16. 

t.  Voy.  notre  Examen,  p.  SOi-202,  et  les  notes  aux  passages  cités. 

S.  Voy.  notre  Examen,  p.  SOS. 

4.  Voy.  notre  Examen,  p.  208-204,  et  Matthieu  XVi»H2^  ^ote, 
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la  résolution  annoncée  par  son  maître  d*aller  chercher  la 
mort  à  Jérusalenfi  (Marc,  Y III,  31-ââ),  Thistoire  des  deux 
fils  de  Zébédée  demandant  à  Jésus  d'être,  quand  lui-même 
sera  dans  sa  gloire,  assis  Fun  à  sa  droite,  l'autre  à  sa 
gaache,  et  soulevant  ainsi  contre  eux-mêmes  la  jalousie  de 
leurs  compagnons  (Marc,  X,  35-/i&),  ont  sans  doute  paru 
à  Lac  des  exemples  de  faiblesse  dont  il  était  au  moins  su- 
perflu d'entretenir  les  fidèles  ;  en  conséquence  il  a  supprimé 
Tun  et  Tautre.  Il  n'a  pas  rapporté  la  réponse  de  Jésus  aux 
pharisiens  au  sujet  de  leur  Iradition  (Marc,  YII,  i-23), 
sans  doute  parce  qu'il  a  cru  que  le  sujet  serait  sans  intérêt» 
ou  même  tout  à  fait  inintelligible  pour  d'autres  que  pour 
des  Israélites.  Seule,  l'omission  du  miracle  de  Jésus  mar- 
chant sur  les  eaux  du  lac  de  Génézareth  éctiappc  à  cette 
explication  ;  on  ne  voit  pas  quelle  raison ,  ni  critique ,  ni 
autre,  a  pu  en  donner  la  pensée  à  Luc  ^. 

L^tran^fiasUions^ceWes  du  moins  de  quelque  importance^, 
que  Luc  a  opérées  d'un  point  à  l'autre  du  cadre  de  Marc, 
fdiT  conséquent  dans  les  limites  mêmes  de  sa  partie  histo^ 
riquej  ne  sont  pas  très*  nombreuses  et  offrent  en  général 
cette  particularité  que  le  texte  transposé  est  en  même 
temps  profondément  modifié* 

Ainsi  l'histoire  de  la  femme  qui  vient  verser  des  parfums 
sur  la  tête  de  Jésus,  rapportée  par  Matthieu  et  par  Marc 
(Matthieu,  XXVI,  6-13;  Marc,  XIV,  3-9),  à  la  place 

1.  Voy.  notie  Examen,  p.  10&-205,  et  Matth.,  XIV,  22-86. 

t.  De  même  qoe  Marc,  de  même  que  tous  les  imitateurs,  Lnc  intervertit  fré- 
quemment les  phrases  on  membres  de  phrases  de  son  auteur.  U  suffit  de  jeter 
on  coup  d'oeil  sur  notre  Texte  comparatif,  pour  apercevoir  de  nombreux  exem- 
plM  de  œ  procédé. 
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qu'elle  occupe  chez  l'un  et  chez  l'autre  interrompt  évidem- 
ment la  suite  du  récit.  Luc  l'a  bien  vu,  et,  en  conséquence , 
il  a  ôté  notre  histoire  de  cette  place,  pour  la  reporter  à  la 
suite  du  discours  de  Jésus  au  sujet  de  Jean-Baptiste  (Luc, 
VII,  36-50).  Mais  en  même  temps  il  l'a  complètement 
transformée  ;  Thérolne  du  récit,  la  fenmie  pieuse  qui ,  chez 
Matthieu  et  chez  Marc,  «  a  voulu  par  avance  ensevelir 
Jésus,  »  devient  chez  lui  une  pécheresse  qui,  par  les  dé- 
monstrations de  son  ardent  amour  pour  Jésus,  obtient  le 
pardon  de  ses  péchés.  De  cette  façon  d'ailleurs,  le  récit 
se  rattache  tout  naturellement  aux  dernières  paroles  du 
discours  de  Jésus  à  la  suite  duquel  il  est  placé  ^. 

L'auteur  a  été  moins  heureux  dans  ce  qu'il  a  fait  pour 
transformer  et  transposer  l'histoire  de  la  vocation  des  pre- 
miers disciples  et  celle  de  la  visite  de  Jésus  à  Nazareth  ; 
dans  ces  deux  passages,  d'ailleurs,  la  rédaction  s'éloigne 
tellement  de  la  manière  habituelle  de  Luc,  qu'on  est  tenté 
de  se  demander  si  ce  n'est  pas  une  main  étrangère  qui  a 
laissé  là  son  empreinte. 

Chez  Matthieu  et  chez  Marc,  la  vocation  des  premiers 
disciples,  de  Simon-Pierre  et  d'André,  de  Jacques  et  de 
Jean,  marque  le  début  même  de  la  vie  publique  de  Jésus , 
et  assurément  rien  n'est  plus  naturel  et  plus  vraisemblable*. 
Chez  Luc,  au  contraire,  cette  vocation  n'a  lieu  que  plus 
tard,  alors  que  la  prédication  de  Jésus  a  commencé,  que 
déjà  il  a  enseigné  à  Nazareth,  à  Caphamaûm,  dans  toutes 


1.  Voy.  Luc,  Vn,  34-86. 

t.  MatUi.  IV,  18-22;  Marc  1, 16-tO;  Lue  V,  l-il.  Voy.  Examen^  p.  114. 
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les  synagogues  de  Galilée,  et  que  déjà  sa  réputation  s'est 
répandue  au  loin  dans  le  pays^.  La  guérison  de  la  belle- 
mère  de  Simon  qui,  chez  les  deux  premiers  évangélistes , 
vient  après  la  vocation,  ici  se  trouve  placée  avant.  Enfin 
toutes  les  circonstances  du  fait  se  trouvent  plus  ou  moins 
changées;  Jésus  commence  par  prêcher  du  haut  de  la 
barque  de  Pierre  ;  nulle  mention  d'André  ;  Pierre  seul  est 
appelé  et  sa  vocation  se  combine  avec  celle  des  deux  fils 
deZébédée.  Nous  avons  une  pêche  miraculeuse,  inconnue 
aui  preaiiers  Évangélistes.  Enfin  tout  le  récit  est  empreint 
d'un  désordre  qui  indique  une  rédaction  ou  peu  intelli- 
gente, ou  peu  soignée. 

C'est  bien  pis  pour  le  récit  de  la  visite  à  Nazareth  qui, 
chez  Luc,  se  trouve  transporté  au  début  même  de  la  prédi- 
cation de  Jésus.  Dans  l'Évangile  de  Matthieu,  il  y  a  deux 
îisites  de  Jésus  à  Nazareth.  La  première  a  lieu  au  moment 
de  la  rentrée  de  Jésus  en  Galilée,  et  cette  fois  Jésus  semble 
n'avoir  fait  que  traverser  sa  ville  natale  pour  se  rendre  à 
Caphamaûm  (Matthieu,  lY,  iâ).  Au  contraire,  la  seconde 
visite  a  tout  le  caractère  d'un  séjour  plus  ou  moins  prolongé. 
Elle  a  lieu  dans  la  troisième  période  de  la  vie  de  Jésus, 
dans  celle  que  nous  avons  appelée  la  période  de  trihulation, 
alors  que  Jésus  déjà,  à  ce  qu'il  semble,  délaissé,  méconnu 
par  les  populations  de  la  Galilée,  se  détermine  à  suivre  dans 
sa  ville  natale  sa  famille  qui  l'y  rappelle  (Matth.,  XII,  h^bl)  • 
Hais  là  encore  il  rencontre  sous  une  forme  nouvelle  Tincré- 
dulité  et  le  dédain  :  «  il  est  le  fils  du  charpentier,  il  est  le 

i.  Voy.  Loc,  IV,  14-44. 
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frère  de  Jacques,  de  Joseph,  de  Jude  et  de  Simon,  etc.. 
D'où  lui  viennent  donc  sa  sagesse  et  ses  miracles?  »  C'est 
alors  que  s'échappent  de  sa  bouche  ces  paroles  célèbres 
dans  lesquelles  il  déplore  l'accueil  réservé  au  prophète 
dans  son  pays  et  dans  sa  maison  (Matthieu,  XIII,  53-57). 

Rien  de  plus  vraisemblable  que  cette  histoire  ainsi  racon- 
tée; mais  il  n'en  est  pas  de  môme  pour  le  récit  de  Luc.  Com- 
prend-on en  effet  que  Jésus  (quelque  idée  que  l'on  se  fasse 
d'ailleurs  de  sa  personne) ,  sachant  quel  accueil  attend  le 
prophète  dans  son  pays  et  dans  sa  maisons  aille  néanmoins 
demander  ses  premiers  adeptes  à  sa  ville  natale  et  à  sa 
famille?  Telle  serait  cependant  l'inconséquence  que,  d'après 
l'auteur  de  notre  récit,  il  faudrait  reprocher  au  prophète  de 
Nazareth  ;  nous  ne  la  reprocherons  qu'à  Tauteur  lui-même. 

D'ailleurs,  à  part  cette  méprise  fondamentale,  le  récit 
tout  entier  n'est  qu'un  tissu  d'incohérences  et  de  contradic- 
tions. Jésus  se  plaint  de  l'accueil  qu'il  a  reçu  de  ses  compa- 
triotes et  cependant  il  est  dit  «  qu'ils  ont  été  émerveillés  des 
paroles  de  grâce  qui  sortaient  de  sa  bouche  »  (Lac,  IV ,  22). 
Ils  lui  ont  demandé,  il  est  vrai,  de  renouveler  chez  eux  les 
miracles  qu'il  a  faits  à  Capharnaum  (IV ,  23)  ;  mais  ce  n'est 
pas  là  non  plus  assurément  un  signe  ^'irrévérence  et  d'in- 
crédulité. Ce  qu'il  y  a  à  dire,  c'est  que  la  demande  n'a  pas 
pu  être  faite,  et  cela  par  la  raison  bien  simple  que  Jésus, 
d'après  notre  récit  même,  n'est  pas  encore  allé  à  Caphar- 
naum; il  n'ira  que  tout  à  l'heure  en  sortant  de  Nazareth 
(IV,  31) .  Enfin  la  plainte  de  Jésus  n'est  pas  mieux  fondée 
en  raison  qu'elle  ne  l'est  en  fait.  Les  exemples  cités  d'Elie 
et  d'Elisée  prouvent  que  ces  prophètes  ont  été  envoyés  à  des 
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étrangers  ;  cela  ne  veut  pas  dire  qu'ils  aient  été  mal  reçus 
par  leurs  concitoyens,  auxquels  ils  n'ont  pas  été  envoyés  ; 
cela  n'implique  pas  même  qu'ils  eussent  été  mal  reçus  par 
ceux-ci,  s'ils  avaient  été  envoyés  vers  eux. 

La  présence  d'un  pareil  document  (quelle  qu'en  puisse 
être  l'origine)  dans  l'Évangile  de  Luc  serait  donc  un  fait 
vraiment  inconcevable,  si  une  raison,  qui  se  cache  au  pre- 
mier abord,  mais  que  la  réflexion  fait  découvrir,  ne  venait 
en  donner  Texplication.  C'est  qu'au  fond  il  s'agit  ici  de 
toute  autre  chose  que  de  la  visite  à  Nazareth.  La  visite  est 
le  symbole  ;  la  réalité,  c'est  la  relation  même  de  Jésus  avec 
le  peuple  juif.  C'est  son  peuple,  ce  sont  les  Juifs  que  Jésus 
est  venu  d'abord  visiter  ;  c'est  à  eux  qu'il  s'est  d'abord 
adressé  ;  puis,  quand  il  les  a  trouvés  sourds  à  sa  parole, 
rebelles  à  ses  avertissements,  lorsqu'il  a  eu  rencontré  chez 
eux  l'accueil  réservé  à  tout  prophète  en  son  pays  et  en  sa 
maison^  alors  il  s'est  tourné  vers  les  Gentils  et  leur  a  trans- 
féré le  royaume  de  Dieu.  Telle  nous  paraît  être  la  pensée 
qui  a  inspiré  l'auteur  de  notre  récit,  et  qui,  pour  at- 
teindre son  but,  l'a  fait  passer,  si  toutefois  il  les  a  seu- 
lement aperçues,  par-dessus  les  incohérences  multiples 
que  nous  avons  signalées  ^. 

Les  passâmes  transposés  dont  nous  venons  de  parler  se 
trouvent  dans  la  première  des  deux  Sections  historiques  de 
Luc.  Ceux  dont  nous  aurions  à  nous  occuper  maintenant 
sont  dans  la  seconde,  et  y  figurent  rangés  à  la  suite  l'un 
de  l'autre  (Luc,  XXII,  2ft-3i).  Mais  la  question  spéciale 

t.  V07.  Dotra  Examen,  p.  COS. 
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que  soulèvent  la  transposition  et  le  rapprochement  de  œs 
fragments,  se  représentera  de  nouveau,  et  à  plusieurs  re- 
prises, dans  la  Section  dogmatique,  Il  vaut  donc  mieux  en 
ajourner  l'examen  jusqu'à  ce  que  l'étude  de  la  Section 
dogmatique  elle-même,  que  nous  allons  maintenant  entre- 
prendre, nous  y  ramène,  armés  de  ressources  nouvelles 
pour  la  résoudre*. 

Toutefois,  avant  d'aller  plus  loin,  arrêtons-nous  encore 
un  instant,  pour  remarquer  combien  les  changements  di- 
vers que  nous  venons  d'énumérer,  introduits  dans  la  partie 
historique  du  troisième  Évangile,  ont  dû  en  modifier  et 
le  fond  et  la  forme;  combien,  par  conséquent,  en  une 
multitude  de  points,  cet  Évangile  doit  s'éloigner  de  l'un  et 
de  l'autre  des  deux  documents  qui  ont  servi  à  le  composer. 

La  Section  dogmatique  est  la  partie  de  beaucoup  la  plus 
originale  du  troisième  Évangile;  non-seulement  elle  ren- 
ferme le  plus  grand  nombre  des  éléments  nouveaux  ajoutés 
par  Luc  à  son  livre;  mais  les  matériaux  mêmes,  empruntés 
aux  anciens  Évangiles,  que  l'auteur  y  a  insérés,  s'y  pré- 
sentent avec  une  physionomie  nouvelle  ;  il  y  a  donc  lieu 
de  l'étudier  avec  une  attention  toute  particulière,  soit  au 
point  de  vue  de  V origine,  soit  au  point  ,de  vue  du  carcu^- 
tère  des  éléments  qui  la  composent. 

Sous  le  premier  rapport,  nous  le  savons  déjà,  les  élé- 
ments de  la  Section  dogmatique  se  partagent  en  deux 
grandes  classes^. 

1.  Voy.  ci-dessous,  p.  113. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  84. 
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Les  uns  sont  tirés  de  l*Evangile  de  Matthieu,  et,  pour  la 
plupart,  appartiennent  même  exclusivement  à  cet  Évangile; 
quelques-uns  cependant  sont  communs  à  Matthieu  et  à 
Marc,  mais  conservent  la  rédaction  de  Matthieu.  Seule  une 
imperceptible  fraction  dérive  uniquement  de  Marc,  Suc- 
cessivement détachés  de  leur  cadre  primitif,  ces  frag- 
ments divers  ont  été  déposés  par  Luc  dans  la  Section  dog^ 
matique,  comme  dans  une  sorte  de  réservoir  commun. 

Les  éléments  de  la  seconde  classe  proviennent  d'une 
source  inconnue,  mais,  comme  nous  Pavons  dit,  semblent 
en  général  pouvoir  être  attribués  à  Luc  lui-même  ;  mêlés 
aux  premiers,  dans  toute  l'étendue  de  la  section,  ils  y 
sont  même  souvent  associés  d'une  manière  intime. 

Vient  maintenant  notre  seconde  question.  A  quelle  fin, 
dans  quelle  intention,  ces  éléments  divers  ont-ils  été  ainsi 
transportés,  rapprochés  dans  la  Section  dogmatique?  Une 
pensée  commune  sert-elle  à  les  réunir  et  à  les  coordonner? 
Ou  bien  sont -ils  simplement  juxtaposés  et  distribués  au 
hasard?  Forment-ils  du  moins  un  certain  nombre  de 
classes,  de  groupes  distincts?  Et  quelle  est  la  nature, 
le  caractère  de  chacun  de  ces  groupes?  Telles  sont  les 
questions  que  nous  devons  maintenant  examiner. 

Les  deux  termes  extrêmes,  entre  lesquels  se  renferme  la 
Section  dogmatique  (Luc,  IX,  51,  et  Luc,  XVIII,  15),  ap- 
partiennent tous  deux  au  voyage  de  Jésus  de  la  Galilée  à 
Jérusalem.  Le  premier  marque  Tinstant  du  départ,  le 
second  nous  met  en  présence  de  ces  petits  enfants  que 
Jésus  ordonne  qu'on  laisse  venir  à  lui.  Le  texte  de  la  Sec- 
lion  dogmatique  est  donc  tout  entier  contenu  dans  le  cadre 
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du  voyage  à  Jérusalem.  Il  y  a  plus  :  dans  le  cours  même 
de  la  section,  la  mention  du  voyage  est  plusieurs  fois 
répétée^.  Quoi  de  plus  naturel,  d'après  cela^que  de  sup- 
poser la  section  tout  entière  rattachée  à  cette  donnée?  Et 
cependant  il  n'en  est  rien.  Le  plus  léger  examen  suffit 
pour  faire  reconnaître  que  la  plupart  des  documents  qui 
la  composent  n'ont  ni  pour  le  fond  ni  pour  la  forme  aucun 
rapport  avec  le  récit  du  voyage. 

Le  principe  d'unité  que  nous  cherchons  ne  se  trouve 
donc  pas  là;  ajoutons  qu'il  n'est  pas  non  plus  ailleurs.  Ces 
éléments  divers  que  nous  avons  énumérés  ne  forment  point 
un  ensemble  unique  ;  ils  ne  se  succèdent  pas  dans  un  ordre 
régulier.  Toutefois,  en  les  étudiant  attentivement,  on  arrive 
à  reconnaître  qu'il  est  possible  de  les  diviser  en  deux  séries 
principales,  dont  chacune  a  un  caractère  bien  déterminé. 

Les  uns,  le  plus  grand  nombre,  d'après  lesquels  nous 
avons  dénommé  la  section  elle-même,  sont  d'une  nature 
essentiellement  dogmatique.  Les  autres,  bien  que  la  plupart 
touchent  également  à  des  questions  de  dogme,  ont  un  ca- 
ractère particulièrement  critique^  en  prenant  ce  mot  dans 
son  acception  la  plus  large.  Ceux-ci ,  d'ailleurs ,  se  com- 
posent, presque  sans  exception,  de  passages  empruntés  à 
Matthieu;  les  autres,  outre  un  certain  nombre  de  frag- 
ments de  cette  nature,  comprennent  la  presque  totalité  des 
morceaux  ajoutés  par  Luc.  La  présence  de  cette  série  cri- 
tique, dans  le  troisième  Évangile,  ne  répond  guère  sans 
doute  à  l'idée  que  nous  sommes  habitués  à  nous  faire  d'un 

i .  Voy.  notre  Examen,  p.  m. 


INTRODUCTION  403 

texte  évangélique.  Cependant  le  fait  n'est  pas  douteux;  il 
ressortira  avec  évidence  des  développements  dans  lesquels 
nous  allons  entrer. 

Les  éléments  critiques  contenus  dans  notre  Section  dog- 
matique sont  eux-mêmes  de  diverses  sortes.  Les  uns  sont 
de  simples  variantes^  variantes  de  récits  déjà  insérés  dans 
la  partie  historique.  Mais,  tandis  que  ceux-ci  ont  été  rédi- 
gés d'après  les  textes  correspondants  de  Marc,  nos  va^ 
riantes,  sans  parler  des  autres  différences  qu'elles  peuvent 
présenter,  ont  été  rédigées  d'après  les  textes  correspon- 
dants de  Matthieu  ;  ainsi,  dans  la  partie  historique,  la  mis- 
sion donnée  aux  douze  apôtres  (Luc,  X,  1-16) ,  le  discours 
d'objurgations  prononcé  devant  le  peuple  contre  les  pha^ 
risiens  (Luc,  XX,  &5-/t7),  l'histoire  de  l'homme  à  la  main 
desséchée,  guéri  le  jour  du  sabbat  dans  une  synagogue 
(Luc,  VI,  6-11),  les  exhortations  à  la  vigilance  qui  ter- 
minent le  discours  de  Jésus  sur  son  avènement  (Luc,  XXT, 
ih-iGÎ) ,  sont  rédigés  d'après  Marc  ;  et  dans  la  Section  dog- 
viatique,  la  mission  donnée  aux  soixante-douze  disciples 
(Luc,  X,  1-16),  le  discours  d'objurgations  prononcé  dans 
la  maison  d'un  pharisien  contre  les  pharisiens  (Luc,  XI, 
39-5&),  la  guérison  de  l'homme  hydropique  également 
accomplie  dans  la  maison  d'un  pharisien  le  jour  du  sabbat 
(Luc,  XIV,  1-6),  enfin  une  autre  exhortation  à  la  vigi- 
lance (Luc,  XII,  42-46),  toutes  variantes  des  morceaux 
précédents,  sont  rédigés  d'après  Matthieu^. 


1-  Voy.  notre  Examen»  p.  284-M6.  Une  troisième  guérison  miracnlense, 
snomplie  le  jour  dn  sabbat,  se  tronTe  dans  la  Section  dogmatique  (Luc, 
^,10-16).  liais  celle-ci  n'est  plus  empruntée  eiclusivement  à  Tun  ou  à 
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Un  cinquième  passage  (Luc,  XVII,  22-87  =  Matthieu, 
XXIV,  26-28,  37-&0),  intimement  lié  au  dernier  de  ceux 
que  nous  venons  de  citer,  ç'il  n'offre  pas  sous  le  rapport 
de  la  composition  exactement  le  même  caractère  que  les 
morceaux  qui  précèdent,  du  moins  s'en  rapproche  beau- 
coup. Ce  n'est  plus,  il  est  vrai,  une  variante^  mais  c'est  le 
complément,  ou  si  l'on  veut  la  contre-partie  empruntée  à 
Matthieu,  d'un  discours  de  Jésus  donné  dans  la  deuxième 
Section  historique,  d'après  le  texte  de  Marc  (Luc,  XXI ,  8-38= 
Marc,  XIII,  5-36).  Or,  tandis  que  ce  dernier  discours 
prédit  le  siège  de  Jérusalem,  et  décrit  les  signes  du  second 
avènement  qui  doit  suivre  ce  siège,  notre  premier  discours, 
celui  de  la  Section  dogmatique,  annonce  au  contraire  que  le 
second  avènement  ne  sera  précédé  d'aucun  signe  précur- 
seur, et  ne  peut  être  ni  prédit  ni  prévu.  Ce  sont,  on  le 
voit,  deux  assertions  absolument  contraires,  et  cependant 
toutes  deux  se  trouvent  dans  le  texte  de  Marc,  comme  dans 
celui  de  Matthieu  ;  seulement  la  seconde  est  beaucoup  plus 
développée  chez  Matthieu,  où  elle  remplit  un  certain  nombre 
de  versets  qui  n'existent  point  chez  Marc.  Ce  sont  ces  ver- 
sets que  Luc  a  détachés,  et  dont  il  a  fait,  dans  la  Section 
dogmatique,  le  discours  qui  nous  occupe  en  ce  moment^. 


l'antre  des  denx  textes  parallèles;  elle  résulte,  aa  moins  en  partie,  de  lenr  com- 
binaison. 

1.  Voy.  Exafnen,'^.  286-288. —  L'existence  de  ces  denx  éléments  contradictoires 
dans  le  disconrs  de  Jésus,  tel  qne  le  donnent  les  deux  premiers  Évangiles,  mais 
plus  particulièrement  Matthieu  (d'une  part,  Matth.,  XXIV,  4-22, 29-85;  de  l'antre, 
Matth.,  XXIV,  23-28^  36-51),  proYieutde  la  présence  d'annotations  que  l'inadver- 
tance des  copistes  a  fait  passer  dans  le  texte  (Voy.  dans  notre  Texte  comparatif 
de  rÉvangile  selon  Matthieu  les  passages  cités  et  nos  notes).  Marc  reproduit  en 
paitie,  mais  en  partie  seulement,  cette  malencontreuse  addition  faite  au  texte  du 
premier  Évangile.  Avec  ce  qui  se  trouve  exchisiTement  ches  Matthieu,  Luc  a 
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On  comprend  tout  d'abord  quel  motif  a  pu  inspirer  h 
Luc  cette  dernière  innovation.  De  son  temps,  le  second 
avènement  de  Jésus,  toujours  promis,  toujours  espéré,  et 
toujours  vainement  attendu  depuis  Tépoque  de  la  prédica- 
tion apostolique,  était  devenu  pour  les  fidèles  l'objet  de  dou- 
loureuses incertitudes.  Ils  étaient  arrivés  ces  moqueurs  qui, 
selon  la  parole  de  l'apôtre,  devaient  s'écrier  :  «  Qu'est  deve- 
nue la  promesse  de  son  avènement^?  n  Dans  de  pareilles  cir- 
constances, c'était  une  bonne  fortune  de  rencontrer  dans  un 
texte  évangélique,  dans  ce  que  tout  le  monde  croyait  être  lin 
seul  et  même  discours  de  Jésus,  à  la  suite  des  assurances  les 
plus  formelles  et  les  plus  solennelles,  l'expression  d'un  doute 
non  moins  formel  et  solennel,  au  sujet  de  Tépoque  probable 
de  ce  merveilleux  dénoûment.  C'était  chose  habile ,  et  c'é- 
tait en  même  temps  une  consolation  précieuse  donnée  à  tant 
d'âmes  inquiètes ,  que  de  détacher  et  d'isoler  l'expression 
de  ce  doute,  de  le  mettre  ainsi  en  évidence,  et  par  là  de 
sauver  à  la  prophétie  chrétienne  le  discrédit  d'une  promesse 
non  réalisée.  Or,  c'est  là  certainement  ce  que  Luc  a  voulu 
faire.  Le  préambule  même  quMl  a  pris  soin  de  joindre  au 
discours  en  question  achèverait  au  besoin  de  le  démon- 
trer. «  Il  viendra  un  temps,  dit  Jésus  à  ses  disciples,  où 
vous  désirerez  voir  un  des  jours  du  Fils  de  Thomme,  et 
vous  ne  le  verrez  pas  »  (XVII,  22). 

Il  est  beaucoup  moins  facile  de  se  rendre  compte  du  but 

composé  le  discours  de  Jésus  dont  il  est  ici  question  (XVIl,  2i-87)  ;  avec  la  partie 
oomnmue  à  Matthieu  et  à  Marc,  mais  en  employant  le  texte  de  Matthieu^  il  a 
fait  la  variante  de  l'exhortation  à  la  vigilance,  dont  nous  avons  parlé  à  l'alinéa 
précédait  (Luc,  XII,  4^46). 
1.  II*  Èpltrc  de  Pierre,  III,  4-5. 
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que  s'est  proposé  Luc  en  rédigeant  les  variantes  que  nous 
avons  fait  connaître.  Serait-ce  que  la  rédaction  de  Matthieu 
lui  aurait  paru  en  définitive  préférable  à  celle  de  Marc? 
Mais  alors  pourquoi  ne  pas  reporter  cette  rédaction  dans 
le  texte  même  de  la  partie  historique,  où  déjà  d'autres  pas- 
sages se  trouvaient  rédigés  d'après  Matthieu?  Et  puis  la 
différence  n'est  pas  seulement  dans  le  choix  du  texte 
original,  elle  est  aussi  dans  la  mise  en  scène,  et  nous  ne 
voyons  pas  en  quoi,  sous  ce  rapport,  les  variantes  de  la 
Section  dogmatique  l'emportent  sur  les  récits  de  la  partie 
historique. 

Ainsi,  on  a  prétendu  que  la  mission  des  soixante-douze 
disciples  devait  s'adresser  aux  Gentils,  tandis  que  celle  des 
douze  apôtres  ne  s'adressait  qu'aux  Juifs  ;  mais  nous  avons 
montré  que  cette  assertion  n'était  nullement  fondée^. 

Le  discours  d'objurgations  contre  les  pharisiens,  suivant 
les  deux  premiers  Évangiles,  est  prononcé  en  public  devant 
le  temple  (Matth.,  XXI,  23,  et  XXIII,  1).  Luc,  dans  notre 
variante,  suppose  qu'il  a  été  prononcé  chez  un  pharisien, 
à  la  table  duquel  Jésus  aurait  accepté  de  venir  s'asseoir. 
Certes,  ni  cette  invitation  de  la  part  du  pharisien,  ni  cette 
acceptation  de  la  part  de  Jésus,  ne  sont  choses  vraisem- 
blables. Mais  ce  qui  est  plus  invraisemblable  encore,  s'il 
est  possible,  c'est  le  procédé  de  Jésus,  qui  profite  de  Thos- 
pitalité  offerte  et  acceptée,  pour  attaquer,  en  termes  d'une 


i.  Voy.  Examen,  p.  285.  Tout  au  plus  peut* on  dire  que  la  mission  des 
soixanteh<iouze  disciples  n'exclut  pas,  comme  celle  des  douze  apôtres,  la  prédi- 
cation aui  Samaritains;  mais  évidemment  ce  n*est  pas  en  vue  de  ce  change- 
ment seul  que  la  Tariante  a  été  faite. 
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virulence  extrême,  les  doctrinesist  les  pratiques  de  la  secte 
à  laquelle  appartient  son  hôte.  Chez  Matthieu,  la  situation 
explique  Tâpreté  et  la  véhémence  du  langage;  c'est  une 
sorte  d'anathème  et  en  même  temps  de  défi  que  Jésus  lance 
aux  pharisiens,  par  les  mains  desquels  il  sait  qu'il  doit 
mourir,  et  cela  en  présence  du  peuple,  qu'il  les  accuse  d'é- 
garer et  de  corrompre.  Mais  sous  le  toit  et  à  la  table  de 
notre  pharisien ,  ce  langage  n'a  plus  ni  vraisemblance  ni 
excuse^.  N'estr-ce  donc  pas  Jésus  lui-même  qui,  dans  le 
Discours  sur  la  montagne,  nous  a  enseigné  que  la  politesse 
divers  le  prochain  était  une  partie  essentielle  de  la  cha- 
rité^? 

C'est  encore  dans  la  maison  et  à  la  table  d'un  pharisien 
que  Luc,  dans  la  Section  dogmatique,  nous  représente  Jésus 
guérissant  un  malade  le  jour  du  sabbat.  Il  affectionne,  on 
te  voit,  cette  sorte  de  mise  en  scène,  si  bien  qu'il  y  a  re^ 
cours  encore  une  troisième  fois  dans  l'histoire  de  la  femme 
pécheresse  (Luc  VII,  86-50).  Cependant  l'hypothèse,  en 
elle-même,  est  toujours  également  invraisemblable,  et  si, 
dans  les  deux  derniers  cas^  le  procédé  de  Jésus  est  moins 
blessant  pour  son  hôte  que  dans  la  scène  du  discours  d'ob- 
jurgations, si  d'ailleurs  il  est  en  un  sens  justifié  par  le  bien 
accompli,  il  n'est  pas  non  plus  parfaitement  conforme  aux 
i^Ies  de  cette  charité  patiente,  attentive,  délicate,  que 
l'apôtre  proclame  supérieure  même  auœ  mystères  et  aux  pro- 
phéties, même  à  r aumône  et  à  la  foi  ^.  Pour  accomplir  le 


1.  Voy.  Luc,  XI ,  87-S2^  Note. 
1  Matth.,  V,  2l-i3. 
1. 1  GorixLtb.,  XIII,  «-«. 
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bien  ou  l'enseigner,  Jésus  n'hésite  point  à  heurter,  sans 
égard  à  l'hospitalité  reçue,  les  sentiments  les  plus  vifs,  les 
convictions  les  plus  arrêtées  de  son  hôte. 

Il  est  donc  difficile,  on  le  voit,  de  déterminer  en  quoi 
consiste  la  supériorité  de  nos  variantes  sur  les  récits  cor- 
respondants de  la  partie  historique,  et  par  suite  de  recon- 
naître ce  qui  a  pu  engager  Luc  à  les  composer.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  est  en  tous  cas  évident  que  ces  morceaux  ne 
figurent  dans  la  Section  dogmatique  qu*k  titre  de  dépôt,  en 
quelque  sorte,  et  comme  matériaux  destinés  à  un  emploi 
ultérieur.  Quel  devait  être  cet  emploi?  C'est  ce  que  nous 
avouons  franchement  n'avoir  pu  réussir  à  deviner. 

Notre  seconde  classe  de  documents  critiques  mérite  cette 
qualification  en  un  sens  plus  strict  que  ceux  de  la  première. 
Si  d'ailleurs  la  présence  de  ceux-ci  dans  la  Section  dogma- 
tique a  pu  paraître  quelque  chose  de  surprenant  et  d'inat- 
tendu, la  mênie  impression  devra  résulter  bien  plus  forte 
encore  de  la  rencontre  de  ceux  dont  nous  avons  maintenant 
à  parler.  Comment  croire  en  effet,  si  Tévidence  n'était  là 
pour  le  démontrer,  qu'il  existe  dans  le  troisième  Évangile 
certains  passages,  qui  ne  sont  autre  chose  que  le  thème,  pour 
ainsi  dire,  d'une  discussion  critique  ,  un  assemblage  de 
textes  que  l'auteur  a  réunis ,  afin  que  les  questions  qui 
naissent  de  leur  comparaison  pussent  être  plus  facile- 
ment reconnues  et  plus  sûrement  étudiées?  Et  cependant 
comment  douter  qu'il  n'en  soit  ainsi  lorsque  le  rapproche- 
ment de  ces  passages  non  -  seulement  autorise  cette  ex- 
plication, mais  n'en  admet  aucune  autre?  Dans  notre 
Examen   nous  avons  examiné  la  question  dans  tous  ses 
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détails^;  ici  nous  nous  bornerons  à  donner  les  principaux 
résultats  de  ce  travail. 

Ce  sont  surtout  les  contradictions  plus  ou  moins  réelles, 
plus  ou  moins  profondes  qu^offrent  entre  eux  certains  textes 
du  premier  Évangile,  qui  ont  déterminé  Luc  à  rapprocher 
ces  textes  pour  en  mieux  faire  juger  les  rapports  et  le  carac- 
tère. De  là  ces  sortes  d'antithèses  dans  lesquelles  Tauteur 
met  en  présence  certains  passages  ou  même  certaines  sé- 
ries de  passages  contradictoires,  sans  jamais  d'ailleurs  of- 
frir une  solution  du  problème  ainsi  posé. 

!•  La  première  de  nos  antithèses  (Luc,  XII,  9-10)  ré- 
sulte de  l'opposition  et  du  rapprochement  de  ces  deux  pas- 
sages, l'un  tiré  du  discours  aux  apôtres  2  :  «  Quiconque  me 
reniera  devant  les  hommes,  je  le  renierai  moi-même  de- 
vant mon  Père  qui  est  dans  les  cieux,  »  et  Tautre  tiré  du 
discours  aux  pharisiens*  :  «  Si  quelqu'un  parle  contre  le 
Fils  de  l'homme,  son  péché  lui  sera  remis;  mais  si  quel- 
qu'un parle  contre  l'Espritr-Saint,  il  ne  lui  sera  point  remis.  » 
Suivant  le  premier  texte,  en  effet,  le  péché  contre  le  Fils 
de  rhomme  semble  être  un  péché  irrémissible  ;  suivant  le 
second,  au  contraire,  on  apprend  qu'il  peut  être  remis*. 

S*  Le  premier  Évangile  compare  le  royaume  de  Dieu, 
dans  sa  future  expansion,  soit  au  grain  de  sénevé  qui  de- 
vient un  arbre  et  reçoit  sous  son  feuillage  les  oiseaux  du 
ciel,  soit  à  la  parcelle  de  levain  qui  se  dilate  jusqu'à  faire 


1.  Voj.  Examen,  p.  SSS-MS,  316-220. 
1  Voy.  llatUi.,X,  SS. 
y  Voy.  Matth.,  XII ,  82. 
*.  Voy.  Examen,  p.  281. 
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gonfler  toute  la  pâte  (Matth.,  XIII,  31-33).  Dans  ce  même 
Évangile  cependant,  d'autres  passages,  en  assez  grand 
nombre,  prodiguent  les  menaces  d'exclusion  du  royaume 
de  Dieu. 

Luc  a  réuni  ces  derniers  passages  sous  la  forme  d'une 
réponse  de  Jésus  à  cette  question  :  «  Seigneur,  y  en  aura-t-il 
peu  de  sauvés?  »  (Luc,  XIII,  23-35.)  Puis  il  a  mis  en  re- 
gard, ou  du  moins  il  a  placé  auparavant,  les  deux  simili- 
tudes dont  nous  venons  de  parler  (Luc,  XIII,  18-19, 
20-21) .  De  cette  façon,  entre  la  promesse  et  la  menace,  le 
contraste  est  rendu  palpable*. 

3'  Nous  avons  dit  que  Luc  avait  supprimé  du  Discours 
sur  la  montagne  la  célèbre  protestation  de  Jésus  au  sujet  du 
perpétuel  maintien  de  la  Loi.  Cependant  il  a  détaché  et 
reproduit  sans  modifications,  quant  au  sens,  ce  qui  est  vrai- 
ment la  partie  capitale  de  cette  protestation.  «  II  est  plus 
aisé  que  le  ciel  et  la  terre  passent,  que  non  pas  qu'un  seul 
petit  trait  de  la  Loi  cesse  d'avoir  son  effet  »  (Luc,  XVI,  17). 
On  aurait  droit  de  s'étonner  dç  cette  apparente  incon- 
séquence, si  la  manière  dont  le  passage  est  encadré  ne 
nous  révélait  la  véritable  intention  de  l'auteur.  En  effet, 
immédiatement  avant,  nous  lisons  ces  mots,  détachés  du 
discours  de  Jésus  au  sujet  de  Jean-Baptiste  :  »  La  Loi  et 
les  prophètes  ont  duré  jusqu'à  Jean  ;  depuis  ce  temps-là,  le 
royaume  de  Dieu  est  annoncé  et  chacun  fait  effort  pour  y 
entrer  »  (Luc,  XVI,  16).  Ce  passage  (au  moins  tel  qu'il 
est  ici  interprété  par  Luc  ^)  offre  une  contradiction  mani- 

1.  Voy.  Examen,  p.  282. 
«.  Voy.  Luc,  XVI,  16,  Note. 
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feste  avec  le  précédent;  car  tandis  que  celui-là  affirme  Té- 
temelle  durée  de  la  Loi,  celui-ci  au  contraire  déclare  que, 
depuis  Tapparition  de  Jean-Baptiste ,  la  Loi  a  été  abolie 
pour  faire  place  au  règne  de  Dieu. 

Le  verset  suivant  reproduit  la  sentence  célèbre  relative 
au  droit  de  répudiation  :  «  Quiconque  renvoie  sa  femme  et 
en  prend  une  autre  commet  un  adultère,  etc.  »  (Luc,  XYI, 
18;  Matth. ,  XIX,  9).  On  ne  voit  pas  au  premier  abord 
ce  qae  cette  sentence  peut  avoir  à  faire  ici  ;  mais  si  Ton  se 
reporte  au  passage  du  premier  Évangile  dont  elle  est  dé- 
tachée, on  voit  qu'elle  y  est  représentée  comme  entraî- 
nant Tabolition  d'une  disposition  expresse  de  la  Loi.  Sous  ce 
rapport,  elle  vient  donc  à  l'appui  du  verset  16,  et  nous 
comprenons  pourquoi  Luc  l'a  fait  figurer  à  cette  place. 

4*  Nous  avons  expliqué  tout  à  l'heure*  comment  Luc, 
voalant  calmer  l'inquiétude  des  fidèles,  avait,  dans  la  Sec- 
iion  dogmatique ,  avec  certains  fragments  de  Matthieu , 
composé  un  discours  de  Jésus,  spécialement  destiné  à  établir 
que  l'époque  du  second  avènement  n'était  point  déterminée 
et  ne  pouvait  être  prévue.  Mais  Luc  s'est  aussi  souvenu  que, 
dans  un  autre  passage  de  Matthieu ,  on  lisait  ces  paroles 
prononcées  par  Jésus  :  «  Le  royaume  de  Dieu  est  déjà  par- 
venu jusqu'à  vous.  »  Et  il  ne  lui  a  pas  échappé  que  ces 
paroles,  pour  peu  qu'on  voulût  les  prendre  dans  un  sens  ri- 
goureux, n'allaient  à  rien  moins  qu'à  faire  rejeter  non-seu- 
lement toute  réalisation  à  terme  fixe,  mais  encore  toute 
attente  du  second  avènement.  En  conséquence,  il  a  mis 

^  Voy.  d-de88ii8,  p.  104. 
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^en  présence,  ou  du  moins  à  la  suite  l'un  de  l'autre,  deux 
documents  :  l'un,  le  discours  même  dont  nous  avons  parlé 
tout  à  l'heure,  dans  lequel  Jésus  annonce,  pour  une  époque 
future,  son  retour  soudain  et  imprévu  (Luc,  XVII,  22--37); 
l'autre ,  un  épisode  nouveau,  dans  lequel  Jésus,  interrogé 
par  les  pharisiens  sur  l'époque  où  viendra  le  royaume 
de  Dieu,  leur  répond  :  «  Dès  à  présent  le  royaume  de  Dieu 
est  au  milieu  de  vous  »  (Luc,  XVII,  20-21).  Entre  ces 
deux  affirmations  contraires,  toutes  deux  émanées  du  pre- 
mier Évangile,  la  foi  reste  en  suspens,  et  le  retard  prolongé 
du  second  avènement  peut  ainsi  n'être  plus  pour  les  fidèles 
un  motif  de  désespérance  et  même  d'incrédulité. 

5"  Nous  sommes  à  nous  demander  si  ce  n'est  pas  encore 
un  contraste  analogue  aux  précédents  que  Luc  a  voulu 
mettre  en  lumière,  lorsque,  dans  le  discours  aux  soixante- 
douze  disciples,  il  a  placé  à  la  suite*  l'un  de  l'autre  ce  verset  : 

«  ...  La  moisson  est  grande,  mais  il  y  a  peu  d'ouvriers. 
Priez  donc  le  maitre  de  la  moisson  qu'il  envoie  des  ou- 
vriers en  sa  moisson  »  (Luc,  X,  2.  Voy.  Matth.,  IX,  37-38) . 

Puis  celui-ci  : 

«  Allez,  je  vous  envoie  comme  des  brebis  au  milieu  des 
loups  »  (Luc,  X,  3.  Voy.  Matth.,  X,  16). 

Ces  versets  se  trouvent  l'un  et  l'autre  dans  le  Discours 
aux  apôtres,  du  premier  Évangile  ;  mais  ils  s'y  trouvent  à 
une  distance  telle,  qu'il  faut  un  effort  d'esprit  pour  recon- 
naître la  contradiction  profonde  qui  existent  entre  les  idées 
qu'ils  expriment.  Luc,  en  intervertissant,  pdur  les  rappro- 
cher, l'ordre  du  texte  original,  semble  s'être  proposé  de 
rendre  cette  contradiction  sensible  au  premier  coup  d'œil. 
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Du  moins  est-il  impossible  d'imaginer  aucune  autre  raison 
à  celte  évidente  anomalie. 

6*  Les  exemples  que  nous  venons  de  citer  appartiennent 
tous  à  la  Section  dogmatique;  celui  dont  nous  avons  main- 
tenant à  nous  occuper  (Luc,  XXII,  21-34)  appartient  à  la 
seconde  des  Sections  historiques;  il  n'est  autre  que  cet  en* 
semble  de  passages  transposés  que  nous  avons  mentionnés 
en  terminant  notre  examen  de  la  partie  historique  ^^  mais 
dont  nous  avons  voulu  ajourner  l'examen  jusqu'à  ce  qu'une 
étude  préalable  de  la  Section  dogmatique  nous  eût  mieux 
préparé  à  l'entreprendre. 

Dans  le  récit  de  la  Cène,  tel  que  le  donne  Matthieu,  la 
prédiction  de  Jésus  annonçant  «  qu'un  de  ceux  qui  sont  à 
table  avec  lui  le  trahira,  »  précède  immédiatement  la  bé- 
nédiction du  pain  et  du  vin   (Matth,,  XXVI,  20-24); 
chez  Luc,  elle  vient  immédiatement  après  (Luc,    XXII, 
21-23).  Chez  Matthieu,  cette  autre  prédiction  de  Jésus 
annonçant   que  Pierre,    avant  que    le   coq  ait  chanté, 
aura  trois  fois  renié  son  maître,  arrive  après  la  Cène,  sur 
le  chemin  de  la  montagne  des  Oliviers  (Matlh.,  XXVI, 
33-35);  chez  Luc,  cette  prédiction  a  lieu  dans  la  salle 
et  pendant  la  durée  même  de  la  Cène.  Par  suite  de  celte 
double  transposition,  les  deux  prédictions  se  trouveraient 
donc  dans  le  troisième  Évangile  contiguës  Tune  à  l'autre  , 
si  une  nouvelle  combinaison,  plus  singulière  encore,  ne  ve- 
nait les  séparer.  Nous  avons  dit  que  Luc  avait  supprimé 
l'incident  des  deux  fils  de  Zébédée  demandant  à  Jésus, 


*•  Voy.  ci-disssBS,  p.  100;  Examen,  p.  Î16-2Î0. 
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lorsque  lui-même  serait  dans  sa  gloire,  d'être  assis,  l'un  à 
sa  droite,  l'autre  à  sa  gauche*.  Toutefois  Luc  a  conservé 
la  réponse  de  Jésus  aux  deux  frères,  et  il  l'a  transportée 
ici  même,  légèrement  modifiée  dans  sa  forme  :  «  Que  celui 
qui  est  le  plus  grand  parmi  vous  devienne  comme  le  plus 
petit,  et  celui  qui  gouverne  comme  celui  qui  sert  »  (Luc, 
XXII,  26).  Puis,  immédiatement  après,  Luc  a  encore  inséré 
cette  autre  parole  que  Jésus,  selon  le  premier  Évangile, 
adresse  à  Pierre  :  «  Je  vous  prépare  mon  royaume,  comme 
mon  Père  me  l'a  préparé,  afin  que  vous  buviez  et  mangiez 
à  ma  table  dans  mon  royaume,  et  que  vous  soyez  assis  sur 
des  trônes  pour  juger  les  douze  tribus  d'Israël  »  (Luc, 
XXII,  28-30.)  L'une  et  l'autre  réponse,  dans  le  premier 
Évangile,  se  rattachent  à  des  incidents  du  voyage  de  la  Ga- 
lilée à  Jérusalem,  et  là  elles  figurent  d'une  manière  toute 
naturelle.  Dans  le  récit  de  la  Cène,  elles  ne  sont  plus  au 
contraire  que  d'inopportunes  digressions;  même  les  deux 
prédictions  relatives  l'une  à  Judas,  l'autre  à  Pierre,  dépla- 
cées comme  elles  le  sont  par  Luc,  perdent  tout  à-propos. 
Quelle  raison  a  donc  pu  conduire  Luc  à  opérer  ces  singu- 
liers revirements?  Cette  raison,  nous  l'avons  longtemps 
cherchée,  et  nous  n'eussions  probablement  pas  réussi  à  la 
découvrir,  i^i  les  exemples  précédents  ne  nous  avaient 
mis  sur  la  voie.  Ici  encore,  en  effet,  ce  que  nous  avons 
devant  les  yeux  n'est  qu'un  assemblage  de  termes  plus  ou 
moins  contradictoires,  véritable  programme  d'un  élabora- 
tion critique.  Dans  une  certaine  mesure,  en  effet,  il  y  a 

1.  Voy.  ci-dessas,  p.  95. 
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contradiction  entre  ces  leçons  d'humilité  et  ces  promesses 
de  gloire  et  de  puissance  adressées  aux  apôtres;  entre  ces 
promesses,  présentées  comme  la  récompense  d'une  fidélité 
éprouvée,  et  ces  prévisions  d'une  inévitable  défaillance; 
enfin,  s'il  faut  dire  :  a  Malheur  à  l'homme  par  qui  le  Fils 
de  l'homme  sera  trahi ,  »  comment  cet  honmie  peut-il  être 
appelé  à  occuper  l'un  des  douze  trônes  réservés  aux  douze 
apôtres  qui  jugeront  auprès  de  Jésus  les  douze  tribus 
d'Israël  *  ? 

Tout  cela,  sans  doute,  pourra  paraître  au  premier  abord 
étrange ,  hasardé ,  incroyable  ;  on  y  voudra  voir  un  rêve 
de  notre  imagination,  plutôt  qu'une  rigoureuse  déduction 
des  faits.  Â  ceux  qui  éprouveraient  ces  doutes,  nous 
demanderons  de  vouloir  bien  entreprendre  l'examen  de 
ces  difficiles  problèmes,  avec  le  même  calme,  le  même 
désir  d'arriver  à  la  vérité,  que  nous  y  avons  nous-même 
apportés,  et  s'ils  trouvent  une  solution  plus  simple  et  plus 
rationnelle,  nous  nous  déclarons  à  l'avance  tout  prêt  à 
raccepter. 

D'ailleurs,  Luc  ne  se  borne  pas  toujours  à  contre-peser 
dans  sa  balance  les  allégations  du  premier  Évangile;  il 
procède  parfois  d'une  façon  plus  hardie,  et  non-seulement 
rejette,  mais  remplace  par  une  autre  opposée,  une  para^ 
bole  ou  bien  une  sentence  que  la  conscience  publique  ne 
lui  paraît  pas  devoir  accepter. 

On  connaît  l'histoire  de  ce  figuier  que,  suivant  Matthieu, 
Jésus  aurait  maudit  et  desséché,  parce  qu'il  Taurait  trouvé 

*•  Voy.  Examen,  p.  216-Î19. 
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dépourvu  de  fruits  (Matth.,  XXI,  19).  C'est  une  évidente 
allusion  à  la  réprobation  des  Juifs,  maudits  et  condamnés, 
parce  qu'en  face  de  Jésus  ils  sont  demeurés  comme  un 
arbre  stérile.  Par  ce  sens  allégorique,  nul  doute  que  le 
récit  dû  premier  Évangile  ne  fût  de  nature  à  plaire  au 
grand  nombre;  mais  par  son  sens  naturel,  il  blessait  trop 
ouvertement  les  notions  les  plus  sinaples  de  la  justice,  et 
même  les  préceptes  les  mieux  établis  de  la  morale  chré- 
tienne. Cela  est  si  vrai  que,  dans  l'Évangile  de  Marc,  un 
annotateur,  pour  signifier  son  blâme  au  sujet  de  l'acte 
attribué  à  Jésus,  a  écrit  en  marge  cette  glose  empruntée  au 
Discours  sur  la  montagne  :  «  Si  vous  avez  quelque  chose 
contre  quelqu'un,  pardonnez-lui,  afin  que  votre  Père  qui 
est  dans  les  cieux  vous  pardonne  aussi  vos  péchés,  etc.  *.  » 
Luc  a  été  plus  loin  :  il  a  complètement  supprimé  ce  récit 
fâcheux  ;  il  a  fait  plus  encore  :  il  y  a  substitué  une  histoire 
tout  opposée,  celle  du  figuier  stérile  qu'un  maître  impa- 
tient veut  faire  abattre,  mais  que  le  vigneron,  plus  indulgent 
et  mieux  avisé,  demande  à  pouvoir  d'abord  fumer  et  labou- 
rer, afin  de  lui  rendre,  s'il  est  possible,  sa  fécondité. 

Il  y  a,  dans  le  premier  Évangile,  un  autre  passage 
(celui-là  reporté  à  nos  Annexes)  dont  la  conclusion,  très- 
analogue  au  fond  à  celle  du  morceau  précédent,  peut 
donner  lieu  à  des  objections  d'une  nature  toute  semblable. 
C'est  la  parabole  des  Serviteurs  zélés  et  du  Serviteur 
négligent  (Matth.,  XXV,  14-30,  Annexe  XXXII).  Au 
moment  de  se  mettre  en  voyage,  un  maître  remet  à  ses 

1.  Voy.  Marc,  XI ^  25-26,  Annexe  E. 
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serviteurs,  en  raison  de  la  capacité  de  chacun,  des  som- 
mes d'argent  différentes,  afin  qu'ils  lui  en  rendent  compte 
lorsqu'il  sera  de  retour.  Tous,  excepté  un,  font  valoir  avec 
plus  ou  moins  de  succès  les  fonds  qui  leur  ont  été  confiés, 
et  en  sont  libéralement  récompensés.  Le  dernier,  appré- 
hendant la  sévérité  de  son  maître,  «  parce  que  c'est  un 
homme  dur  qui  moissonne  où  il  n'a  pas  semé,  et  qui 
recueille  où  il  n'a  pas  répandu,  »  le  dernier,  qui  d'ail- 
leurs a  le  moins  reçu,  croit  faire  acte  de  sagesse  en  enfouis- 
sant ce  qui  lui  a  été  confié,  et  le  rendant  intégralement 
au  maître  après  son  retour;  mais  le  maître  indigné 
ordonne  qu'on  lui  enlève  même  Tunique  talent  dont  il  est 
dépositaire  et  qu'on  le  donne  à  celui  qui  en  a  déjà 
dix;  tt  car,  dit-il ,  on  donnera  à  tous  ceux  qui  ont  déjà, 
et  ils  seront  comblés  de  biens;  mais  pour  celui  qui 
n  a  point  on  lui  ôtera  même  ce  qu'il  semble  avoir  » 
(Matth.,  XXV,  29);  puis  il  commande  que  ce  serviteur 
inutile  soit  jeté  dans  les  ténèbres  extérieures.  Nous  avons 
apprécié,  ailleurs,  au  point  de  vue  de  la  logique  et  de  la 
raison,  l'ensemble  et  les  détails  de  cette  bizarre  compo- 
sition *;  Luc  n'a  pas  cru  devoir  la  reproduire,  au  moins  à 
sa  place  naturelle,  et  si  plus  tard  elle  reparaît  dans  son 
livre,  c'est  que  probablement  elle  y  est  interpolée  2;  mais 
non-seulement  Luc  a  omis  notre  parabole;  particulière- 
ment frappé,  à  ce  qu'il  semble,  de  la  conclusion  et  de  ce 
qui  s'y  trouve  d'ouvertement  contraire  aux  règles  les  plus 


I.  Voy.  notre  Annexe  XXXII. 

i.  V07.  Luc,  XIX,  il-S7,  Note;  et  Annexes  à  rËvangile  selon  Ifatth.^  Prolé- 
gomènes, p.  148. 
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certaines  de  la  justice  distributive,  il  a  pris  sur  lui  de  la 
refaire  en  sens  inverse,  et  au  lieu  de  ces  mots  qui  se 
lisent  dans  le  premier  Évangile  :  u  On  donnera  à  ceux  qui 
ont  déjà...  mais  pour  celui  qui  n*a  pas,  on  lui  ôtera  même 
ce  qu'il  semble  avoir,  »  il  a  écrit  cette  sentence  tout 
opposée  :  a  On  redemandera  beaucoup  de  celui  à  qui  on 
aura  beaucoup  donné,  et  de  celui  à  qui  on  aura  beaucoup 
confié,  on  réclamera  davantage  »   (Luc,  XII,  liS). 

T  Le  dernier  exemple  de  confrontation  de  textes  qui 
nous  reste  à  signaler  se  distingue  de  ceux  qui  précèdent 
soit  par  le  caractère,  soit  par  l'origine  des  documents 
rapprochés.  Ici ,  en  effet,  les  fragments  mis  en  regard  ne 
sont  plus,  comme  dans  les  cas  précédents,  contradictoires, 
mais  seulement  différents.  Ils  ne  sont  pas  non  plus  em- 
pruntés exclusivement  au  premier  Évangile.  Ici,  à  la 
suite  d'un  texte  de  cette  provenance,  nous  en  trouvons 
un  autre  extrait  de  la  première  Épître  de  Paul  aux  Corin- 
thiens. Après  avoir,  dans  le  récit  de  la  Cène^  raconté, 
d'après  Matthieu ,  la  bénédiction  du  vin ,  Luc  raconte , 
d'après  Paul,  la  bénédiction  du  pain  et  celle  du  vin.  Or, 
c'est  dans  ce  dernier  document  seulement  que  figure  la 
parole  célèbre  :  «  Ce  calice  est  la  nouvelle  alliance  en 
mon  sang.  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi,  toutes  les  fois 
que  vous  le  boirez.  »  Rien  de  pareil  ne  se  trouve  dans  le 
fragment  cité  du  texte  de  Matthieu^  (Luc,  XXII,  17-20; 
Matth.,  XXyi,  27;  I.  Corinth.,  XI,  23-25). 

Après  ces  exemples  il  serait,  il  nous  semble,  difficile  de 

1.  Voy.  notre  Commentaire  sur  Matth.^  XXVI  ^  26-29. 
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nier  la  présence,  dans  la  Sectiopi  dogmatique,  d*un  certain 
nombre  de  documents  empreints  d'une  pensée  toute  cri- 
tique. Cette  pensée  se  montre  d'ailleurs  souvent  ingénieuse 
et  habile,  on  peut  même  dire  généreuse  et  élevée.  Elle  fait 
honneur  au  génie  de  Luc,  pourvu  que  Ton  prenne  ce 
génie  pour  ce  qu'il  est  en  réalité,  et  non  pour  ce  qu'une 
tradition  aveugle  en  a  prétendu  faire.  Écrivain  expert,  cri- 
tique judicieux,  esprit  sage  et  modéré,  tel  Luc  s'est  offert 
à  nous  jusqu'ici  ;  mais  nous  n'avons  pas  encore  découvert 
en  lui  l'inspiré.  Le  trouverons-nous  dans  cette  portion  de 
son  œuvre  qui  nous  reste  maintenant  à  examiner? 

Il  s'agit  des  éléments  de  la  Section  dogmatique,  aux- 
quels cette  dernière  dénomination  convient  plus  particu- 
lièrement, et  dans  lesquels  se  trouvent  spécialement 
consignés  la  doctrine  et  l'enseignement  du  troisième 
Evangile. 

D'origine  diverse,  pris  à  Matthieu  ou  à  Marc,  ou  bien 
appartenant  exclusivement  à  Luc,  ces  éléments,  sous  le 
rapport  de  leur  provenance,  de  leur  distribution,  de  leur 
combinaison,  soulèvent  des  questions  d'un  très-grand  inté- 
rêt pour  l'histoire  de  notre  Évangile.  Mais  avant  d'entrer 
dans  cet  examen,  nous  devons  aborder  une  question  plus 
haute.  Nous  devons  rechercher  le  but  même  que  Luc  s'est 
proposé  dans  son  travail  dogmatique  ;  nous  devons  essayer 
de  caractériser  les  doctrines  dont  il  a  voulu  se  faire,  dans 
son  Evangile,  le  propagateur  et  l'interprète. 

L'enseignement  de  Jésus,  dans  le  premier  Évangile,  est 
de  sa  nature  un  enseignement  pratique.  Prenant  pour  base 
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et  pour  point  de  départ  la  Loi,  il  est,  par  là  même,  con- 
duit à  intervenir  dans  le  règlement  des  relations  diverses 
que  la  Loi  embrasse,  relations  de  Thomme  avec  Thomme,  de 
l'homme  avec  Dieu.  Fidèle,  d'ailleurs,  à  la  tradition  pro- 
phétique, ce  que  Jésus  recherche  par-dessus  tout  dans  la 
Loi,  c'est  le  développement  des  vertus  pratiques,  c'est  le 
culte  de  la  sainteté  morale.  C'est  là  ce  qu'il  poursuit ,  soit 
lorsque;  dans  le  Discours  sur  la  montagne ,  il  passe  en 
revue  et  interprète  les  principaux  commandements  (Matth., 
V,  17; — VI,  15,  etc.),  soit  qu'il  ramène  la  Loi  tout  entière 
au  double  précepte  de  l'amour  de  Dieu  et  de  l'amour  du 
prochain  (XXll,  37-40);  soit  enfin,  lorsque,  répondant 
à  celui  qui  lui  demande  comment  on  peut  acquérir  la  vie 
étemelle,  il  recommande,  pour  y  parvenir,  l'observation 
des  préceptes  moraux  du  Décalogue  (XIX,  17) . 

Ce  caractère  éminemment  pratique  et  législatif  de  l'en- 
seignement de  Jésus  a  presque  entièrement  disparu  dutroi- 
sième  Evangile.  S'adressant,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
au  monde  des  Gentils,  Luc  a  dû  chercher  à  dissimuler,  tout 
au  moins  à  atténuer,  autant  qu'il  a  dépendu  de  lui,  ce.qui 
tendait  à  mettre  en  évidence  l'origine  juive  du  christia- 
nisme et  les  rapports  naturels  et  primordiaux  de  la  doc- 
trine nouvelle  avec  l'ancienne  Loi.  C'est  ainsi  que,  réta- 
blissant, au  moins  en  partie,  le  Discours  sur  la  montagne, 
entièrement  supprimé  par  Marc,  Luc  en  a  cependant  laissé  à 
l'écart,  non-seulement  la  protestation  solennelle  au  sujet  du 
maintien  de  la  Loi,  mais  encore  toute  la  série  des  préceptes 
qui  sont  comme  le  commentaire  de  cette  Loi,  et  enseignent 
à  la  pratiquer,  avec  une  justice  abondante  ;  préceptes  de 
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patience  et  d'amour  du  prochain,  préceptes  de  vérité,  de 
charité  et  de  foi  conjugale,  préceptes  de  piété  modeste, 
charitable  et  sincère*. 

Dépouillé  de  ce  caractère  pratique,  législatif,  qu'il  a 
chez  Matthieu,  que  devient  chez  Luc  l'enseignement  de 
Jésus?  Ce  qu'il  devait  être  pobr  convenir  particulièrement  à 
la  destination  du  troisième  Évangile  :  une  parole  d'appel, 
un  instrument  de  convers^ion. 

En  effet,  avant  de  transformer  la  multitude  païenne  et  de 
lui  faire  accepter  l'ordre  nouveau,  il  fallait  d'abord  lui 
montrer  le  monde  au  sein  duquel  elle  vivait,  s' affaiblis- 
sant chaque  jour  et  se  détruisant  par  les  vices  mêmes  de  son 
organisation  politique  et  religieuse;  en  même  temps,  il 
fallait  faire  briller  à  ses  yeux  l'avenir  glorieux  promis  et 
apporté  par  le  christianisme.  C'est  à  cette  lâche  en  quelque 
sorte  préliminaire  et  préparatoire  qu'est  particulièrement 
consacrée  la  partie  dogmatique  de  l'Évangile  de  Luc.  Ici 
l'enseignement  de  Jésus  a  surtout  pour  objet  de  détacher 
Thomme  d'un  monde  trompeur,  dont  les  joies  ne  sont 
qu'une  illusion  funeste  et  qui,  d'ailleurs,  doit  bientôt  s'ef- 
facer et  disparaître.  Comme  complément  à  cette  doctrine, 
rhomme  est  instruit  à  faire  en  toutes  choses  abnégation  de 
soi-même,  et  à  s'en  remettre  à  Dieu  du  soin  de  son  avenir. 
Car,  dans  ce  siècle  troublé.  Dieu  seul  connaît  l'avenir  et 
en  dispose,  et  mieux  que  nous  sait  ce  que  nous  devons 
désirer.  Indulgent  à  l'humble,  terrible  au  superbe.  Dieu 


1.  Voy.  Malth.,  V,  21-Î4,  «7-Î8,  31-37;  VI,  1-6, 16-18.  Tout  cela  n'a  pas 
«té  reproduit  par  Lac. 
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récompense  la  foi  de  ses  enfants  en  leur  accordant  la 
grâce  de  triompher  des  épreuves  du  présent  et  leur  assurant 
la  possession  des  béatitudes  de  l'avenir. 

Déjà  sans  doute  ces  doctrines  de  renoncement  et  d'abné- 
gation occupaient  une  certaine  place  dans  le  premier  Évan- 
gile ;  depuis  longtemps  même,  elles  s'étaient  mêlées  aux 
croyances  religieuses  des  Juifs,  auxquelles,  dans  une  cer- 
taine mesure,  elles  se  trouvent  encore  associées  aujourd'hui. 
Elles  ne  sont  pas  cependant  d'origine  mosaïque  ;  riert,  au 
contraire,  de  plus  étranger,  de  plus  opposé  même  à  la 
pensée  primitive  du  législateur.  Bien  loin  de  détourner  son 
peuple  de  la  recherche  des  biens  terrestres,  Moïse,  au  con- 
traire, l'y  convie.  Il  fait  même  de  la  possession  de  ces  biens 
la  récompense  matérielle  réservée  à  la  pratique  de  la  jus- 
tice, à  l'observation  des  préceptes  divins.  C'est  assez  dire 
que,  d'un  autre  côté,  l'usage  des  biens  terrestres  doit  lui- 
même  être  réglé  par  la  justice;  et,  en  effet,  la  Loi  qui  em- 
brasse et  sanctifie  la  vie  sous  tous  ses  aspects,  contient , 
relativement  au  travail  et  à  la  richesse,  de  nombreuses  dis- 
positions, qui  en  font  un  instrument  non-seulement  de  bien- 
être,  mais  de  paix,  de  concorde,  de  sanctification  même 
pour  la  communauté. 

D'ailleurs,  pour  assurer  en  Israël  le  maintien  et  l'ac- 
complissement de  la  Loi ,  ce  n'est  point  à  V abnégation, 
c'est  à  Vactivité  libre  et  spontanée  de  l'homme  que 
Moïse  fait  appel.  Auteur  de  la  première  grande  émanci- 
pation nationale,  créateur  de  la  première  société  libre. 
Moïse  a  voulu  que  son  peuple  fût  à  jamais  garanti  du 
double  fléau  de  la  servitude  domestique  et  de  la  servitude 
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étrangère,  dont  il  avait  eu  le  spectacle,  ou  subi  les  tour- 
ments en  Egypte  ;  et,  pour  cela,  il  a  voulu  qu'il  se  sentit 
libre,  libre  non-seulement  devant  les  hommes,  mais  aussi 
devant  Dieu.  Comme  il  avait  vu  en  Egypte  l'esclavage 
politique  fondé  sur  la  servitude  religieuse,  il  comprit  qu'il 
fallait  frapper  du  même  coup  la  superstition  et  le  despo- 
tisme, et,  à  un  ordre  social  nouveau,  il  voulut  donner 
pour  base  une  nouvelle  notion  de  Dieu^. 

On  peut  dire  que  c'est  en  cela  surtout  qu'éclatent  la 
puissance  du  génie  de  Moïse  et  la  grandeur  de  son  œuvre. 
Celui  qu'il  annonce  à  Israël  n'est  ni  le  fétiche  grossier,  ni 
la  divinité  mythique  dont  l'homme  prétend  détourner  la  co- 
lère, ou  capter  la  faveur,  par  des  rites,  des  offrandes,  et  des 
sacrifices.  Il  n'est  pas  non  plus  cet  être  abstrait,  conçu  par 
les  théosophes  de  l'Orient,  qui  se  concentre  dans  sa  propre 
pensée  et  repousse  loin  de  lui  ce  monde  de  matière  dont  les 
hommes  doivent  se  détacher  pour  arriver  jusqu'à  lui  2.  S'éle- 
vant  au-dessus  de  l'idolâtrie  vulgaire  et  du  mysticisme  phi- 
losophique et  sacerdotal,  Moïse  proclame  Dieu  I'Êtae  par 
eicellence  (  Yahveh)  ,  l'Être  un  et  universel,  réunissant 
par  conséquent  en  lui  tous  les  modes  de  la  vie,  sympathique 
à  tous,  mais  se  distinguant  de  tous,  parce  qu'incessam- 
ment il  intervient  entre  tous  par  la  justice,  protégeant  le 
faible  opprimé,  et  châtiant  le  puissant  oppresseur  :  «  Je 
sus  celui  qui  suis  ;  »  tu  diras  aux  fils  d'Israël  :  «  Je  suis 
mam'envoyé  vers  vous*...  Je  suis  I'Être,  et  je  vousre- 


1.  Voj.  la  note  I,  à  la  suite  de  l'IntroductioD. 
t  Voj.  cî-dessouSy  p.  132^  note  1. 
S.  Exode,  111  y  14. 
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tirerai  de  dessous  les  charges  des  Égyptiens,  et  je  vous 
délivrerai  de  leur  servitude,  je  vous  délivrerai  le  bras 
étendu  et  par  de  grands  châtiments*.  »  En  son  Dieu  Israël 
trouve  donc  à  la  fois  la  garantie  de  l'universelle  justice  qui 
fait  son  espérance ,  et  la  garantie  de  sa  propre  liberté 
qui  fait  sa  force.  Placé  vis-à-vis  de  TÊtre  ,  en  quelque 
sorte  face  à  face,  Israël  est  lié  à  lui  par  une  alliance,  un 
PACTE,  de  part  et  de  l'autre  librement  consenti.  «  Au- 
jourd'hui, dit  le  législateur  au  peuple,  tu  as  fait  I'Être 
s'engager  à  ce  qu'il  te  soit  Dieu.  . .  et  aujourd'hui  l'Être, 
à  son  tour,  t'a  fait  t'engager  à  lui  être  un  peuple  en  pro- 
pre; tu  as  promis  de  marcher  dans  ses  voies,  d'observer 
ses  statuts,  ses  commandements  et  ses  lois,  et  d'obéir  à  sa 
voix2.  ))  Jamais  vis-à-vis  de  Dieu,  la  liberté  humaine  s'esl- 
elle  si  fièrement  posée?  «  Regarde,  dit  encore  Yahveh  k 
son  peuple  ;  je  mets  aujourd'hui  devant  toi  la  vie  et  le 
bien,  la  mort  et  le  mal.  .  .  Choisis  donc  la  vie  afin  que 
tu  vives  toi  et  ta  postérité  ^.  »  En  présence  de  Yahveh, 
Israël  est  donc  un  Être  indépendant  et  libre,  maître  absolu  de 
ses  déterminations,  en  ayant  toute  l'initiative,  et  aussi  toute  la 
responsabilité,  car  le  sentiment  de  ses  obligations  ne  se  sépare 
point  chez  lui  de  la  conscience  de  sa  liberté.  C*est  à  cette 
double  source  que  s'alimente  l'inépuisable  énergie  d'Israël, 
cette  énergie  que  trente  siècles  d'épreuves  ne  pourront 

1.  Exode,  VI,  6. 

î.  Deuléroa.,  XXVI,  17-19. 

3.  Deatéroo.,  XXX,  15-19.  —  On  trouve  Vécho  de  ces  paroles  dans  le  livre  de 
Jésus  ;  fils  de  Sirach  :  «  Le  Seigneur  a  créé  l'homme  au  commencement  ^  et  Ta 
abandonné  à  son  libre  arbitre.  Si  tu  le  veux ,  tu  peux  observer  les  commande- 
ments et  montrer  ta  fidélité;  Thomme  a  devant  lui  la  vie  et  la  mort;  ce  qu'il 
voudra,  il  Taura (Sagesse,  XV,  14-17.) 
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lasser,  et  qui  le  fera  parvenir,  toujours  lui-même,  jusqu'à 
notre  âge  moderne,  âge  de  paix  et  de  justice,  préparé  par 
le  progrès  même  et  l'universelle  diffusion  de  sa  Loi. 

Et  cependant,  nul  doute  qu'en  un  sens,  et  en  vue  du  pré- 
sent, elle  ne  fût  excessive  cette  magnifique  exaltation  de  la 
liberté  humaine.  On  y  reconnaît  toute  Taudace,  mais  aussi 
toute  rinexpérience  d'un  premier  essor,  et  comme  l'illusion 
de  Tadolescent  qui,  au  moment  où  il  brise  les  chaînes  de 
son  enfance,  croit  que,  même  pour  le  bien,  il  n'a  désor- 
mais rien  à  demander  qu'à  sa  volonté.  Hélas!  bientôt  l'ex- 
périence, cette  inexorable  maîtresse  de  vérité,  ramènera 
Israël,  si  bien  protégé  qu'il  puisse  être  par  les  institutions 
dont  Ta  enveloppé  son  législateur,  h  des  sentiments  plus 
modestes,  plus  conformes,  hélas!  aux  conditions  communes 
de  la  fragilité  humaine  ! 

Au  sortir  des  règnes  glorieux  de  David  et  de  Salomon,  à 
peine  la  puissance  israélite,  après  un  accroissement  sou- 
dain, a-t-elle  atteint  son  apogée,  qu'aussitôt,  soit  anarchie 
intérieure,  soit  prévalence  de  la  force  ou  des  mœurs  étran- 
gères, le  déclin  commence.  Le  royaume  se  divise;  ses 
ennemis,  Tyriens,  Égyptiens,  Assyriens,  le  corrompent, 
lattaquent,  l'envahissent,  et  enfin,  au  bout  de  cinq  siècles, 
il  succombe  sous  l'effort  de  la  puissance  chaldéenne.  Jéru- 
salem est  détruite,  le  peuple  est  traîné  en  exil  ;  et  la  ville  et 
le  peuple  ne  se  relèvent  que  pour  demeurer  cinq  autres 
siècles  (à  parties  quelques  jours  glorieux  des  Macchabées) 
ployés  sous  la  domination  étrangère.  C'est  au  milieu  de  ces 
épreuves  terribles  qu'un  sentiment  nouveau  succède  à  cette 
imperturbable  confiance  en  sa  propre  énergie  que  le  légis- 
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lateur  avaft  prétendu  communiquer  à  son  peuple.  Sans 
doute  Israël  ne  désespère  pas  ;  il  garde  même  toute  sa  foi 
dans  les  conseils  divins;  mais  il  reconnaît  que  bien  souvent 
pour  lui  ces  conseils  sont  impénétrables.  Dans  la  même 
mesure  où  se  développe  le  sentiment  de  la  grandeur  divine, 
semble  croître  chez  lui  la  conscience  de  sa  propre  faiblesse. 
D'une  part,  le  prophète  nous  dépeint,  en  termes  sublimes, 
la  vengeance  divine  frappant  et  châtiant  tour  à  tour  ces 
colosses  de  l'Asie,  contempteurs  du  droit  et  de  la  justice  : 
«  Prends  de  ma  main  cette  coupe  remplie  du  vin  de  ma 
fureur,  dit  Yahveh,  et  fais-la  boire  à  tous  les  peuples  vers 
lesquels  je  t'enverrai...  qu'ils  en  boivent,  qu'ils  chan- 
cellent, qu'ils  perdent  l'esprit,  par  la  crainte  du  glaive  que 
j'enverrai  contre  eux...  tu  leur  diras  :  ainsi  dit  Yahveh 
sÉBAOTH,  Dieu  d'Israël;  buvez,  enivrez -vous  jusqu'au 
vomissement,  que  vous  tombiez  sans  vous  relever  devant  le 
glaive  que  j'enverrai  contre  vous...  Comme  il  est  abattu  et 
brisé,  le  marteau  de  toute  la  terre!  comme  elle  est  une 
désolation,  Babel,  parmi  les  nations*!  » 

Et  d'un  autre  côté,  le  prophète  gémit  et  se  lamente  sur 
la  fragilité  de  la  destinée  humaine.  «  La  vie  de  Thomme 
n'est  pas  en  son  pouvoir.  Dans  sa  course  errante,  lui-même 
ne  peut  diriger  ses  pas^,  Israël,  dans  la  main  de  Dieu,  est 
comme  l'argile  dans  la  main  du  potier,  et  l'argile  dira-t-elle 
à  celui  qui  l'a  moulée,  que  fais-tu*?  Toute  chair  est  comme 
l'herbe,  et  sa  grâce  est  comme  la  fleur  des  champs.  L'herbe 


1.  Jérémie ,  XXV,  45-16,  27;  L,  23. 

2.  Jérémie,  X,  23.  Voy.  aussi  Isaïe,  LV,  8-9. 

3.  Jéiémie,  XVIil,  6;  Isale,  XXIX,  16;  XLV,  9. 
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se  flétrit,  la  fleur  se  fane,  lorsque  le  souffle  de  YAHVEn  a 
soufflé  sur  elle.  L'herbe  c'est  le  peuple;  l'herbe  se  flétrit  et 
la  fleur  se  fane  ;  mais  la  parole  de  notre  Dieu  subsiste  dans 
Téternité*.  »  Ce  sentiment  de  tristesse  et  d'amertume  se 
trouve  associé  même  aux  plus  sublimes,  élans  de  la  foi , 
dans  les  écrits  des  prophètes,  dans  les  psaumes,  dans  les 
livres  gnomiques  de  l'Ancien  Testament,  enfin  dans  cette 
liturgie  douloureuse  des  Juifs  qui  s'est  continuée  jusqu'à 
nous. 

D'ailleurs,  à  l'époque  où  paraît  le  christianisme,  ce  n'est 
pas  Israël  seul,  c'est  le  monde  connu  tout  entier  qui  subit 
ce  mouvement  de  décadence,  et  en  ressent  toutes  les  dou- 
leurs. Depuis  sept  siècles  déjà,  une  vaste  révolution  a  com- 
mencé qui,  dans  l'Orient,  puis  dans  l'Occident,  a  succes- 
sivement renversé  toutes  les  vieilles  sociétés.  Partie  de 
Xinive,  la  première  secousse  a  détruit  les  royaumes  de 
Syrie  et  d'Israël  ;  puis  Ninive  elle-même,  puis  Juda  sont 
tombés  sous  les  Chaldéens  ;  les  Chaldéens  sous  les  Perses, 
et  les  Perses  sous  les  Grecs.  Les  Grecs  ont  succombé 
d'abord  sous  leur  propre  anarchie,  puis  sous  l'eflbrt  de 
Rome.  Croissant  depuis  sa  naissance  d'un  progrès  continu, 
Rome  à  cette  heure  a  successivement  conquis  l'Italie,  la 
Sicile,  Carlhage,  l'Espagne,  la  Gaule,  une  partie  de  la 
Germanie  et  de  la  Grande-Bretagne,  l'Ulyrie,  la  Grèce,  la 
Macédoine,  enfin  l'Asie  occidentale  et  l'Egypte.  Sur  tout  ce 
vaste  domaine  elle  a  porté  avec  ses  armes,  la  paix,  le  com- 
merce, l'unité  d'administration,  des  lois  communes;  elle  a 

1.  Isaïe,  XL,  7-8. 
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ainsi  préparé  matériellement  l'unité  définitive  que  le  chris- 
tianisme doit  donner  au  mondé.  Mais  ce  bienfait  est  acheté 
par  les  populations  conquises,  au  prix  d'indicibles  souf- 
frances. Tous  les  liens  antiques  de  la  religion,  de  la  cité, 
de  la  race,  sont  brisés,  et  devant  le  pouvoir  violent  et  cu- 
pide des  généraux  et  des  proconsuls  de  Rome,  plus  rien 
n'est  sûr,  ni  la  personne,  ni  la  propriété*.  C'est  le  temps  où 
Sulpicius,  naviguant  sur  le  golfe  d'Athènes,  entre  les  ruines 
d'Égiqe,  de  Mégare,  du  Pirée  et  de  Corinthe,  reproche  à  Ci- 
céron  de  pleurer  sans  mesure  la  perte  de  son  enfant,  tandis 
qu'autour  de  lui  la  terre  est  jonchée  des  cadavres  de  tant 
de  villes,  et  que  la  république  elle-même  succombe^.  Dans 
la  préface  de  son  histoire,  au  moment  même  où  il  prend  la 
plume  pour  raconter  tant  de  siècles  de  gloire  et  de  prospé- 
rité, au  moment  où  l'empire  se  fonde,  Tite-Live  ne  peut 
taire  les  lugubres  pressentiments  qui  l'assiègent.  «  Rome, 
dit-il,  est  arrivée  à  ce  point  de  grandeur  qu'elle  s'affaisse 
sous  son  propre  poids;  les  forces  du  peuple  se  consument 
elles-mêmes,  et  les  choses  en  sont  venues  à  ce  point,  que 
Rome  ne  peut  plus  supporter  ni  ses  vices,  ni  le  remède  à 
ses  vices.  »  A  la  même  époque,  Virgile  nous  montre  autour 
de  lui  a  partout  la  guerre,  partout  le  crime  déchaîné;  la 
charrue  sans  honneur,  les  champs  sans  culture,  les  cités 
voisines  brisant  pour  se  combattre  et  les  traités  et  les  lois, 


i.  Hœc  mea  sunt;  veteres  migraie  coloni. 

(Virgile,  Echg.,  IX.) 

ïmpius  hœc  tàm  oulta  novalia  miles  habtbit, 
Barbarus  has  segetes! 

(Virgile,  Eclog.^  1.) 
2.  Lettres  familières,  L.  IV. 
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Mars  soufflant  dans  Tunivers  sa  fureur  impie*.  Son  siècle, 
dit-il,  est  un  siècle  perd^^^.  En  effet,  à  cet  universel  dépé- 
rissement nul  remède;  rien  que  l'attente  d'un  renouvelle- 
ment mystérieux,  d'une  sorte  de  révolution  cosmique.  Écho, 
sans  le  savoir,  des  anciennes  prophéties  de  la  Perse  et  de  la 
Judée,  qu'une  fraude  pieuse  a  transformées  en  un  oracle 
sibyllin^,  Virgile  lui-même  célèbre,  en  vers  immortels, 
Tattente  de  ce  merveilleux  événement,  a  Des  siècles  épuisés 
le  cours  recommence  ;  déjà  revient  Astrée  et  avec  elle  le 
règne  de  Saturne;  déjà  du  haut  des  cieux  descend  une  race 
nouvelle;  un  enfant  va  naître,  qui  fera  cesser  le  siècle  de 
fer,  et  surgir  l'âge  d'or.  A  jamais  effacée,  la  trace  de  notre 
forfait  délivrera  la  terre  d*une  éternelle  alarme.  Les  temps 
sont  venus  ;  monte  aux  honneurs  suprêmes,  enfant  chéri  des 
dieux!  vois  sur  son  axe  se  balancer  le  monde;  vois  la  terre, 
les  mers  dans  leur  immensité,  vois  le  ciel  et  sa  voûte  pro- 
fonde, la  nature  tout  entière  tressaillir  à  Tespérance  du 
siècle  nouveau*.  » 


1.  Voy.  la  fin  du  premier  livre  des  Géorgxques, 

2.  Everso  mccurrere  sœclo,..,  [Ibid.) 

3.  Voyez  dans  TouTrage  de  Hilgenfeld,  Die  Jûdische  Apocalypiik,  le  cbapitre 
snr  la  Sibylle  juive  (p.  51-90).  «  Les  recherches  les  plus  récentes,  dit  Tautenr 
eu  parlant  de  la  collection  des  oracles  sibyllins ,  ont  établi  que  la  partie  la  plus 
aodenne  de  cette  collection,  c'est-à-dire  le  troisième  livre  (sauf  quelques  inter- 
pTilations),  est  d'origine  juive  n  (p.  55). — La  rédaction  parait  remonter  à  l'an 
140  environ  avant  J.-C. 

4.  Virgile,  Eclog.,  IV.  On  remarquera  particulièrement  ce  que  dit  le  poète 
de  ce  forfait  dont  la  trace  effacée  délivrera  la  terre  dune  étemelle  alarme; 
{«at-ètre  faut-il  expliquer  ce  passage  obscur  par  ce  que  dit  ailleurs  Virgile  : 
c  que  Home  porte  le  poids  du  parjure  de  Laomédon.» 

Satis  jampridem  sanguine  nostro 

LaamedonUBœ  luimus  perjuria  Trojœ, 

'  {Georg.,  1.  I.) 

Quoi  qall  en  soit,  l*un  et  Tautre  exemple  montrent  Texistence  chez  les  Ro- 
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C'est  ainsi  qu'au  milieu  de  cette  universelle  décadence, 
les  âmes,  si  elles  ne  se  plongent  avec  fureur  dans  les  joies 
désordonnées  du  présent,  se  précipitent  avec  une  ardeur 
superstitieuse  vers  les  mystiques  perspectives  du  monde  à 
venir.  Atteintes  les  premières,  avec  une  raison  encore  à 
demi  inculte,  une  expérience  encore  imparfaite,  un  régime 
social  encore  dans  Tenfance,  sans  doute  aussi  réagissant 
contre  l'extravagante  adoration  des  anciennes  divinités 
génératrices,  de  Bel  et  de  Mylitta,  les  populations  de 
l'Orient  avaient  les  premières  échangé  leurs  antiques  reli- 
gions de  la  nature  contre  des  dogmes  nouveaux*.  Ces 
dogmes  célébraient  la  lutte  du  bien  contre  le  mal,  du  pur 
contre  l'impur,  de  la  lumière  contre  les  ténèbres,  de  la 
vie  contre  la  mort,  et  enfin  le  triomphe  final  du  bon  prin- 
cipe contre  le  mauvais.  On  crut  qu'un  être  malfaisant, 
ou  bien  une  faute  primitive,  étaient  venus  troubler  Tordre 
antique  de  la  création,  et  condamner  les  êtres  intelligents  à 
subir  toutes  les  misères. de  l'existence  présente.  Enserrée 
dans  les  liens  du  corps,  l'âme  parut  comme  un  captif 
impatient  de  la  prison  dans  laquelle  il  était  condamné 
à  gémir.  Pour  effacer  les  fautes  antérieures,  causes  de  ce 
châtiment,  pour  s'assurer  la  possession  des  béatitudes  de 
l'avenir,  on  multiplia  les  purifications,  les  rites  expiatoires. 

De  l'Asie,  ces  doctrines,  ces  rites  passèrent  dans  la 

mains  de  la  croyance  à  une  faute  originelle  qui  pesait  sur  la  terre;  rien  de  plus 
naturel  en  présence  de  cette  décadence  universelle  que  nous  avons  signalée. 
Dans  VÈnéide  même  et  daos  la  peinture  des  malheurs  de  Troie ^  le  poëte  s'in- 
spire évidemment  du  spectacle  des  maux  présents. 

1.  Originaires^  à  ce  qu'il  semble,  de  la  Bactriaoe,  et  d'abord  formulés  dans  h 
religion  de  Zoroastre,  ces  dogmes  se  répandirent  ensuite  dans  toute  TAsie  occi- 
dentale et  dans  l'empire  romain. 
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Grèce,  lorsque,  dans  les  siècles  de  décadence,  le  changement 
des  mœurs  et  des  institutions  eut  dénaturé  ou  rendu  insuf- 
fisante la  religion  essentiellement  morale  et  sociale  des 
premiers  temps.  D'abord  introduites  par  Pythagore  et 
timidement  accueillies,  les  doctrines  religieuses  de  l'Orient 
envahirent  plus  tard  la  Grèce  en  se  couvrant  du  nom 
d'Orphée,  se  répandirent  alors  de  tous  côtés,  et  pénétrant 
jusque  dans  les  anciens  Mystères  qu'elles  transformèrent 
complètement,  donnèrent  ainsi  à  l'esprit  religieux  du  grand 
nombre  une  direction  toute  nouvelle.  Ces  devins,  ces 
exorcistes  que  nous  avons  vus  mentionnés  par  Platon  *,  et 
qui  faisaient  métier  de  préserver  les  vivants  et  de  délivrer 
les  morts  des  tourments  infernaux ,  n'étaient  que  les  mi- 
nistres dégradés  des  croyances  orphiques  2. 

D'ailleurs  si,  pour  la  multitude,  le  mysticisme  était  né 
de  l'infortune  des  temps,  pour  une  élite  d'esprits  cultivés, 
il  avait  une  origine  à  la  fois  plus  ancienne  et  plus  élevée  *. 
Dans  toutes  les  sociétés  antiques ,  le  développement  simul- 

1.  Voy.  ci-dessus^  p.  40. 

î.  Voy.  Alfred  Maury,  Histoire  des  religions  de  la  Grèce  antique,  t.  HI,  Or- 
piûsme^  notamment  aux  pages  31S-314 ,  318 ,  333>335. 

l.  Cette  double  origine  des  doctrioes  mystiques  et  de  la  yie  ascétique  a  été 
parfaitement  exposée  par  M.  Théodore  Benfey  dans  son  article  Inde  de  l'Ency- 
clopédie de  Ersch  et  Gmber  (section  11^  17*  partie^  p.  188). 

M.  Weber,  dans  son  discours  sur  le  bouddhisme  (Berlin,  f856),  caractérise 
d'Doe  manière  analogue  la  dilTérence  entre  le  mysticisme  brahmanique  et  le 
mrstidsme  bouddhique.  «La  contemplation  de  l'Esprit  infini ,  dit-il,  que  les 
brahmanes  opposaient  avec  enthousiasme  à  la  personnalité  humaine  finie  et  bor- 
oée,  rendit  l'existence  terrestre  à  charge  à  ces  penseurs,  malgré  la  condition  en 
apparence  si  fortunée  de  leur  état  social.  Ils  aspirèrent  à  s'absorber  dans  le  Tout, 
H  à  se  déliTTer  des  liens  de  la  personnalité  et  de  l'individualité.  Si  des  motifs 
<lepare  spécnlation  les  portaient  à  ce  désir,  le  reste  du  peuple  soufi'rait  de  tels 
maux  dans  sa  condition  étroite  et  opprimée,  dont  l'immuabilité  était  d'ailleurs 
proclamée  comme  un  axiome,  qu*il  en  vint  à  détester  la  vie  elle-même,  etc.  » 
Tndnit  dans  la  Revue  germanique,  oct.  1858. 
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tané  du  dogme  religieux  et  de  la  science  (deux  choses  inti- 
mement liées  à  l'origine)  est  le  partage  de  la  classe  sa- 
cerdotale qui  se  constitue  au-dessus  des  classes  militaire, 
agricole  et  industrielle.  Or,  le  progrès  naturel  du  dogme 
est  d'élever  la  notion  de  Dieu  au-dessus  des  données  gros- 
sières du  fétichisme  et  de  l'idolâtrie,  et  par  conséquent  de 
séparer  l'Être  divin  du  monde  avec  lequel  il  a  d'abord 
été  confondu  ^  ;  en  même  temps  la  science ,  en  faisant 
succéder  la  connaissance  des  .causes  à  la  simple  obser- 
vation des  phénomènes,  tend  à  établir  l'empire  de  l'intel- 
ligence sur  la  nature.  De  là,  dans  la  classe  sacerdotale,  la 
prédominance  des  habitudes  spéculatives  et  contemplatives, 
et  un  dédain  de  la  vie  matérielle,  très-voisin  par  ses  consé- 
quences, quoique  très-différent  par  son  origine,  de  celui 
qui  se  manifeste  chez  les  masses  populaires  sous  l'influence 
des  grands  bouleversements  sociaux.  Chez  la  plus  ancienne 
des  castes  sacerdotales  de  l'Orient,  qui  d'ailleurs  a  donné 
aux  spéculations  théologiques  un  développement  prodi- 
gieux ,  chez  les  brahmanes,  la  tendance  au  mysticisme  et 
à  la  contemplation  a  fini  par  produire  ces  anachorètes 
célèbres,  dont  les  doctrines  et  les  pratiques  ont  été  succes- 
sivement pour  le  monde  ancien  et  pour  le  monde  moderne 
un  objet  de  surprise  et  presque  de  stupéfaction.  Ce  fut  par 
Texpédition  d'Alexandre  que,  dans  l'antiquité,  les  Grecs 
et  par  eux  les  Occidentaux,  connurent  les  anachorètes 
brahmanes,  leurs  opinions  religieuses  et  leurs  austérités. 

1.  «  Celui  que  l'esprit  seul  peut  percevoir,  qui  échappe  aux  orgaues  des  sens, 
qui  est  sans  parties  visibles,  éternel,  àme  de  tous  les  êtres  que  nul  ne  peut  com- 
prendre... »  (Lois  de  Manou,  1. 1,  7.) 
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En  même  temps  que  rétonnement  visible  produit  par  cette 
bizarre  apparition,  on  voit  percer  chez  les  écrivains  grecs 
le  sentiment  d'une  analogie  plus  ou  moins  marquée  entre 
les  doctrines  des  solitaires  de  l'Inde,  et  celles  d'un  grand 
nombre  de  leurs  propres  philosophes*.  Qui  ne  sait  en  effet 
que  le  fondateur  de  la  plus  grande  des  écoles  philosophi- 
ques de  la  Grèce ,  que  Platon  a  donné  pour  base  à  sa  mé- 
taphysique, à  sa  morale,  à  sa  politique,  la  supériorité  de 
l'àme  sur  le  corps,  du  principe  intellectuel  sur  le  principe 
matériel  2?  Chez  les  écrivains  juifs-hellénistes  eux-mêmes, 
on  trouve  avec  cette  même  connaissance  des  doctrines 
brahmaniques,  le  sentiment  de  la  même  analogie  ^. 


1.  Yojez  sur  le  genre  de  rie  et  les  doctrines  des  anachorètes  indiens,  brah- 
manes on  garmanes  {Sramanes)  le  remarquable  passage  de  Strabon,  1.  XV. 

S.  Non-seulement  Platon,  mais  Aristote  lui-môme,  a  proclamé  la  supériorité  de  la 
Tîe  ooDtemplatiye  sur  la  vie  active.  «  Si  les  actes  de  l'homme  livré  aux  travaux 
de  l'administration  et  de  la  guerre  l'emportent  par  leur  éclat  et  par  leur  impor- 
tance, mais  ne  laissent  aucun  loisir,  Tactivité  de  l'esprit  qui  semble  être  d'une 
nature plas  noble,  étant  purement  contemplative,  n'ayant  d*autre  fin  qu'elle- 
même,  et  portant  avec  soi  une  volupté  qui  lui  est  propre,  donne  plus  d'éoergie 
à  DOS  facultés...  Nous  avons  reconnu  que  ce  sont  les  dieux  surtout  qui  jouis- 
sent d'une  félicité  absolue  et  sans  bornes.  Or,  quels  actes  peut^on  leur  attribuer? 
Si  OD  considère  en  détail  tous  nos  actes,  on  les  trouvera  bas,  petits,  indignes  de 
la  majesté  des  dieux...  Or,  si  l'on  ôte  à  un  être  vivant  la  faculté  d'agir,  que 
lui  reste-t-il,  que  la  pure  contemplation?  De  sorte  que  Ténergie  de  Dieu,  si 
éminente  par  la  félicité  qui  raccompagne ,  ne  saurait  être  qu*ane  énergie  pure- 
ment contemplative.  Par  conséquent,  entre  les  facultés  humaines ,  celle  qui  a  le 
pins  de  rapport  et  d'analogie  avec  celle-là  est  aussi  la  source  du  plus  parfait 
tiODheor.  »  (Morale,  1.  X,  cb.  viii.) 

Il  est  vrai  que  d'autres  passages  d'Aristote  semblent  en  contradiction  avec 
cehn-ll  (Voy.  Politiq.,  1.  VU,  ch.  m,  16.) 

t.  Ainsi  Philon  place  parmi  les  possesseurs  de  la  vraie  liberté,  de  celle  que 
donnent  la  sagesse  et  la  piété,  les  sages  de  la  Grèce,  les  mages  de  la  Perse  et 
In  gymnosophistes  indiens,  c'est-à-dire  nos  anachorètes  brahmanes.  (Qudd 
omnit  probus  liber,  XI.)  Flavius  Josèphe ,  dans  les  discours  que  le  chef  des  si- 
caires,  Éléaiar.  adresse  aux  défenseurs  de  Machéronte  pour  les  exhorter  à  se 
<lonner  la  mort,  le  fait  invoquer  les  opinions  des  sages  de  l'Inde  au  sujet  de 
llmmortaUté  de  l'àme.  (De  Bello  Jud,,  VIII.  6.) 
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Quoiqu'on  ne  puisse  pas  suivre  exactement  sa  marche, 
tout  porte  à  croire,  d'ailleurs,  que  l'ascétisme  brahma- 
nique, dont  le  spectacle  produisit  sur  les  Grecs  une  si  vive 
impression,  dut  aussi,  durant  un  contact  de  plusieurs 
siècles,  exercer  une  influence  plus  ou  moins  profonde  sur 
les  opinions  et  les  habitudes  religieuses  de  l'Asie  occiden- 
tale. On  peut  même  penser  qu'à  cette  influence  vint  s'as- 
socier plus  tard  celle  du  bouddhisme,  qui,  tout  en  s' in- 
surgeant contre  le  régime  brahmanique,  et  notamment 
contre  l'institution  des  castes,  emprunta  cependant  au 
brahmanisme  lui-même  la  doctrine  mystique  qui  devint 
son  principal  ressort.  Les  communautés  monastiques  ou 
plutôt  cénobitiques ,  instituées  par  le  bouddhisme,  ont 
peut-être  été  le  prototype  lointain  et  inaperçu  des  com- 
munautés semblables  fondées  par  le  christianisme  ^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  l'esprit  mystique 
était  devenu,  à  l'époque  de  la  fondation  du  christianisme, 
dans  la  philosophie  et  dans  la  religion,  l'esprit  [universel, 
a  A  celte  époque,  dit  un  éminent  écrivain,  le  mysticisme 
n'est  plus  seulement  l'esprit  de  l'Orient,  il  devient  l'esprit 
du  monde  entier.  Si  le  foyer  est  en  Egypte  et  dans  les 
grands  pays  orientaux,  les  rayons  se  répandent  et  pénè- 
trent partout,  en  Grèce,  en  Gaule,  en  Italie,  en  Espagne, 
en  Afrique.  C'est  qu'une  même  domination,  et,  il  faut  le 
dire,  une  commune  misère,  rapprochent  et  réunissent  tous 
les  peuples.  Partout  la  vieille  société  se  meurt  d'épuise- 
ment et  de  fatigue;  partout  elle  aspire  au  repos  et  déses- 

1.  Sur  l'analogie  du  baptême  brahmanique  avec  le  baptême  chrétien,  Yoyez 
notre  Commentaire.  (Matth.,  Ill,  5-6.) 
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père  de  le  trouver  dans  ces  tristes  cités,  agitées  par 
l'anarchie  et  ruinées  par  la  conquête.  La  tendance  des 
intelligences  vers  le  monde  idéal  devient  universelle,  ainsi 
que  Tentraînenient  des  âmes  vers  la  vie  solitaire  et  con- 
templative. Tous  ceux  que  n'absorbent  pas  les  soins  ou  les 
passions  de  la  vie  matérielle,  toutes  les  natures  élevées, 
libres,  généreuses,  tous  les  grands  esprits  et  les  nobles 
cœurs  de  cette  société  en  décrépitude,  se  réfugient,  soit 
dans  la  contemplation  de  l'éternelle  et  divine  vérité,  soit 
dans  l'attente  d^un  monde  meilleur^.  » 

Chez  les  Juifs,  cette  tendance,  provoquée  d'abord, 
comme  nous  Tavons  dit,  et  spontanément  développée  par  le 
malheur  des  temps,  dut  se  fortifier  encore  par  le  contact 
des  dogmes  et  des  cultes  étrangers.  C'est  à  cette  source 
probablement  qu'il  faut  faire  remonter  cette  abondance  de 
jeûnes  et  de  prières,  tout  h  fait  inconnue  aux  livres  mo- 
saïques, qui  subsiste  encore  dans  le  culte  juif,  et  que  Jésus 
a  condamnée  dans  son  enseignement.  Les  habitudes  de 
Tascétisme  s'annoncent  déjà  chez  les  grands  prophètes  du 
royaume  d'Israël,  chez  Élie  et  Elisée,  que  nous  voyons  à 
diverses  reprises  se  retirant  au  désert.  C'est  aussi  dans  le 
désert  que  Jean-Baptiste  commence  sa  prédication,  et  il  y 
rit  en  véritable  ascète.  Environ  quarante  ans  plus  tard, 
nous  voyons  l'historien  Josèphe  lui-même  aller  se  mettre 
pendant  trois  ans  sous  la  discipline  d'un  anachorète  célèbre 
qui  vit  au  désert,  n'ayant  que  les  herbes  et  les  racines  sau- 
vages pour  nourriture  et  l'écorce  des  arbres  pour  véte- 

1.  Vacherot,  UUtoirt  critique  de  V école  d Alexandrie^  t.  I,  introduction  , 
1.11,  p.  115. 
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ment*.  Mais  c'est  surtout  dans  une  secte  célèbre  que  se  révèle, 
parmi  les  juifs  de  Palestine,  cette  tendance  mystique,  si 
opposée  au  véritable  esprit  du  mosaïsme.  Les  Esséniens,  dont 
nous  trouvons  l'existence  mentionnée  pour  la  première  fois 
en  l'année  106  avant  l'ère  chrétienne^,  professaient  avec 
la  plus  grande  rigueur  le  mépris  des  choses  terrestres, 
l'abnégation  personnelle,  la  résignation  à  Dieu  ;  ils  avaient 
même  été  jusqu'à  renoncer  au  mariage,  et  par  conséquent 
à  la  vie  de  famille,  à  laquelle  ils  avaient  substitué  la  vie  en 
communauté;  ils  vivaient,  travaillaient,  possédaient  en 
commun,  a  Les  Esséniens,  dit  Pline,  qui  habitent  sur  la 
rive  occidentale  de  la  mer  Morte,  peuple  remarquable  entre 
tous,  vivent  sans  femme,  sans  argent,  n'ayant  au  dehors 
d'autre  société  que  celle  des  palmiers.  De  jour  en  jour  ils  se 
recrutent  dans  la  foule  des  hommes  fatigués  de  la  vie,  que  les 
vicissitudes  de  la  fortune  poussent  vers  eux.  Ainsi  se  renou- 
velle perpétuellement  cette  race  où  il  ne  naît  personne,  tant 
le  dégoût  que  les  autres  ressentent  pour  la  vie  est  pour  eux 
une  source  féconde  de  population^.  »  Dans  la  croyance 
des  Esséniens,  le  corps  seul  était  sujet  à  la  destruction, 
les  âmes  subsistaient  éternellement.  Délivrées  des  liens 
du  corps,  comme  d'une  longue  servitude,  après  la  mort 
elles  s'élevaient  joyeuses  au  ciel  pour  y  demeurer  à 
jamais.  Suivant  eux  d'ailleurs,  l'homme  était  sur  la  terre 


1.  Joseph.^  Viia^  2. 

2.  Hilgcnfeld,  Die  Entstehung  der  Essàer,  A&ns  son  ouvrage  :  Die  Jûdische  Apo- 
calyptik.  léoa,  1857. 

8.  Pline,  Hist.  nat,,  V,  17,  traduit  par  M.  Pécault,  dan»  son  remarquable  ar- 
ticle sur  les  Esséniens.  Nouvelle  Revue  de  théologie,  oct.  1858. 
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tout  entier  dans  la  main  de  Dieu,  impuissant  par  lui-même 
à  modifier  en  rien  sa  propre  destinée*. 

Toutefois,  c'est  surtout  parmi  les  Juifs  de  la  dispersion, 
c'est  notamment  chez  les  Juifs  d*Égypte,  chez  les  Juifs 
alexandrins,  placés  au  point  de  rencontre  des  théologies 
orientales  et  de  la  philosophie  grecque,  que  se  manifeste 
au  plus  haut  degré,  à  Tépoque  dont  nous  parlons,  Tinfluence 
des  idées  mystiques,  alors  si  universellement  répandues. 
On  ne  saurait  dire  si  cette  secte  d'anachorètes,  que  Philon 
nous  a  fait  connaître  sous  le  nom  de  Thérapeutes^  et  dont  il 
décrit  la  vie  contemplative  et  ascétique,  étaient  des  Juifs  ou 
simplement  des  Égyptiens.  Mais  au  point  de  vue  théorique, 
les  écrits  de  Philon  lui-même  nous  montrent  quels  efforts 
l'école  judéo-alexandrine,  dont  il  est  le  représentant  le  plus 
illustre,  avait  faits  pour  introduire  au  sein  des  doctrines 
mosaïques  les  croyances  mystiques  de  l'époque.  Tout  en  se 
rattachant,  avec  une  fidélité  assurément  très-sincère,  aux 
formes  du  culte  national  et  au  texte  de  la  Loi,  Philon,  par 
UD  système  d'interprétation  ingénieux,  mais  tout  à  fait  ar- 
bitraire, s'efforce  d'en  faire  ressortir  des  conséquences  toutes 
nouvelles.  Négligeant  le  principe  fondamental  du  législateur 
hébreu,  l'Unité  de  l'Être,  Philon  prend,  comme  Platon, 
pour  point  de  départ  de  ses  théories,  l'opposition  originelle 
et  absolue  du  principe  intellectuel  et  du  principe  sensible 
{îi  vOTiTct,  Ta  aîaÛTïTflt  2) .  H  se  trouve  ainsi  conduit  à  la  notion 

1.  Joseph., De  ie//.  Jud.,  L  vm,  î,  il;  Antiq.  Jud.,  l.Xm,  v,  9;  XVm, 
If  5;  Philo,  De  viia  contempiativa ;  Hilgenfeld^  Die  Entstehung  der  EssOer, 
^  son  liTre  Die  Jûdische  Apocaiyptik.  léna,  i857. 

2-  Ce  sont  sans  aucun  donte  les  théories  de  Philon  que  Clément  d* Alexandrie 
ivait  en  Tue  lorsqu'U  écrivait  «  que  la  philosophie  des  barbares  (c*est  ainsi  que 
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d'un  Dieu  tout  spirituel ,  par  essence  étranger  au  monde 
de  la  nature,  et  inaccessible  à  Thomme  tant  que  celui-ci 
ne  parvient  pas  à  se  dégager  des  entraves  de  la  vie  maté- 
rielle. c(  L'auteur  du  livre  de  la  Sagesse^  dit  un  de  nos  plus 
excellents  théologiens  modernes,  avait  assuré  que  le  corps 
limite  les  facultés  intellectuelles.  Philon  fit  un  pas  de  plus 
et  il  donna  le  corps  pour  la  cause  des  passions,  pour  la  source 
du  mal  moral.  On  avait  vanté  la  sainteté  du  célibat  ;  il  prê- 
cha l'ascétisme  ;  la  principale  affaire  de  l'homme  ici-bas  est, 
selon  lui,  sinon  de  rompre  les  liens  qui  rattachent  Tâme  au 
corps,  ce  qui  ne  peut  se  faire  pendant  cette  vie,  du  moins 
de  les  rendre  aussi  lâches  que  possible*.  »  En  même  temps 
Philon  s'attache  à  bien  pénétrer  l'homme  du  sentiment  de 
sa  faiblesse  et  de  son  néant  personnels,  et  lui  apprend  à  ne 
chercher  qu'en  Dieu  seul  ce  dont  il  a  besoin  de  lumière  et 
de  force  2. 


C'est  sur  cette  pente  du  sentiment  religieux  et  de  l'esprit 
philosophique  contemporain  que  se  trouve  placé  l'auteur 
du  troisième  Évangile.  Sans  doute  il  ne  s'y  abandonne 
pas  entièrement,  et  ne  s'y  laisse  pas  entraîner  jusqu'au 


Clément  désigne  les  Jnifs)  a  en  la  notion  d'nn  double  monde,  d'un  monde  in- 
tellectuel et  d'un  monde  sensible  (t^v  |Uv  vo7)tôv,  ràv  8à  alo^,T6v),  celui-là 
Tarche-type,  celui-ci  l'image  de  l'autre.  (Stromat.,  1.  V,  §  xiv).  »  On  chercherait 
vainement  ce  dualisme  dans  les  livres  de  Moïse  et  dans  ceux  qui  en  dérivent. 

1.  Michel  Nicolas,  des  Doctrines  religieuses  des  Juifs  pendant  les  deux  siècles 
antérieurs  à  Vère  chrétienne .{V^  partie,  ch.  iv,  p.  185). 

2.  Voy.  sur  Philon,  Reuss,  Histoire  de  la  théologie  chrétienne  au  siècle  apos- 
tolique^  i^*  édit.,  t.  I,  p.  117;  Vacherot,  Histoire  critique  de  F  école  d'Alexath 
drie,  introduction,  1.  II,  ch.  ii;  Michel  Nicolas,  des  Doctrines  religieuses  des 
Juifs,  p.  134,  etc. 
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bout.  Il  n'arrive  pas  jusqu'au  point  qu'atteindra  bien- 
tôt rÉvangile  de  Jean,  et  que  dépasseront  ensuite  les 
gnostiques  et  les  manichéens.  Il  ne  prendra  pas  pour 
point  de  départ  et  pour  base  de  sa  doctrine  l'opposi- 
tion absolue  de  l'esprit  et  de  la  chair,  de  Dieu  et  du 
monde.  Il  ne  fera  pas  dire  à  Jésus  «  que  ses  disciples  ne 
sont  point  du  monde,  comme  lui-même  n'est  pas  du  monde  ; 
qu*il  prie  pour  ceux  que  Dieu  lui  a  donnés,  mais  qu'il  ne 
prie  point  pour  le  monde  ;  que  son  royaume  n'est  pas  de  ce 
inonde;  qu'il  a  vaincu  le  monde;  que  Dieu  est  Esprit, 
et  qu'il  faut  que  ceux  qui  l'adorent  l'adorent  en.  Esprit; 
que  c'est  l'Esprit  qui  vivifie,  et  que  la  Chair  ne  peut  servir 
à  rien;  que  l'Esprit  souille  où  il  veut,  mais  que  nous 
ne  savons  ni  d'où  il  vient,  ni  où  il  va,  etc.*.  »  Pour  parler 
ce  langage,  en  effet,  il  eut  fallu  que  Luc  fit  ce  que  Jean 
a  fait  après  lui,  qu'il  produisit  un  Évangile  nouveau, 
qu'il  fit  apparaître  un  nouevau  Jésus.  Le  Jésus  histo- 
rique ,  le  Jésus  de  Matthieu ,  dont  Luc  lui-même  a  con- 
servé au  moins  les  principaux  traits,  n'a  rien  de  pareil 
ni  dans  sa  doctrine,  ni  dans  ses  actes.  La  foi  qu'il  en- 
seigne, nous  le  savons,  est  en  principe  la  foi  nationale 
elle-même;  sa  doctrine  est  la  doctrine  de  la  Loi;  ses 
promesses  sont  celles  des  prophètes.  Le  royaume  de  Dieu, 
annoncé  par  lui,  se  lie  dans  sa  pensée,  comme  dans  celle 
de  ses  auditeurs,  à  la  restauration  du  royaume  d'Israël. 
II  y  doit  trôner  dans  sa  gloire,  entouré  de  ses  apôtres,  qui 
jugeront  avec  lui  les  douze  tribus  (Matth.,  XIX,  28).  Il  y 

1- Jean,XVU,  16,9;  XVm,36;  XVI,  33;  IV,  Î4;  Vï,64;  III,  8. 
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doit  boire  avec  eux  le  nouveau  vin  de  la  Pâque  (XXVI,  29). 
En  un  mot,  le  roya^ume  des  gielx,  c'est  le  monde  renouvelé, 
mais  c'est  toujours  le  monde.  Dès  lors,  comment  Jésus 
eut-il  pu  dire  anathème  sur  le  monde?  Loin  de  là,  nous 
voyons  qu'en  toute  occasion  il  cherche  à  se  rapprocher  du 
monde  pour  l'améliorer.  Lui-même  nous  déclare  que  tandis 
que  Jean  est  venu  ne  mangeant  ni  ne  buvant,  le  Fils  de 
l'homme  est  venu,  lui,  mangeant  et  buvant  (XI,  18-19). 
On  le  voit  même,  luttant  contre  l'esprit  ascétique  de  Jean  et 
des  Pharisiens,  s'écrier:  «  On  ne  met  pas  une  pièce  de  drap 
neuf  à  un  vieux  vêtement,  et  on  ne  met  pas  non  plus  de 
vin  nouveau  dans  de  vieilles  outres  »  (IX,  14-17). 

La  Loi  mosaïque  y  tout  en  autorisant,  en  encourageant 
même  la  recherche  des  biens  matériels,  avait  cependant  voulu 
qu'elle  demeurât  toujours  subordonnée  à  l'accomplissement 
de  la  justice;  elle  avait  déclaré  que  l'abondance  viendrait 
toujours  comme  une  conséquence  infaillible,  comme  une  ré- 
compense assurée  de  la  fidélité  aux  préceptes  divins,  tandis 
que  la  disette  serait  la  suite  et  le  châtiment  inévitables  de 
l'infidélité  :  «  Si  vous  obéissez  aux  commandements  que  je 
vous  présente  aujourd'hui,  dit  le  législateur  aux  Israélites, 
que  vous  aimiez  I'Être  votre  Dieu,  que  vous  le  serviez  de 
tout  votre  cœur  et  de  toute  votre  âme,  alors  je  vous  don- 
nerai la  pluie  telle  qu'il  la  faut  à  votre  pays,  en  sa  sai- 
son... vous  recueillerez  votre  froment,  votre  vin  excellent 
et  votre  huile  ;  vous  mangerez  et  vous  serez  rassasiés. 
Mais  prenez  garde  à  vous,  de  peur  que  votre  cœur  ne 
soit  séduit,  et  que  vous  ne  vous  détourniez  et  serviez  d'au- 
tres Dieux,  et  que  la  colère  de  l'Être  ne  s'enflamme  contre 
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vous;  que  la  terre  ne  donne  point  son  fruit,  et  que  vous 
ne  périssiez  en  ce  pays  que  l'Être  vous  donne*!  » 

N'est-ce  donc  pas  à  une  conclusion  toute  semblable  qu'a- 
boutit l'enseignement  de  Jésus?  Après  avoir,  dans  la  pre- 
mière partie  du  Discours  sur  la  montagne  (V,  1  — VI,  18) , 
montré  de  quelle  manière  la  Loi  doit  être  entendue  et  pra- 
tiquée pour  donner  entrée  au  royaume  des  Cieux,  Jésus 
faisant  un  retour  sur  l'universelle  instabilité  de  toutes 
choses,  qui  est  le  caractère  dominant  de  l'époque,  enseigne 
qu'il  ne  faut  point  être  en  inquiétude  pour  le  lendemain, 
fl  car  à  chaque  jour  suffit  son  mal  »  (VI,  34) ,  ni  se  préoc- 
cuper outre  mesure  de  la  nourriture  et  du  vêtement,  a  car 
la  vie  est  plus  que  la  nourriture,  et  le  corps  plus  que  le 
vêtement»  (VI,  25).  a  Votre  Père,  dit-il  encore, sait  de 
quoi  vous  avez  besoin,  avant  que  vous  le  lui  demandiez 
(VI,  8).  Cherchez  donc  premièrement  le  royaume  de  Dieu 
et  sa  jiLstice,  et  todtes  ces  choses  vous  seront  données 
PAR  sgrcrgît  »  (VI,  33).  Quelles  que  soient  les  diffé- 
rences partielles  que  l'on  peut  noter  dans  les  deux  en- 
seignements, et  notamment  cette  part  plus  grande  laissée 
par  l'Evangile  à  l'intervention  de  la  Providence,  nous  le  ré- 
pétons, la  conclusion  est  la  même  ;  elle  repose  sur  la  croyance 
qu'il  y  a  un  ordre  universel,  fondé  sur  la  justice,  qui 
fait  de  la  prospérité  matérielle  elle-même  la  récompense 
assurée  de  quiconque  s'est  fidèlement  acquitté  des  devoirs 
que  la  Loi  divine  impose. 

Il  est  vrai  que ,  dans  les  conseils  adressés  au  jeune 

l.  Deutér.,  XI,  13-17;  Toy.  aussi  VII,  U-15;  XXVHI,  1-68,  et  Lévit.,  XXVI, 
3-46. 
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homme  qui  demande  comment  peut  s'acquérir  la  vie  éter- 
nelle, une  concession  est  faite  aux  doctrines  contempo- 
raines d'abstinence  et  d'abnégation.  Jésus  renvoie  d'abord  ' 
son  interrogateur  à  l'observation  du  décalogue  ;  puis  comme 
celui-ci  insiste  et  veut  faire  mieux,  Jésus  ajoute  :  Si  vous 
voulez  être  parfait,  vendez  ce  que  vous  avez  et  le  donnez 
aux  pauvres,  et  vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel  (XIX, 
16-21). C'est  donc  là,  on  le  voit,  un  conseil  de  perfection, 
et  non  pas  une  règle  de  conduite  habituelle.  Si,  d'ailleurs, 
comme  le  déclare  Jésus,  les  richesses  sont  un  grand  ob- 
stacle à  l'entrée  dans  le  royaume  de  Dieu,  avec  le  secours 
de  Dieu  lui-même,  cet  obstacle  peut  toujours  être  sur- 
monté (XIX,  26). 

Quant  à  d'autres  passages,  qui,  dans  le  premier  Évan- 
gile, recommandent  d'une  manière  formelle  le  détachement 
du  monde,  l'abnégation  de  soi-même,  et  Tabandon  à 
Dieu,  ils  n'ont  pas  le  même  caractère  de  généralité  que  les 
précédents.  Ils  s'appliquent  à  une  position  toute  spéciale, 
tout  exceptionnelle.  Ce  sont  les  exhortations  que  Jésus 
adresse  à  ses  apôtres  au  moment  où  il  leur  confie  leur 
mission  (X,  16-42),  et  celles  qu'il  adresse  à  ses  disciples, 
en  leur  annonçant  que  lui-même  va  à  Jérusalem  chercher 
les  persécutions  et  la  mort  (XVI,  24-26).  «  Celui,  dit-il  en 
termes  presque  identiques ,  dans  l'une  et  l'autre  circon- 
stance, celui  qui  conserve  sa  vie  la  perdra,  et  celui  qui  aura 
perdu  sa  vie  pour  l'amour  de  moi,  la  retrouvera.  »  Mais  ce 
sacrifice  que  Jésus  commande  aux  siens  est  un  acte  de  dé- 
vouement à  la  personne  du  maître  et  à  la  foi  qu'il  en- 
seigne; c'est  vertu  militante,  ce  n'est  point  pratique  ordi- 
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naire  de  la  vie.  Ajoutons  que  ces  deux  passages,  comme 
nous  l'avons  montré  dans  notre  Commentaire,  ne  peuvent 
être  acceptés  comme  étant  l'expression  de  la  pensée  propre 
de  Jésus.  Ils  se  rapportent  à  un  ordre  de  choses,  qui  n'en- 
trait point  dans  ses  prévisions,  et  ils  lui  ont  été  attribués 
après  coup  *.  Leur  autorité  ne  saurait  donc  être  utilement 
invoquée,  à  l'appui  des  doctrines  dont  il  est  ici  question. 

Luc  n'a  supprimé  aucun  des  traits  qui,  dans  le  premier 
Evangile,  nous  montrent  Jésus,  soit  dans  le  présent,  soit 
dans  l'avenir  participant  à  la  vie  matérielle  du  monde; 
il  en  a  même  exagéré  quelques-uns.  Jésus,  tel  que  Luc  nous 
le  montre,  est  toujours  au  milieu  des  Juifs  le  Fils  de  l'homme 
qui  est  venu  buvant  et  mangeant  (Luc^  VII,  33) .  Dans  son 
royaume  futur,  ses  apôtres  mangent  et  boivent  à  sa 
table,  et,  assis  sur  douze  trônes,  jugent  avec  lui  les 
douze  tribus  d'Israël  (Luc,  XXII,  30).  Après  la  ré- 
surrection, Luc  s'attache  à  combattre  l'idée  que  Jésus 
puisse  n'être  ressuscité  qu'en  esprit  :  il  nous  le  montre, 
mangeant  en  présence  de  ses  disciples,  et  leur  faisant 
palper  sa  chair  et  ses  os  2.  Mais  si  grande  que  soit,  sous  ce 
rapport,  sa  fidélité  à  suivre  la  trace  de  l'Évangile  primitif, 
et  son  attentio;!  à  combattre  les  dangereuses  rêveries  des 
mystiques  de  son  temps,  il  cède,  sur  d'autres  points,  à  l'es- 
prit de  l'époque,  et  nous  montre  en  Jésus,  à  diverses  re- 
prises, le  dédain  et  l'éloignement  des  choses  de  la  terre. 
Ainsi,  dès  le  début  de  \dL  Section  dogmatique,  Jésus  dé- 
clare à  qui  demande  aie  suivre,  que  a  le  Fils  de  l'homme 

1.  Voj.  notre  Commentaire,  aox  passages  cités. 

2.  Voy.  Luc,  XXIV,  87-43 ,  Note. 
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n'a  pas  où  reposer  sa  tête»  (IX,  58).  A  celui  qui  le  prie 
d'intervenir  pour  partager  entre  lui  et  son  frère  Théritage 
paternel,  il  répond  :  «  qu'il  n'est  point  venu  pour  juger  et 
faire  des  partages»  (XII,  13-15).  Lorsque  Marthe  le 
reçoit,  et  s'occupe  de  tout'  arranger,  afin  de  l'accueillir 
dignement,  il  déclare  que  «  Marie,  demeurée  assise  à  récou- 
ter,  a  choisi  la  meilleure  part  »  (X,  38-42).  Il  ne  se  borne 
point,  comme  dans  l'Évangile  de. Matthieu,  à  mettre  en 
garde  les  fidèles  contre  les  préoccupations  excessives  des 
besoins  de  la  vie,  contre  l'amour  immodéré  des  richesses 
(Luc,  XII,  22-31;  Matthieu,  VI,  25-33)  ;  dans  le  nouvel 
enseignement  que  Luc  lui  attribue,  la  pauvreté  est  devenue 
en  soi-même  un  mérite  précieux,  une  vertu  nécessaire. 
Vendre  son  bien  n'est  plus  seulement  le  fait  d'une  plus 
haute  perfection  ;  c'est  l'accomplissement  d'un  devoir  sans 
lequel  la  justice  est  insuffisante  :  «  Il  vous  manqde  encore 
UNE  CHOSE  !  Vendez  tout  ce  que  vous  avez,  et  le  donnez  aux 
pauvres»  (XVIII,  22);  et  encore  «Vendez  ce  que  vous 
avez  et  le  donnez  en  aumônes  »  (XII,  33). 

En  même  temps,  les  préceptes  d'abnégation  adressés  à 
ceux  qui  veulent  suivre  Jésus  se  multiplient  et  s'empreignent 
d'une  rigueur  nouvelle.  «  Suivez-moi,  et  laissez  aux  morts 
le  soin  d'enterrer  leurs  morts!  »  (IX,  59-60.)  «  Celui  qui, 
ayant  mis  la  main  à  la  charrue,  regarde  derrière  soi,  n'est 
pas  propre  au  royaume  de  Dieu  »  (IX,  62) .  Certaines 
sentences ,  qui  chez  Matthieu  font  partie  du  Discours  aux 
apôtres,  et  ont  par  conséquent,  comme  nous  l'avons 
dit,  une  valeur  tout  exceptionnelle ,  détachées  par  Luc 
de  ce  cadre,  deviennent  des  préceptes  généraux,  et  en 
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même  temps  la  sévérité  en  est  aggravée.  «  Celui  qui  aime 
son  père  et  sa  mère  plus  que  moi  n'est  pas  digne  de  moi,  » 
est-il  dit  chez  Matthieu,  dans  Tlnstruction  aux  apôtres 
(Matth.,  X,  37).  «  Si  quelqu'un  vient  à  moi,  est-il  dit 
chez  Luc,  dans  un  discours  au  peuple,  et  ne  hait  pas  son 
père  et  sa  mère,  sa  femme  et  ses  enfants,  ses  frères  et  ses 
sœars,  et  même  sa  propre  vie,  il  ne  peut  être  mon  disciple..* 
Quiconque  d'entre  vous  ne  renonce  pas  à  tout  ce  qu'il  a 
ne  peut  être  mon  disciple  »  (  XIV,  26,  31) .  Et  à  ce  sacri- 
fice n'est  pas  même  attachée  l'idée  d'un  mérite  :  «  Lorsque 
vous  aurez  accompli  tout  ce  qui  vous  est  commandé,  dites  : 
Nous  sommes  des  serviteurs  inutiles  ;  nous  n'avons  fait  que 
ce  que  nous  étions  obligés  de  faire  »  (XXII,  10). 

«  D'un  moment  à  l'autre,  d'ailleurs,  le  nâonde  ne  va-t-il 
pasflnir?  Le  Christ  ne  va-t-il  pas  reparaître,  et  rendre  à  cha- 
cun  selon  ses  œuvres?  »  Ce  qui,  dans  le  premier  Evangile, 
n'a  été  à  l'origine  qu'une  glose,  insérée  par  quelque  anno- 
tateur (Matth.,  XXIV,  43-51)*,  devient  chez  Luc  une  partie 
intégrante  de  l'enseignement  de  Jésus.  «  Le  Fils  de  l'homme 
viendra  à  l'heure  que  vous  ne  pensez  pas,  etc.  »  (Luc, 
XII,  39-46.)  Aucun  signe  précurseur  ne  permettra  de  pré- 
voir le  moment  de  son  arrivée  (XVII,  22-37).  «  Tenez-vous 
donc  toujours  prêts...  prenez  garde  à  vous,  de  peur  que  vos 
cœurs  ne  s'appesantissent  par  l'excès  des  viandes  et  du  vin, 
et  que  ce  jour  ne  vienne  tout  à  coup  vous  surprendre,  car 
il  enveloppera  comme  d'un  filet  tous  les  habitants  de  la 
terre  »  (XXI,  34-35). 

Après  ces  exemples,  comment  ne  pas  reconnaître  que 

I.  Vof  «  ce  passage  dans  notre  Texte  comparatK,  et  notre  Commentaire: 


4i6  INTRODUCTION. 

le  trait  dominant  de  la  doctrine  de  Luc  est  la  tendance  au 
mysticisme  et,  ce  qui  en  est  la  conséquence,  le  détachement 
du  monde,  l'abnégation  de  soi-même  ? 

Toutefois,  comme  tous  les  mystiques  aussi,  après  avoir 
fait  appel  à  Tinstinct  si  puissant  du  sacrifice,  Luc  n*hésite 
pas  à  s'adresser  à  Un  autre  sentiment  non  moins  puissant, 
quoique  d'une  nature  opposée,  au  sentiment  de  l'intérêt  bien 
entendu. 

Le  pauvre,  en  effet,  n'est-il  pas  chéri  de  Dieu,  tan- 
dis que  le  riche  lui  est  en  aversion;  «  car  ce  qui  est  grand 
aux  yeu^  des  hommes  est  en  abomination  devant  Dieu  » 
(XVI,  15)  ?  Le  riche  a  reçu  ses  biens  pendant  sa  vie,  et 
maintenant,  après  sa  mort,  il  est  dans  les  tourments; 
Lazare,  au  contraire,  n'a  eu  que  des  maux,  et  maintenant  il 
est  dans  la  consolation  (XVI,  19-31).  Le  riche,  convié  au 
festin,  s'excuse  afin  d'aller  s'occuper  de  sa  terre,  de  ses 

•    •    » 

bœufs  ou  de  sa  femme,  et  alors  le  maître  de  la  maison  ras- 
semble  à  sa  table  les  pauvres,  les  estropiés,  les  aveugles  et 
les  boiteux  (XIV,  15-21).  Si,  d'ailleurs,  il  faut  se  pieltre 
à  la  dernière  place,  c'est  afin  qu'on  vous  dise  de  monter 
plus  haut  (XIV,  10);  s'il  faut  convier  les  pauvres,  les 
aveugles  et  les  boiteux,  c'est  parce  que  cela  vous  sera  rendu 
dans  la  résurrection  des  justes  (XIV,  H);  s'il  faut  em- 
ployer les  richesses  d'iniquités  à  se  faire  des  amis,  c'est  afin 
qu'ils  vous  reçoivent  dans  les  tabernacles  éternels  (XVI,  9). 

Toujours  sous  la  même  inspiration,  Luc,  aux  yeux  du 
pécheur  qui  se  convertit,  fait  briller  tous  les  trésors  de 
Piadulgence  divine. 

Mallbieu  avait  dit,  en  enveloppant  sa  pensée  du  voile  de 
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la  métaphore  :  «  Que  la  brebis  perdue  et  retrouvée  donne 
plus  de  joie  au  pasteur  que  les  quatre-vingt-dix-neuf  autres 
qui  ne  se  sont  point  égarées  »  (Matth.,  XVIII,  13).  Luc 
enlève  ce  voile  superflu,  et  proclame  nettement  et  sans 
métaphore  «  qu'il  y  aura  plus  de  joie  dans  le  ciel  pour  un 
pécheur  qui  fait  pénitence,  que  pour  quatre-vingt-dix-neuf 
justes  qui  n'ont  pas  besoin  de  pénitence»  (Luc,  XV,  7).  Il 
double  cette  histoire  de  celle  de  la  drachme  perdue  et 
retrouvée*  ;  puis,  immédiatement  après,  il  ajoute  encore  la 
célèbre  parabole  de  l'enfant  prodigue,  récit  plein  de  char- 
mes, mais  d'une  moralité  bien  scabreuse,  puisqu'il  nous 
montre  le  pécheur,  que  le  désir  d'un  sort  moins  rude 
ramène  vers  son  père ,  sans  repentance ,  sans  réparation , 
accueilli  cependant  et  fêté,  mieux  même  que  le  fils  qui 
n'a  jamais  failli  :  u  Mais  il  était  mort,  et  il  est  ressussité  ;  il 
était  perdu,  et  il  est  retrouvé  »  (Luc,  XV,  11-32) . 

Pour  obtenir  cette  indulgence,  une  chose  suffit  :  la 
Fol  Que  la  femme  pécheresse  inonde  de  parfums  les  pieds 
de  Jésus,  les  couvre  de  ses  baisers,  les  arrose  de  ses  larmes: 
ses  péchés  lui  seront  remis,  sa  foi  l'aura  sauvée  (VII,  37- 
50).  Que  le  bon  larron,  du  haut  de  sa  croix,  rende  hom- 
mage à  Jésus  et  lui  demande  de  se  souvenir  de  lui  lorsqu'il 
sera  arrivé  dans  son  royaume  :  le  soir  même  il  sera  avec 
Jésus  dans  le  paradis  (Luc,  XXIII,  39-43).  Et  cette  foi, 
condition  suprême  du  salut,  elle  ne  s'acquiert  pas,  elle  se 
reçoit;  elle  est  un  don  gratuit  d'en  haut.  «  Seigneur,  disent 
les  disciples,  augmentez- nous  la  foi  »  (XVII,  5).  «  J'ai 

1.  Voy.  Luc,  XV,  WO,  et  la  note. 
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prié  pour  vous,  dit  Jésus,  afin  que  votre  foi  ne  défaille 
point*  «  (XXII,  32). 

Qui  ne  reconnaît  là  cette  doctrine  célèbre  de  la  justifi- 
cation  par  la  foi  en  Jésus ,  même  sans  les  œuvres ,  de  la 
justification  par  la  grâce,  doctrine  si  dangereuse  au  point 
de  vue  du  règlement  moral  des  âmes,  mais  si  puissante  au 
point  de  vue  du  prosélytisme;  doctrine  à  laquelle  l'Eglise 
a  dû  en  grande  partie  son  rapide  accroissement  au  milieu 
de  la  société  païenne ,  et  qui  plus  tard,  lorsque  de  l'enva- 
hissement elle  dut  passer  à  la  défense,  devint  dans  ses  mains 
un  instrument  de  résistance  si  redoutable  2  ? 

On  voit  par  les  œuvres  de  TertuUien  que  les  rigo- 
ristes de  son  école  s'élevaient  avec  force  contre  le  relâ- 
chement des  évêques^  qui,  attentifs  avant  tout  au  progrès 
extérieur  de  la  foi  chrétienne,  se  préoccupaient  du  nombre 
bien  plus  que  de  la  qualité  des  néophytes^  et  faisaient  bon 
marché  du  passé  à  qui  n'hésitait  point  à  engager  l'avenir, 


i.  L'histoire  de  la  femme  pécheresse ,  celle  de  la  drachme  perdue  et  retrou- 
yée,  celle  de  Tenfant  prodigue,  celle  du  bon  et  du  mauvais  larron^  que  nous 
venons  de  citer,  toutes  destinées  à  célébrer^  soit  la  toute-puissance  de  la  foi, 
soit  l'indulgence  assurée  au  pécheur  pénitent,  sont  des  créations  propres  à  Luc. 
La  parabole  du  juge  pervers  et  de  la  veuve  importune ,  celle  de  l'économe  infi- 
dèle, ce  mot  si  remarquable  mis  dans  la  bouche  des  apôtres  :  «  Augmentcz-ûous 
la  foi  »  (Luc,  XVII,  5),  ont  la  môme  origine  et  le  même  principe.  La  parabole 
de  Lazare  et  du  riche,  celle  des  conviés  au  festin  (modifiée  comme  elle  l'est 
dans  le  troisième  Évangile),  sont  une  éclataote  protestation  contre  la  richesse  en 
faveur  de  la  pauvreté;  toutes  deux  aussi  appartiennent  exclusivement  à  Luc. 

2.  Il  semble  que  déjà  les  Pharisiens  s'étaient  approprié  cette  arme  puissante; 
du  moins  peut-on  le  conclure  de  ce  que  nous  savons  de  leur  indulgence  systéma- 
tique dans  l'application  des  peines  (Josèphe,  Ant.  Jud,,  1.  Xill,  x,  6),  et  aussi 
des  subtilités  casuistiques  à  l'aide  desquelles  ils  enseignaient  à  éluder  raccom- 
plissement  des  obligations  morales  les  plus  sacrées  (Matth.,  XV,  3-6).  Tel  est 
probablement  aussi  le  motif  du  reproche  que  Jésus  leur  adresse  «  de  courir  la 
terre  et  la  mer  pour  faire  un  prosélyte,  et,  après  qu'ils  l'ont  fait,  de  le  rendre 
digne  de  Teufer  deux  fois  plus  qu'eux-mêmes.  »  (Matth.,  XXIII ,  15-2*2.) 
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faciles  sur  les  actes,  pourvu  que  la  foi  ne  fit  pas  défaut^. 

Eh  bien  !  ce  système  n'est,  on  le  voit,  que  la  conséquence 
et  le  développement  des  doctrines  déjà  déposées  dans  l'Evan- 
gile de  Luc.  Si  trop  souvent  on  a  pu  reprocher  au  dogme 
chrétien,  tel  qu'il  a  été  définitivement  constitué,  sa  trop 
grande  affinité  avec  les  deux  erreurs  fondamentales  du  mys- 
ticisme, d'une  part  l'abandon  et  le  mépris  du  monde,  de 
lautre  le  mérite  expiatoire  attaché  à  la  dévotion  contem- 
plative, c'est  à  Luc  surtout  qu'en  est  la  faute.  C'est  lui  qui 
a  décidément  introduit  dans  la  doctrine  évangélique  ces 
deux  tendances,  à  peine  sensibles  encore  dans  l'Évangile  de 
Matthieu.  Et  si,  par  là,  comme  nous  l'avons  dit,  il  a  puis- 
samment aidé  au  progrès  immédiat  de  l'Église  catholique, 
on  peut  dire  qu'il  a  aussi  préparé  sa  décadence  future  ;  car 
c'est  sur  le  terrain  des  pratiques  ascétiques,  et  de  la  rémis- 
sion mystique  des  péchés,  que  tous  les  grands  réformateurs 
se  sont  rencontrés  pour  attaquer  l'Église,  et  travailler  à 
établir  sur  ses  ruines  un  ordre  chrétien  nouveau. 

Toutefois,  pour  être  complètement  juste  envers  Luc,  il 
faut  reconnaître  que  le  même  sentiment  de  commisération 
et  de  mansuétude,  qui  se  trouve  au  fond  de  ses  dange- 
reuses doctrines  d'indulgence,  s'est  aussi  traduit  chez  lui 
par  un  enseignement,  analogue  à  certains  égards,  mais 
qui  cependant  a  un  tout  autre  caractère  et  conduit  à 
de  tout  autres  résultats;  nous  voulons  parler  des  préceptes 
de  CLÉMENCE  et  de  tolérance,  renfermés  dans  le  troisième 
Evangile.  Sous  ce  rapport,  le  livre  de  Luc  a  une  physio- 

L  Voy.  les  Études  sur  Tertullien^  par  M.  Ré  ville;  Nouvelle  Revue  de  théolo* 
7«<  (févr.-mars  1858,  p.  31.) 
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nomie  à  part ,  et  offre  un  sujet  d'étude  extrêmement  cu- 
rieux, 

La  sentence  célèbre  :  «  Beaucoup  d'appelés,  mais  peu 
d'élus,  »  interpolée  deux  fois  chez  Matthieu  postérieurement 
à  Luc*,  et  devenue  partie  intégrante  du  dogme  de  l'Église, 
ne  se  trouve  pas  dans  le  troisième  Évangile.  La  question 
du  petit  nombre  des  élus  y  est,  il  est  vrai,  comme  nous 
l'avons  dit,  l'objet  d'une  sorte  d'enquête*;  mais  cette  en- 
quête même,  qui  ne  résout  rien,  témoigne  des  incertitudes 
et  des  doutes  de  l'auteur,  à  l'endroit  de  ce  redoutable 
problème.  De  même  cette  formule  sauvage  :  u  C'est  là  qu'il 
y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents,  »  inte/'polée 
jusqu'à  six  fois  dans  T Évangile  de  Matthieu,  ne  se  montre 
qu'une  seule  fois  chez  Luc,  et  cela,  pour  ainsi  dire,  sim- 
plement comme  pièce  du  procès^  dans  l'espèce  d'enquête 
dont  nous  venons  de  parler'.  Le  Samaritain  compatissant, 
le  publicain  charitable,  quels  que  soient  le  nom  qu'ils  por- 
tent, la  fonction  qu'ils  exercent,  la  croyance  qu'ils  profes- 
sent, puisqu'ils  accomplissent  la  justice,  doivent  être  con- 
sidérés comme  des  frères  par  les  disciples  du  Christ. 

Nous  avons  précédemment  fait  observer  que  Luc  blessait 
la  vraisemblance  lorsque,  dans  trois  occasions  différentes, 
il  nous  montrait  Jésus  convié  à  la  table  d'un  Pharisien,  et 


1.  Voy.  Matth.,  XX,  16,  Annexe  XXI,  et  Matth..  XXII.  14,  Annexe  XXV. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  109,  et  Luc,  XIll,  23-35. 

3.  Voy.  Annexe  V,  B;  Luc,  XIII,  28.  Il  faut  cependant  reconnaître  que 
c'est  Luc  qui,  à  cette  prédiction  de  Jean-Baptiste  au  sujet  de  Jésus  :  «  Il  vous 
baptisera  dans  l'Esprit-Saint,  »  a  ajouté  ces  mots  :  «  et  dans  le  feu;  »  mots  dont 
le  sens  est  d'ailleurs  précisé  par  ce  qui  suit  :  «  il  amassera  le  blé  dans  sou  gre- 
nier, et  il  brûlera  la  paille  dans  un  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais  »  (Luc ,  111, 16). 
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venant  s'y  asseoir  * .  Sous  ce  rapport,  en  effet,  Tinvention 
de  Luc  (quel  autre  nom  lui  donner?)  prête  à  la  critique; 
mais,  (l*un  autre  côté,  n'est-ce  point  un  noble  exemple  de 
tolérance  que  ces  rapports  de  civilité  bienveillante  établis, 
nonobstant  Topposition  des  doctrines,  entre  d'inconciliables 
adversaires?  On  sait  que  le  premier  Évangile  nous  montre 
Jésus  rappelant  à  ses  disciples  que  «  leur  Père  céleste  fait 
lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  méchants,  et  fait  pleu- 
voir sur  les  justes  et  sur  les  injustes  »  (Matth.,  VI,  15) .  Luc 
reproduit  ce  passage,  affaibli,  il  est  vrai,  quant  à  l'expres- 
sion (Luc,  YI,  35);  mais  il  ajoute  au  précepte  Tautorité  de 
Texemple,  lorsqu'il  nous  montre  Jésus  réprimandant  ses 
disciples  parce  qu'ils  veulent  faire  descendre  le  feu  du  ciel 
sur  les  Samaritains  inhospitaliers,  et  leur  déclarant  «  que  le 
Fils  de  l'homme  n'est  pas  venu  pour  perdre  les  hommes,  mais 
pour  les  sauver  »  (Luc,  IX,  51-56).  Plus  tard,  sur  la  croix 
même,  Luc  nous  représentera  Jésus  priant  pour  ses  bour- 
reaux ,  et  prononçant  cette  grande  parole  :  «  Pardonnez- 
leur,  Seigneur,  parce  qu'ils  ne  savent  pas  ce  qu'ils  font.  » 

La  même  pensée  de  tolérance  se  révèle  dans  l'attitude 
que  garde  le  troisième  Évangile  à  l'égard  des  Juifs.  Si, 
comme  nous  l'avons  dit,  Luc  s'est  attaché  à  faire  dispa- 
raître tout  ce  qui  pouvait  .marquer  trop  ouvertement  l'ori- 
gine et  le  caractère  israélite  du  christianisme  et  de  son 
fondateur;  s'il  a  rejeté  les  prétentions  exclusives  du  peuple 
de  Dieu,  pour  l'associer  aux  Gentils  dans  une  commune 
vocation  -;  si,  pour  diminuer,  autant  que  possible,  la  so- 

i-  Voy.  ci-dessas,  p.  106. 
*.  Voy.  Uc,  VlI,l-9. 
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lidarité  des  Romains  dans  le  supplice  de  Jésus,  il  est 
allé,  contre  le  témoignage  formel  de  Matthieu,  jusqu'à 
faire  exécuter  par  les  Juifs  eux-mêmes  le  jugement  pro- 
noncé par  Pilate^;  d'un  autre  côté,  cependant,  il  est 
certain  que  les  passages  les  plus  hostiles  aux  Juifs  qu'il  a 
trouvés  déjà  interpolés  dans  le  premier  Évangile,  et  qu'il  a 
reproduits  dans  son  livre,  y  sont  fort  atténués,  soit  par  les 
modifications  qu'il  y  a  pratiquées,  soit  par  la  place  qu'il 
leur  a  donnée  et  l'usage  qu'il  en  a  fait*.  Pour  l'histoire  du 
figuier  maudit  qui,  dans  le  premier  Évangile,  est  une  at- 
taque manifeste  contre  les  Juifs,  nous  avons  vu  qu'il  a  fait 
plus  encore,  puisqu'à  cette  histoire  il  a  substitué  celle  toute 
contraire  du  figuier  stérile,  que  le  bon  vigneron  soigne  et 
cultive,  afin  de  tâcher  de  le  sauver*.  Enfin  si  Jésus,  dans  le 
troisième  Évangile,  ajoute  de  nouvelles  prédictions  à  celles 
qui  déjà  annoncent  la  ruine  de  Jérusalem ,  du  moins  se 
montre-t-il  plein  de  compassion  pour  la  cité  sainte,  et 
pour  ses  enfants  voués  à  un  inévitable  châtiment  (Luc, 


1.  Voy.  ci-dessus,  p.  9f,  et  Luc,  XXIII,  24-26. 

2.  Ainsi,  de  Thistoire  du  centenier  de  Capharnaûm,  Luc  a  retranché  Tana- 
thème  contre  o  les  enfants  du  royaume  condamnés  à  être  jetés  dans  les  ténèbres 
extérieures  »  (Matth.,  VIII,  12,  Annexe  V),  et  il  a  reporté  ce  passage  à  son  en- 
quête sur  la  question  du  petit  nombre  des  élus  (Luc,  XIII,  29^.  Il  a  également 
retranché  du  discours  contre  les  Pharisiens,  et  employé  de  la  même  façon  l'ana- 
thème  contre  Jérusalem  :  «  Jérusalem,  qui  tues  les  prophètes  et  qui  lapides  ceux 
qui  te  sont  envoyés,  etc.  »  (Matth.,  XXIII,  37-39;  Luc,  XIII,  3i-35.)  Enfin, 
c'est  encore  au  texte  de  la  même  enquête  qu'il  a  reporté  la  sentence  :  «  Mais 
plusieurs  qui  auront  été  les  premiers  seront  les  derniers,  etc.,  »  sentence  qui, 
chez  Matthieu,  est  évidemment  dirigée  contre  les  Juifs. 

Nous  avons  fait  remarquer  ailleurs  qu'il  n'y  a  nulle  parité  à  établir  entre  le 
sentiment  de  Luc  à  l'égard  des  Juifs,  et  celui  qui  se  révèle  dans  un  grand  nom- 
bre de  passages  interpolés  après  lui  dans  le  premier  Évangile  (voy.  Luc,  VII, 
1-10  et  notes). 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  116. 
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XIX.  &&).  Ce  châtiment,  d*ailleurs,  aura  son  terme.  Au 
moment  même  où  il  déclare  que  Jérusalem  sera  foulée  aux 
pieds  par  les  Gentils,  que  ses  habitants  seront  passés  au 
Gl  de  répée,  ou  traînés  en  captivité,  Jésus  réserve  Tavenir. 
«Jérusalem  sera  foulée  aux  pieds....  »  mais  seulement 
«jusqu'à  ce  que  le  temps  des  Gentils  soit  accompli.  » 

Peut-être  faut-il  voir  dans  cet  adoucissement  à  la  sen- 
tenœ  prononcée  autrefois  contre  Jérusalem,  et  même,  à  un 
point  de  vue  plus  général,  dans  l'esprit  de  tolérance  qui 
anime  le  troisième  Evangile,  un  effet  du  temps  et  un  fruit  de 
lexpérience  maintenant  acquise  par  le  monde  chrétien. 
Luc,  en  effet,  paraît  avoir  vécu  à  une  époque  déjà 
assez  éloignée,  non-seulement  des  origines  du  christianisme, 
mais  de  la  prise  même  de  Jérusalem.  Les  allusions  relatives 
à  ce  dernier  événement,  qui  se  trouvent  dans  son  Évan- 
^le,  semblent,  à  raison  de  leur  précision  même,  s'adresser 
à  un  monde  qui  n'est  plus  tout  à  fait  contemporain  \  D'ail- 
leurs, Luc  a  emprunté  au  premier  Évangile,  pour  les  in- 
sérer dans  son  livre,  non-seulement  le  texte  de  la  prophétie 
de  Jésus  relative  au  siège  de  Jérusalem,  mais  encore  les 
annotations  qui  y  avaient  été  jointes,  et  qui,  déjà  même  à 
celte  date,  s'étaient  incorporées  au  texte.  Or  cette  pro- 
phétie, comme  nous  l'expliquons  dans  notre  Commentaire , 
ne  peut  avoir  été  insérée  dans  le  premier  Évangile  que  pen- 
dant la  durée  même  du  siège;  et  les  annotations  dont  nous 
venons  de  parler,  destinées  à  rétablir  sous  une  forme  nou- 
velle ,  après  l'insuccès  de  la  première  prophétie ,  l'attente 

J    Voy.  Luc,  XIX.  U-44;  XXI ,  20  Ct  \à  note. 
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du  second  avènement,  n'ont  pu  évidemment  élre  ajoutées  au 
texte  qu'à  une  époque  plus  récente  encore  *.  Déjà,  d'ailleurs, 
et  ce  même  texte,  et  une  partie  de  ces  mêmes  annotations, 
dès  lors  fondues  avec  le  texte,  avaient  été  recueillis  par 
Marc  lui-même.  Cette  circonstance  fixe  approximativement 
l'âge  du  second  Évangile  ;  elle  prouve  qu'il  est  postérieur 
d'au  moins  quelques  années  au  siège  de  Jérusalem.  Mais 
Luc  est  nécessairement  plus  moderne  encore,  puisqu'il  a 
connu  et  employé  le  texte  de  Marc,  puisque,  d'ailleurs, 
il  renferme  de  nouvelles  annotations  au  texte  du  premier 
Évangile  qui  chez  Marc  ne  se  trouvent  pas  reproduites. 
Si  donc ,  par  hypothèse ,  on  place  la  composition  de 
l'Évangile  de  Marc  une  dixaine  d'années  environ  après 
la  chute  de  Jérusalem,  soit  vers  l'an  80  de  notre  ère, 
la  composition  de  l'Évangile  de  Luc  devra  se  placer  vers 
la  fin  de  ce  même  siècle,  soit  vers  le  commencement 
du  règne  de  Trajan.  Or,  à  cette  époque,  de  même 
que  le  second  avènement  ne  s'était  pas  accompli ,  et  que 
le  monde  présent  n'avait  pas  cessé  d'exister,  Israël  non 
plus  n'avait  pas  disparu.  Les  Juifs  étaient  dispersés, 
mais  non  détruits.  Toujours  prêts  à  la  révolte,  ils  se  pré- 
paraient en  silence  aux  dernières  insurrections  qui  devaient 
amener  la  fin  de  leur  nationalité,  mais  non  cependant  de 
leur  mission.  Jérusalem  elle-même  sortait  peu  à  peu  de  ses 
ruines.  Il  y  avait  donc  un  démenti  donné  aux  prophéties 
violentes  comme  aux  espérances  prématurées  des  premiers 
jours.  Ces  éléments  divers,  que  l'on  avait  cru  devoir  être 

1.  Voy.  Matth.,  XXIV^  1-51,  et  Commentaire. 
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iostantaoément  détruits  ou  transformés,  il  fallait  mainte- 
nant se  les  assimiler,  bien  plus  s'y  assimiler  soi-même,  par 
un  travail  lent  et  successif.  Les  esprits  sages  devaient  no- 
tamment mieux  comprendre  quels  liens  intimes  unissaient 
la  destinée  des  chrétiens  à  celle  d'Israël  ;  ils  devaient  entre- 
voir rinévitable  rencontre  des  deux  peuples  dans  une  foi 
commane,  à  un  jour  donné.  De  là  le  nouvel  oracle  de  Luc  au 
sujet  de  Jérusalem  ;  et  ce  premier  pas  de  retour  vers  ceux 
dont  la  réprobation  absolue  avait  été  d'abord  si  hautement 
proclamée  était  en  lui-même  un  signe  et  en  même  temps 
une  leçon  de  tolérance.  Ce  signe  coïncidait  d'ailleurs  avec 
le  mouvement  de  conciliation  qui,  à  cette  époque,  tendait 
à  rapprocher,  dans  le  sein  même  de  l'Église,  les  judaîo- 
chrétiens  et  les  ethno-ch rétiens*  ;  il  en  était  à  la  fois  le 
symptôme  et  la  conséquence. 

D'un  autre  côté,  à  l'époque  où  écrivait  Luc,  la  persécu- 
tion avait  déjà  sévi  avec  toutes  ses  fureurs  contre  les  chré- 
tiens; elle  leur  était  venue  et  des  Juifs  et  des  Gentils,  et 
des  princes  et  des  peuples.  Les  chrétiens  avaient  ainsi 
trouvé  dans  leur  propre  infortune  la  révélation  de  senti- 
ments plus  équitables  et  plus  humains,  et,  afin  d'en  pouvoir 
revendiquer  le  bienfait  pour  eux-mêmes,  il  était  bon  qu'ils 
60  pussent  montrer  l'enseignement  inscrit  dans  leurs  livres 
sacrés.  Enfin  celte  mansuétude  devait  particulièrement  con- 
venir à  Luc,  chez  lequel,  sous  l'enveloppe  du  chrétien  (nous 
ne  savons  s'il  faut  dire  du  Juif  christianisé),  on  reconnaît 
l'esprit  tempéré  de  la  Grèce,  et,  nous  serions  tentés  de 

i.  Voy.  Annexe  AA,  1. 11,  p.  174. 
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dire,  Timpartialité  éclectique  de  ses  derniers  philosophes. 

Sans  doute,  une  fois  arrivés  à  la  domination,  tout-puis- 
sants après  avoir  été  si  longtemps  opprimés,  les  chrétiens 
oublièrent  trop  souvent  les  principes  de  cette  tolérance, 
qu'ils  avaient  eux-mêmes  autrefois  réclamée  à  leur  profit. 
Mais  à  travers  le  changement  des  temps  l'enseignement 
du  troisième  Évangile  est  demeuré  immuable,  et,  jusqu'à 
de  nos  jours ,  on  peut  dire  que  Luc  est  pour  le  chrétien 
orthodoxe  le  meilleur  maître  de  tolérance  ^. 

Les  diverses  espèces  de  documents  dont  nous  avons 
parlé  jusqu'ici,  variantes,  programmes  critiques,  ensei- 
gnements divers,  préceptes  d'abnégnation ,  d'abstinence, 
de  foi,  d'indulgence,  de  tolérance,  s'ils  comprennent  la 
presque  totalité  de  la  Section  dogmatique,  ne  la  rem- 
plissent cependant  pas  encore  tout  entière.  Quelques  pas- 
sages, en  petit  nombre,  ne  rentrent  dans  aucune  de  ces 
classifications.  Tel  est,  par  exemple,  le  discours  aux  Phari- 
siens, en  réponse  au  reproche  qu'ils  adressent  à  Jésus  de 
chasser  Beelzebub  par  la  vertu  de  Beelzebub  (Luc,  XI, 
14-29,  31-36) ,  sorte  d'apologie  que  Luc  a  enlevée  de  sa 
place  naturelle,  et  transportée  ici,  on  ne  voit  pas  bien  pour 
quelle  raison.  Un  autre  passage  analogue  au  précédent  par 
son  objet,  puisqu'il  est  aussi  relatif  à  la  personne  de  Jésus, 


I .  On  objectera  peut-ôtre  que  c'est  dans  le  troisième  Évangile  que  se  trouve 
le  fameux  compelle  intrare  qui,  au  moyen  ùge,  a  servi  à  justifier  tant  de  vio- 
lences exercées  contre  les  hérétiques  et  les  infidèles.  Mais  il  y  a  lieu  de  croire 
que  ce  mot  célèbre  n'appartient  point  à  Luc  lui-même,  non  plus  que  le  passage 
dont  il  fait  partie  (voy.  Luc,  XIV,  15-24,  note);  d'ailleurs,  quel  qu'en  soit  l'au- 
teur, il  n'a  évidemment  pas  en  lui-même  la  signification  que  plus  tard  on  a 
prétendu  lui  donner;  de  ce  qui  n'est  qu'une  hyperbole  de  langage  on  a  voulu 
faire  un  précepte  positif. 
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«  Nul  ne  connaît  le  Fils  que  le  Père,  etc.  »  (Luc,  X,  21-22) , 
semble  n'avoir  été  mis  à  sa  place  actuelle  qu*à  raison  de 
son  affinité  avec  un  verset  qui  précède  :  «  Celui  qui  me 
méprise  méprise  celui  qui  m'a  envoyé,  etc.  »  (Luc,  X,  16) . 
La  réponse  célèbre,  relative  au  grand  commandement  de  la 
Loi,  et  qui  résume  toute  la  Loi  dans  l'amour  de  Dieu  et  du 
prochain,  a  été  détachée  de  l'enseignement  de  Jésus  à 
Jérusalem,  et  transportée  ici  dans  un  nouveau  cadre,  peut- 
être  afin  de  pouvoir,  tout  en  conservant  le  précepte,  en 
rendre  l'origine  moins  reconnaissabie  (Luc,  X,  25-28). 

Résumons-nous  :  La  Section  dogmatique  se  décompose, 
ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  en  deux  grandes  séries, 
l'une  ayant  plus  spécialement  le  caractère  critique,  l'autre 
plus  spécialement  le  caractère  dogmatique.  Dans  la  pre- 
mière série  (mettant  à  part  les  variantes,  dont  il  est  diffi- 
cile d'apprécier  exactement  la  destination  et  le  caractère), 
Luc  passe  en  revue  les  grands  problèmes  qui,  à  l'origine 
duchristianisme,sesont  tout  d'abord  offerts  aux  méditations 
des  fidèles  :  —  Comment  la  Loi  se  peut-elle  concilier  avec 

r 

l'Evangile,  l'élection  d'Israël  avec  la  vocation  des  Gentils? — 
Le  royaume  de  Dieu  est-il  déjà  réalisé  dans  l'Église,  ou 
bien  est-il  encore  à  venir  ?  —  Y  aura-t-il  un  second  avè- 
nement de  Jésus  et  quand  cet  avènement  doit-il  être  at- 
tendu? —  Sera-t-il  inopiné  et  imprévu,  ou  bien  annoncé 
par  des  signes  certains?  —  Le  royaume  de  Dieu  doit-il 
s'ouvrir  à  tous,  ou  bien  contre  beaucoup  d'appelés  y  aura- 
t-il  peu  d'élus?  —  L'homme  peut-il  mériter  la  possession 
du  royaume  de  Dieu,  peut-il  être  sauvé,  par  ses  œuvres  ou 
Wen  seulement  par  la  foi?  —  Enfin  la  foi  elle-même  est- 
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elle  un  mérite  qui  se  puisse  acquérir,  ou  bien  est-elle  un 
don  tout  bénévole  de  Dieu*? 

Sur  tous  ces  points,  Luc  interroge  le  texte  du  premier 
Évangile,  et,  y  trouvant  des  témoignages  plus  ou  moins 
contradictoires,  il  les  détache,  et  les  rapproche  les  uns  des 
autres  de  manière  à  mettre  leurs  oppositions  en  évidence. 
A  la  suite  des  espèces  de  t/ièmes  qu'il  a  ainsi  formés,  Luc 
n'ajoute  rien,  d'ailleurs,  qui  puisse  faire  préjuger  sa  propre 
croyance.  Pour  connaître  celle-ci,  c'est  dans  notre  seconde 
série,  dans  la  série  dogmatique  proprement  dite,  que  nous 
devons  en  chercher  l'expression. 

Ici  nous  trouvons  une  pensée  qui  domine  tout  le  système 
de  l'auteur.  C'est  que  le  salut  pour  l'homme  est  au  prix 
d'un  détachement  complet  du  monde  et  de  lui-même.  En 
effet,  ce  monde  est  fatalement  condamné  à  périr;  le  jour  du 
second  avènement  est  incertain ,  mais  il  est  proche;  bientôt 
le  Christ  viendra  juger  les  vivants  et  les  morts,  et  rendre  à 
chacun  selon  ses  œuvres  ;  il  sera  sévère  aux  heureux  du 
monde ,  car  ils  ont  eu  leur  récompense  dans  le  monde  ;  il 
sera  gracieux  aux  pauvres,  car  eux  attendent  maintenant 
leur  consolation  ;  il  sera  indulgent  aux  pécheurs,  s'ils  ont  la 
foi,  car  le  premier  mérite  de  l'homme  faible  et  impuissant 
par  lui-même,  c'est  la  foi  qui  lui  fait  trouver  en  Dieu  une 
force  supérieure;  enfin  la  foi  elle-même  vient  de  Dieu.  Ici 
Luc  touche,  on  le  voit,  au  dogme  de  la  prédestination,  à  la 
doctrine  des  réprouvés  et  des  élus  ;  mais  il  s'arrête,  car  il  y 
a  chez  lui  un  besoin  de  justice  et  de  douceur  plus  puissant 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  109-!*  5. 
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que  la  logique;  de  là  dans  son  Évangile  ce  noble  ensei- 
gnement de  tolérance  qui  compense  et  corrige  jusqu'à  un 
certain  point  ce  quMI  y^  a  dans  sa  doctrine  d'inriparfait  ou 
(l'excessif,  tolérance  à  l'égard  du  pécheur,  du  Samaritain, 
Ju  publicain,  tolérance  à  l'égard  du  Juif  Jui-même. 

Si  tels  sont,  en  effet,  les  traits  essentiels  de  l'œuvre  dog- 
matique de  Luc,  comment  n'être  pas  frappé  de  la  ressem- 
blance manifeste  que  cette  œuvre  présente  avec  le  système 
de  doctrines  naguère  élaboré  par  le  grand  apôtre  des 
Gentils?  Pour  remplir  la  mission  à  laquelle  il  s'était  voué, 
'Paul  avait  dû  le  premier  embrasser  dans  toute  leur  étendue, 
sonder  dans  toute  leur  profondeur,  les  vastes  et  difficiles 
problèmes  soulevés  par  la  prédication  de  TËvangile  aux 
Gentils.  Avec  tous  les  grands  esprits  contemporains,  il 
avait  reconnu  l'irrémédiable  corruption,  la  fatale  déca- 
dence de  Tancienne  société;  il  avait  vu  tout  ce  que  l'or- 
gueil des  uns,  la  perversité  des  autres,  devaient  opposer 
d'obstacles  à  ses  efforts.  Mais,  d'un  autre  côté,  plein 
d'invincibles  espérances,  pénétré  d'une  foi  et  d'une  charité 
sans  bornes,  il  avait  compris  que  ces  mêmes  sentiments 
pouvaient,  et  pouvaient  seuls,  en  se  communiquant  à  tous, 
leur  donner  la  puissance  d'atteindre  au  but  auquel  ils 
étaient  appelés.  Laissant  donc  de  côté,  quant  à  présent, 
ou  même  repoussant,  au  nïoins  en  apparence  *,  ce  qui  ce- 

1.  Toute  la  polémiqne  de  Paul  contre  la  Loi  n^est  dirigée  en  réalité  que  contre 
les  jadéo-cbiétiens  qui  entendent  la  Loi  dans  le  sens  pharisalque^  c'est-à-dire 
comme  conôstant  surtout  en  rites  et  en  pratiques.  Biais  lorsque  Paul  déclare 
que  tOQte  la  Loi  est  renfermée  dans  ce  seul  précepte  :  «  Vous  aimerez  votre 
pTochain  oQmme  voufl-méme  »  (Galat.,  V^  14),  il  est  d'accord  avec  les  judéo- 
ehréUem,  partisans  de  la  Loi  selon  la  justice,  dont  la  pensée  est  représentée  par 
l'EvangUe  de  Matthieu. 
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pendant  fut  Tobjet  essentiel  de  la  prédication  de  Jésus,  et 
qui  reste  la  condition  absolue  de  rétablissement  définitif  du 
royaume  de  Dieu,  c'est-à-dire  l'accomplissement  de  la  Loi 
et  des  prophètes,  Paul  donne  au  christianisme  ce  que  Ton 
peut  appeler  la  loi  transitoire  et  préparatoire  de  son  dé- 
veloppement, le  culte  des  trois  vertus  théologales  :  Foi, 
ESPÉRA.NGE,  Charité  ^.  Mais  ces  vertus  où  les  puiser,  si 
ce  n'est  à  la  source  où  Paul  les  a  puisées  lui-même,  ou 
plutôt  d'où  elles  sont  inopinément  descendues  sur  lui,  c'est- 
à-dire  JjÉsus  ? 

Citoyen  de  Rome,  rattaché  au  monde  par  ce  titre,  Paul 
ne  trouve  cependant  le  Dieu  du  monde  que  dans  le  Dieu 
d* Israël.  Mais  ses  anciens  frères^  les  pharisiens,  l'avaient 
enfermé  lui-même  et  le  peuple,  dans  le  cercle  des  pré- 
ceptes rituels,  et  avaient  desséché  et  aigri  son  cœur  jusqu'à 
faire  de  lui  un  bourreau.  Par  leur  parole,  au  contraire,  et 
surtout  par  leur  enthousiasme  dans  le  martyre,  les  disciples 
de  Jésus  lui  ont  fait  sentir  la  flamme  nouvelle  que  le  Fils  de 
rhomme  avait  allumée  dans  leur  sein.  C'est  donc  Jésus  qui 
a  donné  à  Paul  la  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité  ;  c'est  Jésus, 
et  Jésus  seul,  qui  peut  les  donner  à  tous,  la  Foi  d'abord.  De 
là  le  grand  dogme  de  Paul  que  nul,  Juif  ou  Gentil,  ne  peut 
être  sauvé  que  par  la  foi  en  Jésus.  Mais  la  foi  ne  se 
commande  pas;  elle  ne  se  conquiert  pas;  Dieu  la  donne 
à  qui  il  veut,  comme  à  Paul,  par  la  grâce  de  Jésus.  Que 
l'homme  donc  s'annihile,  qu'il  soit  comme  un  atome  passif 
dans  l'œuvre  immense  que  la  Providence  elle-même  ac- 


1.  CorinUi.,  XIII,  18. 
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complit,  qu'il. soit  comme  Targile  dans  la  main  du  potier, 
vase  d'élection  ou  vase  de  rebut,  suivant  la  volonté  du  su- 
prême ouvrier^.  Ici,  on  le  voit,  Paul  entre  en  plein  dans  le 
système  de  la  prédestination,  dans  la  doctrine  des  réprouvés 
et  des  élus.  Mais  il  ne  peut  s'arrêter  à  cette  croyance  déses- 
pérante. L'idée  de  l'universalité  de  Dieu,  dont  il  semble  s'être 
pénétré,  non-seulement  à  l'école  de  Moïse,  mais  aussi  au 
contact  de  la  philosophie  grecque,  a  trop  bien  illuminé  son 
àme  et  réchauffé  son  cœur.  Qui  n'a  lu  avec  une  émotion 
profonde  ces  admirables  paroles  sur  la  Charité  :  «  La 
Charité  est  patiente,  elle  est  douce  et  bienfaisante;  la 
Charité  n'est  point  envieuse,  elle  n'est  point  téméraire  ;  elle 
oes'enfle  point  d'orgueil  ;  elle  n'est  point  dédaigneuse  ;  elfe 
ne  s'aigrit  de  rien;  elle  n'a  point  de  mauvais  soupçons,  elle 
De  se  réjouit  pas  de  l'injustice,  mais  elle  se  réjouit  de  la 
\érité;  elle  supporte  tout,  elle  croit  tout,  elle  espère  tout, 
elle  souffre  tout.....  Maintenant  ces  trois  vertus,  la  Foi, 
rfepérance  et  la  Charité,  demeurent;  mais  entre  elles  la 
plus  excellente  est  la  Charité^.  »  C'est  sous  cette  même 
inspiration  que  Paul,  approchant  du  terme  de  sa  carrière, 
prononce  son  jugement  définitif  sur  ses  frères  Israélites,  qui, 
depuis  le  jour  de  sa  conversiez,  sont  devenus  ses  infati- 
gables adversaires.  «Il  est  vrai,  dit-il,  que  je  sens  dans 
mon  cœur  une  grande  affection  pour  le  salut  d'Israël,  et 
que  je  le  demande  à  Dieu  par  mes  prières  ;  car  je  puis  leur 
rendre  ce  témoignage  qu'ils  ont  du^èle  pour  Dieu,  seule- 
ment ce  zèle  n'est  pas  selon  la  science Quedirai-je 

J.  Rom.,  IX  «  2t-9l. 

2. 1  Gorintb.,  XIII,  4-7,  13. 
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doue?  Est-ce  que  Dieu  a  rejeté  son  peuple?  Non  certes; 
car  je  suis  moi-même  Israélite  de  la  race  d'Abraham,  et  de 
la  tribu  de  Benjamin.  Non,  Dieu  n'a  pas  rejeté  son  peuple, 
qu'il  a  connu  dans  sa  prescience  ;  mais  sa  chute  a  été 
une  occasion  de  salut  aux  Gentils,  afin  que  les  Gentils  leur 
fussent  en  retour  un  motif  d'émulation Car  DiEt  a 

PERMIS  QUE  TOUS  FUSSENT  ENVELOPPÉS  DANS  l' INCRÉDULITÉ, 
POUR  EXERCER  SA  MISERICORDE  ENVERS   TOUS.  »   Et  ici  Paul, 

en  termes  d'une  incomparable  magnificence,  en  appelle  au 
sentiment  de  l'immensité  et  de  l'universalité  divines.  «  O  pro- 
fondeurs des  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu! 
que  ses  jugements  sont  incompréhensibles,  et  ses*  voies 
impénétrables!  car  qui  a  connu  les  desseins  de  Dieu,  ou  qui 
est  entré  dans  le  secret  de  ses  conseils?  Tout  est  de  lui, 

TOUT  est  par  LUI,  ET  TOUT  EST  EN  LUI*.  » 

Que  Luc  ait  connu  Paul,  au  moins  par  ses  écrits,  cela  ne 
peut  faire  l'objet  d'un  doute,  puisque,  dans  son  Évangile, 

9 

il  cite  un  passage  extrait  de  la  première  Epître  aux  Corin- 
thiens. On  peut  donc  faire  remonter  sa  doctrine  à  cette 
source,  bien  que,  d'ailleurs,  il  ait  dû  la  trouver  déjà  plus 
ou  moins  répandue  dans  l'Église,  empreinte  même, 
comme  nous  l'avons  expliqué,  dans  les  tendances  philo- 
sophiques et  religieuses  du  monde  contemporain.  Toutefois, 
s'il  se  rapproche  de  Paul  pour  la  substance  de  sa  doc- 
trine, il  n'en  a  ni  l'ardente  charité,  ni  la  parole  puissante,  ni 
les  vastes  pensées;  il  .est  vrai  qu'il  n'a  pas  non  plus  les 
subtilités  rabbiniques  qui  trop  souvent  déparent  et  obscur- 

1.  Rom.,X,  i;  XI,  1-2,11,  82,83,86. 
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cissent  l'œuvre  du  grand  apôtre.  Ici  encore,  l'écrivain 
garde,  sous  le  rapport  dé  l'art  et  de  la  mesure,  ses  mérites 
habituels. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  rapprochement  que  nous  venons  de 
présenter  nous  semble  pouvoir  servir  à  caractériser  défi- 
nitivement l'œuvre  dogmatique  de  Luc.  Sous  le  rapport  des 
doctrines,  Luc  dérive  de  Paul  bien  plus  que  de  Jésus; 
son  livre  s'adresse  aux  Gentils  bien  plus  qu'aux  Juifs;  il 
prépare  l'établissement  du  christianisme,  il  ne  peut  le 
fonder.  L'édifice  chrétien  a  pour  base  nécessaire  la  Loi,  et 
cette  base  est  absente  de  l'Évangile  de  Luc;  du  moins  elle 
y  est  si  profondément  enfouie,  qu'à  peine  peut-on  l'y  dé- 
couvrir. Seul  rÉvangile  de  Matthieu  a  maintenu  cette  base 
aa  grand  jour,  et,  sur  la  Loi,  interprétée  selon  la  justice,  il 
a  élevé  la  société  moderne*. 

Nous  avons  terminé  la  première  partie  de  l'examen  que 
nous  nous  étions  proposé  de  faire  de  la  Section  dogmati-- 
fue-;nous  avons  étudié  les  éléments  qui  la  composent, 
au  point  de  vue  de  leur  nature  et  de  leurs  caractères 
divers.  Nous  avons  maintenant  à  les  étudier  sous  le 
rapport  de  leur  provenance,  de  leur  distribution,  et  enfin 
des  combinaisons  diverses  dans  lesquelles  l'auteur  les  a 
fait  entrer. 

C'est  là,  sans  doute,  une  tâche  peu  attrayante.  A  la  place 
des  plus  hautes  questions  de  la  philosophie  et  de  la  théo- 

1.  Toutefois^  en  y  faisant  aussi  entrer  les  éléments  du  géQÎe  grec  et  du  génie 
nnain.  Snr  ce  sujet,  Toyez  plus  loin. 
S-  Voy.  ci-dessns,  p.  119. 
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logie,  qui,  tout  à  l'heure,  sont  venues  s'offrir  à  nous,  nous 
allons  ne  plus  rencontrer  sur  notre  route  que  d'humbles  et 
minutieux  problèmes  de  critique  littéraire.  Il  faut  cepen- 
dant  nous  résoudre  à  les  aborder;  il  le-fautpour  achever  de 
nous  former  une  juste  idée  du  livre  de  Luc,  et  pour  avoir 
droit  de  prononcer,  en  pleine  connaissance  de  cause,  sur  le 
degré  d'autorité  qu'il  peut  être  convenable  de  lui  accorder. 
Nous  n'aborderons  d'ailleurs  ici  que  les  points  les  plus  im- 
portants de  cette  investigation.  Un  travail  plus  étendu, 
outre  qu'il  dépasserait  le^  limites  que  notre  cadre  nous 
impose,  s'adresserait  à  la  curiosité  du  critique,  plus  qu'il 
n'intéresserait  la  conscience  de  l'homme  religieux. 

Lorsque  l'on  examine  la  Section  dogmatique  au  point  de 
vue  que  nous  venons  de  dire,  le  premier  fait  dont  on  est 
frappé  est  l'extrême  fractionnement  des  éléments  qui  y  sont 
contenus.  Quelques  chiffres  confirmeront,  en  le  précisant, 
ce  que  la  simple  inspection  du  texte  révèle  à  cet  égard. 

Déduction  faite  des  passages  interpolés  qui  se  trouvent 
reportés  à  nos  Annexes*,  la  Section  dogmatique  contient 
en  tout  338  versets  et  i  demi-verset.  Sur  ce  nombre  : 

182  versets  et  2  demi-versets  sont  empruntés  ou  imités 
du  premier  Evangile,  où  ils  forment  60  groupes  distincts. 

5  versets  et  1  demi-verset  sont  empruntés  ou  imités  du 
deuxième  Évangile,  ou  ils  forment  3  groupes  distincts. 

149  versets  et  2  demi-versets  sont  exclusivement  pro- 


1.  Ces  passages  qui  figurent  à  nos  Annexes  (FF-OO)  comprennent  11  versets 
et  1  demi-rerset^  ce  qui^  ajouté  aux  chifiVes  ci-dessus,  fait  pour  Teosemble  de 
la  Section  dogmatique  %^Q  versets. 
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près  au  troisième  Evangile,  où  ils  forment  3/i.  groupes  dis- 
tincts. 

La  contenance  moyenne  de  chaque  groupe  primitif  est 
donc,  pour  l'ensemble  de  la  Section^  d'environ  3  1/2  ver- 
sets; pour  la  partie  provenant  de  Matthieu,  de  3  seule- 
ment; pour  celle  provenant  de  Marc,  de  2;  enfm  pour  la 
partie  provenant  de  Luc,  de  &,&0.  Ces  chiffres,  on  le  voit, 
confirment  ce  que  nous  avons  dit  du  fractionnement  con- 
sidérable des  éléments  qui  composent  la  Section  ^. 

Tels  sont  les  éléments  que  Luc  avait  à  mettre  en  œuvre, 
pour  en  composer  les  morceaux  divers  contenus  dans  sa 
Section  dogmatique,  variantes,  programmes  critiques,  en- 
seignements de  diverses  sortes.  Entre  tous  ces  morceaux, 
nous  le  savons,  il  n'existe  point  de  lien  commun  ;  quelques- 
uns  seulement  sont  rapprochés  de  manière  à  former  par 
leur  réunion  un  certain  nombre  de  groupes  partiels.  C'est 
à  ces  groupes   que  correspondent  les  paragraphes,  au 

1.  Ceax  de  ces  élément  qai  sout  emprantés  an  premier  Évangile  ont  d'ail- 
leurs des  origines  très-diverses. 

Un  grand  nombre  proviennent  des  enseignements  de  Jésus  que  Luc  a  laissés 
'  en  dehors  de  son  cadre  historique^  ou  dont  à  cette  place  il  n*a  du  moins  donné 
•la'on  abrégé.  Ainsi 

84  versets  proviennent  du  Discours  snr  la  montagne. 

»         de  rinstruction  aux  apôtres. 
»        du  Discours  au  peuple  au  sujet  de  Jean-Baptiste. 
»         du  Discours  aux  pharisiens  au  sujet  de  Beelzébub 

et  du  signe  demandé. 
»        du  Discours  aux  disciples  au  sujet  de  Thumilite. 
»        de  l'Exhortation  à  la  vigilance. 

Total.  117 

Quant  aux  65  versets  et  %  demi-versets  qui  complètent  le  total  de  182  versets 
et  s  demi-versets  empruntés  au  premier  Évangile,  ils  forment  28  groupes  pro- 
venant de  23  passages,  tout  à  fait  indépendants  Tun  de  l'autre. 

Pour  cette  classification  des  éléments  provenant  de  Matthieu,  voyez  notre 
tableau  G,  à  la  suite  du  Texte  comparatif  de  I.uc. 


27 

B 

6 

» 
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O 
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nombre  de  43  (XXXV-LXXVIII)  dans  lesquels  nous 
avons  divisé  la  Section.  A  la  rigueur  même  ce  nombre  au- 
rait pu  être  réduit,  car  plusieurs  de  nos  paragraphes  se 
rattachent  l'un  à  Tautre  par  d'incontestables  affinités^; 
mais,  dans  IMntérêt  d'une  clarté  plus  grande,  nous  avons 
cru  devoir  maintenir  la  séparation. 

C'est  donc  à  l'intérieur  de  chacun  de  nos  paragraphes, 
ou  groupes  de  paragraphes,  que,  sous  le  rapport  de  la 
distribution  et  de  l'arrangement,  nous  devrons  examiner, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  les  éléments  de  toute  provenance 
qui  composent  la  Section  dogmatique,  qu'ils  soient  em- 
pruntés à  Matthieu  ou  à  Marc,  ou  bien  particuliers  au 
troisième  Évangile  2. 

En  ce  qui  concerne  ceux  de  la  première  catégorie,  il  est 


1.  Ainsi  les  trois  paragraphes  consécutifs  XXXVI-XXXVUI  sont  trois  enseigne- 
ments de  Jésus,  relatifs  au  détachement  du  monde. 

Le  paragraphe  XL  se  rattiche  au  verset  16  du  paragraphe  précédent,  en  ce 
sens  que,  de  part  et  d*autre,  il  est  question  de  la  personne  de  Jésns  dans  son 
rapport  avec  la  personne  de  son  Père,  ou  de  celui  qui  fa  envoyé. 

Les  paragraphes  XLIU  et  XLIV  se  rattachent  à  une  même  pensée,  exprimée, 
soit  dans  la  Prière  au  Père,  soit  dans  l'enseignement  :  «  Demandez  et  l'on  vous 
donnera.  » 

Les  cinq  paragraphes  XLIX-LIV  sont  les  parties  successives  d'un  enseignement 
relatif  au  détachement  des  biens  terrestres,  à  l'attente  prochaine  de  la  fin  du 
monde  et  du  jn(;ement  suprême. 

Les  paragraphes  LXII-LXUI  contiennent,  l'un  une  exhortation  aux  Convives 
de  ne  pas  prendre  la  première  place,  l'autre  une  exhortation  au  Maître  de  la 
maison  de  ne  convier  à  sa  table  que  les  pauvres  et  les  infirmes. 

Les  paragraphes  LXVI  et  LXVII  renferment  tous  deux  le  développement  de 
cette  pensée  :.«  Vous  ne  pouvez  servir  en  môme  temps  Dieu  et  l'argent.  » 

Enfin  les  paragraphes  LIX  et  LX  d'une  part,  LXIV  et  LXV  de  l'autre, 
forment  respectivement  les  deux  termes  d'une  des  antithèses  que  nous  avons 
signalées. 

%.  La  plupart  des  paragraphes  ne  contiennent  qu'une  seule  espèce  de  ces 
éléments.  Quelques-uns  seulement  en  renferment  de  l'une  et  de  l'autre  sorte;  ce 
sont  les  paragraphes  XLV,  L,  UUil,  LXIV  et  LXV. 
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évident  que  Luc,  pour  les  mettre  en  œuvre,  n'a  pu  faire 
autre  chose  que  de  recourir  aux  procédés  ordinaires  de  la 
compilation. 

Rapprochant  les  passages  analogues,  ou  qui  lui  sem-^ 
blent  tels,  tantôt  il  se  bornera  les  juxtaposer,  en  en  mo- 
difiant, s*il  le  faut,  la  rédaction;  tantôt  il  les  relie  par 
quelque  phrase,  ou  par  quelque  récit^  qui  sert  de  transition 
de  l'un  à  l'autre.  Dans  ce  travail ,  l'auteur  fait  souvent 
preuve  d'une  perspicacité  remarquable  pour  découvrir  les 
rapports,  même  éloignés,  des  textes  entre  eux  ;  et  les  com- 
binaisons nouvelles  dans  lesquelles  il  associe  ces  textes, 
après  les  avoir  détachés  de  leur  cadre  primitif,  sont  sou- 
vent aussi  fort  ingénieuses  ^.  .Mais  souvent  aussi,  il  faut 
bien  le  dire,  les  rapprochements  qu'il  imagine  sont  tout 
à  fait  arbitraires,  ou  même  donnent  lieu  à  de  singulières 
anomalies  ^. 


1.  Ainsi,  chez  Matthien,  dans  le  Discours  sur  la  montagne,  la  pensée  de  la 
Prière  dominicale  (VI,  9-13)  se  rattache  évidemment  à  celle  du  passage  (VU, 7-1)) 
qui  Tient  nn  peu  plus  loin  et  qui  commence  par  ces  mots  :«  Demandez  et  on  tous 
donnera,  etc.  »  Mais  chez  Matthieu  il  y  a  entre  les  deux  textes  une  série  de  pas- 
sages intermédiaires,  dont  les  nns  se  rapportent  d'une  manière  moins  marquée, 
dont  les  antres  ne  se  rapportent  pas  du  tout,  à  la  pensée  commune  de  Tun  et  de 
Tantre.  Luc  (XI,  1-13)  a  supprimé  tous  ces  intermédiaires,  et,  rapprochant  les 
deni  fragments,  il  les  a  rattachés  run  à  l'autre  par  un  récit  qui  forme  la  tran« 
sitioQ. 

Dans  un  autre  endroit  (XII,  i-8),  Luc  prend  deux  fragments  de  Matthieu  tout 
à  fût  indépendants  (Matth.,  XV 1, 6,  et  X,  t6)  et,  en  les  ajustant  l'un  à  l'autre,. 
il  en  fut  un  enseignement  contre  l'hypocrisie.  Consultez  d'ailfeurs  le  texte  des 
dÎTers  programmes  critiques  que  nous  aTons  précédemment  mentionnés  (voy.  ci- 
demis^p.  109-115). 

Nous  ne  mentionnerons  pas  toutes  les  combinaisons  de  ct^tte  espèce  qui  peuvent 
se  reofitmtrer  dans  la  Section  dogmatique  Cest  un  travail  que  le  lecteur,  s'il  le 
désire,  pourra  facilement  exécuter  lui-même,  notre  Texte  comparatif  à  la  main. 
Ce  qui  précède  suffit  pour  justifier  notre  observation. 

9.  Dans  le  Discours  aux  soixante-douze,  placé  presque  au  commencement  de 
U  Section  dogmatique,  à  la  suite  de  la  menace  contre  les  villes  qui  n*aaront  pas 
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D'autres  fois,  Luc  laisse  entièrement  isolés  les  passages 
reportés  par  lui  du  prenfiier  Évangile  à  la  Seclim  dogma- 
tique. Mais,  presque  toujours  dans  ce  cas,  comme  souvent 
aussi  dans  le  cas  précédent,  il  a  soin  d' ajouter  quelque 
circonstance  destinée  à  servir  d'introduction  et  de  préam- 
bule au  morceau,  déplacé.  C'est  en  général  une  circonstance 
insignifiante  qu'il  choisit,  comme  par  exemple  celle-ci: 
«  Un  jour  que  Jésus  était  en  prière  dans  un  certain  lieu,  un 
de  ses  disciples  lui  dit...  »  (Luc,  XI,  i);  ou  bien  :  «  Une 
grande  multitude  s'étant  assemblée  autour  de  Jésus,  en 
sorte  qu'ils  marchaient  les  uns  sur  les  autres,  il  commença 
à  dire...  »  (XII,  1);  ou  bien  encore  :  «  Une  grande  troupe 
de  peuple  marchant  avec  Jésus,  il  se  retourna  vers  eux  et 

toqIu  recevoir  les  apôtres  (Luc^  X,  10-12),  on  trouve  l^anathëoie  contre  les  villes  de 
Galilée  qai  sont  demeurées  insensibles  aux  miracles  accomplis  par  Jésus  (X,  IS- 
IS). Le  premier  passage  est  tiré  de  l'Instniction  aux  apôtres  dans  le  premier 
Évangile  (Matth.,  X^  14-15);  le  second,  da  discours  au  peuple  au  sujet  de  Jean- 
Baptiste  dans  le  même  Évangile  (Matth.,  XI,  21-24).  Ce  qu'il  y  a  de  commun 
entre  Tun  et  l'autre  est  que^  dans  Tun  comme  dans  l'autre,  il  est  question  de 
certaines  villes  frappées  de  malédiction;  mais  ce  n'est  là  qu'un  rapport  appa- 
rent, et  au  fond  il  n'y  a  aucun  lien  réel  entre  les  deux  textes. 

Luc  continue  ensuite  le  Discours  aux  soixante-douze,  ou  plutôt  il  le  termine 
en  reproduisant,  sous  une  forme  modifiée,  un  des  derniers  versets  de  rinstmc- 
tion  aux  apôtres  :  «  Celui  qui  vous  écoute  m'écoute;  celui  qui  vous  méprise  me 
méprise,  et  celui  qui  me  méprise  méprise  celui  qui  m^a  envoyé  »  (Luc,  X,  16  s= 
Matth.,  X,  40).  Or,  cette  identification  de  Jésus  avec  celui  qui  Va  erwoyéa.  rappelé 
à  notre  auteur  un  autre  passage  du  premier  Évangile,  dans  lequel  la  même 
pensée  apparaît  avec  d'autres  développements  :  «  Mon  Dieu  m'a  mis  toutes 
choses  entre  les  mains  et  nul  ne  connaît  le  Père  que  le  Fils,  et  celui  à  qui  le  Fîh 
aura  voulu  le  révéler,  » 

En  conséquence,  Luc  insère  à  la  suite  du  Discours  aux  soixante-douze  le  pas- 
sage dont  le  fragment  que  nous  venons  de  citer  fait  partie  (Luc,  X,  21-22 s 
Matth.,  XI,  25-27).  Mais  ici  encore  le  rapprochement  est  purement  artificiel. 

D'autres  exemples  analogues  s'offriront  au  lecteur  qui  voudra  les  chercher 
dans  la  Section  dogmatique.  Toutefois,  nous  devons  particulièrement  signaler  les 
conséquences  singulières  qu*a  entraînées  la  transposition  du  verset  de  Matthieu, 
VU;  12,  et  son  insertion  à  la  place  qu'il  occupe  dans  le  troisième  Évangile. 
Voy.  Luc,  VI,  81  note.) 
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leur  dit...  »  (XIV,  25),  etc.  —  Tant  qu'ils  gardent  ce 
caractère  d'insignifiance,  les  préambules  ajoutés  par  Luc 
n'ont  assurément  que  peu  dMnconvénienls  ;  ils  n'aggravent 
pas  sensiblement  la  tâche  imposée  au  commentateur 
orthodoxe  d'expliquer  comment,  dans  deux  Évangiles,  les 
mêmes  textes  peuvent  se  rencontrer  en  des  places  diffé- 
rentes, et  avec  des  cadres  différents. 

Mais  parfois  aussi  Luc  se  permet  de  plus  grandes  licen- 
ces. Il  lui  arrive,  par  exemple,  de  changer,  contre  d'autres 
de  son  invention,  certaines  particularités  qui,  dans  le  pre- 
mier Évangile,  servent  d'introduction  à  un  récit  donné. 
Ainsi,  tandis  que  chez  Matthieu  le  discours  d'objurgations 
contre  les  pharisiens  est  prononcé  devant  le  peuple  et  sur 
la  place  du  Temple,  chez  Luc,  ce  même  discours  est  pro-- 
nonce  dans  la  maison  et  à  la  table  d'un  pharisien  (Luc,  XI, 
37-52;  Matth.,  XXIII,  1-35).  —  C'est  également  chez. un 
pharisien  et  à  sa  table  qu'a  lieu  la  guérison  miraculeuse, 
opérée  par  Jésus  au  jour  du  Sabbat,  tandis  que  chez  Mat- 
thieu le  lieu  de  la  scène  est  une  synagogue  (Luc,  XIV,  1-6; 
Matth.,  XII,  9-11).  — Mais  voici  qui  est  plus  grave  encore. 
D'un  récit  du  premier  Évangile  qu'il  a  supprimé,  Luc  garde 
le  préambule  et  Tadapte,  dans  sa  Section  dogmatique^  à  un 
autre  récit  tout  différent  du  premier.  —  Ainsi,  dans  la  Section 
dogmatique  (X,  25-28),  la  question  du  jeune  homme  rela-- 
tive  à  ce  qu'il  faut  faire  pour  acquérir  la  vie  éternelle 
devient  l'occasion  de  la  réponse  relative  au  grand  com- 
mandement de  la  loi,  réponse  qui,  chez  Matthieu,  figure 
à  une  tout  autre  place,  et  se  trouve  amenée  d'une  tout 
autre  façon.  —  La  réflexion  des  pharisiens,  s' étonnant  que 
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les  disciples  de  Jésus  ne  lavent  point  leurs  mains  avant  le 
repas ,  légèrement  modifiée  dans  sa  forme ,  sert  chez  Luc 
de  prétexte  à  ce  grand  discours  d'objurgations  dont  nous 
venons  de  parler  tout  à  l'heure.  —  Le  mot  de  Jésus  : 
«  Gardez-vous  du  levain  des  pharisiens,  »  qui  chez  Mat- 
thieu est  un  avertissement  contre  la  doctrine  des  pharisiens 
en  général,  forme  dans  la  Section  dogmatique  Tentrée  en 
matière  de  l'enseignement  contre  l'hypocrisie  que  tout  à 
l'heure  nous  avons  mentionné  (Luc,  XII,  1-3).  —  Enfin  le 
débat  de  prééminence  entre  les  apôtres,  qui  chez  Matthieu 
sert  à  préparer  la  scène  du  petit  enfant,  proposé  en  exemple 
aux  disciples,  précède  chez  Luc  un  tout  autre  enseignement 
de  Jésus  sur  l'humilité  (Luc,  XXII,  24-27).  —  Que  l'on 
imagine  d'après  cela  à  quelles  angoisses,  à  quelles  tribu- 
lations  peut  se  trouver  exposé  le  comgientateur  obligé  de 
dégager  d'un  pareil  imbroglio  l'infaillibilité  absolue  du  prin- 
cipe de  concordance  entre  les  Évangiles  !  Sous  ce  rapport 
on  voit  que  la  Section  dogmatique  offre  à  la  théorie  ortho- 
doxe des  difficultés  au  moins  aussi  graves  que  celles  déjà 
précédemment  signalées  dans  la  Partie  historique  *. 

Ce  n'est  point  seulement  d'ailleurs  par  le  déplacement 
des  textes,  c'est  trop  souvent  aussi  par  le  ôhangement  de 
la  rédaction,  que  Luc  défigure  son  modèle.  Nous  en  pour- 
rions montrer  de  nombreux  exemples;  mais  pour  ne  pas 
allonger  outre  mesure  ce  travail  déjà  bien  long,  nous  nous 
bornerons  à  en  citer  quelques-uns  qui  nous  ont  particu- 
lièrement frappé. 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  100. 
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Ainsi  Luc,  quelques  puissent  être  d'ailleurs  ses  mérites 
littéraires,  n*échappe  point  au  commun  défaut  des  imita^ 
leurs  et  des  copistes  :  Texagération.  Dans  le  Discours  sur 
la  montagne,  par  exemple,  là  où  Matthieu  avait  écrit: 
0  Donnez  à  celui  qui  demande,  et  ne  rejetez  point  celui 
qui  veut  emprunter  de  vous ,  »  Luc  change  le  précepte  en 
celui-ci  :  «  Ne  redemandez  point  votre  bien  à  celui  qui 
l'emporte  »  (VI,  30).  —  Dans  l'Instruction  aux  apôtres,  le 
premier  Évangile  s'exprime  ainsi  :  a  Celui  qui  aime  son 

père  et  sa  mère  plus  que  moi n'est  pas  digne  de  moi.  » 

Cela  parait  insuffisant  à  Luc,  et  il  écrit  :  «  Si  quelqu'un 
vient  à  moi,  et  ne  hait  pas  son  père  et  sa  mère,  sa  femme 
et  ses  enfants,  ses  frères  et  ses  sœurs,  et  même  sa  propre 
vie,  il  ne  peut  être  mon  disciple  »  (XIV,  26).  —  Presque 
immédiatement  après  ce  passage ,  on  lit  chez  Matthieu^  : 
a  Celui  qui  vous  reçoit  me  reçoit,  et  celui  qui  me  reçoit 
reçoit  celui  qui  m'a  envoyé.  »  Ici^ encore  Luc  enchérit  sur 
I original,  et  de  plus  se,  laisse  aller  à  ce  langage  acerbe 
et  menaçant,  que  plus  tard  on  sera  trop  souvent  en  droit 
de  reprocher  aux  prédicateurs  et  aux  défenseurs  du  chris- 
tianisme :  «  Celui  qui  vous  écoute  m'écoute;  celui  qui  vous 
méprise  me  méprise,  et  celui  qui  me  méprise  méprise  celui 
(ptim'a  envoyé  »  (X,  16).  D'autres  fois  Luc  semble  n'avoir 
pas  compris  la  grandeur  de  la  pensée  originale  et  n'en 
donne  qu'une  expression  imparfaite  ou  infidèle  :  «  Aimez 
vos  ennemis,  est-il  dit  chez  Matthieu,  afin  que  vous  soyez 
tes  enfants  de  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux ,  qui  fait 
luire  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  méchants  et  foit 
pleuvoir  sur  les  justes  et  sur  les  injustes.  »  —  »  Aimez  vos 
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ennemis,  dit  Luc  dans  ce  même  passage,  et  vous  serez  les 
enfants  du  Très -Haut,  parce  qu'il  est  bon  aux  ingrats 
même  et  aux  méchants»  (VI,  35).  — «  Soyez,  vous  autres, 
parfaits  comme  votre  Père  céleste  est  parfait,  »  est-il  dit 
chez  Matthieu,  et  cette  sentence  n*est  rien  moins  que  la 
formule  même  par  excellence  de  la  Sainteté  nouvelle.  Mais 
Luc  ne  s*en  doute  pas,  et  à  cette  grande  parole  il  sub- 
stitue ce  qu'on  peut  appeler  un  lieu  commun  de  la  mo- 
rale mosaïque  :  «  Soyez,  vous  autres,  pleins  de  miséri- 
corde comme  votre  Père  céleste  est  plein  de  miséricorde  « 
(VI,  36). 

Dans  le  courant  de  ce  travail,  si  nous  avons  eu  trop 
souvent  l'occasion  de  nous  montrer  sévère  à  l'égard  de 
révangéliste ,  souvent  aussi  nous  n'avons  trouvé  que  des 
éloges  à  donner  à  l'écrivain.  Les  réflexions  qui  précèdent 
montrent  que,  même  sous  ce  rapport,  il  y  a  cependant  une 
part  à  faire  à  la  critique*  Toutefois,  c'est  surtout  aux  pas- 
sages exclusivement  propres  au  troisième  Évangile  qu'il  y 
a  lieu  d'appliquer  cette  remarque. 

Ces  passages,  comme  nous  en  avons  fait  déjà  l'obser- 
vation ,  semblent  en  général  pouvoir  être  attribués  à  Luc 
lui-même,  parce  que  la  plupart  ne  sont  que  le  développe-  , 
ment  d'un  récit  ou  même  d'une  simple  pensée  de  Matthieu. 
Ainsi,  la  réprimande  de  Jésus  à  ses  disciples,  qui  veulent 
faire  descendre  le  feu  du  ciel  sur  les  Samaritains  inhospi- 
taliers, se  résume  en  cette  sentence  empruntée  au  premier 
Évangile  :  «  Le  Fils  de  l'homme  n'est  pas  venu  pour  perdre 
les  hommes,  mais  pour  les  sauver  d  (Luc,  IX,  56;  Matth., 
XVIII,  11).  —  La  parabole  du  mauvais  prêtre  et  du  t)on 
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Samaritain  sert  d'exemple  au  précepte  :  «  Vous  aimerez 
votre  prochain   comme  vous-même»  (Luc,  X,  27-36; 
Matlh.,  XXII,  39).  — L'histoire  du  bon  vigneron,  la  sen- 
tence :  «  On  redemandera  beaucoup  de  celui  &  qui  on  aura 
beaucoup  donné,  »  sont  la  reproduction,  en  sens  inverse, 
de  passages  correspondants  de  Matthieu  (Luc,  XII,  kS; 
XIII, 6-9.=Matth., XXV,  30;  XXI,  19).  —La parabole  des 
convives  qui  se  mettent  à  la  première  place,  celle  du  pha- 
risien et  du  publicain,  ont  Tune  et  l'autre  pour  thème  la 
sentence  :  u  Quiconque  s'élève  sera  abaissé,  et  quiconque 
s'abaisse  sera  élevé  »  (Luc  XIV,  11;  XVIII,  14;  Matth., 
XXIII,  12).  —  La  parabole  de  l'économe  infidèle,  celle 
de  lazare  et  du  riche,  sont  toutes  deux  expressément  ratta- 
chées à  la  maxime  :  u  Vous  ne  pouvez  servir  tout  ensemble 
Dieu  et  l'argent  »  (Luc,  XVI,  13;  Matth.,  VI,  24).  — 
L'histoire  de  l'homme  qui  vient  demander  trois  pains  à 
son  ami  pendant  la  nuit  est  une  transition  établie  entre  la  • 
Prière  au  Père,  et  le  passage  du  Discours  sur  la  montagne  : 
«  Demandez  et  on  vous  donnera,  etc.  »  (Luc,  XI,  5-8). 

—  Cette  autre  histoire  de  l'homme  qui  dit  à  son  âme  : 
«  Mange,  -bois  et  fais  bonne  chère,  »  et  à  qui  on  va  rede- 
mander son  âme  cette  nuit  même,  est  une  introduction  au 
passage  de  Matthieu  :  u  Ne  vous  mettez  point  en  peine  où 
vous  trouverez  de  quoi  manger,  etc.  »  (Luc,  XII,  16-22). 

—  La  parabole  de  la  drachme  perdue  et  retrouvée,  celle 
de  l'Enfant  prodigue,  qui  font  suite  à  l'histoire  de  la  brebis 
perdue  et  retrouvée,  sont  d'évidentes  imitations  de  cette 
dernière.  Tous  ces  passages,  comme  nous  l'avons  dit, 
paraissent  donc  avoir  été  faits  expressément  pour  la  place 
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qu'ils  occupent,  et  c'est  avec  toute  vraisemblance  qu'on  peut 
en  attribuer  la  composition  à  Luc  lui-même^.  Rappelons- 
nous  d'ailleurs  ce  que  nous  avons  dit  encore,  que  ces  pas- 
sages, presque  sans  exception,  se  rattachent  aux  doctrines 
favorites  de  Luc,  le  détachement  du  monde,  l'abnégation 
de  soi-même,  le  salut  par  la  foi*. 

Et  cependant,  lorsque  l'on  compare  enfre  eux  ces  pas- 
sages, on  est  étonné  des  différences  que  l'on  y  rencontre 
sous  le  rapport  du  style  et  de  la  composition.  Quelle  di- 
stance, par  exemple,  n'y  a-t-il  pas  sous  ce  rapport  entre  la 
charmante  narration  de  l'Enfant  prodigue,  et  la  lourde 
histoire  du  publicain  Zachée  ;  entre  la  parabole  du  bon 
Samaritain,  et  celle  de  l'importun  qui  vient,  au  milieu  de 
la  nuit,  réveiller  son  ami  pour  lui  demander  trois  pains? 
Comment  n'être  pas  frappé  de  ces  phrases  étranges  que 
nous  rencontrons  çà  et  là  :  «  Je  voyais  Satan  tomber  du 
.ciel  comme  un  éclair»  (X,  18)  ?  —  «  Je  suis  venu  pour  jeter 
le  feu  sur  la  terre,  et  que  désiré-je  sinon  qu'il  s'allume? 
Je  dois  être  baptisé  d'un  baptême,  et  combien  rm  sens- 
je  pressé  jusqu'à  ce  qu'il  s'accomplisse!  »  (XII,  49-50 
et  suiv.)  —  «  Satan  vous  a  demandé  pour  vous  cribler, 
comme  on  crible  du  froment,  etc.,  etc.  »  Est-ce  donc  le 
même  écrivain  qui,  dans  la  reproduction  des  textes  de 
Marc,  a  tant  de  fois,  comme  nous  l'avons  vu,  supprimé  les 
ridicules  amplifications  de  l'original?  le  même  qui,  dans 
la  description  des  signes  précurseurs  du  dernier  jour,  a 
supprimé  cette  circonstance  absurde  :  «  les  étoiles  tombe- 


« 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  89. 

2.  Voy.  ci-dessas,  p.  148. 
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ront  du  ciel  *  ?»  le  même  qui,  rapportant  la  parole  célèbre 
de  Jésus,  au  sujet  de  la  résurrection  :  «  Dieu  n'est  point 
le  Dieu  des  moi*ts,  mais  des  vivants,  »  y  a  joint  ce  beau 
commentaire  :  «  car  tous  sont  vivants  de  lui^?  »  11  y  a  là 
pour  nous  une  énigme,  dont  nous  ne  prétendons  pas  don- 
ner le  mot. 

Tout  ceci  cependant  n'est  encore  que  des  imperfections 
isolées.  Mais  si  Ton  prend  l'ensemble  des  compositions 
qui  appartiennent  exclusivement  au  troisième  Évangile,  on 
s'aperçoit  que  le  plus  grand  nombre  sont  entachées  d'un 
même  défaut  radical  ;  elles  sont  illogiques.  C'est  une  re- 
marque que  déjà  de  VVette  lui-même  avait  faite  à  propos 
de  l'histoire  de  la  Femme  pécheresse.  «  Cette  histoire,  dit-il, 
comme  diverses  autres  qui  sont  particulières  à  Luc,  a  quel- 
que chose  d'illogique,  quelque  chose  d'obscur*.  »  Dans  les 
récils  dont  nous  parlons,  la,  fin  ne  correspond  pas  au  com- 
mencement, la  conclusion  ne  s'adapte  pas  aux  prémisses, 
et  Fauteur  prouve  en  définitive  autre  chose  que  ce  qu'il  a 
prétendu  prouver^.  Cette  espèce  d'infirmité  logique  paraît 
sans  doute  difficile  à  concilier  avec  la  clairvoyance  et  la  jus- 
tesse d'esprit  dont  nous  avons  vu  l'auteur  donner  maintes 
preuves  dans  le  cours  de  son  livre.  Le  fait  est  certain 


1.  Voy.  Uc,  XXI ,  25;  Marc,  XUI,  t5. 

S.  Y07.  Lac,  XX,  38  et  Note. 

3.  Dîif  Erzdhlung  hat,  wie  attdere  dem  Lukas  eigenthûmlicfie  Stûcke,  theils 
^umotivirtes,  theih  unklares.  {Erklàrung,  etc.,  Lakas,  VU,  48.) 

(.  Od  trourera  à  cet  é^rd  tous  les  éclaircissements  nécessaires  dans  les  Notes 
et  dans  les  passages  de  notre  Examen  relatifs  anx  récits  en  question.  Voy. 
Visite  de  Jésos  à  Nazareth,  p.  S07-ilS;  —  la  Femme  pécheresse,  p.  249-252;  — 
te  Maarais  prêtre  et  le  Bon  Samaritain,  p.  261  ;  — '  rËconome  infidèle,  p,  281  ;  - 
le  Lépreux  samaritain,  p.  285;  —  Jésus  chez  lepublicaln  Zacbée,  p.  291  ;  —  Pa- 
T^  adressées  aux  femmes  de  Jérusalem,  p.  809. 
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cependant,  et  il  faut  seulement  conclure  de  cette  singulière 
anomalie  que  la  faculté  d'analyse,  de  critique,  d'arrange- 
ment même,  ne  suppose  pas  nécessairement  au  même  degré, 
chez  un  écrivain,  la  vigueur  de  l'invention  et  la  netteté 
,  de  la  conception. 

Jusqu'ici  les  infidélités  de  toute  sorte  que  nous  avons  eu 
à  reprocher  à  Luc  à  l'égard  des  premiers  Évangiles  ont 
eu,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  un  caractère  systématique. 
Si  elles  n'ont  pas  toujours  été  préméditées  et  volontaires, 
elles  se  sont  du  moins  rattachées  à  un  plan  adopté,  dont 
elles  ont  été  la  conséquence.  Mais,  pour  épuiser  notre  sujet, 
il  faut  dire  qu'il  y  a  aussi  chez  Luc  un  certain  nombre 
d'anomalies  qui  sont  de  pures  inadvertances.  Ainsi,  quelle 
que  soit  l'attention  bien  évidente  qu'il  a  mise  à  transporter 
dans  son  livre  le  contenu  combiné  des  deux  premiers  Evan- 
giles, sans  omission  ni  répétition  inutiles,  on  voit  cependant 
qu'un  cçrtain  nombre  de  versets,  peu  considérable  il  est  vrai, 
figurent  en  double  dans  son  Évangile  ;  les  uns  parce  que, 
déjà  insérés  à  leur  place  naturelle,  ils  ont  été  de  nouveau 
annexés  par  l'auteur  à  d'autres  passages^,  les  autres  parce 
.qu'appartenant  primitivement  à  Matthieu ,   et  ayant  été 


1.  U  y  a  cinq  versets  doubles  de  la  première  catégorie  : 

V,  29-30. 


Marc,     M,  15-16.      =    Luc  j  xy*^[_j^' 

Jiatth..  xxnr.  «.  =    .  j  J^^j,"-^,_ 
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ensuite  interpolés  chez  Marc,  ils  ont  été,  à  ce  double  titre, 
reproduits  deux  fois  par  Luc  à  deux  places  différentes  ^. 
D'ailleurs,  celte  foi  aveugle  dans  le  texte  de  Marc  a  conduit 
Luc  à  une  autre  anomalie  beaucoup  plus  grave.  Dans  un 
passage  interpolé  (Marc,  IX,  37-39;  Annexe  C),  Tauteur 
prête  à  Jésus  cette  sentence  d'une  moralité  vraiment  par 
trop  mondaine  :  «  Qui  n'est  point  contre  vous  est  pour 
vous.  »  Luc  a  fidèlement  transcrit  ce  passage  (IX,  50). 
Mais  un  peu  plus  loin,  oubliant  ce  quMI  vient  d'écrire, 
il  copie  non  moins  fidèlement  cette  autre  sentence,  toute 
contraire ,  que  Matthieu  met  dans  la  bouche  de  Jésus  : 
tt  Qui  n'est  point  avec  moi,  est  contre  moi  »  (Luc,  XI,  23) . 
De  cette  façon,  à  quelques  lignes  de  distance,   Jésus, 

9 

dans  le  troisième  Evangile,  se  trouve  successivement  affir- 
mer et  enseigner  le  pour  et  le  contre.  C'est  là  certaine- 
ment un  des  plus  singuliers  résultats  auquel  Luc  se  soit 
trouvé  conduit,  par  sa  façon  de  procéder  dans  la  compo- 
sition de  son  Évangile  *. 


i.  Trois  Tenets  se  trouvent  dans  cette  sccoode  catégorie  : 

J  X,  16.       _    Matth.,  X,  40\ 
I  IX,  48.      "*    Marc,     IX,  36. 

.    (  Xf,  83.       __    Matth.,  V,  15. 
"     \  VIII,  i6.    ~"    Marc,     IV,  ît. 

i  XII,  2.  Matth.,  X.  Î6'\ 

*    \  VIII,  17.    "^    Marc,     IV,  M. 

1  Cette  auiomalie  n'existe  pas  ^hez  Marc,  parce  que  tcnt  en  reproduisant  la  ré- 
pocue  «de  Jésus  aux  pharisiens ,  dans  Ia<|uelle  se  trouve  la  seconde  sentence  : 
«Qui  n'est  point  avec  moi  est  contre  moi,  »  Marc  n'a  cependant  pas  reproduit  cette 
sentence  elle-même  (Marc,  111,23-27;  Matth..  XII,  25-30).— Luc  n'aurait  donc  pas 
Bon  plus  commis  la  faste,  s*ll  avait  suivi  Marc.  Mais  comme  il  a  reporté  le  pas- 
sage en  question  à  sa  Section  dogmatique,  il  a«  comme  dans  tous  les  cas  sem- 
blables, suivi  non  pas  Mare,  mais  Matthieu. 

MentioDQons  encore  des  irrégularilés  de  copi>,  qui  se  sont  introduites  dans  le 

I 
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Toutefois  ces  irrégularités,  ces  anomalies,  ces  incohé- 
rences ,  ces  contradictions  que  nous  avons  successivement 
mises  en  lumière  dans  le  troisième  Évangile,  ne  sont  rien 
encore  en  comparaison  de  l'imperfection  suprême  dont  il 
nous  reste  à  parler.  Toutes  les  autres  portent  plus  ou  moins 
,  gur  des  détails;  celle-ci  affecte  l'ensemble  même  de  l'œuvre. 
A  force  de  retrancher  et  d'ajouter,  à  force  de  déplacer  et 
de  modifier,  Luc  a  profondément  altéré,  dans  sa  substance 
et  dans  sa  forme,  l'histoire  évangélique,  telle  qu'elle  nous 
est  donnée  par  Matthieu.  Et  tandis  que  chez  celui-ci,  met- 
tant à  part  les  interpolations  évidentes  et  les  détails  super- 
flus, cette  histoire,  et  par  conséquent  la  vie  même  de  Jésus, 
offre  dans  toutes  ses  parties  une  suite  et  une  consistance 
parfaites,  chez  Luc  nous  ne  trouvons  plus  qu'une  série  de 
récits  décousus,  incohérents  même,  et  à  la  place  de  cette 
grande  figure  de  Jésus,  aux  traits  nobles,  puissants  et  har- 
monieux ,  nous  n'apercevons  plus  qu'une  sorte  de  fantôme 
étrange,  composé  d'éléments  disparates  ou  mal  ajustés. 
Mais  pour  bien  apprécier  cette  dégradation  de  l'œuvre  de 
Matthieu,  cette  injure  faite  à  la  tradition  primitive,  il  faut 
d'abord  bien  nous  rendre  compte  et  de  cette  œuvre  et  de 
cette  tradition;  il  faut  nous  représenter  exactement  la  suite 
et  l'enchaînement  des  faits,  qui,  dans  le  premier  Évangile, 
constituent  l'histoire  de  Jésus. 

« 
Le  merveilleux  est  dans  notre  esprit  si  étroitement  associé 

texte.  Ainsi,  le  passage  XVI ^  16-18,  ue  peut  pas  s'interposer,  comme  cela  est 
dans  le  texte  ynlgaire,  entre  le  verset  15  et  le  verset  19.  —  Le  verset  XI,  32,  de- 
vrait venir  avant  XI,  81,  et  non  pas  après.  Voyez  sur  ces  deux  points  notre  Texte 
comparatif. 
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à  ridée  du  Christ;  TÉglise,  bien  qu'astreinte  par  son  dogme 
à  toujours  également  considérer,  dans  la  personne  de  Jésus, 
le  Dieu  et  1* homme,  en  fait  a  cependant  si  bien  laissé 
rbomme  s'absorber  dans  le  Dieu  ;  l'idée  d'un  Jésus  surhu- 
main s'est  par  suite  si  fortement  établie;  elle  nous  domine 
tellement  tous  tant  que  nous  sommes,  croyants  et  non 
croyants,  qu'il  faut  vraiment  aujourd'hui  quelque  courage 
pour  oser  venir  attester  que  la  vie  racontée  par  le  premier 
Evangile  est  une  vie  parfaitement  naturelle;  bien  plus, 
que  dans  toutes  ses  parties  elle  s'enchaîne  du  lien  le  plus 
serré,  que  par  ses  racines  elle  pénètre  au  plbs  profond 
des  choses  humaines. 

Rien  n'est  plus  vrai  cependant,  et  si  du  premier  Évan- 
gile on  retranche  les  interpolations  manifestes  que  nous 
avons  éliminées  de  notre  Texte  comparatif;  si  de  ce  texte  * 
même  on  supprime  par  la  pensée  quelques  autres  éléments 
évidemment  étrangers  à  la  donnée  primitive*;  si  l'on  met 
de  côté  les  faits  accessoires  auxquels  la  piété  naïve  des 
premiers  temps  attachait  une  grande  importance,  mais  qui 
n'en  ont  plus  aucune  aujourd'hui  ;  si  Ton  s'attache  seule- 
ment à  saisir  et  à  coordonner  les  faits  essentiels ,  les  traits 
caractéristiques,  on  arrive  ainsi  à  se  former  une  image  de 
la  vie  de  Jésus  de  tous  points  conforme  à  l'idée  que  nous 
avons  donnée.  C'est  bien  en  effet  une  vie  de  prophète,  c'est 
la  vie  même  du  Prophète -Messie,  qui  se  déroule  devant 
nous.  A  celte  donnée  tout  convient,  tout  concourt  dans  le 
texte  rectifié  de  Matthieu.  Non  que  ce  soit  un  effort  de  l'art; 

i.  AÎDsi  rinstraction  aux  apôtres,  la  prédiction  relaUve  au  siège  de  Jéru- 
satem  et  aux  deroiers  joon,  etc.,  etc.  Voy.  ci-dessous. 
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quelque  chose  d'aussi  grand  peut  se  faire,  non  s'inventer; 
mais  l'auteur  a  fidèlement  reproduit  ce  qu'il  a  vu  et  senti, 
et  son  œuvre  est  grande,  parce  qu'elle  est  vraie*. 

Le  récit  évangélique  commence  avec  la  prédication  de 
Jean-Baptiste  annonçant  aux  Juifs  la  venue  prochaine  du 
Royaume  des  cieux ,  et  ce  début  nous  transporte  au  cœur 
même  de  la  tradition  nationale  et  de  l'histoire  contempo- 
raine. Déjà  en  effet,  nous  le  savons,  les  prophètes,  depuis 
bientôt  neuf  siècles,  annoncent  la  venue  de  ce  Royaume  de 
Yauveh,  de  ce  Royaume  des  cieux,  ou  Royaume  céleste, 
comme  l'appelle  Matthieu,  comme  les  Juifs  l'appellent  en- 
core aujourd'hui,  qui  doit  établir  la  suprématie  d'Israël 
sur  tous  les  autres  peuples  et  faire  accepter  par  tous  le 
nom  et  la  loi  de  Yaiiveh*.  Les  luttes  récentes  des  Juifs 
contre  leurs  puissants  oppresseurs.  Grecs  et  Romains,  ont 
donné  une  nouvelle  énergie  à  leurs  espérances,  et  ils 
attendent  impatiemment  le  jour  de  la  grande  rénovation 
qui  doit,  en  mettant  fin  à  leurs  souffrances,  étendre  sur 
toute  la  terre  leur  gloire  et  leur  domination. 

Jésus  a  entendu  la  parole  de  Jean-Baptiste;  il  s'est  fait 
son  disciple;  il  a  reçu  son  baptême.  Cependant,  soit  dis- 
sentiment avec  le  maître,  comme  on  peut  l'induire  de  ce 
qui  a  suivi ,  soit  besoin  de  la  solitude ,  Jésus  s'est  éloigné 
de  Jean.  Retiré  au  désert,  il  s'est  attaché  à  combattre  dans 
son  cœur  les  passions  qui  trop  souvent  troublent  et  cor- 

1.  Dans  le  tableau  qnl  suit  de  la  vie  de  Jésus,  nous  nous  bornons  à  énoncer 
les  faits  tels  qu'ils  sont  ressortis  pour  nous  d'une  étude  attentive  du  liyre  de  Mat- 
thieu. Pour  les  preuves,  nous  nous  référons,  une  fois  pour  toutes,  aux  passages 
correspondants  de  notre  Texte  comparatif  çt  du  Commentaire  joint  à  ce  texte. 

t.  Voy.  ci-jessas,  p.  84,  4t. 
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rompent  les  grandes  âmes,  la  présomption,  Torgueil,  Tarn- 
bition.  Tel  est  le  sens  de  sa  lutte  symbolique  avec  le 
démon  *. 

Cependant  Jean-Baptiste  a  disparu  de  la  scène,  empri- 
sonné par  Hérode.  A  cette  nouvelle  Jésus  sort  de  sa  retraite, 
et,  rentrant  en  Galilée,  prend  la  place  laissée  vide  par  son 
ancien  maître.  Comme  lui,  il  annonce  la  venue  prochaine 
du  Royaume  des  cieux ,  et  s'efforce  de  préparer  le  peuple 
pour  ce  grand  événement.  Fidèle  à  l'esprit  des  prophètes, 
en  même  temps  qu'il  annonce  le  règne  éternel  de  la  Loi,  il 
enseigne  de  quelle  façon  cette  Loi  doit  être  comprise  et 
pratiquée.  Il  veut  une  justice  vbondante,  qui  se  réalise  en 
œuvres  utiles  et  fécondes,  et  combat  à  la  fois  l'hypocrite 
dévotion  des  pharisiens,  toute  d'habitude  et  de  pratiques, 
et  le  zèle  étroit  des  Saducéens,  qu'inspire  le  respect  super- 
stitieux des  textes  et  de  la  lettre.  C'est  à  la  multitude 
inculte,  illettrée,  pécheresse  même,  qu'il  s'adresse  de  pré- 
férence*; il  la  voit  devant  lui  comme  un  troupeau  qui  languit 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  pasteur  pour  le  conduire;  comme 
une  moisson  qui  se  dessèche,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'ou- 
vriers pour  la  recueillir;  et  alors,  appelant  les  douze  prin- 
cipaux d'entre  les  disciples  qu'il  a  déjà  réunis  autour  de 
lui,  il  les  envoie  comme  des  ouvriers  en  sa  moisson,  comme 
des  pasteurs  au  milieu  de  ses  brebis,  afin  qu'ils  annoncent 
à  Israël  la  venue  prochaine  du  Royaume  des  cieux*.  Dès 

1.  UatU)..  m,  1-IV,  il. 

s.  a  Ce  oc  sont  pas  ceux  qui  se  port^Dt  bien ,  mais  les  malades,  qui  ont  besoin 
<ie  médeciD  0  (Matth.,  VIII ,  11). 

I.  Mallh.,  IV,  1t;  V,  1;  VU,  W;  IX,  36;  X,  5. 


\àt  INTRODUCTION 

4 

lors  Tapostolat  est  fondé,  et  par  Tapostolat  la  parole  de 
Jésus  ira  à  travers  les  siècles  vivifier  toute  la  suite  des 
générations  devenues  chrétiennes. 

Telle  est  la  seconde  phase  de  la  vie  de  Jésus  (la  première 
active,  car  la  précédente  a  été  toute  de  préparation)  ;  phase 
d'enthousiasme  heureux  et  de  foi  absolue,  qui  se  rencontre 
au  début  de  la  mission  de  tout  prophète,  alors  qu'élevé 
par  un  laborieux  effort  à  la  possession  de  la  vérité  il  la 
contemple  dans  cette  clarté  radieuse  que  nulle  ombre  du 
dehors  n'est  encore  venue  obscurcir.  Tout  sourit  au  pro- 
phète à  cette  première  heure  de  son  action.  Sa  propre  foi 
l'illumine;  la  nouveauté  de  sa  parole,  la  grandeur  de  ses 
promesses,  entraînent  la  foule  ;  et  l'acclamation  de  celle-ci 
impose  silence  aux  doutes  et  aux  passions  malveillantes  qui 
seraient  tentées  de  se  produire.  Tel  l'Évangile  nous  montre 
Jésus  dans  les  premiers  temps  de  sa  prédication.  Ses  courses 
à  travers  la  Galilée  semblent  une  suite  d'ovations;  il  va 
partout,  «  annonçant  la  bonne  nouvelle,  guérissant  toutes 
les  langueurs  et  toutes  les  maladies;  une  grande  multitude 
le  suit  de  la  Galilée,  de  Jérusalem  et  d'au  delk  du  Jour- 
dain   Le  peuple*  est  dans  l'admiration  de  sa  doctrine; 

et  il  les  instruit  comme  ayant  autorité,  et  non  point  comme 
les  scribes  et  les  pharisiens^.  »  En  même  temps  qu'elle 
est  puissante,  sa  parole  est  confiante,  calme,  bienveillante. 
C'est  surtout  alors  aussi  que  l'Évangile  nous  le  montre 
multipliant  autour  de  lui  les  miracles  et  les  guérisons  mer- 
veilleuses *. 

I.  M.iUh.,  IV,  14-t5;  Vn,28-Î9.    —    f.  Matth.,  VUI,  1;  IX,  89. 
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Mais  un  lendemain  bien  différent  succède  pour  le  pro- 
phète à  cette  faveur  des  premiers  jours.  La  foule  se  lasse 
de  l'entendre ,  elle  s'effraye  des  lenteurs  et  des  difficul- 
tés  de  son  entreprise,  elle  Tabandonne  à  sa  fortune;  ses 
ennemis,  tous  ceux  que  sa  parole  effraye,  qui  tremblent 
pour  leur  influence  ou  leurs  privilèges,  maintenant  lèvent 
la  tête,  Tattaquent  en  face,  ou  s'ils  n'osent,  dressent  leurs 
pièges  sous  ses  pas  ;  les  pouvoirs  établis  s'inquiètent,  me- 
nacent, persécutent.  Le  prophète  lui-même  s'étonne,  se 
décourage,  s'attriste;  la  contradiction  l'aigrit;  l'amertume 
de  son  cœur  déborde  dans  sa  parole;  il  s'irrite,  il  proteste; 
le  jour  vient  qu'il  faut  qu'il  se  cache,  qu'il  fuie.  Telle  est 
la  troisième  période  de  la  vie  de  Jésus,  période  de  tribvr- 
lation,  comme  nous  l'avons  nommée*  De  tous  côtés,  le 
doute  et  l'incrédulité  le  repoussent,  et  ses  ennemis  l'assiè- 
gent de  leurs  machinations. 

C'est  d'abord  Jean-Baptiste  lui-même  qui  doute  de  lui , 
et  envoie  ses  disciples  lui  demander  quel  il  est.  Jésus,  pour 
toute  réponse,  énumère  ses  œuvres;  mais  à  ce  propos,  et 
pourjustifier,  etsoi,  et  Jean-Baptiste  lui-même,  il  rappelle  au 
peuple  ce  chant  des  enfants  sur  la  place  publique,  ce  chant 
qui,  dans  sa  naïve  simplicité,  est  bien,  en  effet,  l'histoire 
de  tous  les  réformateurs  :  a  Nous  avons  chanté  des  airs 
joyeux,  et  vous  n'avez  pas  dansé  ;  nous  avons  chanté  des 
airs  lugubres,  et  vous  n'avez  pas  pleuré  *.  »  En  même 
temps,  aux  villes  de  Galilée  qui  ont  refusé  d'écouter  sa 
parolç,  il  reproche  leur  incrédulité  et  leiu*  annonce  que 

* 

1.  mtih.,  X!.  IM9. 
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Sodome,  au  dernier  jour,  sera  traitée  mieux  qu'elles*.  — 
Les  pharisiens  raccusent  de  ne  chasser  le  démon  que  parle 
secours  du  démon;  en  retour,  lui-même  les  accuse  de 
blasphémer  contre  TEsprit-Saint  dont  la  •  puissance  est  en 
lui 2.  Les  pharisiens  lui  demandent  un  signe;  il  leur  répond 
en  un  langage  obscur,  mais  profond,  «  qu'ils  n'auront 
d'autre  signe  que  celui  du  prophète  Jonas  *  » .  Les  phari- 
siens l'accusent  de  violer  le  sabbat,  de  violer  leur  tradi- 
tion; il  leur  répond  que  «  le  sabbat  est  fait  pour  l'homme 
et  non  l'homme  pour  le  sabbat  *,  »  et  sous  leur  prétendue 
tradition  il  leur  reproche  d'étouffer  la  loi  même  de  Dieu*. 
Enfin ,  les  pliarisiens  complotent  sa  perte,  et  alors^  pour 
leur  échapper,  il  se  retire  ®.  —  A  leur  tour  ses  compatriotes, 
ne  voyant  en  lui  que  le  fils  du  charpentier,  se  demandent 
«  d'où  lui  viennent  cette  sagesse  et  ces  miracles;  »  et  il 
s'écrie  que  «  le  prophète  n'est  sans  honneur  que  dans  son 
pays  et  dans  sa  maison  ^.  »  —  Enfin,  voici  qu'Hérode  croit 
voir  revivre  en  lui  Jean-Baptiste  qu'il  a  fait  décapiter,  et 
la  prévision  d'un  sort  semblable  déterniine  Jésus  à  cher- 
cher un  refuge  sur  la  terre  étrangère  ;  alors,  en  effet,  nous 
le  voyons  se  retirant  avec  ses  disciples  dans  la  Phénicie 
d'abord,  puis  dans  l'Ilurée,  sur  le  territoire  du  tétrarque 
Philippe  ®.  Certains  indices  permettent  d'ailleurs  de  croire 
que  cet  exil  n'a  pas  été  de  peu  de  durée. 

Le  moment  vient  cependant  que  l'àme  du  prophète,  for- 
tifiée par  les  épreuves  mêmes  et  la  souffrance,  réagit  contre 

i,  Matth.,  XI,  24.    —    S.  Matth.,  Xlt,  81.    —    8.  Matth.,  XIL  89. 

4.  Mattb.,XU,4-8.-Marc.  11.27.  —  5.  Matth.,XV,6.  —  6.  Mattli.,XU,  14-15. 

7.  Matth.,XUl,  57.    —    8.  Matth.,  XIV,  1-2,  18;  XV,  21;  XVI,  18. 
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rinjuslice  des  hommes  et  les  rigueurs  de  la  destinée;  sa 
foi  en  lui-même  et  en  la  Providence  s'éclaire  et  s'aiïermit; 
[audace,  s*alliant  en  lui  à  la  résignation.  Télève  jusqu'à 
rhéroîsme,  et  il  s'avance,  d'un  pas  résolu,  jusqu'au  dernier 
terme  de  sa  mission. 

Un  jour,  marchant  avec  ses  disciples  aux  environs  de 
Césarée  de  Philippe,  Jésus  se  tourne  vers  eux  et  leur  de- 
mande :  «  Qui  les  hommes  disent-ils  qu*est  le  Fils  de 
l'homme?  »  —  a  .Quelque  prophète  ressuscité,  »  répon- 
dent-ils. Mais  Pierre,  prenant  la  parole,  s'écrie  :  «  Vous 
êtes  le  Christ,  le  Fils  de  Dieu^;  »  c'est-à-dire  vous  êtes 
celui  qui  doit  fonder  le  Royaume  des  cieux  sur  la  terre, 
œlui  qui  doit  relever  Israël  de  sa  ruine,  et  soumettre  tous 
les  peuples  à  l'autorité  de  la  Loi.  Alors  Jésus  effrayé,  comme 
toutes  les  grandes  âmes,  de  livrer  au  monde  le  secret  d'une 
destinée  que  le  monde  ne  peut  comprendre  encore,  dé- 
fend à  ses  disciples  de  découvrir  à  personne  que  lui  Jésus 
est  le  Christ  2. 

Ceci  est  une  évolution  profonde,  une  immense  péripétie 
dans  la  vie  de  Jésus.  Jusqu'ici ,  il  n'a  été  qu'un  prophète, 
»rop1e  annonciateur  du  Royaume  des  cieux.  Q'esl  là  le  ca- 
ractère formel  et  avoué  de  sa  mission  ,  et  si  parfois  le  sen- 

* 

timent  d'une  destinée  supérieure,  d'une  autorité  plus  haute, 
perce  dans  ses  discours  (sans  nous  arrêter  à  discuter  ici 
l'authenticité  de  quelques-uns  de  ces  témoignages),  nous 
dirons  que  ce  sont  là  les  élans  inévitables  de  toute  grande 
àme qu'agite  intérieurement  la  conscience  d'un  avenir  encore 

*.  Mallh  ,  XVI,  13-16.    —    î.  Mallh.,  XVI,  20. 
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obscur.  Mais  de  là  qu'il  y  a  loin  à  la  solennelle  confession 
de  Césarée!  Et  d'ailleurs,  s'il  n'en  était  ainsi,  comment  ex- 
pliquer cette  confession  elle-même,  et  la  question  de  Jésus, 
et  la  réponse  des  disciples,  et  l'exclamation  de  Pierre?  — 
Jusqu'ici,  nous  le  répétons,  Jésus  a  donc  été  essentiellement 
un  prophète,  et  le  prophète  n'a  pas  été  écouté.  De  sa  ten- 
tative, Jésus  n'a  recueilli  que  le  dédain,  l'outrage  et  l'exil. 
C'est  maintenant  seulement  que,  se  repliant  sur  lui-même 
et  pénétrant  par  un  nouvel  effort  jusque  dans  les  der- 
niers replis  de  son  être,  il  s'est  compris  tout  entier;  c'est 
maintenant  seulement  qu'il  a  trouvé  pour  le  monde  et  pour 
lui-même  le  gage  infaillible  de  la  vérité  de  sa  promesse  : 
c'est  que  Jui-même  est  celui  qu'il  avait  annoncé;  c'est  que 
ce  qu'il  a  dit,  il  le  fera;  c'est  que  la  foi,  refusée  à  sa  parole, 
ne  sera  pas  refusée  à  ses  actes. 

Mais  ce  n'est  pas  tout;  cette  victoire  suprême  doit  s'ache- 
ter au  prix  d'un  suprême  sacrifice,  d'un  sacrifice  dont  la 
grandeur  égale  celle  du  triomphe  à  obtenir.  Deux  tradi- 
tions ont  cours  en  Israël  au  sujet  du  Sauveur  futur.  Sui- 
vant l'une,  ce  doit  être  un  Christ,  un  héritier  de  David, 
un  prince  puissant,  qui,  par  la  force  de  son  bras,  déli- 
vrera Israël  et  lui  donnera  la  suprématie  promise;  suivant 
l'autre,  ce  doit  être  ce  personnage  mystérieux,  ce  Fils  de 
l'homme  qui ,  suivant  la  prophétie  de  Daniel ,  viendra  sur 
les  nuées  du  ciel  fonder  l'empire  des  Saints,  et  soumettre 
à  un  jugement  suprême  les  ressuscites  et  les  vivants  *.  Or 
Jésus  ne  peut  être  ce  premier  personnage  ;  ni  sa  descen- 

i.  Voy.  ci-dessus,  p.  35-38. 
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dancè,  ni  sa  place  dans  le  monde  présent  ne  Ty  autori- 
sent. Mais  pourquoi  ne  serait-il  pas  le  second?  Si  sa  con- 
science, si  la  voix  de  Dieu  le  lui  disent,  quel  autre  témoi- 
gnage  peut  infirmer  celui-là?  Déjà  il  s* est  attribué  devant 
tous  le  nom  de  Fils  de  Thomme,  nom  à  double  entente, 
qui  peut  également  signifier  ou  Thumble  rejeton  de  Thuma- 
nité,  ou  le  glorieux  ministre  des  volontés  divines  qUi  doit 
apporter  à  Israël  la  délivrance  promise.  Eh  bien  1  que  ce 
nom  soit  prophétiquement  entendu,  et  que  Jésus  accom- 
plisse la  destinée  qu'il  annonce.  Mais  le  pourra-t-il ,  sous  sa 
forme  présente?  Entre  l'obscur  prolétaire  de  Galilée,  et 
celui  c(  qui  doit  venir  sur  les  nuées  du  ciel  recevoir  la 
domination  et  la  royauté,  »  n'y  a-t-il  pas  un  abîme?  Oui, 
mais  pour  le  franchir  il  y  a  la  mort  ;  il  y  a  la  résurrection  ;  il  y 
aie  marttbe!  Résurrection,  martyre!  ces  croyances,  de- 
puis longtemps,  depuis  le  temps  des  Machabées  au  moins, 
sont  toutes-puissantes  en  Israël!  Jésus  est  plein  de  l'une  et 
de  l'autre  ;  il  aspire  à  la  résurrection  ;  il  est  décidé  au 
martyre.  Aussi ,  à  l'instant  même  oii  il  vient  de  révéler  à 
sfô  disciples  l'avenir  glorieux  qui  lui  est  réservé ,  et  qui 
doit  rejaillir  sur  eux-mêmes ,  Jésus  leur  déclare  «  qu'il 
faut  qu'il  aille  à  Jérusalem,  qu'il  y  souffre  beaucoup  de  la 
part  des  Anciens,  des  scribes  et  des  principaux  des  prêtres, 
qu'il  y  soit  mis  à  mort,  et  qu'il  y  ressuscite  le  troisième 
jour...  K  » 

Telle  est  la  Confession  de  Césarée.  Aussitôt  après,  Jésus 
apparaît  à  ses  disciples  transfiguré  sur  une  montagne,  et 


488  INTRODUCTION 

cette  transfiguration  matérielle  est  l'image  de  la  tramfi' 
guration  morale  qui  vient  de  s'accomplir  en  lui;  elle  est  le 
symbole  de  cette  époque  de  sa  vie. 

Alors  il  rentre  momentanément  en  Galilée;  puis  bientôt, 
en  ressortant,  il  s'achemine  par  la  rive  gauche  du  Jourdain 
vers  Jérusalem.  Une  même  pensée  caractérise  la  plupart  des 
enseignements  que  durant  cette  pérégrination  il  adresse 
à  ses  disciples  ;  il  leur  recommande  l'humilité.  On  voit  que 
la  gloire  promise  à  leur  maître,  et  qu'ils  se  sentent  appelés 
à  partager  avec  lui,  les  exalte,  et  pour  les  ramener  à  des 
sentiments  plus  modestes  Jésus  leur  annonce  que  la  pos- 
session du  Royaume  céleste  est  réservée  à  ceux  qui  se  feront 
petits  comme  l'enfant;  que  quiconque  voudra  être  le  pre- 
mier parmi  eux  devra  se  faire  le  serviteur  de  tous;  que 
plusieurs  des  premiers  deviendront  les  derniers,  et  des  der- 
niers  les  premiers  ^ . 

A  son  entrée  à  Jérusalem,  Jésus  est  encore,  pour  cette 
ville,  un  inconnu.  Jusqu'ici,  en  effet,  son  action  a  toujours 
été  restreinte  à  la  Galilée  ;  en  ce  moment  même  il  sort  d'un 
exil  qui,  probablement,  s'est  longtemps  prolongé.  Le 
peuple,  surpris  en  le  voyant  entrer  escorté  de  ses  disciples, 
demande  :  «  Qui  est  celui-ci?  »  et  les  disciples  répondent  : 
«  C'est  Jésus  le  pfophète,  de  Nazareth  en  Galilée  *.  » 

Avec  l'entrée  à  Jésusalem  commence  une  nouvelle  phase 
de  la  vie  de  Jésus.  Ce  n'est  plus  l'assurance  heureuse 
et  calme  des  premiers  jours;  ce  n'est  plus  la  tristesse  et 
Tamertume  des  temps  d'épreuve;  ce  n'est  plus  le  mysté- 

1    M.itlk,XVUI,1'5;XIX,  13-15;  XIX.  30;  XX,  20-26.    —    2.  MaUb.,XXI.  H. 
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rieux  travail  de  la  transformation,  ni  la  sollicitude  pater- 
nelle qui  9  tout  à  rheure  encore,  s*épanchait  auprès  de  ses 
disciples  en  sages  exhortations;  c'est  ce  mélange  d'exalta- 
tion et  de  sagesse,  d*audace  et  de  réserve  qui  n'a  pas  de 
nom  particulier,  mais  qui  fait  la  force  et  la  grandeur  des 
martyrs.  L'historien  de  Jeanne  d'Arc  a  dit  d'elle  que  le 
trait  distinctif  de  sa  vie  était  l'alliance  du  bon  sens  avec 
reothousiasme.  Le  mot  est  vrai  de  tous  les  grands  mar- 
tyrs; il  est  vrai  du  plus  grand  de  tous,  de  Jésus  ;  il  est  vrai 
de  sa  vie  tout  entière;  mais  il  est  vrai  surtout  de  son  der- 
nier séjour  à  Jérusalem. 

Le  premier  acte  de  Jésus,  en  entrant  dans  la  métropole 
d'Israël ,  est  l'explosion  d'une  indignation  longtemps  con- 
tenue; il  chasse  les  marchands  du  temple.  Puis  aussitôt  il 
se  met  à  enseigner  le  peuple  ;  et  quand  les  chefs  de  l'aris- 
tocratie, qu'il  est  venu  défier  au  siège  même  de  leur  puis- 
sance, effrayés  de  la  hardiesse  de  sa  parole  et  de  sa  popu- 
larité croissante,  lui  demandent  au  nom  de  quelle  autorité 
il  agit,  sa  réponse,  à  la  fois  habile  et  superbe,  les  confond 
et  les  paralyse^. 

Alors  ils  le  provoquent  aux  combats  de  la  parole,  à  ces 
luttes  de  science  et  d'interprétation,  dans  lesquelles  les 
hommes  doctes^  adonnés  à  l'étude  de  la  Loi  et  s'appuyant 
sur  les  textes  sacrés,  cherchaient,  soit  à  combattre  la  pen- 
sée de  leurs  adversaires,  soit  à  faire  accepter  leurs  propres 
opinions  sur  les  principaux  sujets  de  Tordre  moral ,  poli- 
tique ou  religieux.  L' Évangile  nous  montre  Jésus  successi- 

1.  Uatib.,  XXI,  29-27. 
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vement  appelé  à  s'expliquer  sur  les  questions  de  cette  espèce 
les  plus  importantes  qui  se  pussent  alors  débattre  parmi  les 
Juifs.  — ^'Est-il  permis  de  payer  le  tribut  à  César,  en  d'autres 
termes,  de  reconnaître  l'autorité  politique  de  Rome?  — 
Faut-il  croire  à  la  résurrection  ?  —  Quel  est  le  grand  com- 
mandement, ou,  comme  nous  dirions  aujourd'hui,  le  prin- 
principe  fondamental  de  la  Loi?  —  Sur  tous  ces  points 
Jésus,  par  sa  sagacité,  déjoue  les  intentions  perfides  de  ses 
adversaires  *  ;  mais  ce  qui  importe  surtout,  c'est  que  ses 
réponses,  transmises  à  toute  la  puite  des  générations  chré- 
tiennes, et  acceptées  comme  des  lois,  sont  devenues  une 
des  principales  bases  de  l'enseignement  chrétien,  et  ont  servi 
notamment  à  régler  et  à  faciliter,  au  sein  du  christianisme, 
la  transaction  entre  le  principe  romain  et  le  principe  mo- 
saïque. Lui-même,  à  son  tour,  embarrasse  ses  adversaires 
dans  leurs  croyances  contradictoires  au  sujet  du  Christ 
Fils  de  David,  affirmant  ainsi  tacitement  sa  propre  mis- 
sion comme  Fils  de  l'homme  2.  Puis  bientôt  fatigué  de  tant 
de  luttes  et  de  délais,  impatient  d'atteindre  la  fin  à  laquelle 
il  aspire,  il  éclate  en  ce  discours  d'objurgations,  dans 
lequel ,  après  avoir  fulminé  contre  les  doctrines  et  les  actes 
de  ses  adversaires,  il  termine  en  les  menaçant  de  la  colère 
céleste,  et  leur  montrant  le  châtiment  suspendu  sur  leur 
tête  \ 

Après  ce  discours,  tout  est  dit  entre  Jésus  et  ses  adver- 
saires; il  n'y  a  plus  de  discussion,  plus  d'accommodement 
possible;  c'est  une  guerre  à  outrance,  qui.  ne  peut  se  ter- 

1.  Matth.,   XXII,   15-40.    —    S.   Matth.,    XXII,  41-46. 
3.  Math..  XXill.  1-35. 
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miner  que  par  le  triomphe  de  Jésus ,  ou  sa  retraite,  ou  sa 
mort.  Mais  ce  qu'il  veut,  c'est  mourir,  et  il  mourra.  Il 
y  a  ici  quelque  chose  d*obscur  dans  le  récit  évangéRque. 
Dès  Tarrivée  de  Jésus  à  Jérusalem,  on  voit  que  les  princi- 
paux des  prêtres  et  lés  pharisiens,  jrrités  de  ses  attaques, 
veulent  se  saisir  de  lui,  mais  ne  Tosent,  parce  qu'ils  appré- 
hendent le  peuple,  qui  le  regarde  comme  un  prophète  ^. 
Plus  tard,  après  le  discours  d'objurgations,  et  aux  appro- 
ches de  la  fête  de  pUque,^  ils  complotent  de  nouveau  de 
se  saisir  de  lui  et  de  le  faire  mourir;  seulement  «  ils  ne 
veulent  point  que  ce  soit  pendant  la  fête,  de  peur  qu'il  ne 
s'excite  quelque  tumulte  parmi  le  peuple^.  »  Dès  lore,  on 
voit  qu'entre  Jésus  et  ses  adversaires  la  lutte  ne  porte  plus 
que  sur  un  point  :  à  quel  jour  cette  mort,  que  tous  ils 
désirent  également,  eux  infliger,  lui  recevoir? 

Tandis  que  les  prêtres,  les  Anciens  et  les  pharisiens 
veulent  éviter  que  ce  jour  soit  celui  de  la  pâque ,  Jésus  au 
contraire  semble  rechercher,  pour  le  sacrifice  qu'il  médite, 
cette  fêle,  la  première  des  solennités  nationales,  anniver- 
saire de  la  délivrance  d'Egypte,  gage  éternel  de  gloire  et 
de  liberté,  donné  par  Dieu  même  à  Israël.  Aussi  tandis  que 
chaque  jour  il  va  tranquillement  s'asseoir  devant  le  temple, 
au  milieu  du  peuple,  bien  sûr  qu'à  cette  heure  et  à  cette 
place  il  ne  sera  point  arrêté^,  le  soir  de  la  pâque,  après 
avoir  célébré;  suivant  le  rite  antique,  la  fête  avec  ses  dis- 
ciples, il  s'achemine  avec  eux  vers  le  mont  des  Oliviers, 
certain  que  ses  adversaires,  instruits  par  le  traître  qu'il 

1.  Matth.,  XXI.  46..    —    2.  Mattb.,  XXVI,  5.    —    3.  Matlh.,  XXVI.  53. 
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garde  à  seâ  côtés,  saisiront  avidement  Toccasion  que  lui- 
même  leur  offre  de  s*emparer  de  lui  sans  éclat. 

Qetoi  de  plus  grand,  quoi  de  plus  tragique,  que  la  peinture 
des  sentiments  de  Jésus  à  rapproche  du  martyre,  qu'il  ap- 
pelle en  le  redoutant?  Quelle  résolution  et  quel  ébranlement! 
quelle  grandeur  et  quelle  faiblesse  !  Assis  au  festin  pascal 
avec  ses  disciples,  il  les  entretient  de  sa  mort  qui  approche 
et  de  rinfortuné  qui  doit  le  livrer;  il  leur  dit  que  ce  vin 

s 

qu'ils  boivent  est  son  sang,  que  ce  pain  qu'ils  mangent  est 
sa  chair;  puis,  arrivé  au  jardin  des  Oliviers,  s'éloignant 
de  ses  disciples,  et  s'unissant  par  la  prière  à  ce  Père  céleste 
dont  il  s'est  chargé  d'accomplir  la  volonté,  il  lui  demande 
par  troiâ  fois  si  ce  calice  amer  ne  peut  être  éloigné  de  ses 
lèvres;  par  trois  fois  il  entend  en  lui-même  la  réponse  fatale, 
et  enfin,  résigné,  il  retourne  vers  ses  disciples  endormis 
et  leur  dit  :  «  L'heure  est  venue  ^.  »  Déjà  bien  des  géné- 
rations ont  tressailli  à  la  peinture  de  cette  lutte  suprême 
entre  l'homme  et  le  Messie,  entre  ce  que  Jésus  appelle 
l'esprit  et  la  chair.  Mais  le  prestige  en  est  toujours  le 
même,  et  lorsque  tant  de  fictions  et  de  mythes,  inventés 
par  la  grossière  piété  des  premiers  âges  chrétiens  auront 
à  jamais  disparu,  l'angoisse  du  jardin  des  Oliviers,  racon- 
tée par  le  premier  Évangile,  restera  comme  l'incomparable 
monument  de  la  grandeur  réelle  de  Jésus. 

Mais  voici  que  maintenant  va  s'accomplir  le  sacrifice. 
Amené  devant  ses  ennemis,  dans  la  maison  du  grand  prêtre, 
Jésus  n'oppose  que  le  silence  aux  faux  témoignages  invoqués 

t.  MatUl.,  XXVI,  1-29,  36-46. 
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contre  lui.  Aux  instances  de  Caïphe,  qui  fadjure  de  décla- 
rer s'il  est  le  Christ ,  il  répond  par  l'annonce  de  son  pro- 
chain avènement^.  Traîné  devant  le  gouverneur  romain, 
comme  un  ennemi  de  César,  comme  un  prétendu  Roi  des 
Juifs,  il  est  livré  par  Pilate  aux  soldats  romains  qui  Tinsul- 
tent,  le  frappent  et  le  crucifient  K  A  cet  instant  suprême, 
au  milieu  des  cris  et  des  rires  de  la  foule,  il  semble  qu'une 
fois  encore  en  lui  l'humanité  ait  faibli.  On  dirait  qu'il 
avait  espéré,  pour  le  dernier  instant,  une  délivrance  mira- 
culeuse, et,  cette  délivrance  ayant  manqué,  il  s'écrie  :  «  Mon 
Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous  abandonné*?  »  Puis 
il  rend  le  dernier  soupir ,  et  le  Royaume  des  cieux  est 
fondé!...  Maintenant  va  commencer  par  ses  disciples  Tœuvre 
qui  doit  réaliser  sur  toute  la  terre  la  promesse  évangélique. 
Les  dernières  lignes  du  livre  sacré  nous  apprennent  qu'au 
troisième  jour  Jésus  est  sorti  de  son  tombeau,  qu'il  est 
apparu  aux  femmes  qui,  depuis  la  Galilée,  n'avaient  cessé 
de  le  suivre  et  de  l'assister;  qu'il  est  apparu  aux  apôtres 
eux-mêmes  sur  une  montagne,  en  Galilée;  qu'il  leur  a  or- 
donné d'enseigner  à  tous  les  choses  qu'il  leur  avait  com- 
mandées ;  qu'il  leur  a  déclaré  enfin  que  toujours  il  serait 
avec  eux  jusqu'à  la  consommation  du  siècle. 

Ce  drame  incomparable ,  dans  lequel  tout  s'enchaîne 
d'un  lien  si  ferme  et  si  naturel  à  la  fois;  cette  vie  de  Messie, 
unique  dans  l'histoire,  qui ,  comme  Dieu  lui-même ,  est 
ce  qu'elle  est,  et  autre  ne  peut  être,  que  Luc  en  a-t-il  fait 

1.  Matlh.,  XXVI,  59-64.    —    8.  Maltlu,  XXVII,  i7-30.    —    3.  XXVII,  «C 
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débllâ  sbtt  Évangile?  Nos  Recherches  précédentes  pfeuveni 
le  fâii'é  pre^^sentiri  Mais  la  question  vaut  bien  qu  on 
réludiô' M  elle-même,  et  nous  istlibns  reprendre,  k  ce 
point  de  VUd  spécial,  l'examen  du  troisième  Évangile^. 

L^  développement  progressif  qui,  cheï  Matthieu ,  donne 
à  lu  Vie  de  Jésus  un  oaraclère  si  profondément  historique, 
a  preS<îue  entièrement  disparu  de  l'Évangile  de  Lut.  Les 
phases  diverses  que$  du  début  au  terme  de  sa  oarrière,  le 
Prophète'^Messle  a  duccessivement  parcourues,  chee  Luc  ou 
bieh  se  confondent,  ou  bien  ne  sont  plus  séparées  que  par 
des  lignes  de  démarcation  si  affaiblies  qu'à  peine  on  les 
peut  reconnaître.  La  seconde  et  la  troisième  période  notam- 
ment, celles  que  nous  avons  respectivement  désignées  par 
ces  titres  :  atmonciation ^  tribulations  et  eotte  lesquelles 
exista  un  si  profond  contraste,  sont,  cheE  Luc^  tellement 
entremêlées,  qu'on  ne  peut  plus  les  distinguer,  et  quil 
nous  a  fallu  les  réunir  (en  y  joignant  encore  le  commence- 
ment de  la  période  suivante)  sous  le  titre  oommun  de 
SéjMr  eh  Galilée  ^é  D'un  autre  côté>  le  voyage  de  Galilée 
à  Jérusalem,  qui,  chea  Matthieu  {X1X>  1-^XXI,  4),  est 
complais  dans  la  quatrième  période ,  a  pris  chez  Luc  ^  par 
suite  de  l'adjonction ^  au  moins  apparente,  de  la  Seclim 
dogmatique,  un  tel  développement ,  que  nous  avons  dû  en 


1.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  plusieurs  des  anomalies  que  nous  allons  sigoal<>r 
mnonténl  jiiftqn*à  MkH,  à  qoî  LUft  les  a  em^miotéâft,  en  rédigeant  d'af^t^s  lai  U 
partie  historique  de  son  Évangile.  Il  sera  facile  de  les  reconnaître  à  l'aide  de  notre 
Texte  cônipat^tif. 

D'un  autre  côté,  il  est  certain  qae  Luc  a  rétabli  sur  plusieurs  points  la  cod for- 
mité  avec  le  premier  Évangile.  Voy.  ci-dessus,  p.  84  et  89. 

2.  Voy.  notre  Texte  comparatif.  Lnc,  IV,  14— IX,  »l. 
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faire  une  division  spéciale  du  troisiôme  Évangile^.  En 
somme,  dans  le  livre  de  Luc,  un  grand  nombre  de  faits 
sont  ioiervertis,  d'autres  sont  omis,  d'autres  sont  dénaturés} 
d'autres,  enlevés  de  la  place  qu'ils  occupaient  dans  la  série 
historique,  sont  reportés  à  la  Section  dogmatique.  Cette 
section  elle-même^  tant  que  l'on  n'en  a  pas  apprécié  le 
véritable  caractère,  tant  que  Ton  prétend  y  voir  une  partie 
intégrante  de  l'histoire  évangélique,  apparaît  au  sein  de 
cette  histoire  comme  une  sorte  de  production  anomale. 
De  là  un  ensemble  dont  les  parties  ne  se  lient  plus  entre 
elles,  un  plan  bouleversé,  une  image  de  Jésus  profondé- 
ment altérée,  qui  n'a  plus  les  allures  ni  les  formes  de  la 
vie.  A  la  place  du  personnage  historique,  incomparablement 
grand  parce  qu'il  est  réel  •  Luc ,  se  conformant  aux  idées 
de  son  temps,  met  en  scène  je  ne  sais  quel  être  mystérieux^ 
en  dehors  des  conditions  de  la  vie  naturelle,  et  qui,  de 
Imcommeosurable  hauteur  à  laquelle  on  prétend  l'élever, 
retombe  souvent  bieri  au-dessous  de  la  personne  historique. 
Le  premier  changement  notable,  apporté  par  Luc  au 
système  de  la  primitive  histoire  évangélique,  se  trouve 
presque  au  début  du  livre.  La  visite  à  Nazareth,  qui,  dans 
rtvangile  de  Matthieu ,  fait  partie  de  la  troisième  période 
de  la  vie  de  Jésus,  de  la  période  de  tribulations  dans  le 
troisième  Evangile,  placée,  comme  nous  Tavons  dit,  au  début 
même  de  la  vie  prophétique  de  Jésus 2,  devient  le*premier 


i.  C'est  la  troisième  division,  qui  a  pour  titre  :  «  Marche  de  Jésns  de  la 
Galilée  à  Jérusalem.  »  Par  suite  des  modifications  que  uoas  Tenons  d'indiquer, 
le  DomlH^  des  divisions,  qui^  dans  le  premier  Évangile^  s'élève  à  sept,  est  réduit  à 
nx  dans  le  troisième. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  97-99,  et  Lu(^  IV,  16-30. 
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acte  de  sa  prédication  en  Galilée.  Jésus  y  apparaît  comme 
ayant  déjà  pleine  conscience  de  son  caractère  de  Messie, 
comme  doué  même  des  propriétés  d'un  être  surnaturel*;  il 
sait  d'ailleurs,  comme  lui-même  le  déclare,  que  «  nul  pro- 
phète n'est  bien  reçu  en  son  pays;  »  et  cependant  c'est  à 
ses  concitoyens  qu'il  vient  d'abord  s'adresser,  pour  obtenir 
leur  foi  et  leur  acclamation.  Nous  ne  dirons  rien  des  autres 
inconséquences  que  ce  récit  renferme  en  grand  nombre, 
et  dont  nous  avons  ailleurs  suffisamment  parlé  ;  mais  celle 
que  nous  venons  de  signaler,  et  qui  est  radicale ,  montre 
tout  d'abord  ce  que  dans  les  mains  de  Luc ,  et  avec  ses 
procédés  d'arrangement,  a  pu  devenir  la  donnée  primitive 
de  l'histoire  évangélique. 

Mais  continuons  notre  parallèle.  —  Chez  Matthieu,  le 
retour  de  Jésus  en  Galilée  est  déterminé  par  l'emprison- 
nement  de  Jean -Baptiste.  Luc  ne  dit  rien  de  cette  circon- 
stance, cependant  si  importante.  —  Chez  Matthieu,  le  pre- 
mier acte  de  la  vie  publique  de  Jésus  est  la  vocation  de  ses 
premiers  disciples,  de  Simon  et  d'Ahdré,  de  Jacques  et  de 
Jean.  Chez  Luc,  cette  vocation  ne  vient  qu'après  la  visite  à 
Nazareth,  après  la  visite  à  Capharnaûm,  après  la  guérison 
de  la  belle-mère  de  Simon,  après  des  prédications  multi- 
pliées sur  tous  les  points  de  la  Galilée,  en  un  mot  lorsque 
Jésus  est  depuis  longtemps  déjà  dans  le  plein  exercice  de  sa 
mission*^.  —  Chez  Matthieu,  le  Sermon  sur  la  mon- 
tagne, celte  solennelle  exposition  de  la  doctrine  de  Jésus, 
succède  immédiatement  à  l'élection  des  premiers  disciples. 

i.  Luc,  V,  l-ii.—  2.  Luc,  IV,  80. 
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Chez  Luc,  cette  succession  si  naturelle  est  interrompue  par 
rinterposition  de  diverses  histoires,  soit  guérisons  miracu- 
leuses, soit  discussions  avec  les  pharisiens;  on  sait,  d*ail- 
leurs,  à  quelles  proportions  mesquines  le  Discours  sur  la 
montagne,  ou,  comme  il  faut  l'appeler  chez  Luc,  le  Dis-- 
cmrs  dans  la  phine,  se  trouve  réduit  dans  le  troisième 

• 

Evangile^.  —  Chez  Matthieu,  l'établissement  de  l'apostolat 
vient  dignement  couronner  la  période  d'annonciation;  la 
pensée  en  est  d'ailleurs  inspirée  à  Jésus  par  le  spectacle 
qu'il  fL  sous  les  yeux  a  de  ces  multitudes  accablées  de 
înaux,  et  couchées  çà  et  là  comme  des  brebis  qui  n'ont  pas 
de  pasteurs.  )>  Chez  Luc,  ce  beau  préambule  est  supprimé, 
et  l'établissement  de  \'apostolat  arrive,  comme  un  anachro- 
nisme, k  la  suite  de  la  plupart  des  faits  qui,  dans  le  pre- 
mier Évangile,  constituent  la  période  de  tribulation^. 

La  conséquence  de  cet  arrangement  est  que,  chez  Luc, 
rétablissement  de  l'apostolat  est  suivi  presque  immédia- 
tement de  la  Confession  de  Jésus  s' avouant  pour  le  Christ 
à  ses  disciples,  et  leur,  déclarant  la  nécessité  de  son  martyre 
à  Jérusalem*.  Ainsi  se  trouvent  rapprochés,  sans  intermé- 
diaire, sans  transition,  deux  faits  dont  chacun  est  comme  le 
lerme  et  la  conclusion  de  deux  périodes  successives  et  op- 
posées de  la  vie  de  Jésus.  Chez  Luc,  cette  grande  péri- 
pétie, dont  nous  venons  de  parler,  arrive  sans  être  amenée 
par  les  causes  qui,  dans  le  premier  Évangile,  la  préparent 
et  l'expliquent.  Non-seulement  les  épisodes  de  contradic- 
lion  et  de  lutte,  dont  l'ensemble  forme,  chez  Matthieu,  la 

I.  Uc,  VI,  «0-*9.  —  î.  Luc,  IX,  1-6;  Marc,  VI,  7-13.  —  3.  Luc,  IX,  18-î! 
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période  de  trtbulation^  se  trouvent,  chez  Luc,  en  partie 
mêlés  aux  événements  de  la  période  précédente,  en  partie 
omis,  en  partie  reportés  ailleurs;  Luc  fait  plus  encore,  il 
transforme  en  une  manifestation  de  bienveillant  intérêt  de 
la  part  d'Hérode  à  Tégard  de  Jésus  ce  qui ,  chez  Matthieu, 
est  un  témoignage  formel  de  violente  inimitié*.  De  cette 
façon,  la  raison  immédiate  de  la  retraite  de  Jésus  sur  la 
terre  étrangère  se  trouve  supprimée;  mais  aussi  bien  n'est- 
il  plus  question  de  cette  retraite.  Luc,  par  des  motifs  que 
nous  avons  expliqués  ailleurs^,  a  passé  sous  silence  la 
rencontre  de  Jésus  avec  la  femme  phénicienne  sur  le  ter- 
ritoire de  Tyr  et  de  Sidon;  et,  d'un  autre  côté,  le  nom 
même  de  Césarée  n'est  pas  mentionné  dans  le  récit  de  la 
Confession.  C'est  en  Galilée,  dans  un  lieu  que  Ton  ne 
nomme  pas,  que  Jésus,  «  un  jour  qu'il  priait  en  particulier 
avec  ses  disciples,  »  leur  adressa  sa  mémorable  question. 
Ainsi  ce  fait,  qui  a  décidé  de  la  destinée  de  Jésus  et  de  celle 
du  monde,  se  produit  comme  le  résultat  accidentel  d'une 
inspiration  toute  fortuite.  C'est  ainsi  que  Luc  a  compris 
l'histoire  de  Jésus  ;  c'est  ainsi  qu'il  a  respecté  la  tradition 
de  Matthieu.  Mais  voyons  la  suite. 

Le  premier  Évangile  nous  montre  Jésus  s' acheminant 
vers  Jérusalem  par  la  rive  gauche  du  Jourdain.  Luc  le  fait 
passer  par  la  rive  droite,  et  par  le  pays  de  Samarie,  sans 
doute  comme  une  marque  de  sympathie,  au  moins  de  tolé- 
rance à  l'égard  des  Samaritains  *.  Nous  avons  noté  le  bel 

4.  Lnc,  IX,  7-9.    —    2.  Voy.  ci-dpssus,  p.  91. 

3.  Cette  divergence  conduit  ensuite  Luc  À  une  anomalie  géofrraphiqae.  Repre- 
nant, après  la  Section  dogmatique  y  la  suite  du  récit  de  Marc,  il  nous  représente, 
avec  celui-ci,  Jésus  traversant  Jéricho  pour  aller  à  Jérusalem.  Or,  Jéricho  est  bien 
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eoseigoement  sur  rhumilité,  que,  dans  sa  pérc^grin^tiPP  de 
19,  Galilée  k  Jérus^^lem,  «lésus  adresse  h  ses  di^cipleç.  Chez 
Luc ,  cet  enseignement  se  trouve  sciqdé  en  deux  parties 
par  rinterpositioQ  de  la  Section  dogmatique;  et  coq[)ine , 
en  Putre,  un  fragnient;  trè^-import^nt  en  ^  été  distr^t  et 
joint  au  récit  de  la  Cène  ^,  cet  enseignen^ent  fractionne  n'4 
plus  ni  à'-propos,  ni  ensemble. 

Enfm  Jésus  arrive  à  Jérusalemr  -^  Remarquons  d'abord 
queLqc  en  conformité  ^yec  Marc  supprime  |a  question  adres- 
sée par  le  peuple  aux  disciples  ;  «  Qui  est  celui-ci?»  et  la  ré- 
pons :  K  C*est  JésuSf  le  prqphète  de  Nazareth  en  Galilée.  )^ 
—  Chez  Matthieu ,  le  premier  a^cte  du  prophète  imp^^- 
tient  est  d*aller  chasser  les  marchands  du  temple  ;  )^  Jésus 
liirmoyant  de  hnç  se  répand  d* abord  en  gémissements  sur 
la  ruine  future  de  Jérusaten^^.  Dr,  Jésus  e^t  venu  pour  dé- 
livrer et  glorifier  Jérusalem,  lorsque,  ressuscitant  au  troi- 
sième jour  après  sa  mort,  il  fera  de  la  ville  sainte  la  métro- 
pole du  royaume  céleste  ;  l'idée  d'une  prochaine  destruction 
de  Jérusalem  ne  peut  donc  même  p3S  s'offrir  à  son  esprit. 
Encore  une  fois,  rappelons-nous  bien  que  les  adversaires 

• 

de  Jésus,  ceux  qu'il  stigmatise  et»  poursuit,  ne  sont  pas  les 
Juifs,  mais  les  grands  prêtres,  les  pharisiens,  et  tous  ces 
gens  d'en  haut,  qu'il  regarde  comme  les  corrupteurs  et  les 
oppresseurs  du  peuple.  — Aussi  est-ce  avec  eux  qu'aussi- 


sur  U  route  de  Jérnsalem,  quand  on  s'y  rend  de  la  Galilée  par  la  rive  ganche  du 
Jourdain,  mais  non  point  par  la  rive  droite.  -^  A  eet  itinéraire  à  travers  le  pays  de 
Samarie,  il  faot  joindre  encore,  comme  marques  de  sympathie  données  par  Luc 
aux  Samaritains^  lliistoire  du  Manvais  prêtre  et  du  bon  Samaritain  et  celle  du 
L^reux  samaritain. 
1.  Lnc,  XXII,  24-27.    —    2.  Luc,  XIX,  41-44. 
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tôt  entré  à  Jérusalem  il  engage  la  lutte.  Chez  Matthieu, 
cette  lutte  se  termine  par  la  véhémente  apostrophe  dans 
laquelle  Jésus  passe  en  revue  et  flétrit  les  doctrines  et 
les  actes  des  pharisiens  et  des  scribes,  et  leur  annonce  le 
châtiment  qui  doit  les  frapper.  Luc  n'a  conservé  de  ce  dis- 
cours que  le  maigre  abrégé  que  Marc  en  a  donné,  et  qui  ne 
saurait  motiver  l'implacable  haine  dont,  à  partir  de  ce 
jour,  les  ennemis  de  Jésus  se  montrent  animés  contre  lui. 
Chose  étrange,  d'ailleurs  !  tandis  que ,  dans  le  récit  de  la 
lutte,  Luc  a  successivement  nommé  les  principaux  des 
prêtres,  les  Anciens,  les  scribes  et  les  saducéens,  il  n'a 
pas  une  seule  fois  prononcé  le  nom  des  pharisiens  ;  non 
pas,  nous  le  croyons,  que  ce  silence  soit  intentionnel,  mais 
parce  qu'il  y  a  des  négligences  dont  le  compilateur,  le 
copiste  le  plus  habile ,  ne  peut  réussir  à  s'affranchir  com- 
plètement. 

Nous  arrivons  enfin  à  l'histoire  du  martyre,  et  ici  Luc 
va  nous  montrer  de  plus  en  plus  combien  il  a  peu  le  sen- 
timent des  choses  qu'il  raconte. 

Déjà  nous  avons  expliqué  comment  le  récit  de  la  Cène 
se  trouvait  défiguré  par  l'intrusion  de  fragments  qu'une 
pensée  critique  a  pu  seule  réunir  à  cette  place*.  Nous  sa- 
vons aussi  que  l'incident  le  plus  important,  la  bénédiction 
du  pain  et  du  vin,  se  trouve  compliqué  d'un  double  récit, 
dont  les  deux  éléments  ont  été  rapprochés  simplement  en 
vue  de  leur  confrontation  2.  Enfin  vient  cette  bizarre  allo- 


1.  Voy.  ci-des>us,  p.  113;  Luc  XXU,  îl-30.    —    2.  Voy.  ci-dessus,  p.  118. 
Uc,  XXII,  14-18. 
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cution,  au  sujet  «  du  sac  et  de  la  bourse  dant  il  faut  que 
chacun  se  munisse,  et  de  la  robe  gu*il  faut  vendre  pour 
acheter  uneépée*.  » 

Mais  que  dire  de  la  contrefaçon  qui  nous  est  donnée  de 
la  sublime  angoisse  de  Jésus  au  jardin  des  Oliviers?  Luc  a 
non-seulement  mutilé  cette  grande  peinture,  il  l'a  dé- 
gradée*. Il  nous  montre  un  ange  venant  fortifier  Jésus,  ce 
qui  le  rapetisse  sMl  est  homme ,  ce  qui  est  insensé  si  Ton 
veut  qu'il  soit  Dieu.  Tandis  qu'il  supprime  cette  déchirante 
parole  :  a  Mon  âme  est  triste  jusqu'à  la  mort,  »  Luc  se  jette 
dans  une  exegération  de  mauvais  goût,  en  nous  représen- 
tant Jésus  u  couvert  d'une  sueur  de  gouttes  de  sang  qui 
coulent  jusqu'à  terre.  »  —  Matthieu  raconte  qu'un  disciple 
de  Jésus  a  frappé  de  son  épée  un  serviteur  du  grand  prêtre, 
et  lui  a  coupé  une  oreille  ;  Luc  veut  que,  d'un  mot,  Jésus 
(chose  difficile  à  comprendre)  ait  guéri  cette  oreille^.  Voici 
cependant  que  Jésus  est  amené  devant  le  grand  prêtre  et 
ceux  de  son  entourage. —  Chez  Matthieu,  sommé  par  Caïphe 
de  déclarer  s'il  est  le  Christ  Fils-de  Dieu,  Jésus  répond  : 
«Vous  l'avez  dit,  »  puis  il  affirme  que  «  maintenant  on  verra  le 
Fils  de  l'homme  venir  sur  les  nuées  du  ciel  ;  »  alors  le  grand 
prêtre  déchire  ses  vêtements  et  crie  au  blasphème.  Chez 
J^uc,  Jésus  répond  à  la  demande  qui  lui  est  adressée  par 
une  excuse  vulgaire  et  maladroite  :  «  Si  je  vous  le  dis,  vous 
ne  me  croirez  pas;  et  si  je  vous  interroge  à  mon  tour,  vous 
ne  me  répondrez  pas,  et  ne  me  laisserez  point  aller.  »  Mais 
comme,  cependant,  il  ajoute  que  «  désormais  le  Fils  de 

1.  Lac,  XXII,  35-38.    —    «.  Luc,  XXII,  S9-46.    —    3.  Luc,  XXII,  51. 
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rhomme  sera  assis  à  la  droite  de  la  puissanoa  dQ  Dieu,  m 
l'assemblée  insiste  et  lui  dit  :  ut  Vous  êtes  dono  le  Fils  de 
Dieu?  »  et  Jésus  de  répondre  :  «  Vous  le  dites  ;/«  h  «t^M*.  » 
Alors  il  est  mené  devant  Pilate,  con^me  un  ennemi  de 
César,  comitie  un  instigateur  de  révoltas  '•  Le  scrupuleux 
proconsul  déclare  «  qu'il  ne  trouve  rien  d^  criminel  en  cet 
homme,  »  et  s'efforce  de  le  sauver.  Et  maintenant  vient  cette 
ridicule  histoire  de  Jésus  renvoyé  par  Pilate  à  Sérode,  etp^r 
Hérode  à  Pilate  ;  ridicule,  car  elle  repose  sur  ce  que  Pilate 
aurait  voulu  ne  pas  soustraira,  un  GaUléen  h  la  juridiction 
du  tétrarque  de  Galilée,  comme  si»  pour  un  arime  commis 
contre  la  souveraineté  de  Rome,  en  pays  romain,  il  eût  pu 
y  avoir  une  autre  juridiction  que  celle  de  Rome»  Mais  Tau- 
teur  a  voulti,  autant  que  possible,  atténuer  la  solidarité  de 
Rome  dans  la  condamnation  de  Jésus  »  et ,  pour  y  par-- 
venir,  il  n'a  pas  reculé  devant  cette  ms.lencontreu$e  inven- 
tion. C'est  ainsi  que  déjà  précédemment  il  avait  eupprioié 
la  scène  de  Jésus  insulté  et  frappé  par  les  soldats  de  Pilate 
dans  le  prétoire. 

Enfin  Jésus  est  livré,  non  point  aux  soldats  romans, 
comme  le  rapporte  Matthieu  »  mais  aux  gens  du  grand  prê- 
tre, et  il  est  conduit  par  eux  au  supplice.  Or,  tandis  quç  tout 
à  l'heure  tout  le  peuple  s'écriait  :  u  Faites  mourir  celui-ci 
et  donnez-nous  Barabbas,  »  ce  même  peuple  maintenant, 
hommes  et  femmes,  l'accompagne  en  se  frappant  la  poi- 
trine et  en  pleurant;  et  Jésus,  se  retournant  vers  eux,  dit  aux 
femmes  :  a  Filles  de  Jérusalem  t  ne  pleure;  point  sur  moi, 

1.  Luc,  XXU,  66-7i.   —   9.  lue,  nwh  i-sft. 
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mai»  pleurez  sur  vous-mêmes  et  sur  vos  enfants^.»  Com- 
ment  donc  ce  peuple,  en  quelques  instants,  a-t-il  pu  passer 
d'an  sentiment  de  haine  et  de  colère  à  un  autre  tout  opposé? 
Et  si  maintenant  il  se  montre  pénétré  de  compassion  et 
d*amour  pour  Jésus,  comment  peut- il  mériter  le  châtiinent 
terrible  qui  lui  est  annoncé?  Tout  à  Theure,  quand  Jésus 
sera  attaché  à  la  croix,  nous  le  verrons  promettre  la  posses- 
sion du  paradis  au  criminel  qui  aura  rendu  témoignage  à 
son  innocence  et  déploré  son  injuste  condamnation  ;  et  tout 
an  peuple ,  son  propre  peuple ,  qui  se  presse  autour  de  lui 
avec  des  paroles  de  douleur  et  d*amoun  ne  pourra  trouver 
grâce  devant  ses  yeux?  Est-ce  donc  inconséquence  de  l'au- 
teur? est-ce  interpolation  d'un  texte  apocryphe?  Nous  ne 
prétendons  pas  donner  le  nK)t  de  cette  énigme. 

Le  tableau  des  derniers  moments  de  Jésus,  si  émouvant, 
si  pathétique  chez  Matthieu,  est  aussi  chez  Luc  tronqué  et 
défiguré.  Et  quand  vient  le  moment  suprême ,  au  lieu  de 
cette  mémorable  parole  :  «  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi 
mavez-vous  abandonné?  »  l'auteur,  comme  s'il  était  em- 
barrassé de  cette  mystérieuse  révélation,  y  substitue  cette 
parole  du  psalmiste,  dont  il  ne  respecte  pas  même  le  sens 
original  :  «  Mon  Père ,  je  remets  mon  esprit  entre  vos 
mains  2.  » 

Sur  un  seul  point,  Luc,  dans  son  tableau  de  la  Passion , 
a  heureusement  innové  sur  Matthieu.  En  nous  montrant 
rinscription  placée  sur  la  tête  de  Jésus,  écrite  dans  les  trois 
langues  grecque,  latine^  hébrafque^,  il  a  symbolisé,  sous  une 

t.  lac,  XKSa,  It  ;  tT-^lO.  ^  t.  Lac»  XXlIf,  46  et  note.  —  S.  Liic>  XlUI,  38. 
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forme  à  la  fois  simple  et  saisissante,  le  fait  du  concours  des 
trois  peuples  dans  la'  formation  du  christianisme.  Obscur 
encore  et  peu  compris  à  Torigine,  ce  fait,  à  mesure  que  le 
christianisme  s'était  développé,  était  devenu  plus  manifeste 
et  plu3  important,  et  Ton  conçoit  que  Luc  ait  voulu  y  atta- 
cher la  sanction  d'un  texte  évangélique.  Mais  plus  tard 
nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  ce  sujpt. 

S'il  a  évidemment  éprouvé  quelque  embarras  à  raconter 
l'histoire  du  martyre,  parce  que  n'ayant  ni  aperçu  l'enchaî- 
nement des  faits  antérieurs,  ni  compris  les  mystérieuses 
aspirations  de  Jésus,  il  devait  en  effet  trouver  dans  le  mar- 
tyre  une  énigme  difficile  à  expliquer,  Luc  par  contre  se 
montre,  on  peut  le  dire,  pleinement  à  l'aise  dans  l'histoire 
de  la  résurrection;  soit  parce  qu'il  y  voit  la  réalisation, 
encore  bien  incomplète  sans  doute,  de  la  grande  prophétie 
de  Jésus  relative  à  sa  glorification  future,  soit  parce  qu'il  y 
aperçoit  le  gage  d'un  avenir  nouveau  pour  l'humanité.  De- 
vant lui,  er>  effet,  est  ce  vieux  monde  qui,  se  sentant  mowrir, 
a  soif  de  revivre,  et  qui,  dans  la  résurrection  de  Jésus,  trouve 
le  symbole  et  l'assurance  de  sa  propre  résurrection.  Pui:^  ce 
prodige,  qui  à  l'origine  ne  s'est  pas  accrédité  sans  difficulté, 
maintenant  sanctionné  parle  teVnps  et  la  tradition,  est  avide- 
ment accueilli  par  tous.  Aussi,  tandis  que  Matthieu  se  borne 
à  raconter  en  quelques  mots  l'apparition  d'un  ange  aux 
saintes  femmes  pour  leur  annoncer  la  résurrection  de  Jésus, 
puis  l'apparitioiï  de  Jésus  lui-même,  d'abord  aux  saintes 
femmes  dans  Jérusalem,  ensuite  aux  onze  sur  une  mon- 
tagne  en  Galilée,  Luc  nous  raconte  longuement  l'appa- 
rition de  deux  anges  aux  saintes  femmes,  puis  l'appa- 
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rition  de  Jésus  lui-même,  d'abord  à  deux  disciples  sur  la 
route  d^Emmaûs,  ensuite  aux  onze,  non  pas  en  Galilée, 
mais  à  Jérusalem,  et  il  entre  dans  de  longs  détails  sur  les 
circonstances  de  ces  entrevues,  et  sur  les  enseignements 
que  le  maître  y  a  distribués  aux  disciples^. 

Mais  là  n'est  pas  encore  la  plus  grande  innovation  de 
Luc  au  sujet  de  la  vie  posthume  de  Jésus. —  Chez  Matthieu, 
Jésus,  après  être  apparu  aux  disciples  sur  la  montagne  de 
Galilée,  se  sépare  d'eux  simplement  en  leur  donnant  Tassu- 
rance  «  qu'il  sera  toujours  avec  eux  jusqu'à  la  consomma- 
tion du  siècle;  »  c'est  donc  par  une  sorte  de  présence  in- 
time que  Jésus  va  se  trouver  désormais,  sur  la  terre  même, 
en  communication  avec  ses  disciples.  Mais,  chez  Luc,  Jésus 
est  élevé  au  ciel,  d'où  il  enverra  aux  disciples  l'Esprit-Saint 
promis  par  son  Père.  Ainsi  la  base  est  posée  pour  l'at- 
tente d'un  second  avènement  de  Jésus,  et  en  même  temps 
pour  la  croyance  à  la  venue  de  TEsprit-Saint  *. 

Il  y  a  donc  un  Jésus  selon  Matthieu,  et  il  y  a  un  Jésus 
selon  Luc. 

L'un  est  le  véritable  Christ  d'Israël,  venu  pour  délivrer 
et  glorifier  le  peuple  et  pour  établir  sur  toute  la  terre  la 
Loi  qu'il  déclare  devoir  éternellement  subsister,  à  condition 
qu'elle  soit  comprise  et  pratiquée  dans  le  sens  des  pro- 
phètes «  avec  une  justice  abondante.  »  Ses  adversaires, 
ceux  qu'il  combat,  sont  ceux  qui  faussent  la  loi,  qui  cor- 
rompent et  oppriment  le  peuple,  prêtres,  pharisiens,  sadu- 
céens,  docteurs.  C'est  d'ailleurs  aux  Israélites  exclusive- 
ment que  sa  prédication  s'adresse.  Des  Gentils  et  des 

!,  Lac,  XXIV,  1-40.    —    î.  Luc,  XXIV,  50-51. 


i06  INTRODUCTION     • 

Samaritains  il  ne  s'oc^cupe  point;  ce  sont  les  Israélites  qui, 
le  Royaume  des  deux  une  fois  établi  ^  y  feront  entrer  le 
reste  des  peuples  à  leur  $uite. 

Le  Jésus  de  Luc,  bien  que,  conformément  à  la  tradition 
primitive,  sa  mission  s'accomplisse  au  milieu  des  Juifs,  et 
que  ce  soit  à  eux  que  généralement  il  s^adresse,  accueille 
cependant  les  Samaritains  et  glorifie,  dans  le  centenier  de 
Gapharnaûm,  le  précurseur  des  Gentils.  D'ailleurs,  le  grand 
objet  de  son  enseignement^  ce  n*est  plus  la  Loi,  qu'à  peine 
il  mentionne  ;  c'est  le  détachement  du  monde,  c'est  l'abné- 
gation de  soi-même,  ce  sont  les  espérances  et  les  terreurs 
de  l'avenir;  c'est  la  foi  passive  et  absolue  en  Dieu  et  en 
lui-même  Christ  Fils  de  Dieu.  Ses  adversaires^  ce  ne  sont 
plus  seulement  les  prêtres,  les  pharisiens,  les  saducéens, 
les  docteurs;  ce  sont  les  Juifs  eux-mêmes.  Sans  doute, 
sous  ce  rapport,  le  récit  de  Luc  offre  plus  d'une  variation: 
'  le  peuple  y  est  flottant  entre  la  sympathie  et  la  haine;  Jésus 
entre  la  rigueur  et  la  compassion.  Mais  enfin  c'est  le  peuple 
qui  demande  la  mort  de  Jésus;  ce  sont  les  Juifs  qui,  après 
la  sentence  prononcée,  sont  les  exécuteurs  du  supplice. 
Les  Romains  sont  autant  que  possible  exonérés  de  toute 
participation  au  crime,  et  leur  créature,  Hérode^  est  traps* 
formé  en*  une  sorte  d'ami  de  Jésus. 

Chez  Matthieu,  la  vie  de  Jésus  suit  un  développement 
progressif;  c'est  un  drame  qui  a  son  début,  sa  péripétie, 
son  dénoùment.  Jésus  est  d'abord  le  simple  annonciateur  du 
Royaume  de  Dieu.  La  persécution,  en  l'obligeant  à  descen- 
dre plus  profondément  en  lui-même,  lui  donne  conscience 
de  sa  destinée  suprême;   alors  il  se  sent  et  se  déclare 
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leChrist)  et  s*achtemitie  &  sa  royauté  future  par  le  martyre. 
-^ChexLitc,  ce  trait  fondamental  de  Thistoire  de  Jésus  est 
à  peu  près  effacé.  Ail  début  même  de  sa  mission,  Jésus  se 
sait  déjà  ie  Chhst  et  en  revendique  Tautorité.  Dès  lors  la 
grande  péripétie  que  nous  ayons  signalée  dans  sa  vie  n'a 
plus  de  sens^  plus  de  raison  d'être.  Puisque  la  direction  est 
dès  le  coiiiiHenoement  ce  qu'elle  doit  être  à  la  Hn,  cette 
péripétie  n'est  plds  nécessaire,  n'est  même  plus  convenable. 
Aussi^  bien  que  Luc  ait,  au  bioitis  jusqu'à  un  certain  point, 
conservé  le  récit  de  cette  Confession,  que  nous  avons  appelée 
de  Césarée^  comme  il  n'en  a  compris  ni  la  signification  ni  la 
portée,  il  a  omis  les  circonstances  qui,  chez  Matthieu»  la  mo- 
tivent. Nolis  n'avons  plus  chec  lui  ni  le  contraste  des  deux 
périodes  d'annonciation  et  de  tribulation,  ni  même  la  pei^ 
sécution  d'Hérode,  ni  la  retraite  sur  le  territoire  étranger. 
La  Confession  a;rrive4  Bur  le  sol  même  de  la  Galilée, 
comme  un  simple  accident  que  rien  n'explique. 

Quant  à  l'histoire  du  martyre,  à  la  fois  si  simple  et  si 
grandiose  dans  le  récit  de  Matthieu,  elle  est,  chez  Luc, 
Indiquée  et  défigurée.  Luc,  en  voulant  faire  de  Jésus  plus 
qu'un  homme,  lui  a  ôté  la  grandeur  de  l'héroïsme,  et  le  per- 
sonnage fictif,  qu'il  a  mis  à  la  place  de  la  personne  histo- 
rique, a  les  inévitables  défaillances  de  la  fiction. 

Noâs  avmis  terminé  cette  longue  et  laborieuse  analyse  de 
l'Evangile  de  Luc.  Nous  avons  mis  au  jour  tous  les  mystères 
de  sa  composition;  nous  avons  signalé,  expliqué  ses  diver- 
gences,  ses  contradictions  avec  l'Evangile  de  Matthieu.  En 
rendant  justice  à  la  bonne  foi,  et,  à  bien  des  égards,  aux 
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sentiments  élevés  et.au  talent  de  l'écrivain,  nous  avons 
montré  cependant  combien  ^on  œuvre  est  loin  de  l'inspira- 
tion que  demande  l'orthodoxe,  de  l'authenticité  que  demande 
le  critique.  Autant,  et  plus  mênoe  que  celui  de  Marc,  l'Évan- 
gile de  Luc  a  été  un  instrument  précieux,  indispensable 
même,  du  développement  chrétien,  mais  sa  valeur  n'a  non 
plus  été  que  provisoire  et  transitoire.  Une  fois  l'heure  venue 
de  l'accomplissement  définitif,  c'est  dans  l'Évangile  primor- 
dial, dans  le  seul  Évangile  de  Matthieu,  convenablement 
restauré ,  qu'il  faut  en  chercher  les  conditions. 

Ainsi  se  trouve  résolu,  au  moins  pour  ce  qui  concerne 
les  trois  premiers  Évangiles,  ce  problème  des  contradictions 
évangéliques  qui  a  tant  embarrassé  le  monde  chrétien.  Ce 
problème  était  basé  sur  la  supposition  d'une  égale  auto- 
rité, d'une  égale  authenticité  de  nos  trois  Évangiles.  Cette 
supposition  une  fois  détruite,  le  problème  se  trouve  par  là 
même  résolu.  Dans  tous  les  cas  où  il  y  a  divergence,  aucun 
texte  du  second  ni  du  troisième  Évangile  ne  peut  prévaloir 
contre  un  texte  duipremier;  aucun  n'a  d'authenticité, 
aucun  n'a  d'autorité,  que  celle  qu'il  tient  de  sa  conformité 
avec  le  premier  Evangile. 

Il  nous  reste  maintenant  à  examiner  la  relation  du  pre- 
mier Évangile,  préalablement  rectifié,  avec  l'Évangile  de 
Jean,  et  à  déterminer  ainsi  la  part  qui  revient  à  chacun  dans 
l'établissement  définitif  de  la  vérité  évangélique.  Ce  sera 
l'objet  de  la  seconde  partie  de  ce  travail. 
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NOTE  I 

SDR   LE   SENS   ET  LA   PRONONCIATION   DU   NOM   DIVIN 

CHEZ  LES   ISRAELITES. 

(Introduction,  p.  35.) 


Lorsqae  Moïse,  dans  le  désert,  est  envoyé  à  la  délivrance  des  Fils 
dlsraêl ,  il  reçoit  en  même  temps  la  connaissance  du  véritable  nom 
de  la  divinité:  a  Je  suis  Celui  qui  suis  (Ehteh  ascher  Ehyeh).  Tu 
diras  aux  fils  d'Israël  :  Je  suis  (Ehyeh)  m'a  envoyé  vers  vous...  Ceci 
est  mon  nom  éternellement;  ceci  me  rappelle  dans  tous  les  âges.  » 
(Exode,  m,  14, 15.) 

E^TEH  est  la  première  personne  du  futur  (et  en  hébreu  le  présent 
et  le  futur  se  cojifondent)  du  verbe  hatah,  être.  Nulle  contestation 
ne  s'élève  ni  ne  peut  s'élever  sur  la  vraie  signification  de  cette  forme 
du  nom  divin. 

Mais  dans  un  autre  passage  de  l'Exode  (VI ,  6  )  nous  trouvons  une 
seconde  forme  de  ce  même  nom.  Dieu  parlant  encore  à  Moïse  lui 
dit  :  a  Je  suis  I'Être  (Yahveh).  J'ai  apparu  à  Abraham,  à  Isaac  et  à 
Jacob,  comme  Dieu  tout- puissant;  mais  sous  mon  nom,  TÊtre 
(Yahveh),  je  ne  leur  ai  pas  été  connu.  »  C'est  ainsi  du  moins  que  les 
hommes  les  plus  autorisés  lisent  et  comprennent  le  nom  divin  tel 
qu'il  est  donné  à  cette  place.  Voici  leurs  raisons,  qui  nous  parais- 
sent convaincantes. 

On  ne  peut  guère  supposer  que,  daàs  les  deux  passages  que  nous 
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venons  de  rapporter,  les  deux  dénominations  attribuées  à  la  divi- 
nité ne  soient  équivalentes.  Or,  cette  condition  se  trouve  complè- 
tement remplie  par  le  mot  Yahveh.  Ce  mot,  en  effet,  n'est  autre 
chose  que  la  troisième  personne  du  futur  (ou  présent)  du  verbe 
HAVAH,  mot  qui,  dans  Thébreu,  semble  avoir  été  la  forme  archaïque 
du  verbe  hayah,  être\  et  qui  d*aflleurs,  dans  le  chaldéen,  si  voisin 
de  rhébreu,  conserve  celte  sigr}if}C^tiQn.  Yahveh  ,  d'après  cette  éty- 
mologie,  ne  veut  donc  dire  autre  chose  que  il  est  ,  de  même  que 

EHTEH  veut  dire  :  Je  suis. 

Cela  est  tellement  naturel,  qu'au  premier  abord,  et  pour  celui 
qui  n'a  pas  approfondi  la  question ,  le  doute  ne  se  conçoit  mêrae 
pas.  Quelques  détails  feront  comprendre  d'où  il  a  pu  provenir. 

Nous  ne  connaissons  pas,  matériellement,  la  véritable  écriture  du 
nom  que  nous  prononçons  Yahveh.  Dans  l'hébreu ,  les  mots  n'ont  été 
primitivement ,  et  souvent  encore  ne  sont  représentés  que  par  leurs 
consonnes;  plus  tard  cependant,  pour  noter  les  voyelles,  on  a  ima- 
giné de  joindre  aux  consonnes  certains  signes,  connus  sous  le  nom 
de  points-voyelles.  Or,  dans  la  Bible,  le  tétragramme  yhvh  ,  conte- 
nant les  quatre  consonnes  du  nom  divin,  ne  porte  jamais  ses  véri- 
tables points-voyelles. 

On  copnaît  ce  précepte  du  Décalogue  :  a  Tu  ne  prononceras  pas 
le  nom  de  TÊtre  ton  l)ieu  en  vain.  »  Par  suite  d'une  extension  exces- 
sive donnée  à  ce  précepte,  peut-être  aussi  par  suite  d'un  préjugé 
superstitieux  ;  analogue  à  celui  qui  engagea  tant  de  peuples  anciens 
à  cacher  le  véritable  nom  de  leur  pieu  national  ^,  les  Israélites  ne 
devaient  point  prononcer  à  haute  voix  le  nom  de  Yahveh.  A  ce 
nom  ils  substituaient  en  parlant ,  comme  ils  le  font  encore  aujour- 
d'biji,  le  nom  de  Adonaï,  qui  veut  dire  mon  Seigneur,  et  lorsque 
l'usage  des  points-voyelles  fut  établi ,  tout  en  traçant  fidèlement  les 
convoques  au  tétragramme  yhvh,  les  Israélites  y  associèrent  (sauf 


2.  \4>y,  Goigniaut,  MigUms  (U  \*antiquUé,  t.  II,  V  partie^  S*  section^  p.  u. 
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I^  p^ryp^t^on  di|  premief  a  eji  e)  les  points-yoyejles  cor^e^ppo- 
daote  sui^x  trois  voyelles  du  nom  àdonaL  C'était  un  averfissemept 
4oo]né  ^a  leptepr,  qifi  ;|vait  sous  les  ye^x  le  iélr^^vff][pe  tijyh,  de 
prouoQcer  ÂpoNU. 

Or  il  arriva  qu*a^  xvi'  sièclp ,  lor^fiife  le3  bébraïstes  allemands 
Toulurent  rétajl^lir  la  pronopcia^on  cju  nom  djvirf ,  ils  prirent  pour 
la  réalité  ce  qui,  dans  Récriture  biblique,  n*était  qu^une  conven- 
lion;  ils  cons}()érèrerft  comme  appartenant  e^ectivemcnt  au  tétra- 
gramme  yuvh  les  voyelles  ^,  o,  a,  provenant  du  ^^om  Adonaî,  (j^ui  s*y 
irôuyaieni  afli\ées,  ^  i|$  furent  ainsi  conduits  à  donner  au  nom  <|i- 
y'if^  la  forme  Y^rqvah,  ou  bien  ^ehovaii  ,  pn  ajttribuant  au  J  la  pronon- 
ciation }  ou  y  qu*il  a  pn  allemand.  Çepen4ant  ce  non)  de  Jehov^ h  , 
surtout  dé^j^pé  p^^  }^  prononciatjof^  frai^çaise  (^  ^,  n*a  plu^  aucun 
rapport  ^nsîble  s^vee  }^  rac^ical  j^^vah,  être;  il  i^e  pepipet  plus  (^e  re- 
connaitre  Taftinité  de  la  seconde  fpnfie  <i}x  nom  divin  avec  la  priç- 
mière  que  npus  ayons  fy\p  conn^tre,  E^teh  (je  suls);  il  ne  permet 
pas  de  re^royver  dans  ce^e  &çcon^e  forme  la  grande  pensée  renfer- 
mée dans  )a  prçn^^èrç. 

Depujç  longtemps  cepei^dant,  les  réclaipations  de$  hébraîstes  se 
sont  élevé^^  de  toutes  par^  pour  jrapener  Je  nom  divin  donné  p^r 
MoMc  à  sa  véritable  {f>Trfïe.  On  peut  lire  sur  ce  sujet  de  bonnes 
obs^-gtions  de  Vol^ey  4Mns  son  écrit  sur  Samuel ,  et  Texcelleot 
article  fka  dictioopaire  hébreu  de  Gesenius,  dans  lequel  la  Question 
se  trojULve  rés^MOiée,  ^t  auquel  nous  avons  ejmprunté  la  substance 
de  cette  notç  *. 

Uyaplus.  Uq  pertain  noml^re  ,4*écrjv^jps,  en  Alle^pagne,  ont  com- 
menjcé  à  employer  .dai^s  leurs  ouvrages  la  for^^e  rectiGée  du  nom 
divin;  fif^B  citerons  ep  particulier  M.  Ewald,  dans  son  Histoire  du 
putple  (Tl^f-aèl  :  «  Quels  que  soient,  dit-i)  à  ce  sujet,  les  doutes  qui 

1.  Gesenins  fait  encore  obsenrer  qae  la  forme  Yahveb  correspond  exactement 
a  celle  Iate,  qa*un  auteur  grec  nous  a  conservée  comme  étant  celle  du  nom  divin 
chez  les  Samaritains.  Le  nom  divin  Yah  qui  se  rencontre  plusieurs  fois  dans  la 
Bible,  celai  de  Yaoh  que  divers  auteurs  nous  ont  transmis  comme  étant  en  usage 
cbez  les  Juifs,  sont  des  abréviations  on  des  contractions  du  nom  Yabych. 
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peuvent  subsistec  encore  sur  la  véritable  signification  du  nom  divin, 
du  moins  devons-nous  cesser  de  le  présenter  sous  cette  malencon- 
treuse forme  Jehovah,  créée  il  y  a  maintenant  trois  cents  ans  par 
l'ignorance  chrétienne,  brodant  sur  la  superstition  juive.  Nous 
devons  le  rétablir  sous  sa  véritable  forme  Iahve  *,  ne  fût-ce  que 
pour  montrer  que  parmi  nous  l'antiquité  hébraïque  est  sortie  du 
tombeau  et  commence  à  reprendre  vie  '.  » 

Ce  qui  précède  peut  nous  faire  comprendre  comment,  chez  les 
chrétiens,  non-seulement  ni  le  sens  ni  la  prononciation  du  nom 
divin  mosaïque  ne  se  sont  conservés ,  mais  comment  le  nom  lui- 
môme  a  fait  place  à  un  autre  tout  différent,  celui  de  Seigneur 
(Kiipioc,  Dominus).  Lorsque  les  Juifs,  émigrés  en  Egypte,  en  Grèce, 
en  Asie,  abandonnèrent  pour  le  grec  leur  idiome  national,  ils  adop- 
tèrent, pour  le  substituer  au  véritable  nomMivin,  le  mot  de 
Ruptoç.  De  même,  lorsque  l'Écriture  sainte  fut  traduite  en  grec,  les 
auteurs  de  la  version  des  Septante  ,  Juifs  eux-mêmes,  et  fidèles  au 
préjugé  national,  substituèrent  partout  au  nom  de  Yahvbr  ceiui  de 
Kupio;.  Les  auteurs  des  divers  livres  du  Nouveau  Testament  se  con- 
formèrent, sous  ce  rapport ,  à  l'usage  reçu.  Lorsque  plus  tard  ces 
livres  et  ceux  de  l'Ancien  Testament  furent  traduits  en  latin ,  le  root 
Dominus  remplaça  tout  hatureilement  celui  de  Kupioç.  C'est  ainsi  que 
l'Église  catholique,  ayant  devant  elle  l'autorité  des  grandes  traduc- 
tions de  l'Ancien  Testament  et  l'usage  universel  des  chrétiens  et  des 
Juifs  eux-mêmes,  finit  par  consacrer  une  substitution  qui  cependant 
ne  reposait  que  sur  une  superstition  juive.  Elle  adopta,  il  est  vrai,  la 
définition  du  buisson  ardent,  exactement  traduite  par  les  Septante  et 
par  la  Vulgate  :  «  EifAi  o  âv.  —  Ego  sum  qui  sum.  »  Je  suis  CtLLi  qli 
suis!  Ses  Pères,  ses  Docteurs, en  &isant  ressortir  la  sublimité  de  celte 
formule,  l'opposèrent  avec  orgueil  aux  plus  hautes  conceptions  de 
la  philosophie;  sur  ce  fondement,  saint  Thomas,  dans  un  article  de 


1.  Nous  coDservcns  ici  Torthographe  adoptée  par  Tauteur. 

2.  Ewald;  GeschichU  des  Volkes  IsraMl,  2^*  Ausgabc,  t.  H,  p.  205,  der  NaSm» 
fahve. 
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\z  Somme,  établit  que  le  nom  véritable  de  Dieu  est  :  Celui  qui  est. 
a  Hoc  nomen,  qui  est,  maxime  nomen  proprium  Dei  *.  »  Mais  tandis 
que  la  formule  Ehteh  asciier  Ehteh  n'apparaît  qu'une  seule  fois  dans 
la  Bible,  le  nom  de  Yahveh  y  revient  au  contraire  pourai  nsi  dire  à 
chaque  ligne;  il  est  cbez  les  Israélites  le  nom  usuel  de  la  Divinité. 
Or,  à  regard  de  ce  nom,  l'Église  s'est  soumise  à  l'usage  commun, 
sans  tenir  compte  de  son  origine,  sans  se  dire  qu'il  ne  reposait 
après  tout  que  sur  une  réticence  et  une  fiction  judaïques.  Et  c'est 
ainsi  qu'il  a  été  et  qu'il  est  encore  aujourd'hui  universellement  reçu 
dans  le  monde  catholique  que  la  véritable  forme,  la  véritable  signi- 
fication du  nom  divin  enseigné  par  Moïse  est  celle  de  Seigneur  I 

Et  cependant  l'introduction  de  ce  nom  dans  la  théologie  mo- 
saïque, comme  substitut  de  Thébreu  Yahveh,  n'est  pas  seule- 
ment une  inexactitude  philologique,  c'est  un  contre -sens  reli- 
gieux. Go  conçoit  Moïse,  opposant  la  grandeur  et  la  justice  de 
«  Celui  qui  est  »  à  la  vanité  de  ces  dieux  imaginaires,  de  ces  non- 
dieux,  comme  il  les  appelle,  sur  le  culte  desquels  se  fonde  la  puis- 
sance des  oppresseurs  d'Israël.  On  le  conçoit  faisant  sortir  de  la  foi 
en  TÊtre  un  et  universel  tout  un  ordre  social  nouveau,  tout  un  sys- 
tème de  justice  et  de  liberté  directement  opposé  au  régime  d'op- 
pression et  de  violence  qui  ailleurs  s'appuie  sur  le  mysticisme  et  la 
superstition.  Mais  comment  apercevoir  rien  de  commun  entre  la 
pensée  rénovatrice  de  Moïse  et  ce  nom  de  Adonaï,  de  Seigneur,  de 
Maître,  attribué  à  Dieu,  nom  qui  en  lui-même  est  déjà  un  signe 
d'abaissement  et  de  servitude,  et  comme  tel  avait  été  déjà  consacré 
par  toutes  les  religions  du  passé?  Il  y  a  là  une  incohérence  que  nous 
devon$  faire  disparaître  en  rendant  au  Dieu  de  Moïse  son  vrai  nom, 
Cnjji  QUI  EST  !  l'Être  !  —  Yahveh  ! 

1.  5ttiiima  Iheologica,  prima  pars.  Q.  XIII,  art  xi. 
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NOTE  II 

Ètià  Cfe   NÔit  0I{  ItBS^Ifi  ou   CHRIST. 

(Introduction,  p.  35.)  . 


Maschiah,  d'où  vient,  par  l'intermédiaire  du  grec  et  du  latin,  notre 
français  ilessie ,  est  un  mot  hébreu  qui  veut  dire  oint.  Ctez  les 
Israélites  l'onction  était  le  si^e  de  la  consécration.  Elle  était  donnée 
aux  grands  prêtres*,  aux  prophètes*.  Elle  fut  aussi  donnée  aux  rois 
d'institution  nouvelle,  ou  bien  à  ceux  dont  le  droit  héréditaire  parut 
avoir  besoin  de  cette  nouvelle  sanction  ;  dans  la  monarchie  primi- 
tive,  à  Saûl,  à  David,  à  Salomon;  dans  le  royaume  d'Israël,  à  Jehu; 
dans  celui  de  Juda,  à  Joas  ^.  C'est  en  vertu  de  cette  coutume  que 
nous  voyons  le  nom  de  Maschiah  (oint)  donné  au  grand  prêtre  dans 
les  livres  du  Lévitique,  de  Daniel  et  des  "Macchabées  *  ;  aux  rois  dans 
les  livres  historiques  *  et  dans  les  Psaumes  *.  Par  extension  nous  le 
trouvons  aussi  appliqué  aux  anciens  patriarches',  au  peuple  entier*, 

1.  Exode,  XXIX,  7.  Lévit.,  VIII,  li. 
9.  I  Rois,  XIX,  16. 

3.  Voyez  dans  la  Bible  l'histoire  de  ces  rois,  et  Munck,  Palestine,  p.  409. 

4.  Lévit. ,  IV,  3,  5,  16;  Il  Macchab.,  I,  10;  Daniel,  IX,  26;  dans  ce  passage, 
suivant  l'interprétation  la  plus  probable,  il  est  question  du  grand  prêtre  Onias  III; 
voy.  Hitzig,  das  Buch  Daniel. 

5.  I  Sam.,  11,  10,  35;  XVI,  6;  XXIV,  7,  11,  etc. 

«.  Ps.  II,  î;  XVIII.  51  ;  XX,  7;  CXXXII,  10,  17  (selon  la  Vulgate,  II,  î; 
XVll,  60;  XIX,  6;  GXXXI,  10,  17). 

7.  Ps.  CV.  15  (Vulgate,  CIV,  15). 

8.  Ps.  XXVIII  (XXVII),  8;  LXXXIV  (LXXXIII),  9;LXXXIX(LXXXVni),S8, 
52;^abaq.,  Ili,  13. 


INTRODUCTION  Î13 

enfin  à  Cyrus  mêtne ,  rôi  des  Pefses  ^  Le  mol  de  Maschiab  a  pour 
éqniftileDt  en  grec  celui  de  Xpttfr^  (Ctirisl)  dont  la  sigoificsttion  est 
U  même,  c'est-à-dire  oinL  Dans  la  version  des  Septante,  là  ou  Fori- 
ginai  porte  Maschiab,  le  traducteur  a  mis  Xpicroç,  et  lorsque  les 
Jaifâ,  en  Egypte  et  en  Asie,  s'habituèrent  à  l'usage  de  la  langue 
grecque^  le  mot  de  XptitrÀç  remplaça  peu  à  peu  dans  le  langage 
populaire  celui  dé  Mjlschi&h,  ou  bien  fut  eiiiployé  concurremment. 
s  Je  ^is  que  le  Messie,  celui  qu'on  appelle  le  Christ ,  doit  vemir;  n 
dit  la  Samaritaine  à  Jésus  *. 

Nous  connaiésohs  maintenant  l'origine  et  la  signification  propre 
dé^  noms  de  MASCËiAfl  et  Cmusios.  Comment  ont^ils  fini  par  désigner 
d'une  niatiière  spéciale  le  libérateur  attendu  des  Juifs?  C'est  ce  qui 
tious  reste  à  expliquer. 

On  sait  que,  dans  la  croyance  des  Israélites,  la  délivnince  et  le  ré- 
tablissement du  pedple  étaient  indissolublement  liés  à  Tavénemeilt 

I 

d*un  fils  de  David,  d*un  rejetod  du  satig  îroyal,  qui  àècomplirait 
foutes  lés  prdmesses  des  prophètes  ;  et  ferait  reconnaître  sur  toute 
la  terre  la  suprématie  d'Israël,  l'autorité  de  la  Loi  et  la  puissance  de 
Yahveh  '.  Le  nom  de  Maschiah  étant  un  titre  d'honneur  donné  aut 
rois,  l'usage  s'introduisit  peu  à  peu  de  l'appliquer  au  futur  libéra- 
teur qui  devait  sortir  de  la  race  et  s'asseoir  sur  le  trône  de  David. 
Nulle  trace  de  cet  usage  ne  se  trouve  cependant  chez  les  prophètes. 
Le  libérateur  promis  ne  s'y  trouve  désigné  par  aucune  dénomina- 
tion spéciale,  si  ce  n'est  celle  de  rejeton  (Nezeb,  TsebiaH  ^).  Mais  le 
nom  de  Maschuh  étant  donné  dans  divers  psaumes  à  des  princes 
de  la  maison  de  David  ^,  et  ces  passages  ayant  été  détournés  de 

1.  baie,  XLV,  i;  Daoiel,  IX,  25. 

%'  c  C^«  6n  MifsoioLi  i^jtTca ,  6  XfYoutvoç  Xpioroc.  »  Jean,  IV,  25.  De  même 
André  dit  à  Pierre  :  «  Nous  avons  trouvé  le  llessie  (ce  qui  se  traduit  le  Christ).  » 
(E'jpTxoocY  Tov  Mcooiov,  5  tonv  (Ai6fp{i.iivtuo{i.ivcv  XpioTÔç.  )  Jean,  I,  42.  — On  voit 
que  révangéliste  ou  peut-être  simplement  un  glossateur,  s'est  cru  obligé  d*ap- 
preodre  i  ses  lecteurs  l'identité  de  signification  des  déni  mots. 

3.  Voy.  Introd.,  p.  S4. 

*.  Voy.  Isale,  XI,  1. 

5.  P».  n,  2;  XVltl  (XVU),  50;  XX  (XDt),  6;  CXXXII  (CXXXI),  10, 17. 
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leur  sens  naturel  pour  être  appliqués  au  libérateur  futur,  il  arriva 
par  suite  que  le  nom  de  Maschiah  fut  aussi  appliqué  à  celui-ci, 
et  finit  m^ime  par  ne  plus  avoir  d'autre  application.  Ce  n*est  pas  tout.. 
En  même  temps  que  la  dénomination  de  Maschiah  prenait  ce  sens 
spécial,  la  notion  du  personnage  qu'il  devait  servir  à  désigner  était 
profondément  modifiée.  Sous  le  règne  de  tant  de  princes  faibles  ou 
impies,  successeurs  indignes  de  leur  illustre  ancêtre,  Israël  n'avait 
cessé  de  décliner  ;  quelques  rois  meilleurs  n'avaient  pu  que  passa- 
gèrement arrêter  cette  décadence  fatale,  en  sorte  qu'au  lieu  du  salut 
espéré  le  peuple  n'avait,  de  la  part  des  héritiers  de  David,  recueilli 
que  la  honte  et  la  ruine.  Au  milieu  de  la  captivité,  l'influence  et  le 
prestige  de  la  maison  royale  avaient  achevé  de  s'effacer,  et  l'élection 
de  Zorobàbel,  comme  chef  de  la  colonie  repatriée  sous  Cyrus,  fut 
comme  un  dernier  et  stérile  hommage  rendu  par  Israël  au  souvenir 
de  son  grand  roi.  Sous  les  Perses  et  sous  les  Macédoniens,  la  race 
de  David  disparaît  de  l'histoire  d'Israël ,  maintenant  gouverné  par 
ses  prêtres  et  par  ses  Anciens.  Puis,  lorsque  dans  une  lutte  héroïque 
Israël  pour  un  moment  reconquiert  son  indépendance,  c'est  une 
famille  nouvelle,  celle  des  Macchabées  ou  Àsmonéens,  qui  dirige 
cette  glorieuse  révolution  et  monte  au  pouvoir  suprême. 

Dans  ces  circonstances  il  était  naturel  que  les  idées  populaires, 
au  sujet  du  libérateur  attendu,  subissent  une  profonde  modification. 
Consacrée  par  une  tradition  ancienne  et  vénérée,  la  figure  du  Fils  de 
David  continua ,  il  est  vrai,  de  planer  vaguement  sur  l'avenir.  Le 
nom  de  Maschiah,  essentiellement  attaché  à  cette  figure  royale,  fut 
également  conservé.  Mais  à  côté  de  cette  image  ancienne  une  autre 
se  produisit  d'un  caractère  plus  général  et  aussi  plus  mystique.  Le 
type  s'en  trouve,  soit  dans  cette  figure  du  Serviteur  de  Yahveh,  si 
admirablement  décrite  par  le  second  Isaïe  \  soit  surtout  dans  ce 


1 .  Dans  certains  passages,  le  Serviteur  de  Dieu  est  évidemment  le  peuple  lui- 
même^  demeurant  fidèle  à  Yabveh  au  milieu  des  épreuves  auxquelles  il  est  soa- 
mis;  ailleurs,  c'est  le  prophète  eu  personne;  ailleurs  enfin,  la  figure  semble  \iovl' 
voir  être  celle  du  libérateur  attendu.  (Voy.  notamment  les  chapitres  XLIX  et  L.) 
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» 

personnage  du  Fils  de  l'homme  que  célèbre  le  livre  dé  Daniel, 
■  auquel  est  donnée  une  domination  étemelle  que  servent  tous  les 
peuples,  toutes  les  nations,  toutes  les  langues*.  » 

A  partir  de  l'époque  des  Macchabées,  il  y  a  donc  chez  les  Juifs  un 
double  type  messianique  :  le  type  historique  ou  davidique,  le  type 
mystique  ou  Daniélique,  s'il  nous  est  permis  de  créer  ce  mot. 
Aussi  bien  pourrait-on  appeler  ce  dernier  le  type  mazdéen,  puisque 
sa  véritable  origine  se  trouve,  comme  nous  l'avons  vu,  dans  le  maz- 
déisme '.  Ces  deux  types  se  montrent,  tant  bien  que  mal  associés, 
dans  le  Tbalmud  et  dans  les  livres  du  Nouveau  Testament.  Nous  allons 
les  retrouver  clairement  marqués  aussi  dans  la  litui^ie  israélite. 

Dans  les  prières  rituelles  des  Juifs,  le  mot  de  Mascbiab  a  d'abord 
son  sens  primitif  et,  comme  nous  l'avons  appelé,  historique.  Nous  le 
trouvons  appliqué  soit  à  David  lui-même,  soit  à  ce  fils  de  David, 
attendu  comme  sauveur  d'Israël.  «  C'est  le  devoir  de  toute  créa- 
ture, est-il  dit,  de  te  rendre  grâces,  ô*  Étemel!...  de  te  fêter  par  les 
chants  et  les  actions  de  grâces  de  David ,  fils  de  Yischaî,  ton  servi- 
teur et  ton  oint  (Maschiah)*.  » —  a  Que  nos  yeux  voient  ton  triomphe, 
comme  il  est  dit  dans  les  cantiques  chantés  par  David  ^  ton  fidèle 
oint  (Maschiab)  ^.  »  —  a  0  Étemel  !  relève  l'honneur  de  ton  peuple,  la 
gloire  de  ceux  qui  te  révèrent...  rends  la  joie  à  ton  pays  et  l'allé- 
gresse à  ta  cité.  Relève  la  gloire  de  ton  serviteur  David,  et  que  le 
flambeau  du  fils  de  Yischai,  ton  oint  (Maschiah),  brille  bientôt  et  de 
nos  jours  *.n  —  a  Que  notre  souvenir  et  le  souvenir  de  nos  ancêtres, 
le  souvenir  du  Maschiah,  fils  de  ton  serviteur  David,  le  souvenir  de 
lénisalem...  s'élève  devant  toi  ^.  »  C'est  encore  à  l'avènement  de  ce 

i.  Voy.  Introd.,  p.  as. 

1  Ibid,,  p.  89.  —  Uooyrage  de  Strauss,  die  christlkhe  Glaubenslehre ,  con- 
tieDt  na  passage  très-remarquable  sur  cette  double  notion  de  la  personne  du 
Christ  chez  les  JniCs,  et  sur  la  réunion  des  deux  types  en  la  personne  de  Jésns. 
■T.  H,  §  S».) 

1.  Prières  des  IsroAiUs,  tradnclioa  française  de  Créhange,  p.  156. 

4.  /Md.,  p.  153. 

5.  IbiL,  p.  S46. 
<(.  ÎM,t  p.  56. 
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Messie,  fils  de  David,  que  la  synagogue  applique  la  prophétie  de 
Malachie,  au  sujet  d*Élië;  qui  doit  reparaître  comme  {jrécuràeur  du 
libérateur  promis.  «  Réjouis-nous,  Étemel,  par  l'arrivée  de  ton  pro- 
phète Élie  et  par  le  rétablissenient  de  la  royauté  de  David,  ton 
Masghiàh...  que  l'étranger  n'occupe  plus  le  trône  de  David  ^  » 
Mais  dans  d'autres  passages  la  figure  davidique  S'efface ,  et  le  Messie 
invoqué  n'est  plus  que  le  persodnage  ifiystérieux  annoncé  par  les 
derniers  prophètes;  non  plus  seulement  restaurateur  d'Israël,  tnaisà 
la  venue  duquel  se  rattachent  la  résurrection  des  morts  et  U  dbpen- 
sation  de  la  vie  étemelle.  «  G  Éternel,  Dieu  de  ùos  ancêtres  !  cjue  ce 
soit  un  effet  de  ta  sainte  volonté  que  nous  observions  bien  tes  com- 
mandements dans  Cette  vie,  afin  de  nous  reiidre  dignes  du  jour  de  la 
suprême  félicité,  du  bien  et  des  bénédictions  réservée  pour  l'époque 
de  l^arrivée  du  Messie  et  de  la  vie  éternelle  *.  »  —  «  Rien  ne  peut 
t'étre  comparé,  Étemel I  Rien  n'existe  sahs  toi;  tout  passe,  e^tceptc 
toi...  Rien  ne  sera  sans  toi  dans  le  monde  futur;  rieb  ne  pourra 
exister  sans  toi ,  notre  libérateur,  à  l'arrivée  du  Messie  ;  nul  de 
pobrra  te  ressembler,  ô  Seigneur I  à  la  résurrection  dés  morts'.  » 

Tel  est  lô  sens  historique ,  le  sens  primitif  dii  nom  de  Christ  ou 
Messie.  Mais  lorsque  la  doctrine  nouvelle  passa  des  Juifs  aux  Gentils, 
ce  sens  primitif  se  perdit;  incapables  et  peu  soucieux  d'ailleurs  d*ea 
rechercher  l'origine,  les  nouveaux  adeptes  n'y  virent  bientôt  plus 
que  le  nom  mystérieux  de  toute  éternité  attribué  à  celui  qui,  pen- 
dant la  durée  de  sa  vie  mortelle,  avait  porté  le  nom  de  Jésus. 

C'est  dans  les  Épîtres  mêmes  de  Paul  que  nous  trouvons  la  pre- 
mière trace  de  cette  transformation.  En  annonçant  aux  Gentils 
Jésus  le  Christ,  ou  Jésus-Christ,  Paul  ne  s'occupe  point,  ou  plus 
probablement  même  il  évite  d'expliquer  le  sens  précis  de  ce  dernier 


1.  Prières  des  Israélites,  traduction  française  de  Créhangei  p.l&9.  Dans  un  antre 
passage  il  esi  dit  :  «  Que  ce  soit  un  effet  de  ta  sainte  volonté,  6  notre  Dieu  \  de  noas 
faire  bientôt  entendi-e  des  paroles  de  consolation,  »  p.  73,  et  on  entend  qu'il  s*agil 
de  la  venue  du  prophète  Êlie. 

9,  Ibid.j  p.  78. 

3.  Ibid.f  p.  138. 
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mot,  et  Christ  devient  ainsi  comme  le  complément  du  nom  de  Jésus. 
Justin,  dans  sa  deuxième  Apologie,  nous  apprend  que  «  le  Fils  de 
Dieu,  le  seul  proprement  appelé  Fils,  le  Verbe,  le  Logos,  qui  précède 
toutes  les  créatures ,  qui  existe  avec  le  Père,  qui  est  engendré  du 
Père,  par  qui  Dieu  a  tout  créé,  tout  embelli,  que  ce  Fils  est  désigné 
sous  le  nom  de  Christ,  parce  qu'il  a  reçu  V onction  divine,  et  que 
c'est  par  lui  que  Dieu  a  mis  l'ordre  dans  l'univers.  —  Ce  mot  Christ 
renferme  une  signification  toute  mystérieuse,  comme  le  mot  Dieu, 
qui  n'est  qu'une  manière  d'exprimer  l'idée  que  nous  avons  naturel- 
lement d'un  être  ineffable.  Le  Logos  s'appelle  encore  Jésus,  et  ce 
mot  le  désigne  en  même  temps  comme  homme  et  comme  sau- 
veur*. » 

Dans  son  Discours  aux  Gentils,  Clément  d'Alexandrie  déclare  qiie 
le  Logos,  le  principe  fécond ,  la  pensée  divine  de  toutes  choses ,  i 
voulu  paraître  sur  la  terre  sous  le  nom  de  Christ,  ce  nom  si  saint , 
si  auguste,  qu'il  avait  reçu  dès  les  premiers  jours  *.  * 

Eusèbe,  dans  sa  Préparation  évangélique,  explique  que  les  pro- 
phètes des  Hébreux,  en  proclamant  la  venue  du  Christ,  le  désignent 
à  l'avance  sous  son  nom  '. 

Nous  pourrions  accumuler  les  citations ,  mais  les  témoignages  que 
BOUS  venons  de  rapporter  suffisent  pour  nous  montrer  combien  est 
ancienne  la  croyance  erronée  du  monde  chrétien,  au  sujet  de  l'ori- 

■ 

gine  et  de  la  véritable  signification  du  nom  de  Christ.  Celte  erreur 
va  d'ailleurs  quelquefois  se  loger  là  où  l'on  ne  se  serait  pas  attendu 
à  la  rencontrer.  Ainsi,  dans  la  Concordance  d'ailleurs  si  estimable  de 
Dutripon ,  on  lit  au  mot  Christus,  en  tant  qu'appliqué  à  certains 
ÎH^rsonnages  de  l'Ancien  Testament,  qu'il  est  attribué  à  cesperson- 
^\ages  d'une  manière  figurée  *. 

1.  Jaslin,  2«  Apologie,  VI.  [Us  Pères  apologHiques,  publiés  par  De  Geuoude, 
<s;%,  p.  68.)  —  Le  uom  de  Jésus  est  dérivé  de  Josué  (Yeoscbua),  qui  veut  dire 
saurenr. 

î.  te»  Pères  apologétiques,  p.  400. 

3.  Prépar.  évangeL,  1.  I,  ch.  i. 

♦.  «  Attribatom  quibusdam  iu  figura.  »•  —  l)iitriiK?n,  Conçordantiœ  bibliorum 
fo^rorum,  tarisiis,  i838. 
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NOTE  III 


SUR   LE   JOUR   DE   TAHYEH. 

(Introduction,  p.  36.) 


Le  fragment  suivant  du  prophète  Joël  nous  paraît  offrir  le  type  le 
plus  complet  des  anciennes  croyances  israélit^s  au  sujet  non-seule- 
ment du  jour  de  Yauveh  ,  mais  aussi  de  la  grande  rénovation  qui 
devait  en  être  la  suite,  et  qui  plus  tard  s*appela  le  règne  de  Yahveh, 
le  règne  de  Dieu. 

Chez  Joël,  tout  de  drame,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  est  encore 
entièrement  de  l'ordre  naturel.  Les  prodiges  décrits  aux  versets  H, 
10,  et  III,  15,  ne* sont  que  des  formes  poétiques,  tandis  que  les 
calamités  prédites  et  les  bienfaits  promis  ont  tout  le  caractère  de  la 
réalité. 

L'événement  d'ailleurs  se  divise  en  quatre  phases  :  le  châtiment 
du  peuple;  sa  repentance;  la  miséricorde  et  lès  bienfaits  de  Yahver  ; 
enfin,  le  jugement  des  peuples  ennemis  d'Israël  et  de  Yahveh. 

I 

LE   JODR    DE    YAHVEH. 

«  Sonnez  du  cor  en  Sion,  et  sonnez  avec  un  retentissement  bruyant 
en  la  montagne  de  ma  sainteté.  Que  tous  les  habitants  du  pays 
tremblent,  car  le  jour  de  I'Êtae  vient,  car  il  est  proche;  jour  de 
ténèbres  et  d'obscurité ,  jour  de  nuées  et  de  brouillards.  Comme 
l'aube  du  jour  s'étend  sur  les  montagnes,  ainsi  s'étend  un  peuple 
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grand  et  puissant,  qui  n*a  eu  de  semblable  en  aucun  temps,  et  qui 
n'aura  point  de  semblable  dans  la  suite  des  siècles;  devant  lui  le  feu 
dévore,  et  derrière  lui  la  flamme  brûle;  avant  sa  venue  le  pays 
était  comme  le  jardin  d*Éden  ;  et  après  qu'il  sera  parti ,  il  sera 
comme  un  désert  de  désolation;  il  n'y  aura  rien  qui  lui  échappe... 
La  terre  tremblera  devant  lui ,  les  cieux  seront  ébranlés,  le  soleil  et 
la  lune  seront  obscurcis,  et  les  étoiles  retireront  leur  lueur.  L'Être 
fera  entendre  sa  voix  devant  son  armée;  que  son  camp  est  vaste! 
qae  l'exécuteur  de  sa  parole  est  puissant!  Certes  le  jour  de  I'Êtiie 
est  grand  et  terrible;  qui  le  pourra  soutenir  ^?  » 


II 


BXHOaTATION    AU    RBPBRTIK. 

«  Maintenant  donc  aussi  y  dit  I'Être,  retournez-vous  vers  moi  de 
tout  votre  cœur,  avec  jeûne,  avec  larmes  et  lamentations.  Déchirez 
vos  cœurs  et  non  pas  vos  vêtements,  et  retournez  à  I'Être  votre 
Dieu,  car  il  est  miséricordieux  et  compatissant,  tardif  à  colère,  et 
abondant  en  miséricorde ,  se  repentant  d'avoir  affligé.  Qui  sait  si 
TÊtre  votre  Dieu  ne  viendra  noint  à  se  repentir,  et  s'il  ne  laissera 
point  après  soi  la  bénédiction?  Sonnez  du  cor  en  Sion,  sanctifiez  le 
jeûne,  publiez  l'assemblée  solennelle.  Assemblez  le  peuple,  sancti- 
fiez la  congrégation,  réunissez  les  anciens,  assemblez  les  enfants,  et 
ceux  qui  sucent  la  mamelle.  Que  le  nouveau  marié  sorte  de  son 
cabinet,  et  la  nouvelle  mariée  de  sa  chambre  nuptiale  ;  que  les 
sacrificateurs  qui  font  le  service  de  I'Être  pleurent  entre  le  porche 
et  i'autely  et  qu'ils  disent  :  Être,  pardonne  à  ton  peuple,  et  n'expose 
point  ton  héritage  à  Topprobre,  tellement  que  les  nations  en  fassent 
le  sujet  de  leurs  railleries.  Pourquoi  dirait-on  entre  les  peuples  :  Oit 
est  leur  Dieu  ^  ?  »    • 


I.  Jo6l,  n,  i-8,  10-11. 
i.  Ibid,,  n,  12-17. 
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MISÉRICORDE    ET    BIENFAITS    pB    TAHVBH. 

a  L*Être  a  été  jaloux  pour  sa  terre,  il  a  été  ému  de  compassion 
pour  son  peuplé..  L*Être  a  répondu,  et  a  dit  à  son  peuple:  Voici; 
je  vous  enverrai  du  froment,  du  bon  vin  et  de  l'huile,  et  vous 
en  serez  rassasiés,  et  je  ne  vous  exposerai  plus  à  Topprobre  entre 
les  nations.  J'éloignerai  de  vous  l'armée  venue  du  Septentrion, 
et  je  la  pousserai  en  un  pays  sec  et  désolé;  la  partie  antérieure 
vers  la  mer  orientale  \  et  celle  de  derrière  vers  la  mer  occiden- 
tale *... 

((  Ne  crains  point,  terre;  sois  dans  Tallégresse  et  te  réjouis,  car 
rÊTRE  a  fait  de  grandes  choses.  Ne  craignez  point,  bêt«s  des  champs, 
car  les  pâturages  des  déserts  ont  poussé  leur  jet,  et  les  arbres  ont 
poussé  IjBur  fruit;  le  figuier  et  la  vigne  ont  poussé  avec  vigueur. 
Et  vous,  enfants  de  Sion,  soyez  dans  Tallégresse  et  réjouissez-vous 
eo  TÊtre  votre  Dieu ,  car  il  vous  a  donné  la  pluie  en  son  temps, 
et  il  a  fait  descendre  sur  vous  la  pluie  de  la  première  saison  et  celle 
de  la  dernière,  comme  autrefois.  Et  les  aires  seront  remplies  de 
froment,  étales  cuves  regorgeront  de  moût  et  d'huile...  Et  vous 
saurez  que  je  s^is  au  milieu  dMsraél ,  et  que  je  suis  TÊtre  votre 
pieu,  et  Qu'il  n'y  en  a  point  d'autre;  et  mon  peuple  ne  sera  point 
.confus  à  toujours. 

«  Et  i)  arrivera,  après  ces  choses,  que  je  répandrai  mon  Esprit  sur 
^ojjLç  cliair;  et  vos  fils  et  vos  filles  prophétiseront;  vos  vieillards 
songerpjit  des  songes,  et  vos  ieunes  gens  verront  des  visions.  Et  en 
ces  joprs-Ià  je  répandrai  mon  esprit  sur  les  serviteurs  et  sur  les 
servantes...  Et  il  arrivera  que  quiconque  invoquera  le  nom  de 
I'Être  sera  sauvé;  car  le  salut  sera  en  la  montagne  de  Sion,  et  dans 


1.  La  mer  Morte. 

S.  La  mer  Méditerranée. 
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1,  commo  VÈiBK  a  dit,  et  parmi  ceux  qui  restent,  que  TÉtae 
a  appelés  ^  » 

IV 

JDGBMEIIT    DES    PEUPLES    ENNIIIIS    dMSRAEL. 

«  Car  voici  :  en  ces  jours-là  et  en  ce  temps-là ,  auquel  je  ferai 
retourner  ceux  qui  auront  été  emmenés  captifs  de  Juda  et  de  Jéru- 
salem, j'assemblerai  toutes  les  nations,  et  je  les  ferai  descendre  en 
la  vallée  de  Josaphat ^ ;  et  là,  j*entrerai  en  jugement  avec  eux,  à 
cause  de  mon  peuple  et  de  mon  héritage  d'Israël,  qu'ils  ont  dis- 
persé parmi  les  nations-,  et  parce  qu'ils  ont  partagé  entre  eux  mon 
pays...  Amassez-vous  et  venez,  toutes  nations  d'alentour,  et 
soyez  assemblées;  TÊtre  abattra  là  tes  hommes  forts  ^  Que  les  na- 
tions se  réveillent,  et  qu'elles  montent  à  la  vallée  de  Josaphat;  car 
je  serai  assis  là  pour  juger  toutes  les  nations  d'alentour.  Mettez  la 
faucille,  car  la  moisson  est  mûre;  venez  et  descendez,  car  le 
pressoir  est  plein;  les  cuves  regorgent,  car  leur  malice  est  grande. 
Peuples,  peuples,  à  la  vallée  du  jugement!  car  le  jour  de  I'Être  est 
proche  dans  la  vallée  du  jugement.  Le  soleil  et  la  lune  ont  été 
obscurcis,  et  les  étoiles  ont  retiré  leur  lueur.  Et  I'Être  rugira  de 
Sion,  et  fera  ouïr  sa  voix  de  Jérusalem,  et  les  cieux  et  la  terre 
seront  ébranlés,  et  I'Être  sera  un  asile  à  son  peuple  et  la  force  des 
fils  d'Israël.  Et  vous  saurez  que  je  suis  I'Être  votre  Dieu ,  qui 
habite  en  Sion,  la  montagne  de  ma  sainteté  ;  et  Jérusalem  ne  sera 
que  sainteté,  et  les  étrangers  n'y  pénétreront  plus.  Et  il  arrivera  en 
ce  jour-là  que  les  montagnes  distilleront  le  moût,  et  que  les  coteaux 


i.  Joël,  n,  18-24,  27-29,  32. 

2.  Le  nom  de  Josaphat,  ou  plus  exactement  Yehoschaphat,  veut  dire  celui  que 
Dieu  juge.  l\  parait  être  ici  employé  symboliquement ,  et  la  vallée  de  Josaphat 
n'est  probablement  qu*une  fiction  du  prophète.  L*opinion  qui  place  li  vallée  de 
Josaphat  auprès  de  Jérusalem,  entre  la  montagne  du  Temple  et  celle  des  Oliviers, 
ne  date  que  des  temps  chrétiens.  (Voy.  Winer,  Bibl.  Realuxerterbuch ,  art.  Josa- 
riAT.) 
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se  fondront  en  lait;  les  eaux  courront  dans  tous  les  ruisseaux  de 
Juda  et  une  fontaine  sortira  de  la  maison  de  TÊtre  ^..  » 

Voyez  aussi  sur  la  venue  du  jour  de  Yahveh  et  le  salut  d'Israël, 
Amos,  V,  18-20;  Sophonie,  I,  2-13;  Isaîe,  II,  XIII,  LXV  et  passim. 


i.  Joël,  m,  i-i,  11-18. 


TEXTE  COMPARATIF 


DES  ÉVANGILES 


SELON  MATTHIEU  ET  SELON  MARC 


ET 


ANNEXES 


tt 


Noire  Texte  côtopâratif  est  disposé  selcto  Vbtâte  de  FÉtan- 
gile  de  Matthieb ,  préalttblettient  dégagé  des  q|uarante-ciiiq 
passages  interpolés  qne  ncfus  àvoùs  mis  à  lâ  suite ,  sotts  )e 
tilre  d'Atinexés  *. 

Il  est  divisé  en  sept  parties,  coitespondant  à  autant  de 
plMses  de  la  tie  de  Jésus  ^  :  prépakation  ,  Annonciation 

DU  tOTAUlfB  BE  BIEU,  tRANSFl6uilAT10N,  LfatTE,   MARTYRE , 
lÉStftitfitTIOlt. 

Chacune  de  ces  parties  est  elle-nlêinè  divisée  en  paragra- 
phes désignés  par  un  immé^o  courant,  depuis  I  jusqu'à  LI. 

Cependant  la  ditision  ordinaire  en  chapit^^s  et  tersets  ^ 
subsiste  concurremment  avec  celle  que  nous  avons  intro- 
duite. Parfois  seulement^  dans  l'intérêt  d'un  meilleur  arran- 
gement, où  pour  faciliter  la  comparaison  entre  les  deux 
Erangiles,  nous  avons  partagé  un  veï'set  en  deux  ou  flû- 


1.  Yof.  Introd.,  p.  69-77,  et  les  prolégomènes  des  Annexes,  p.  147-156. 

S.  Vof.  Introd.,  p.  178-193. 

3.  Cette  division  remonte,  pour  les  chapitres,  au  cardinal  Hugo  (1262) ,  et  pour 
tes  veneto,  à  Robert  Estienne  (1551).  (Voy.  De  Wette,  Einleitung  in  dos  Alte  Tes- 
tament, 7**  Ausg.  S  ''S,  et  Einleitung  in  dos  Neu»  Testament,  5t«  Ausg.  S  SO"), 
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sieurs  parties,  et,  dans  le  cours  âb  notre  travail,  nous  avons 
désigné  ces  parties  par  les  lettres  a,  b,  c,  etc. ,  placées  au-dessus 
et  après  le  numéro  du  verset,  ainsi  :  Matlh.,  III,  3%  3**,  etc. 

Rectifié  comme  il  Test  dans  notre  Texte  comparatif,  le 
premier  Évangile  offre  en  général  une  structure  très-régu- 
lière. Les  diverses  parties  se  rattachent  bien  les  unes  aux 
autres ,  s'accordent  bien  entre  elles  et  avec  Tensemble. 

Cependant  cette  régularité  n'est  pas  absolue.  Ainsi  cer- 
tains passages  ne  sont  autre  chose  que  des  annotations  qui 
de  la  marge  ont  passé  dans  le  texte,  et,  en  conséquence, 
en  interrompent  la  suite;  nçus  avons  reporté  ces  pas- 
sages, sous  forme  de  notes,  au  bas  des  pages  ^.  D'autres 
passages  sont  en  désaccord,  soit  avec  les  textes  aboutissants, 
soit  avec  les  données  essentielles  du  livre;  nous  avons  en 
général  indiqué  les  premiers,  en  les  plaçant  soit  entre  deux 
tirets,  soit  entre  parenthèses  ^.  D'autres  enfin  ont  été,  par 
quelque  accident,  distraits  de  leur  véritable  place  et  trans- 
portés ailleurs  ;  nous  les  avons  rétablis  à  leur  place  naturelle 
en  faisant,  dans  ce  cas,  précéder  le  premier  verset  du  signe  —, 
et  faisant  suivre  le  dernier  verset  du  môme  signe  ^. 

Un  fragment  considérable  présente  à  la  fois  ces  deux  der- 


1.  Voyez  V,  25-26,  29-30;  VI,  22-23;  VU,  6,  i3-14<  X,  8»»;  XU,  41-43;  XIV, 
3-12;  XVU,  21-22;  XVIU,  7-9;  XX,  17-19,  28;  XXIV,  36-51;  XXV,  13;  XXM, 
6-13;  XXVIII,  17*».  —  Sur  les  seize  passages  que  nous  venons  dMndiquer,  les  sept 
premiers  n'existent  que  chez  Matthieu,  et  n'ont  point  de  cortespondance  cbex 
Marc;  pour  les  neuf  derniers  (à  partir  de  XIV,  3-1 2j,  la  correspondance  existe,  cl 
pour  tous,  excepté  pour  le  dernier  (XWIII,  n*»),  le  texte  do  Marc  a  gardé  U 
forme  primitive  de  TannoUtion.  Dans  tous  les  cas,  le  texte  de  Marc  a  été  reporté 
en  note,  en  regard  de  celui  de  Matthieu. 

2.  Voyez  IV,  19«»;  V,  11-10;  V,  42-Wi';  X,  8-4-2;  XI,  12-13;  XII,  28;  XV,  12-14; 
XVlIi,  0;  XXVII,  45;  XXVIII,  18-20. 

3.  Voyez  VI,  16-18;  VU,  1-5,  12;  X,  21» ;  XII,  10. 


nières  anomalies  :  c'est  le  groupe  de  récits  qui ,  à  la  fin  de 
notre  troisième  partie,  s*étend  du  chapitre  XIV,  verset  13**, 
au  chapitre  XYI ,  verset  12  inclusivement.  II  semble  qu'il  y 
ait  là  comme  un  dépôt  de  matériaux  qu'un  rédacteur,  quel 
quMl  soit,  a  par  mégarde  laissé  à  cette  place  avant  d'avoir 
pu  l'utiliser. 

On  comprend  quel  embarras  cette  espèce  d'obstacle  doit 
produire  au  milieu  du  texte  qu'il  interrompt.  Ainsi,  au  cha* 
pitre  XIY,  verset  13 ,  nous  laissons  Jésus  se  retirant  devant 
les  menaces  d'Hérode.  Au  chapitre  XVI,  verset  13,  nous  le 
retrouvons  sur  la  terre  étrangère,  dans  la  Gaulonitide,  aux 
environs  de  Césarée  de  Philippe.  Le  chaînon  intermédiaire 
est  le  récit  de  sa  retraite  en  Phénicie  et  de  sa  rencontre 
avec  la  femme  phénicienne  (XV,  21-28) .  Mais  ce  chaînon  a 
comme  disparu,  enfoui  qu'il  est  dans  cette  collection  de 
documents  tous  étrangers  au  moment  actuel.  Pour  réparer 
autant  que  possible  ce  désordre,  nous  avons  enlevé  l'histoire 
de  la  rencontre  avec  la  femme  phénicienne  du  milieu  du 
groupe,  et  nous  l'avons  reportée  à  la  fin,  par  conséquent 
'  en  rapport  immédiat  avec  la  scène  qui  se  passe  aux  envi- 
rons de  Césarée.  Nous  avons  ainsi  rétabli  le  fil  du  récit  ^. 
En  même  temps,  nous  avons  enfermé  le  groupe  lui-même 
(SS  XVIII  —  XXIV)  entre  deux  tirets.  Enfin,  dans  l'inté- 
rieur  même  du  groupe,  nous  avons  rapproché  du  récit  XV, 
29-39,  le  récit  XVI,  5-12,  qui  en  a  été  séparé,  et  qui 
cependant  s'y  rattache  intimement. 

Dans  certains  passages,  où  le  texte  de  Matthieu  nous  a 

i.  Pour  tout  ce  qui  précède,  nous  nou^  référons  aux  passoges  affiirents  de  notro 
Commentaire* 
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paru  visiblement  ^téré  (le  plus  souvent  à  la  suite  de  quel- 
que interpolation  précédente) ,  nous  avons  remplacé  ce  texte 
par  le  texte  correspondant  de  Marc ,  où  la  leçon  originale 
nous  a  paru  s*être  fidèlement  conservée.  Ce  texte  mbstitvé 
est  placé  entre  crochets  et  imprimé  en  italique  K  Le  texte 
supprimé  est  reproduit  dans  notre  Commentaire. 

L'Évangile  de  Marc  est  disposé  dans  Tordre  de  celui  de 
Matthieu,  chaque  plissage  en  regard  du  passai  corres- 
pondant. 

Pour  la  plus  grande  partie  de  TÉvangile  de  Marc^  qui 
garde,  à  peu  de  chose  près,  Tordre  de  Matthieu,  cet  ar- 
rangement n'a  entraîné  que  des  changements  peu  nom- 
breux et  sans  importance*  Mais  pour  la  partie  du  même 
Évangile^  comprise  entre  I,  20  et  YI,  i/i.,  partie  dans 
laquelle  Tordre  du  document  original  est  complètement 
changé,  ce  nouvel  arrangement  a  nécessité  comme  une 
sorte  de  démembrement  du  tette  de  Marc  '. 

Ainsi  que  nous  T avons  fait  pour  T Évangile  de  Matthieu, 
BOUS  avons  retranché  de  celui  de  Marc  un  cerlain  nombre 
de  passages  évidemment  interpolés,  et  nous  les  avons 
reportés,  également  sous  le  titre  d'Annexés ,  à  la  suite  des 
Annexes  de  Matthieu ,  en  les  désignant  par  les  lettres  A , 
B|  etc.,  jusqu'à  G. 

Nous  avons  laissé  à  leur  place  un  certain  nombre  d'autres 
passages  du  second  Évangile,  qui  ne  se  trouvent  point  dans 

i*  Voyez  ces  divers  passages,  aux  $S  I,  XU,  X,XX,  XXXVm,  XXXIX,  XliU, 
XLVra. 

2.  Pour  retrouver  sans  Uklonoement,  dans  notre  Texte  comparatif,  un  passage 
donné  de  Marc,  il  faut  avoir  recours  à  notre  Tableau  A,  placé  à  la  fin  du  volume, 
qui  donne  la  correspondance  entre  le  premier  et  le  second  Évangile. 
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le  premier,  mais  qui  n'ont  point  le  caractère  d*interpola- 
lions;  toutefois  nous  les  avons  distingués  en  les  plaçant 
entre  deux  astérisques  ^. 

Les  arguments  placés  en  tête  des  paragraphes  et  sections 
de  paragraphes  se  rapportent  spécialement  au  texte  de  Mat- 
thieu, et,  par  suite,  ne  conviennent  pas  toujours  au  texte 
de  Marc. 

Les  références,  placées  entre  crochets,  au-dessus  de  cer- 
tains groupes  de  versets,  indiquent  la  correspondance  soit 
du  texte  de  Matthieu,  soit  du  texte  de  Marc,  soit  de  tous 
deux,  avec  un  passage  donné  de  Luc.  Le  signe  =  indique 
que  la  correspotidance  est  rigoureuse.  Le  mot  voyez  indique 
une  simple  affinité. 

La  traduction  dont  nous  avons  fait  usage  est  celle  de 
Lemaistre  de  Sacy,  d'après  la  Vulgate.  Les  principales  modi- 
fications que  nous  avons  dû  y  apporter,  presque  toujours 
pour  la  rendre  plus  conforme  au  texte  même  de  la  Vulgate, 
sont  indiquées  et  justifiées  dans  notre  Commentaire. 

i.  Voycx  Marc,  I,  2^28,  3^38;  ffl,  20-21;  VI,  30-31;  XIV,  51-52. 


TEXTE  COMPARATIF 


DES  ÉVANGILES 


SELON  MATTHIEU  ET  SELON  MARC 


PREMIERE  PARTIE 


LA  PRÉPARATION 


jiSOS    EST    BAPTISé   PAR   IBAN    ET   TENTÉ    PAR    LE    DIABLE 


§1 

Jean-Baptiste  annonce  que  le  royanme  des  cienz  est  proche .  baptise  et  invite 
te  peuple  à  la  pénitence.  ^-  Il  baptise  Jésus ,  sur  lequel  l'Esprit  de  Dieu 
descend  sons  la  forme  d'une  colombe. 


MATTH.,  III 
PMrlo  dnpitrei  l-ll  omis»  V.  Aoaeu  I. 


MARC,  I 

1 .  Gommencement  de  l'Évan- 
gile  de  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu. 

[    Marc.  I,  4,  2,  8.    =    Luc.  HI,  3-4.    ] 

Zi.  Jean  était  dans  le  désert, 
baptisant. 


1.  En  ce  temps-là  Jean-Bap- 
tiste vint  prêcher  au  désert  de 
Judée, 

2.  en  disant  :  faites  pénitence, 
car  le  royaume  des  cieux  est 
proche. 

3.  C*£st  lui  qui  a  été  marqué 
par  le  prophète  Isaîe ,  lorsqu'il 


dit: 


La  voix  de  celui  qui  crie 


et  prêchant  le  baptême  de  pé- 
nitence, pour  la  rémission  des 
péchés  ; 

2.  comme  il  est  écrit  dans  le 
prophète  Isaïe  :  Voici  j'envoie 
monangedevant  votre  face,  qui, 
marcJiant  devant  vous,  vous  pré- 
parera le  chemin. 

3.  La  voix  de  celui  qui  crie 


2  MATTH.,  Jll  § 

dans  le  désert  :  Préparez  la  voie 
du  Seigneur,  rendez  droits  ses 
sentiers. 

4.  Or  Jean  avait  un  vêtement 
de  poil  de  chanaeau  et  une  cein- 
ture de  cuir  autour  de  ses  reins  ; 
et  sa  nourriture  était  des  saute- 
relles et  du  miel  sauvage. 

[     Marc,  I,  5.    \oy. 

5.'  Alors  la  ville  de  Jérusalem, 
toute  la  Judée  et  tout  le  pays  des 
environs  du  Jourdain  venaient  à 
lui; 

6.  et  confessant  leurs  péchés, 
ils  étaient  baptisés  par  lui  dans 
le  Jourdain. 


I  uàrg,  1 

dans  le  désert  :  Préparez  la  voie 
du  Seigneur,  rendez  droits  ses 
sentiers. 


Poor  les  versets  7H2  omis,  V.  Annexe  II. 

[    Marc,  I,  7-8. 

[  Il  prêchait,  en  disant  : 
Il  en  vient  après  moi  un  autre 
qui  est  plus  puissant  que  moi; 

et  je  ne  suis  pas  digne  de  rfé- 
lier  les  cordons  de  ses  souliers, 
en  m* inclinant  devant  lui. 

Pour  moi,  je  vous  ai  baptisés 
dans  l'eau; 

mais  pour  lui,  il  voiw  bapti- 
sera dans  l'Esprit  Saint.  ] 

13.  Alors  Jésus  vint  de  la  Ga- 
lilée au  Jourdain  trouver  Jean 
pour  être  baptisé  par  lui. 

Pour  les  versets  14-15  omis,  V.  Annexe  III. 


Luc,  m,  l-M.    ] 

5.  Tout  le  pays  de  la  Judée 
et  tous  tes  habitants  de  Jérusa- 
lem venaient  à  lui  ; 

et  confessant  leurs  péchés,  ils 
étaient  baptisés  par  lui  dans  le 
fleuve  du  Jourdain. 

6.  Or  Jean  était  vêtu  de  poil 
de  chameau  ;  il  avait  une  cein- 
ture de  cuir  autour  de  ses  reins, 
et  vivait  de  sauterelles  et  de  miel 
sauvage. 

=    Luc,  m,  16.    ] 

II  prêchait,  en  disant  : 

7.  11  en  vient  après  moi  un 
autre  qui  est  plus  puissant  que 
moi  ; 

et  je  ne  suis  pas  digne  de  dé- 
lier le  cordon  de  ses  souliers,  en 
m'inclinant  devant  lui. 

8.  Pour  moi,  je  vous  ai  bapti- 
sés dans  Teau  ; 

mais  pour  lui,  il  vous  baptisera 
dans  TEsprit  Saint. 

9.  En  ce  même  temps  Jésus 
vint  de  Nazareth ,  qui  est  en  Ga- 
lilée, et  fut  baptisé  par  Jean  dans 
le  Jourdain. 


MATTH.,  111,   IV 


§  I 


UARG,    I 


16.  Or  Jésus,  ayant  été  bap- 
tisé, sortit  aussitôt  hors  de  Teau, 

et  en  même  temps  les  deux 
lui  furent  ouverts, 

et  il  vit  l'Esprit  de  Dieu  qui 
descendit  comme  une  colombe, 
et  qui  vint  se  reposer  sur  lui. 

17.  Et  au  même  instant  une 
Toix  se  fit  entendre  du  ciel^  qui 
disait  :  Celui-ci  est  mon  Fils 
bien-aimé,  dans  lequel  j*ai  mis 
unae  mon  affection. 


[    ICabc,  Ip  0-11.    =    Luo,  m.  21-2S.    ] 

10.  Et  aussitôt  qu'il  fut  sorti 
de  l'eau , 

il  vit  les  cieux  s'ouvrir, 


et  l'Esprit,  comme  une  co- 
lombe ,  descendre  et  demeurer 
sur  lui. 

11.  Et  une  voix  se  fit  enten- 
dre du  ciel  :  Vous  êtes  mon  Fils 
bien-aimé  ;  c'est  en  vous  que  j'ai 
mis  toute  mon  affection. 


§  n 


Jésus  86  retire  dans  le  désert^  et  y  est  tenté  par  le  diaJble. 

[    Matth.,  IV,  1-11.    =    Luc,  IV,  1-13.    ] 


IV.  1.  Ensuite  Jésus  fut  con- 
duit par  l'Esprit  dans  le  désert, 
pour  y  être  tenté  par  le  diable. 

2.Etayantjeûnéquarante  jours 
et  quarante  nuits,  il  eut  faim  en- 
suite. 

3.  Et  le  tentateur,  s'appro- 
chant  de  lui,  lui  dit  :  Si  vous 
êtes  le  Fils  de  Dieu,  dites  que  ces 
pierres  deviennent  des  pains. 

k.  Mais  Jésus  lui  répondit  :  11 
est  écrit  :  L'homme  ne  vit  pas 
seulement  de  pain,  mais  par  toute 
parole  qui  sort  de  la  bouche  de 
I^u. 

5.  Le  diable  alors  le  transporta 
dans  la  ville  sainte  -,  et  le  mettant 
sur  le  haut  du  temple, 

6.  il  lui  dit  :  Si  vous  êtes  le  Fils 
de  Dieu,  jetez-vous  en  bas;  car 
il  est  écrit  qu'il  a  ordonné  à  ses 


I.  12.  Et  aussitôt  après  l'Es- 
prit le  poussa  dans  le  désert, 

13.  où  il  demeura  quarante 
jours  et  quarante  nuits. 

Il  y  fut  tenté  par  Satan  ; 


MATTH.,  IV 


§  Il 


II4RG, 


anges  d'avoir  soin  de  vous,  et 
qu'ils  vous  soutiendront  de  leurs 
mains,  de  peur  que  vous  ne  vous 
heurtiez  le  pied  contre  quelque 
pierre. 

7.  Jésus  lui  répondit  :  11  est 
écrit  aussi  :  Vous  ne  tenterez  pas 
le  Seigneur  votre  Dieu. 

8.  Le  diable  le  transporta  en- 
core sur  une  montagne  fort  haute  ; 
et  hii  montrant  tous  les  royaumes 
du  monde,  et  toute  la  gloire  qui 
les  accompagne, 

9.  il  lui  dit  :  Je  vous  donnerai 
toutes  ces  choses,  si,  en  vous 
prosternant  devant  moi,  vous 
m'adorez. 

10.  Mais  Jésus  lui  répondit  : 
Retire-toi,  Satan,  car  il  est  écrit  : 
C'est  le  Seigneur  votre  Dieu  que 
vous  adorerez ,  et  c'est  lui  seul 
que  vous  servirez. 

11.  Alors  le  diable  le  laissa,  et 
en  même  temps  les  anges  s'ap- 
prochèrent, et  ils  le  servaient. 


et  il  était  parmi  les  bétes  sau- 
vages, et  les  anges  le  servaient. 


DEUXIEME  PARTIE 


L'ANNONCE  DU  ROTAL'ME  DE  DIEU 


ENSEIGNEME^ïTS.  —  NIRACLRS.  —  KTABLISSEMENT  DE   L  APOSTOLAT 


§    III 

JésDS,  apprenant  Temprisonnement  de  Jean -Baptiste,  retoarne  en  Galilée  ^ 
aooonce  au  peuple  que  le  royaume  des  cienx  est  proche ,  guérit  les  malades 
et  les  possédés.  —  Il  appelle  à  lui  ses  premiers  disciples,  deux  couples  de 
frères,  Pierre  et  André,  Jacques  et  Jean.  —  Une  grande  multitude  accourt 
pour  Tentendre. 

[    llATTH.,  IV,  12.     ai    Luc,  IV,  14.     ] 


iV.  12.  Or  Jésus,  ayanteDtendu 
dire  que  Jean  avait  été  mis  en 
prison,  retourna  en  Galilée  ; 

13.  et  quittant  la  ville  de  Naza- 
reth, il  vint  demeurer  à  Gaphar- 
oaûm ,  près  le  lac ,  sur  les  con- 
fins de  Zabulon  et  de  Neph- 
thali; 

12i.  afin  que  cette  parole  du 
prophète  Isaïe  fût  accomplie  : 

15.  Le  pays  de  Zabulon,  et  le 
pays  de  Nephthali,  le  chemin 
fii  conduit  au  lac,  le  pays  qui 
est  au  delà  du  Jourdain ,  la  Ga- 
lilée des  nations; 

16.  ce  peuple  qui  était  assis 
dans  les  ténèbres  a  vu  une  grande 
lumière,  et  la  lumière  s'est  levée 
sur  ceux  qui  étaient  assis  dans  la 
région  de  Tombre  de  la  mort. 


1.  l/i.  Mais  après  que  Jean  eut 
été  mis  en  prison ,  Jésus  vint 
dans  la  Galilée. 


BIÀTTH.,  IV 


§  in 


MARC,  I 


17.  Depuis  ce  temps-là  Jésus 
commença  à  prêcher, 

en  disant  : 

Faites  pénitence,  parce  que  le 
royaume  des  cieux  est  proche. 


Annonçant  la  bonne  nouveUe 
du  royaume  de  Dieu. 

15.  Et  disant: 

Le  temps  est  accompli ,  et  le 
royaume  de  Dieu  est  proche; 
faites  pénitence ,  et  croyez  à  la 
bonne  nouvelle.  . 


[ 


Matth.,  rv,  18-8S. 
Marc,       I,  16-90. 


Voy.    Luc 


,  V,  l-ll.    J 


18.  Or  Jésus,  marchant  le 
long  du  lac  de  Galilée,  vit  deux 
frères,  Simon  appelé  Pierre,  et 
André  son  frère,  qui  jetaient  leurs 
filets  dans  la  mer,  car  ils  étaient 
pécheurs; 

19.  et  il  leur  dit  :  Suivez-moi, 
et  je  vous  ferai  devenir  pécheurs 
d'hommes. 

20.  Aussitôt  ils  quittèrent  leurs 
filets,  et  ils  le  suivirent. 

21 .  De  là  s*avançant  il  vît  deux 
autres  frères,  Jacques,  p,ls  de  Zé- 
bédée,  et  Jean  son  frère,  qui" 
étaient  dans  une  barque  avec  TA- 
bédée  leur  père,  et  qui  raccom- 
modaient leurs  filets, 

et  il  les  appela. 

22.  En  même  temps  ils  quit- 
tèrent leurs  filets  et  leur  père,  et 
ils  le  suivirent. 


16.-  Or  comme  il  passait  le 
long  du  lac  de  Galilée ,  il  vit 
Simon  et  André  son  frère,  qui 
jetaient  leurs  filets  dans  la  mer, 
car  ils  étaient  pêcheurs; 

17.  et  Jésus  leur  dit  :  Suivez- 
moi,  et  je  vous  ferai  devenir  pê- 
cheurs d'hommes. 

18.  En  même  temps  ils  quit- 
tèrent leurs  filets,  et  le  suivirent. 

19.  De  là,  s'étant  un  peu  avan- 
cé, il  vit  Jacques,  fils  de  Zlébédée, 
et  Jean  son  frère,  qui  étaient 
assis  dans  une  barqtie,  où  ils 
raccommodaient  leurs  filets; 

20.il  les  appela  à  Theure  même, 
et  ils  le  suivirent,  laissant  dans 
la  barque  Zébédée  leur  père,  avec 
ceux  qui  travaillaient  pour  lui. 


[  ^™..  XV.  «3-«.  =  -.-;»-] 


23.  Et  Jésus  allait  par  tou4e  la 
Galilée,  enseignant  dans  leurs 
synagogues,  annonçant  la  bonne 
nouvelle  du  royaume,  et  guéris- 
sant toutes  les  langueurs  et  toutes 
les  maladies  parmi  le  peuple. 

2ft .  Et  sa  réputation  s'étant  ré- 


39.  Et  il  prêchait  dans  leurs 
synagogues ,  et  par  toute  la  Ga- 
lilée ; 


et  il  chassait  les  démons. 


MATTH.,  y  §  ni 

pandoe  par  toute  la  Syrie,  ils  lui 
présentaient  tous  ceux  qui  étaient 
malades,  et  diversement  affligés 
de  maux  et  de  douleurs  :  les  pos- 
sédés, les  lunatiques,  les  paraly- 
tiques; et  il  les  guérissait. 

25.  Et  une  grande  multitude 
de  peuple  le  suivit  de  la  Galilée, 
de  la  Décapote,  de  Jérusalem, 
de  la  Judée  et  d'au  delà  du  Jour- 
dain. 


MARC,  I 


8  IV 


Le  sermon  sqf  la  montigne.  —  Jésas  enseigne  sa  doctrine  à  ses  disciples. 

I.  — /cum  prodame  bienheureux  ceux  qui  iorU  pauvre»  ,  ceux  qui  sont  doux ,  pacifique ,  purs, 
justes,  miaéncordieux ,  qui  sou^prenl  persécution  pour  la  justice. 


[ 


Matth.,  y,  8,  5. 
Marc,      I,  21. 


Luc,  VI,  ao°-2i. 
—     IV,  31. 


] 


V.  i.  Jésus  voyant  tout  ce 
peuple,  monta  sur  une  monta- 
gne, où,  s'étant  assis,  ses  disci- 
ples Rapprochèrent  de  lui  ; 

2.  et  ouvrant  sa  bouche,  il  les 
enseignait  en  disant  : 

3.  Bienheureux  les  pauvres  en 
esprit,  parce  que  le  royaume  des 
deux  est  à  eux. 

k'  Bienheureux  ceux  qui  sont 
doux,  parce  qu'ils  posséderont 
la  terre. 

5.  Bienheureux  ceux  qui  pleu- 
rent, parce  qu'ils  seront  conso- 
lés. 

6.  Bienheureux  ceux  qui  sont 
affiimés  et  altérés  de  la  justice, 
parce  qu'ils  seront  rassasiés. 

7.  Bienheureux  ceux  qui  sont 
miséricordieux,  parce  qu'ils  ob- 


1. 21.  Ils  vinrent  ensuite  à  Ca- 
pharnaum  ; 

et  Jésus  entrant  d'abord  au 
jour  du  sabbat  dans  la  synago- 
gue, il  les  instruisait  ; 


8  MATTH.,  V  §  IV 

tiendront  eux-mêmes    miséri- 
corde. 

8.  Bienheureux  ceux  qui  ont 
le  cœur  pur,  parce  qu'ils  ver- 
ront Dieu. 

9.  Bienheureux,les  pacifiques, 
parce  qu'ils  seront  appelés  en- 
fants de  Dieu. 

1 0 .  Bienheureux  ceux  qui  souf- 
frent persécution  pour  la  justice, 
parce  que  le  royaume  des  cieux 
est  à  eux. 


MARC,  I 


[    Matth.»  V,  11-18.    =    LoCp  VIj^  28-23.    ] 


11.  Vous  êtes  heureux,  lors- 
que les  hommes  vous  charge- 
ront de  malédictions,  et  qu'ils 
vous  persécuteront,  et  qu'ils  di- 
ront faussement  toute  sorte  de 
mal  contre  vous  à  cause  de  moi. 

12.  Réjouissez-vous  alors,  et 
tressaillez  de  joie,  parce  qu'une 
grande  récompense  vous  est  ré- 
servée dans  les  cieux  ;  car  c'est 
ainsi  qu'ils  ont  persécuté  les  pro- 
phètes qui  ont  été  avant  vous. 


[ 


Matth.,  V,  13. 

~       —  15. 


=    Luc,  XIV,  84.     1 
s=       —     XI,  33.      J 


13.  Vous  êtes  le  sel  de  la 
terre.  Si  le  sel  perd  sa  force, 
avec  quoi  le  salera-t-on?  Il  n'est 
plus  bon  à  rien  qu'à  être  jeté 
dehors,  et  à  être  foulé  aux  pieds 
par  les  hommes. 

H.  Vous  êtes  la  lumière  du 
monde.  Une  ville  située  sur  une 
montagne  ne  peut  être  cachée  ; 

15.  et  on  n'allume  point  une 
lampe  pour  la  mettre  sous  le 


CV.  I.n.  Interpnlé  djns  l'ÉTang.  de  Msrr, 
IV,  81,  Annexe  A.  Voy,  aussi  Lbc,  VUI.  16] 


M^TTU..  V  §  IV 

boisseau  ;  mais  on  la  met  sur  un 
chandelier,  afin  qu'elle  éclaire 
tous  ceux  qui  sont  dans  la  mai- 
son. 

16.  Ainsi  que  votre  lumière 
luise  devant  les  hommes,  afin 
qu'ils  voient  vos  bonnes  œuvres, 
et  qu'ils  glorifient  votre  Père  qui 
est  dans  les  cieux. 


MARC,I 


IL— Jésu»  eU  venu  aeeompUr  la  Loi,  mais  il  veut  qu'elle  toit  accomplie  avec  une  juttice 
piuM  abomIanU  que  celle  des  scribes  et  des  pharisiens,  —  Interprétation  des  principaux 
de  la  Loi. 


[    Maith.,  V,  18.    =    Luc,  XVI,  17.    ] 


V.  17.  Ne  pensez  pas  que  je. 
sois  venu  détruire  la  Loi  ou  les 
prophètes  ;  je  ne  suis  pas  venu 
les  détruire,  mais  les  accomplir. 

18.  Car  je  vous  dis,  en  vérité, 
que  le  ciel  et  la  terre  ne  passe- 
ront point  que  tout  ce  qui  est 
dans  la  Loi  ne  soit  accompli  par- 
faitement jusqu'à  un  seul  iota  et 
à  un  seul  point. 

19.  Celui  donc  qui  violera  Tun 
de  ces  moindres  commande- 
ments, et  qui  apprendra  aux 
hommes  à  les  violer,  sera  re- 
gardé dans  le  royaume  des  cieux 
comme  le  dernier;  mais  celui 
qui  fera  et  enseignera,  sera  grand 
dans  le  royaume  des  cieux. 

20.  Mais  je  vous  dis  que  si  vo- 
tre justice  n'est  pas  plus  abon- 
dante que  celle  des  scribes  et 
des  pharisiens,  vous  n'entrerez 
point  dans  le  royaume  des  cieux. 


1 
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Amour  du  prochain. 


§  ïv 


MARC,  « 


21.  Vous  avez  appris  qu'il  a 
été  dit  aux  anciens  :  Vous  ne 
tuerez  point;  et  quiconque  tuera, 
méritera  d'être  condamné  par  le 
jugement. 

22.  Mais  moi  je  vous  dis  que 
quiconque  se  mettra  en  colère 
contre  son  frère,  méritera  d'être 
condamné  par  le  jugement  ;  que 
celui  qui  dir^  à  son  frère,  Raca, 
méritera  d'être  cx>ndamné  par  le 
Conseil;  et  que  celui  qui  lui  dira  : 
Vous  êtes  fou,  méritera  d'être 
condamné  au  feu  de  l'enfer. 

23.  Si  donc,  lorsque  vous  pré- 
sentez votre  offrande  à  l'autel, 
vous  vous  souvenez  que  votre 
frère  a  quelque  chose  contre 
vous, 

2&.  laissez  là  votre  don  devant 
l'autel,  et  allez  vous  réconcilier 
auparavant  avec  votre  frère,  et 
puis  vous  reviendrez  offî*ir  votre 
don  (a). 


[    Matth.,  V,  25-«J.    =    Luc,  XII,  58-59.    ] 

{a)  25.  Accordez-vous  au  plus 
tôt  avec  votre  adversaire  pen- 
dant que  vous  êtes  en  chemin 
avec  lui,  de  peur  que  votre  ad- 
versaire ne  vous  livre  au  juge,  et 
que  le  juge  ne  vous  livre  au  mi- 
nistre de  la  justice,  et  que  vous 
ne  soyez  mis  en  prison. 

26.  Je  vous  dis  en  vérité  que 
vous  ne  sortirez  point  de  là  que 
vous  n'ayez  payé  jusqu'à  la  der- 
nière obole. 
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27.  Vous  avez  appris  qu^il  a  été 
dit  aux  anciens  :  Vous  ne  com- 
mettrez point  d*àdultère. 

28.  Mais  moi  je  vous  dis  que 
quiconque  aura  regardé  une 
femme  avec  un  mauvais  désir 
pour  elle,  a  déjà  commis  l'adul- 
tère avec  elle  dans  son  cœur  (a). 

Pat  de  répudiation. 

31.  Il  a  été  dit  encore  :  Qui- 
conque veut  renvoyer  sa  femme, 
qu*il  lui  donne  ixn  écrit  par  le- 
quel U  déclare  qu'il  la  répudie. 

32.  Et  moi  je  vous  dis  que  qui- 
conque aura  renvoyé  sa  femme, 
si  ce  n'est  en  cas  d'adultère,  la 
fait  devenir  adultère;  et  quicon- 
que épouse  celle  que  son  mari 
aura  renvoyée,  commet  un  adul- 
tère. 


(a).  29.  Si  donc  votre  œil  droit 
vous  scandalise,  arrachez-le,  et 
jetez-le  loin  de  vous;  car  il  vaut 
mieux  pour  vous  qu'un  des 
membres  de  votre  corps  périsse, 
que  si  tout  votre  corps  était  jeté 
dans  l'enfer. 

30.  Et  si  votre  main  droite 
vous  scandalise,  coupez-la,  et  la 
jetez  loin  de  vous;  car  il  vaut 
mieux  pour  vous  qu'un  des  mem- 
bres de  votre  corps  périsse,  que 
si  tout  votre  corps  était  jeté  dans 
l'enfer. 


\% 
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Pas  de  serment. 

33.  Vous  avez  encore  appris 
qu*il  a  été  dit  aux  anciens  :  Vous 
ne  vous  parjurerez  point;  mais 
vous  vous  acquitterez  envers  le 
Seigneur  des  serments  que  vous 
aurez  faits. 

Zk'  Et  moi  je  vous  dis  de  ne 
jurer  en  aucune  sorte,  ni  par  le 
ciel,  parce  que  c*est  le  trône  de 
Dieu; 

35.  ni  par  la  terre,  parce 
qu'elle  sert  comme  d'escabeau  à 
ses  pieds  ;  ni  par  Jérusalem , 
parce  que  c'est  la  ville  du  grand 
Roi. 

36.  Vous  ne  jurerez  pas  aussi 
par  votre  tête,  parce  que  vous  ne 
pouvez  en  rendre  un  seul  cheveu 
blanc  ou  noir. 

37.  Mais  contentez -vous  de 
dire  :  Cela  est,  cela  est;  ou,  Cela 
n'est  pas,  cela  n'est  pas  ;  car  ce 
qui  est  de  plus,  vient  du  mal. 

AV  point  résister  nu  mal  fue  l'on  veut  vous 
faire. 


[    Matth.,  V,  39*»-40,  42.    =    Luc,  VI,  «MO.    ] 


38.  Vous  avez  appris  qu'il  a 
été  dit  :  Œil  pour  œil,  et  dent 
pour  dent. 

39.  Et  moi  je  vous  dis  de  ne 
point  résister  au  mal  que  Von 
veut  vous  faire;  mais  si  quel- 
qu'un vous  a  frappé  sur  la  joue 
droite ,  présentez  -  lui  encore 
l'autre. 

40.  Et  si  quelqu'un  veut  plai- 
der contre  vous,  pour  vous  pren- 


MATTH.,  V  §  IV 

dre  votre  robe,  abandonnez-lui 
encore  votre  manteau. 

Al.  Et  si  quelqu'un  veut  vous 
contraindre  d^  faire  mille  pas 
avec  lui,  faites-en  encore  deux 
mille. 

/|2.  Donnez  à  celui  qui  vous 
demande,  et  ne  rejetez  point  ce- 
lui qui  veut  emprunter  de  vous. 

Aimez  voi  ennemis. 
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[    Hatib.,  V,  44-48.    s=    Loc,  VT,  27-«8.  S»-36.     ] 


/i3.  Vous  avez  appris  qu'il  a 
été  dit  :  Vous  aimerez  votre  pro- 
chain, et  vous  haïrez  votre  en- 
nemi. 

liU.  Et  moi  je  vous  dis  :  Aimez 
vos  ennemis,  faites  du  bien  à  ceux 
qui  vous  haïssent,  et  priez  pour 
ceux  qui  vous  persécutent  et  qui 
vous  calomnient; 

45.  afin  que  vous  soyez  les  en- 
tuits  de  votre  Père  qui  est  dans 
les  cieux,qui  fait  lever  son  soleil 
sur  les  bons  et  sur  les  méchants, 
et  fait  pleuvoir  sur  les  justes  et 
sur  les  injustes. 

A6.  Car  si  vous  n'aimez  que 
ceux  qui  vous  aiment,  quelle  ré- 
compense enaurez-vous?  Les  pu- 
blicains  ne  le  font-ils  pas  aussi? 

hl'  Et  si  vous  ne  saluez  que 
vos  frères,  que  faites-vous  en  cela 
de  plus  que  les  autres?  Les  Gen- 
tils ne  le  font-ils  pas  aussi? 

48.  Soyez  donc,  vous  autres, 
parfaits  comme  votre  Père  céleste 
est  parfait. 
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Éviter  l'otttnkUUm  daru  Vaumdne,  dans  le 
jeûne  H  dan»  la  prière. 

VI.  1.  Prenez  garde  de  ne  pas 
faire  vos  bonnes  œuvres  devant 
les  hommes  pour  en  être  regar- 
dés; autrement  vous  n'en  rece- 
vrez point  la  récompense  de  votre 
Père  qui  est  dans  les  cieux. 

2.  Lors  donc  que  vous  donne- 
rez Taumône ,  ne  faites  point 
sonner  la  trompette  devant  vous, 
comme  font  les  hypocrites  dans 
les  synagogues  et  dans  les  rues, 
pour  être  honorés  des  hommes. 
Je  vous  dis  en  vérité,  ils' ont  reçu 
leur  récompense. 

3.  Mais  lorsque  vous  faites 
l'aumône,  que  votre  main  gau- 
che ne  sache  point  ce  que  fait 
votre  main  droite; 

h-  afin  que  votre  aumône  soit 
dans  le  secret;  et  votre  Père,  qui 
voit  ce  qui  se  passe  dans  le  secret, 

vous  en  rendra  la  récompense. 

■ 

— 16.  Et  lorsque  vous  jeûnez, 
ne  soyez  point  tristes  comme  les 
hypocrites;  car  ils  affectent  de 
paraître  avec  un  visage  défiguré, 
afin  que  les  hommes  connaissent 
qu'ils  jeûnent.  Je  vous  dis  en 
vérité  qu'ils  ont  reçu  leur  récom- 
pense. 

17.  Mais  vous,  lorsque  vous 
jeûnez,  parfumez  votre  tête,  et 
lavez  votre  visage; 

18.  afin  de  ne  pas  faire  paraî- 
tre aux  hommesque  vous  jeûnez, 
mais  à  votre  Père  qui  est  pré- 
sent à  ce  qu'il  y  a  de  plitë  secret  ; 
et  votre  Père,  qui  voit  ce  qui  se 
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passe  dans  le  secret,  vous  en  ren- 
dra la  récompense.  — 


5.  De  même ,  lorsque  vous 
priez,  ne  ressemblez  pas  aux 
hypocrites  qui  affectent  de  prier 
en  se  tenant  debout  dans  les  sy- 
nagogues et  au  coin  des  rues, 
pour  être  vus  des  hommes.  Je 
vous  dis  en  vérité,  ils  ont  reçu 
leur  récompense. 

6.  Mais  vous,  lorsque  vous 
voudrez  prier,  entrez  dans  votre 
chambre,  et  la  porte  en  étant 
fermée,  priez  Votre  Père,  dans  le 
secret  ;  et  votre  Père,  qui  voit  ce 
qui  se  passe  dans  le  secret,  vous 
en  rendra  la  récompense. 


MARC,  I 
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poi  de  parler  beaucoup  dan$  vm 
prièrtê.  •  —  CommeiU  il  foui  prier. 


[    llATTH.,  VI,  0-18.    =    Loc,  XI,8-4.    ] 


7.  N'affectez  pas  de  parler 
beaucoup  dans  vos  prières, 
comme  font  les  Gentils,  qui  s'i- 
maginent que  c'est  par  la  mul- 
titude des  paroles  qu'ils  seront 
exaucés. 

8.  Ne  vous  rendez  donc  pas 
semblaMes  à  eux;  parce  que 
votre  Père  sait  de  quoi  vous  avez 
besoin,  avant  que  vous  le  lui  de- 
mandiez. 

9.  Vous  prierez  donc  de  cette 
manière  :  Notre  Père,  qui  êtes 
dans  les^cieux,  que  votre  nom 
soit  sanctifié  : 

10.  Que  votre  règne  arrive  : 
Que  votre  volonté  soit  faite  sur 
la  terre  comme  au  ciel  : 


CVI.  45.  Interpolé  dans  rËvang.  de  Mare, 
XI,  86.] 
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11.  Donnez-nous  aujourd'hui 
notre  pain  de  chaque  jour  : 

12.  Et  remettez-nous  nos  det- 
tes, comme  nous  les  remettons 
nous-mêmes  à  ceux  qui  nous 
doivent  : 

13.  Et  ne  nous  conduisez  point 
en  tentation,  mais  délivrez-nous 
du  mal.  Ainsi  soit-il. 

Faites  aux  hommes  ce  que  voua  vouiez  qu'ils 
vous  fassent,  car  c'est  là  la  Loi  et  les  pro- 
jetés. 

14.  Car  si  vous  pardonnez  aux 
hommes  les  fautes  qu'ils  font 
contre  vcnjt^,  votre  Père  céleste 
vous  pardonnera  aussi  vos  pé- 
chés. 

15.  Mais  si  vous  ne  pardonnez 
point  aux  hommes,  lorsqu'iU 
vous  ont  offensés,  votre  Père  ne 
vous  pardonnera  point  non  plus 
vos  péchés. 

Voyez  les  Tenets  16-18,  k  la  suite  do  Ter- 
set  4,  ch.  VI,  ci-dessns. 

[    Matth.,  VII,  1^.    =    Luc.  VI,  37-38,  41-42.    ] 

—  VIL  1.  Ne  jugez  point,  afin 
que  vous  ne  soyez  point  jugés; 

2.  car  vous  serez  jugés  selon 
que  vous  aurez  jugé  les  autres; 

et  on  se  servira  envers  vous 
de  la  même  mesure  dont  vous 
vous  serez  servis  envers  eux. 

3.  Pourquoi  voyez- vous  une 
paille  dans  Tœil  de  votre  frère , 
vous  qui  ne  voyez  pas  une  poutre 
dans  votre  œil? 

i.  Ou  comment  dites-vous  à 
votre  frère  :  Laissez- moi  tirer 
une  paille  de  votre  œil,  vous  qui 
avez  une  poutre  dans  le  vôtre? 


C  VII.  2^  Interpolé  daus  rÉTang..de  Mare, 
Y,  24.  Anuexe  AO 
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5.  Hypocrite,  ôtez  première- 
ment la  poutre  de  votre  œil  ^  et 
alors  vous  verrez  comment  vous 
pourrez  tirer  la  paille  de  Tœil 
de  votre  frère.  — 

[    Uatth.,  Vn,  12.    =    Luc,  VI,  SI.    ] 

—12 .  Faites  donc  aux  hommes 
tout  ce  que  vous  voulez  qu'ils 
TOUS  Cassent;  car  c'est  là  la  loi 
et  les  i»t)phètes. — 

m.  ~  «  Ckerehtz  premàèrtmaU  le  royaume  de  Dieu  et  êajtutke,  ei  toulet  cet  ehoêet  voue 

eeront  donnéee  par  turerifU.  • 


[    Mattr.,  VI,  1941.    : 

VI.  19.  Ne  vous  faites  point  de 
trésors  dans  la  terre ,  où  la  rouille 
et  les  vers  les  mangent,  et  où 
les  voleurs  les  déterrent  et  les 
dérobent. 

20.  Mais  faites-vous  des  trésors 
dans  le  ciel ,  où  ni  la  rouille  ni 
les  vers  ne  les  mangent,  et  où  il 
n'y  a  point  de  voleurs  qui  les 
déterrent  et  qui  les  dérobent. 

21.  Car  où  est  votre  trésor,  là 
aussi  est  votre  cœur  (a). 


Loc,  Xn,  83-84,    ] 


[    Mattr.,  YI,  92-9».    ^    Luc,  XI,  8446.    ] 

{a)  22.  Votre  œil  est  la  lampe 
de  votre  corps;  si  votre  œil  est 
simple ,  tout  votre  corps  sera  lu- 
mineux. 

23.  Mais  si  votre  œil  est  mau- 
vais, tout  votre  corps  sera  téné- 
breux. Si  donc  la  lumière  qui  est 
en  vous  n'est  que  ténèbres,  com- 
bien seront  grandes  les  ténèbres 
mêmes  I 
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Matib.,  VI,  S4. 
^       —    25-38. 


Luc,  XVI,  13. 


.  1 


24.  Nul  ne  peut  servir  deux 
maîtres  ;  car,  ou  il  haïra  l'un  et 
aimera  l'autre  ;  ou  il  se  soumettra 
à  Tun  et  méprisera  l'autre.  Vous 
ne  pouvez  servir  Dieu  et  les  ri- 
chesses. 

25.  C'est  pourquoi  je  vous  dis  : 
Ne  vous  inquiétez  point  où  vous 
trouverez  de  quoi  manger  pour 
le  soutien  de  votre  vie ,  ni  d'où 
vous  aurez  des  vêtements  pour 
couvrir  votre  corps:  la  vie  n'est- 
elle  pas  plus  que  la  nourriture, 
et  le  corps  plus  que  le  vête- 
ment? 

26.  Considérez  les  oiseaux  du 
ciel;  ils  ne  sèment  point,  ils  ne 
moissonnent  point,  et  ils  n'amas- 
sent rien  dans  des  greniers  ;  mais 
votre  Père  céleste  les  nourrit  : 
n'étes-vous  pas  beaucoup  plus 
qu'eux? 

27 .  Et  qui  est  celui  d'entre  vous 
qui  puisse  avec  tous  ses  soins 
ajouter  à  sa  taille  la  hauteur 
d'une  coudée  ? 

28.  Pourquoi  aussi  vous  in- 
quiétez-vous pour  le  vêtement? 
Considérez  comment  croissent 
les  lis  des  champs  ;  ils  ne  travail- 
lent point,  ils  ne  filent  point  ; 

29.  et  cependant,  je  vous  dé- 
clare que  Salomon  même  dans 
toute  sa  gloire  n'a  jamais  été 
vêtu  comme  l'un  d'eux. 

30.  Si  donc  Dieu  a  soin  de  vê- 
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tir  de  cette  sorte  une  herbe  des 
champs,  qui  est  aujourd'hui  et 
qui  sera  demain  jetée  dans  le 
four,  combien  aurort-il  plus  de 
soin  de  vous  vêtir,  ô  hommes  de 
peu  de  foi  1 

31.  Ne  vous  inquiétez  donc 
point  en  disant  :  Que  mange- 
roDs-nous,  ouqueboiron&-nous, 
on  de  quoi  nous  vêtirons - 
nous? 

32.  Gomme  fontlesGentils,  qui 
recherchent  toutes  ces  choses; 
car  votre  Père  sait  que  vous  en 
avez  besoin. 

33.  Cherchez  donc  première- 
ment le  royaume  de  Dieu  et  sa 
justice  ;  et  toutes  ces  choses 
?oiis  seront  données  par  sur- 
croît. 

Zk>  C'est  pourquoi  ne  soyez 
point  en  inquiétude  pour  le  len- 
demain; car  le  lendemain  aura 
soin  de  lui-même  ;  à  chaque  jour 
suffit  son  mal. 

V09,  les  versets  1-5  dn  cbap.  VII,  à  la  suite 
H  venet  15,  chap.  VI  (a). 
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(a)  VII.  6.  Gardez-vous  bien 
de  donner  les  choses  saintes  aux 
chiens,  et  ne  jetez  point  vos  perles 
devant  les  pourceaux,  de  peur 
qu'ils  ne  les  foulent  aux  pieds, 
et  que ,  se  tournant  contre  vous, 
ils  ne  vous  déchirent. 


so 
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[    Matth.,  VII,  7-11.    =    Luc.  XI,  9-13.    ] 


7.  Demandez,  et  on  vous  don- 
nera ;  cherchez,  et  vous  trouve- 
rez; frappez,  et  on  vous  ouvrira. 

8.  Car  q[uiconque  demande , 
reçoit;  et  qui  cherche,  trouve; 
et  on  ouvrira  à  celui  qui  frappe  (o) . 

9.  Aussi  qui  est  l'homme 
d'entre  vous  qui  donne  une 
pierre  à  son  fils,  lorsqu'il  lui  de- 
mande du  pain? 

10.  Ou,  s'il  lui  demande  un 
poisson ,  lui  donnera-t-il  un  ser- 
pent? 

11.  Si  donc,  étant  méchants 
comme  vous  êtes,  vous  savez 
donner  de  bonnes  choses  à  vos 
enfants,  à  combien  plus  forte 
raison  votre  Père  qui  est  dans 
les  cieux  donnera-t-il  les  vrais 
biens  à  ceux  qui  les  lui  deman- 
dent. 

Voy,  le  Yenet  f9,  après  le  rerset  5,  cbap. 

vn. 


[    Minra,  vu,  13-14.    =    Luc,  Xm,  24.    ] 


(a)  —  13.  Entrez  par  la  porte 
étroite,  parce  que  la  porte  de  la 
perdition  est  large,  et  le  chemin 
qui  y  mène  est  spacieux,  et  il  y 
en  a  beaucoup  qui  y  entrent. 

14.  Que  la  porte  de  la  vie  est 
petite  I  que  la  voie  qui  y  mène 
est  étroite  !  et  qu'il  y  en  a  peu 
qui  la  trouvent!  — 
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IV.  —  On  fteonnaii  l'arlfre  par  ie§  fruUt. 


[    Matth..  Vn.  15-18.    as    Luc,  VI.  48-44.     ] 


VII.  15.  Gardez-vous  des  faux 
prophètes,  qui  viennent  à  vous 
couverts  de  peaux  de  brebis,  et 
qui  au  dedans  sont  des  loups  ra- 
vissants. 

16.  Vous  les  connaîtrez  par 
leurs  fruits  :  peut-on  cueillir  des 
raisins  sur  des  épines,  ou  des 
%ues  sur  des  ronces? 

17.  Ainsi  toutarbre  qui  est  bon 
produit  de  bons  frujts,  et  tout 
arbre  qui  est  mauvais  produit  de 
mauvais  fruits. 

18.  Un  bon  arbre  ne  peut  pro- 
duire de  mauvais  fruits,  et  un 
mauvais  arbre  ne  peiU  en  pro- 
duire de  bons. 

19.  Tout  arbre  qui  ne  produit 
point  de  bon  finit,  sera  coupé  et 
jeté  au  feu. 

20.  Vous  les  reconnsdtrez  donc 
par  leurs  fruits. 

Pow  les  venets  9I-S3  omit,  V.  Annexe  IV. 


V.  —  Qitf  bâtit  twr  la  pierre,  et  qui  bâtit  tur  le  table, 
[    Matth.,  VII,  «4^.    7=    Luc,  VI,  47-49.    ] 


Vil.  24-  Quiconque  donc  en- 
tend ces  paroles  que  je  dis,  et  les 
pratique,  sera  comparé  à  un 
homme  sage,  qui  a  bâti  sa  maison 
sur  la  pierre  ; 

25.  la  pluie  est  tombée,  les 
fleuves  se  sont  débordés,  les 
vents  ont  soufflé  et  sont  venus 
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fondre  sur  cette  maison;  elle  n'est 
point  tombée,  parce  qu'elle  était 
fondée  sur  la  pierre. 

26.  Mais  quiconque  entend  ces 
paroles  que  je  dis,  et  ne  les  pra- 
tique point,  sera  semblable  à  un 
homme  insensé,  qui  a  bâti  sa 
maison  sur  le  sable  ; 

27.  la  pluie  est  tombée,  les 
fleuves  se  sont  débordés,  les 
vents  ont  soufflé  et  sont  venus 
fondre  sur  cette  maison;  elle  a 
été  renversée,  et  la  ruine  a  été 
grande. 

[    Makc,  I,  22.    =    Luc,  IV.  32.'  ] 

28.  Or,  Jésus  ayant  achevé  ces 
discours, 

le  peuple  était  dans  l'admira- 
tion de  sa  doctrine  ; 

29.  car  il  les  instruisait  comme 
ayant  autorité,  et  non  pas  comme 
les  scribes  ni  les  pharisiens. 
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22.  Et  ils  étaient  étonnés  de  sa 
doctrine, 

parce  qu'il  les  instruisait 
comme  ayant  autorité,  et  non 
pas  comme  les  scribes. 


[    Maec,  I,  28-28.    =    Luc.  IV,  8M7.    ] 


23.  Or,  il  se  trouva  dans  la 
synagogue  un  homme  possédé 
de  r^sprit  impur,  qui  s'écria, 

24.  disant  :  Qu'y  a-t-il  entre 
vous  et  nous,  Jésus  de  Nazareth? 
Êtes-vous  venu  pour  nous  per- 
dre? Je  sais  qui  vous  êtes;  vous 
êtes  le  Saint  de  Dieu. 

25.  Mais  Jésus  lui  parlant  avec 
menaces ,  lui  dit  :  Tais4oi ,  et 
sors  de  cet  homme, 

26.  Alors  l'esprit  impur,  l'agi- 
tant avec  de  violentes  convul- 
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sions,  et  jetant  un  grand  cri, 
sortit  de  lui. 

27.  Tous  en  furent  si  surpris, 
qu'ils  se  demandaient  les  uns 
aux  autres  :  Qu'est-ce  que  ceci  ? 
et  quelle  est  cette  nouvelle  doc- 
trine? Il  commande  avec  em- 
pire môme  aux  esprits  impurs, 
et  ils  lui  obéissent. 

28.  Sa  réputation  se  répandit 
en  même  temps  dans  toute  la 
Galilée. 


8  V 

Divers  miracles. 

I.  —  Quérison  du  lépreux, 
[    Marc,  I,  40-46.    =    Luc,  V,  12-15.    ] 


VIII.  1.  Jésus  étant  descendu 
de  la  montagne,  une  grande 
foule  de  peuple  le  suivit. 

2.  Et  en  même  temps  un  lé- 
preux vint  à  lui  et  l'adora,  en 
loi  disant:  Seigneur,  si  vous 
voulez,  vous  pouvez  me  guérir. 

3.  Jésus  étendit  la  main,  le 
toucha  et  lui  dit  :  Je  le  veux, 
soyez  guéri  ; 


et  à  l'instant  sa  lèpj%  fut  gué^ 
rie. 


h.  Et  Jésus  lui  dit  : 
Gardez-vous  bien  de  parler  de 
ceci  à  personne  ; 
mais  allez  vous  montrer  au 


I.  &0.  Or  il  vint  à  lui  un  lé- 
preux, qui,  le  priant  et  se  jetant 
à  genoux,  lui  dit  :  Si  vous  vou- 
lez, vous  pouvez  me  guérir. 

hi.  Jésus  eut  pitié  de  lui,  et 
étendant  la  main,  il  le  toucha 
et  lui  dit  :  Je  le  veux,  soyez 
guéri. 

k2.  Dès  qu'il  eut  dit  cette  pa- 
role, la  lèpre  quitta  cet  homme, 
et  il  fut  guéri. 

A3.  Jésus  le  renvoya  aussitôt, 
après  lui  avoir  défendu  forte- 
ment (Ten  parler, 

l\k'  en  lui  disant: 

Gardez-vous  bien  de  rien  dire 
de  ceci  à  personne  ; 

mais  allez  vous  montrer  au 
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prêtre,  et  offrez  le  don  prescrit 
par  Moïse,  afin  que  cela  leur 
serve  de  ténioignage. 

Pour  les  ïersets  5-13  omis,  V.  Annexe  V. 


prêtre,  et  offrez  pour  votre  gué- 
rison  ce  que  Moïse  a  ordonné, 
afin  que  cela  leur  serve  de  témoi- 
gnage. 

/(5.  Mais  cet  homme,  Payant 
quitté,  commença  à  parler  de  sa 
guérison,  et  à  la  publier  partout, 
de  sorte  que  Jésus  ne  pouvait 
plus  paraître  dans  la  ville  ;  mais 
il  se  tenait  dehors,  dans  des  lieux 
déserts,  et  on  venait  à  lui  de 
tous  côtés. 


II.  —  Guériaon  de  la  belle-mère  de  Pierre,  de  poseédés  et  de  malades. 


[    Harc,  I,  S9-8I.    : 

VIH.  U.  Jésus  étant  venu  en 
la  maison  de  Pierre , 


vit  sa  belle-mère  qui  était  au 
lit,  et  qui  avait  la  fièvre. 

15.  Et, lui  ayant  touché  la 
main,  la  fièvre  la  quitta;  elle 
se  leva  aussitôt,  et  elle  les  ser- 
vait. 


Luc,  rv,  38-39.    ] 

I.  29.  Aussitôt  qu'ils  furent 
sortis  de  la  synagogue,  ils  vin- 
rent avec  Jacques  et  Jean  en  la 
maison  de  Simon  et  d'André. 

30.  Or  la  belle-mère  de  Si- 
mon était  au  lit,  ayant  la  fièvre  ; 
ils  lui  parlèrent  aussitôt  d'elle, 

31.  et  lui,  s'approchant,  la 
prit  par  la  main  et  la  fit  lever. 
Au  même  instant  la  fièvre  la 
quitta,  et  elle  les  servit. 


[    Marc,  I,  82-34.    =    Luc,  IV,  40-41.    ] 


16.  sûr  le  soir  on  lui  présenta 
plusieui^  possédés. 


et  il  en  chassa  les  malins  es- 
prits par  sa  parole,  et  guérit  tous, 
ceux  qui  étaient  malades  ; 

17.  afin  que  cette  parole  du 
prophète  Isaîe  fût  accomplie  :  Il 
a  pris  lui-même  nos  infirmités. 


I.  32.  Sur  le  soir,  le  soleil  étant 
couché,  ils  lui  amenèrent  tous 
les  malades  et  les  possédés  ; 

33.  et  toute  la  ville  était  as- 
semblée devant  la  porte. 

34.  11  guérit  plusieurs  person- 
nes de  diverses  maladies,  et  il 
chassa  plusieurs  démons  ; 

mais  il  ne  leur  permettait  pas 
de  dire  qu'ils  le  connaissaient. 
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et  il  s*est  chargé  de  nos  mala- 
dies. 


[    Luc,  rv,  42-44.    =    Marc,  I,  35-38.    ] 


35.  Le  lendemain,  s'étant  levé 
de  fort  grand  matin,  il  sortit,  et 
s'en  alla  dans  un  lieu  désert,  où 
il  priait. 

36.  Simon  et  ceux  qui  étaient 
avec  lui  Vy  suivirent  ; 

37.  et  quand  ils  l'eurent  trou- 
vé, ils  lui  dirent  :  Tout  le  monde 
vous  cherche. 

38.  Il  leur  répondit:  Allons 
aux  villages  et  aux  villes  d'ici 
alentour,  afin  que  j'y  prêche 
aussi  ;  car  c*est  pour  cela  que  je 
suis  venu. 


m.  —  Jésus  apaùe  une  tempête  tur  le  lac  de  Génêsarrth. 


[ 


Mabc,     IV,  35^10. 
Matth.,  Vm,  25. 


=    Luc,  vm,  «2-25. 


] 


Vlll.  18.  Or,  Jésus  se  voyant 
environné  d'une  grande  foule  de 
peuple,  ordonna  à  ses  discipks 
de  passer  à  l'autre  bord  du  lac. 

Pov  les  versets  «9-9f  omis,  V.  Annexe  VI. 

23.  Il  entra  ensuite  dans  la 
barque,  accompagné  de  ses  dis- 
ciples. 


IV.  35.  Ce  même  jour  sur  le 
soir,  il  leur  dit  :  Passons  à  l'au- 
tre bord. 


22i.  Et  aussitôt  il  s'éleva  sur 
le  lac  une  si  grande  tempête, 
que  la  barque  était  couverte  de 
itots; 

et  lui  cependant  dormait. 


36.  Et  après  qu'ils  eurent  ren- 
voyé le  peuple,  ils  l'emmenè- 
rent avec  eux  dans  la  barque  où 
il  était  ; 

et  il  y  avait  encore  d'autres 
barques  qui  le  suivirent. 

37.  Alors  un  grand  tourbillon 
de  vent  s'éleva,  et  les  vagues  en- 
traient dans  la  barque,  de  telle 
sorte  qu'elle  s'emplissait. 

38.  Jésus  cependant  était  sur 
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25.  Alors  ses  disciples  s'ap- 
prochèrent de  lui  et  réveillè- 
rent ,  en  lui  disant  :  Seigneur, 
sauvez-nous,  nous  périssons. 


26.  Jésus  leur  répondit  :  Pour- 
quoi êtes-vous  timides,  hommes 
de  peu  de  foi  ? 

Et,  se  levant  en  même  temps,  il 
commanda  aux  vents  et  aux  flots, 
et  il  se  fit  un  grand  calme. 

27.  Alors  ceux  qui  étaient 
présents  furent  dans  Tadmira- 
tion,  et  disaient  :  Quel  est  celui- 
ci  à  qui  les  vents  et  les  flots 
obéissent  ? 
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la  poupe,  dormant  sur  un  oreil- 
ler; 

et  ils  le  réveillèrent,  en  lui  di- 
sant :  Maître,  ne  vous  mettez- 
vous  point  en  peine  de  ce  que 
nous  périssons  ? 

39.  Alors  s'étant  éveillé,  il 
parla  au  vent  avec  menaces,  et 
dit  aux  flots  :  Tais-toi,  calme-toi. 

Aussitôt  le  vent  cessa ,  et  il  se 
fit  un  grand  calme. 

/»0.  Puis  il  leur  dit  :  Pourquoi 
étes-vous  ainsi  timides  ?  N'avez- 
vous  pas  encore  de  foi  ? 


Ils  furent  saisis  d'une  extrême 
crainte  ;  et  ils  se  disaient  l'un  à 
l'autre  :  Quel  est  donc  celui-ci, 
à  qui  les  vents  et  les  flots  obéis- 
sent? 


rv.  —  Démons  mvoyés  dans  un  troupeau  de  pourceaux. 


[    Marc,  V.  1-80.    ; 

Vlll.  28.  Et  Jésus  étant  arrivé 
à  l'autre  bord,  au  pays  des  Gé- 
raséniens, 

deux  possédés,  qui  étaient  si 
furieux  que  personne  n'osait 
passer  par  ce  chemin-là,  sorti- 
rent des  sépulcres  et  vinrent  au- 
devant  de  lui. 


Luc,  VIU,  2<W9.    ] 

V.  1.  Ayant  passé  le  lac,  ils 
vinrent  au  pays  des.Géraséniens. 

2.  Et  Jésus  ne  fut  pas  plutôt 
descendu  de  la  barque,  qu'un 
homme  possédé  de  l'esprit  im- 
pur vint  à  lui  des  sépulcres, 

3.  où  il  faisait  sa  demeure  or- 
dinaire ;  et  personne  ne  pouvait 
le  lier,  même  avec  des  chaînes  ; 

û.  car  souvent,  ayant  les  fers 
aux  pieds,  et  étant  lié  de  chaî- 
nes, il  avait  rompu  ses  chaînes 
et  brisé  ses  fers,  et  nul  homme 
ne  pouvait  le  dompter. 
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29.  Ils  se  mirent  en  même 
temps  à  crier  et  à  lui  dire  : 
Jésus,  Fils  de  Dieu,  qu'y  a-t-il 
entre  vous  et  nous?  Ête&-vous 
venu  ici  pour  nous  tourmenter 
avant  le  temps? 


30.  Or  il  y  avait  en  un  lieu 
peu  éloigné  d'eux  un  grand 
troupeau  de  pourceaux  qui  pais- 
saient; 

31.  et  les  démons  le  priaient, 
en  lui  disant  :  Si  vous  nous 
chassez  d'ici,  envoyez-nous  dans 
ce  troupeau  de  pourceaux. 

32.  11  leur  répondit  :  Allez. 
Et  étant  sortis,  ils  entrèrent  dans 
ces  pourceaux.  £n  même  temps 
tout  ce  troupeau  courut  avec 
impétuosité  se  précipiter  dans 
la  mer,  et  ils  moururent  dans 
les  eaux. 

33.  Alors  ceux  qui  les  gar- 
daient s'enfuirent  ;  et  étant  venus 
à  la  ville,  ils  racontèrent  tout 
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5.  11  demeurait  jour  et  nuit 
dans  les  sépulcres  et  sur  les 
montagnes,  criant  et  se  meur- 
trissant avec  des  pierres. 

6.  Ayant  donc  vu  Jésus  de 
loin,  il  courut  à  lui^  et  l'adora; 

7.  et  jetant  un  grand  cri,  il 
lui  dit  :  Qu'y  cht-il  entre  vous  et 
moi,  Jésus,  Fils  du  Dieu  très- 
haut?  Je  vous  conjure,  par  le 
nom  de  Dieu,  de  ne  point  me 
tourmenter. 

8.  Car  Jésus  lui  disait  :  Esprit 
impur,  sors  de  cet  homme. 

9.  Et  il  lui  demanda  :  Com- 
ment t'appelles-tu?  A  quoi  il  ré- 
pondit :  Je  m'appelle  Légion, 
parce  que  nous  sommes  plu- 
sieurs; 

10.  et  il  le  priait  avec  instance 
de  ne  point  les  chasser  hors  de 
ce  pays-là. 

11.  Or  il  y  avait  là  un  grand 
troupeau  de  pourceaux  qui  pais- 
saient le  long  des  montagnes; 

12.  et  tous  ces  démons  le  sup- 
pliaient, en  lui  disant  :  Envoyez- 
nous  dans  ces  pourceaux,  afin 
que  nous  y  entrions. 

13.  Jésus  le  leur  permit  aussi- 
tôt; et  ces  esprits  impurs,  sor- 
tant du  possédé,  entrèrent  dans 
les  pourceaux;  et  tout  le  trou- 
peau, qui  était  environ  de  deux 
mille,  courut  avec  impétuosité 
se  précipiter  dans  la  mer,  où  ils 
furent  tous  noyés. 

l/i.  Ceux  qui  menaient  paître 
les  pourceaux  s'enfuirent,  et  al- 
lèrent porter  la  nouvelle  dans 
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ceei ,  et  ce  qui  était  arrivé  aux 
possédés. 

34.  Aussitôt  toute  la  ville  sor- 
tit pour  o//^  au-devant  de  Jésus, 

et  l'ayant  vu, 


ils  le  supplièrent  de  se  retirer 
de  leur  pays.  * 
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la  ville  et  dans  les  champs. 

« 

Plusieurs  sortirent  pour  voir 
ce  qui  était  arrivé, 

15.  et  étant  venus  à  Jésus,  ils 
virent  celui  qui  avait  été  tour- 
menté par  le  démon,  assis,  ha- 
billé, et  en  son  bon  sens;  ce  qui 
les  remplit  de  crainte. 

16.  Et  ceux  qui  avaient  vu  ce 
qui  s*élait  passé  leur  ayant  rap- 
porté tout  ce  qui  était  arrivé  au 
possédé  et  aux  pourceaux, 

1 7 .  ils  commencèrent  à  le  prier 
de  sortir  de  leur  pays. 

18.  Gomme  il  rentrait  dans  la 
barque,  celui  qui  avait  été  tour- 
menté par  le  démon  le  supplia 
qu'il  lui  permît  d'aller  avec  lui  ; 

19.  mais  Jésus  le  lui  refusa,  et 
lui  dit  :  Allez-vous-en  chez  vous 
trouver  vos  proches,  et  leur  an- 
noncez les  grandes  grâces  que 
vous  ayez  reçues  du  Seigneur,  et 
la  miséricorde  qu'il  vous  a  faite. 

20.  Cet  homme,  s'en  étant  allé, 
commença  à  publier  dans  la  Dé- 
capole  les  grandes  grâces  que 
Jésus  lui  avait  faites;  et  tout  le 
monde  était  dans  l'admiration. 


[ 


v.  —  Guérison  d'un  paraliftique.  —  Jésut  remet  les  péchés, 
Marc,    II,  1-7,  10-12. 


Matth.,  IX,  4,  5. 


=    Luc,  V,  lS-26 


•] 


IX.  1.  Jésus  étant  monté  dans 
une  barque  repassa  le  lac,  et 
vint  dans  sa  ville. 


II.  1.  Quelques  jours  après,  il 
revint  à  Caphamaûm  ; 

2.  aussitôt  qu'on  eut  entendu 
dire  qu'il  était  dans  la  maison , 
il  s'y  assembla  un  si  grand  nom- 
bre de  personnes,  que  ni  le  de- 
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2.  Et  comme  on  lui  eut  pré- 
senté un  paralytique  couché  sur 
on  lit. 


Jésus  voyant  leur  foi,  dit  à 
ce  paralytique  :  Mon  fils,  ayez 
confiance  ;  vos  péchés  vous  sont 
remis. 

3.  Aussitôt  quelques-uns  des 
scribes  dirent  en  eux-mêmes  : 

Cet  homme  blasphème. 
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dam  du  logis,  ni  tout  Tespace 
qui  était  devant  la  porte  ^  ne 
pouvaient  les  contenir;  et  il  leur 
prêchait  la  parole. 

3.  Alors  quelques-uns  vinrent 
lui  amener  un  paralytique,  qui 
était  porté  par  qusire  hommes. 

h .  Mais  comme  ils  ne  pouvaient 
le  lui  présenter  à  cause  de  la 
foule,  ils  découvrirent  le  toit  de 
la  maison  où  il  était,  et  y  ayant 
fait  une  ouverture,  ils  descen- 
dirent le  lit  où  le  paralytique 
était  couché. 

5.  Jésus  voyant  leur  foi,  dit 
au  paralytique  :  Mon  fils,  vos 
péchés  vous  sont  remis. 


b.  Mais  Jésus  ayant  connu  ce 
qu*ils  pensaient,  leur  dit  :  Pour- 
quoi avez -vous  de  mauvaises 
pensées  dans  vos  cœurs? 

5.  Car  lequel  est  le  plus  aisé, 
ou  de  dire  :  Vos  péchés  vous 
sont  remis  ;  ou  de  dire  :  Levez- 
vous  et  marchez? 

6.  Or,  afin  que  vous  sachiez 
que  le  Fils  de  l'homme  a  sur  la 
terre  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés: 

Levez-vous,  dit-il  alors  au  pa- 
ralytique ;  emportez  votre  lit,  et 


6.  Or  il  y  avait  là  quelques 
scribes  assis,  qui  s'entretenaient 
de  ces  pensées  dans  leur  cœur  : 

7.  Que  veut  dire  cet  homme? 
il  blasphème. 

Qui  peut  remettre  les  péchés 
que  Dieu  seul? 

8.  Jésus,  connaissant  aussitAt 
par  son  esprit  ce  qu'ils  pensaient 
en  eux-mêmes,  leur  dit  :  Pour- 
quoi vous  entretenez-vous  de  ces 
pensées  dans  vos  cœurs? 

9.  Lequel  est  le  plus  aisé,  de 
dire  à  ce  paralytique  :  Vos  pé- 
chés vous  sont  remis  ;  ou  de  lui 
dire  :  Levez-vous,  emportez  vo- 
tre lit,  et  marchez? 

10.  Or,  afin  que  vous  sachiez 
que  le  Fils  de  Fhomme  a  sur  la 
terre  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés  : 

11.  Levez-vous,  dit-il  au  para- 
lytique, je  vous  le  commande  ; 
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VOUS  en  allez  dans  votre  maison. 

7.  Le  paralytique  se  leva  aus- 
sitôt, et  s*en  alla  en  sa  maison. 

8.  Et  le  peuple  voyant  ce  mi- 
racle, fut  rempli  de  crainte,*  et 
rendit  gloire  à  Dieu  de  ce  qu*il 
avait  donné  une  telle  puissance 
aux  hommes. 


VI  MARC,   II 
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emportez  votre  lit,  et  allez-vous- 
en  dans  votre  maison. 

12.  II  se  leva  au  même  instant, 
emporta  son  lit,  et  s*en  alla 
devant  tout  le  monde  ; 

de  sorte  quHs  furent  tous 
saisis  d*étonnement;  et  rendant 
gloire  à  Dieu,  ils  disaient  :  Ja- 
mais nous  n'avons  rien  vu  de 
semblable. 
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Jésus  ordonne  an  pnblicain  Matthieu  de  le  suivre.  —  Il  n'est  pas  venu  appeler 

les  Justes^  mais  les  pécheurs. 


[ 


Mattr.,  IX»  0. 
Marc,    II.  14-17. 


IX.  9.  Jésus  sortant  de  là, 


vit  en  passant  un  homme  as- 
sis au  bureau  des  impôts ,  nom- 
mé Matthieu,  auquel  il  dit  :  Sui- 
vez-moi ;  et  lui  aussitôt  se  leva 
et  le  suivit. 

10.  Et  Jésus  étant  à  table  dans 
la  maison  de  cet  homme,  il  y  vint 
beaucoup  de  publicains  et  de 
gens  de  mauvaise  vie,  qui  se 
mirent  à  table  avec  Jésus  et  ses 
disciples. 

11.  Ce  9u«  les  pharisiens  ayant 
vu,  ils  dirent  à  ses  disciples  : 


Pourquoi  votre  maitre  mange- 
t^il  avec  des  publicains  et  des 
gens  de  mauvaise  vie  ? 


!    Luc,  V,  8T».         1 
-     —  87»>-32.    J 

If.  13.  Jésus  étant  sorti  une 
autre  fois  du  côté  du  lac ,  tout 
le  peuple  venait  à  lui ,  et  il  les 
enseignait. 

ik-  Et  lorsqu'il  passait,  il  vit 
Lévi  fils  d*Alphée ,  assis  au  bu- 
reau des  impôts,  et  il  lui  dit  : 
Suivez-moi  :  il  se  leva  aussitôt, 
et  le  suivit. 

15.  Et  Jésus  étant  assis  à 
table  dans  la  maison  de  cet 
homme,  beaucoup  de  publicains 
et  de  gens  de  mauvaise  vie  y 
étaient  assis  avec  lui  et  ses  dis- 
ciples ;  car  il  y  en  avait  même 
plusieurs  qui  le  suivaient. 

16.  Les  scribes  et  les  phari- 
siens, voyant  qu'il  mangeait  avec 
les  publicains  et  les  gens  de 
mauvaise  vie,  dirent  à  ses  dis- 
ciples : 

Pourquoi  votre  maitre  mange- 
t-il  cl  boit-il  avec  des  publicains 
et  des  gens  de  mauvaise  vie? 
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12.  Mais  Jésus  les  ayant  enten- 
dus, leur  dit  :  Ce  ne  sont  pas 
ceux  qui  se  portent  bien ,  mais 
les  malades  qui  ont  besoin  de 
médecin. 

13.  C'est  pourquoi  allez,  et 
apprenez  ce  que  veut  dire  cette 
parole  :  J'aime  mieux  la  miséri- 
corde que  le  sacrifice  ; 

car  je  ne  suis  pas  venu  appe- 
ler les  justes,  mais  les  pécheurs. 
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17.  Ce  que  Jésus  ayant  en- 
tendu ,  il  leur  dit  :  Ce  ne  sont 
pas  ceux  qui  se  portent  bien , 
mais  les  malades,  qui  ont  besoin 
de  médecin.  * 


Je  ne  suis  pas  venu  appeler 
les  justes,  mais  les  pécheurs. 


§  VII 
Poorqud  les  disciples  de  Jésus  ne  jeûnent  pas* 

[    liATiH.,  IX,  14-17.    =    Luc,  V,  83-38.    ] 


IX.  ib»  Alors  les  disciples  de 
iean  vinrent  le  trouver  et  lui  di- 
rent :  Pourquoi  les  Pharisiens  et 
nous  jeûnons-nous  souvent,  et 
que  vos  disciples  ne  jeûnent 
point? 

15.  Jésus  leur  répondit  :  (a) 

16.  Personne  ne  met  une 
pièce  de  drap  neuf  à  lAi  vieux 
vêtement;  autrement  le  neuf 
emporterait  une  partie  du  vieux^ 


11. 18.  Or  les  disciples  de  Jean 
et  ceux  des  pharisiens  jeûnaient 
souvent;  et  étant  venus  le  trou- 
ver, ils  lui  dirent  :  Pourquoi  les 
disciples  de  Jean  et  ceux  des 
pharisiens  jeûnent-ils,  et  que  vos 
disciples  ne  jeûnent  pas? 

19.  Jésus  leur  répondit  :  {a) 

21.  Personne  ne  coud  une 
pîhce  de  drap  neuf  à  un  vieux 
vêtement;  autrement  la  pièce 
neuve  emporterait  encore  une 


(a)  ...  Les  amis  de  Tépoux 
peuvent -ils  être  dans  le  deuil 
pendant  que  Tépoux  est  avec 
eux? 

Mais  il  viendra  un  temps  où 
répoui  leur  sera  ôté  ;  et  alors  ils 
jeûneront. 


(a)  ...  Les  amis  de  Tépoux 
peuvent-ils  jeûner  pendant  que 
répoux  est  avec  eux?  Aon,  ils  ne 
peuvent  pas  jeûner  pendant  qu'ils 
ont  répoux  avec  eux. 

20.  Mais  il  viendra  un  temps 
où  répoux  leur  sera  ôté  ;  et  ce 
sera  alors  qu'ils  jeûneront. 
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et  le  déchirerait  encore  davan- 
tage. 

17.  Et  on  ne  met  point  non 
plus  de  vin  nouveau  dans  de 
vieux  vaisseaux  ;  parce  que  si  on 
le  fait,  les  vaisseaux  se  rompent, 
le  vin  se  répand,  et  les  vaisseaux 
sont  perdus;  mais  on  met  le  vin 
nouveau  dans  des  vaisseaux 
neufs  ;  ainsi  le  vin  et  les  vais- 
seaux se  conservent. 
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partie  du  vieux,  et  la  rupture  en 
deviendrait  plus  grande. 

22.  Et  on  ne  met  point  non 
plus  du  vin  nouveau  dans  de 
vieux  vaisseaux;  parce  que  le 
vin  nouveau  romprait  les  vais- 
seaux ,  le  vin  se  répandrait ,  et 
les  vaisseaux  se  perdraient;  mais 
il  faut  mettre  le  vin  nouveau  dans 
des  vaisseaux  neufs. 


§  VIII 


Jésus  ranime  la  fille  d'un  chef  de  synagogue,  et  guérit  une  femme  sujette 

à  des  pertes  de  sang. 

[    Marc,  V,  21-13.    =    Luc,  Vin,  4(M»6.    ] 


IX.  18.  Lorsqu'il  leur  disait 
ceci ,  un  chef  de  synagogue  s'ap- 
procha de  lui,  et  se  prosterna 
devant  lui'  en  lui  disant  : 

Seigneur,  ma  fille  est  morte 
présentement;  mais  venez  lui 
imposer  les  mains,  et  elle  vivra. 

19.  Aussitôt  Jésus  se  levant,  le 
suivit  avec  ses  disciples. 


20.  Alors  une  femme,  qui  de- 
puis douze  ans  était  affligée  d'une 
perte  de  sang. 


V.  21.  Jésus  étant  encore  re- 
passé dans  la  barque  à  l'autre 
bord,  lorsqu'il  était  auprès  du 
lac,  une  grande  multitude  de 
peuple  s'assembla  autour  de  hii. 

22.  Et  un  chef  de  synagogue, 
nommé  Jaire,  vint  le  trouver;  et 
le  voyant,  il  se  jeta* à  ses  pieds, 

23.  et  le  suppliait  avec  grande 
instance ,  en  lui  disant  : 

J'ai  une  fille  qui  est  à  l'extré- 
mité ;  venez  lui  imposer  les 
mains,  qu'elle  guérisse  et  vive. 

24.  Jésus  s'en  alla  avec  lui; 
et  il  était  suivi  d'une  grande 
foule  de  peuple  qui  le  pressait. 

25.  Alors  une  femme  malade 
d'une  perte  de  sang  depuis  douze 
ans, 

26.  qui  avait  beaucoup  souf- 
fert entre  les  mains  de  plusieurs 
médecins,  et  qui,  ayant  dépensé 
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s'approcha  de  lui,  par  der- 
rière,  et  toucha  la  frange  qui 
était  au  bas  de  son  vêtement  ; 

21.  car  elle  disait  en  elle- 
même  :  Si  je  puis  seulement  tou- 
cherson  vêtement ,  je  serai  guérie. 


22.  Jésus  se  retournant  alors, 
et  la  voyant. 


lui  dit  :  Ma  fille,  ayez  con- 
fiance, votre  foi  vous  a  sauvée. 

Et  cette  femme  fut  guérie  à  la 
même  heure. 
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tout  son  bien ,  n'en  avait  reçu 
aucun  soulagement,  mais  s'en 
était  toujours  trouvée  plus  mal, 

27.  ayan^  entendu  parler  de 
Jésus,  vint  dans  la  foule  par  der- 
rière, et  toucha  son  vêtement; 

28.  car  elle  disait  :  Si  je  puis 
seulement  toucher  son  vêtement, 
je  serai  guérie. 

29.  Au  même  instant  la  source 
du  sang  qu'elle  perdait  fut  sé- 
chée,  et  elle  sentit  dans  son 
corps  qu'elle  était  guérie  de  cette 
maladie. 

30.  Aussitôt  Jésus,  connais- 
sant en  soi-même  la  vertu  qui 
était  sortie  de  lui,  se  retourna  au 
milieu  de  la  foule ,  et  dit  :  Qui 
est-ce  qui  a  touché  mes  vête- 
ments? 

3)[.  Ses  disciples  lui  dirent: 
Vous  voyez  que  la  foule  vous 
presse  de  tous  côtés,  et  vous  de- 
mandez qui  vous  a  touché  ? 

32.  Et  il  regardait  tout  autour 
de  lui  pour  voir  celle  qui  l'avait 
touché. 

33.  Mais  cette  femme,  qui  sa- 
vait ce  qui  s'était  passé  en  elle, 
étant  saisie  de  crainte  et  de 
frayeur,  vint  se  jeter  à  ses  pieds, 
et  lui  déclara  toute  la  vérité. 

34.  Et  Jésus  lui  dit  :  Ma  fille, 
votre  foi  vous  a  sauvée  ; 

allez,  et  soyez  guérie  de  votre 
maladie. 

35.  Lorsqu'il  parlait  encore , 
il  vint  des  gen^  du  chef  de  la  sy- 
nagogue, qui  lui  dirent  :  Votre 
fille  est  morte  ;  pourquoi  voulez- 
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§  VIII 
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23.  Lorsque  Jésus  fut  arrivé 
dans  la  tnaison  du  chef  de  syna- 
gogue, voyant  les  joueurs  de 
flûte,  et  une  troupe  de  personnes 
qui  faisaient  grand  bruit, 

il  leur  dit  : 

2ft.  Retiresfi-vous, 

car  cette  fille  n'est  pas  morte  ; 
mais  elle  n'est  qu'endormie. 
Et  ils  se  moquaient  de  lui. 

25.  Après  donc  qu'on  eut  &it 
sortir  tout  ce  monde , 


il  entra, 

et  lui  prit  la  main 


et  cette  petite  fille  se  leva. 


26.  Et  le  bruit  s'en  répandit 
dans  tout  le  pays. 


vous  donner  au  Maître  la  peine 
d'aller  plus  loin? 

36.  Mais  Jésus,  ayant  entendu 
cette  parole,  dit  au  chef  de  la 
synagogue  :  Ne  craignez  point , 
croyez  seulement. 

37.  Et  il  ne  permit  à  personne 
de  le  suivre;  sinon  à  Pierre,  à 
Jacques  et  à  Jean ,  frère  de  Jac^ 
ques. 

38.  Étant  arrivés  dans  la  mai- 
son de  ce  chef  de  synagogue,  ii 
y  vit  une  troupe  confuse  de  per- 
sonnes qui  pleuraient,  et  qui  je- 
taient de  grands  cris; 

39.  et  en  entrant  il  leur  dit  : 
Pourquoi  faites -vous  tant  de 
bruit?  et  pourquoi  pleurez-vous? 

cette  fille  n'est  pas  morte,  elle 
n'est  qu'endormie. 

[(0.  £t  ils  se  moquaient  de 
lui. 

Alors  ayant  fait  sortir  tout  le 
monde, 

il  prit  le  père  et  la  mère  de 
l'enfant,  et  ceux  qui  étaient  venus 
avec  lui^ 

et  il  entra  au  lieu  ou  la  fille 
était  couchée. 

(il.  Il  la  prit  par  la  main  et 
lui  dit  :  Tautha  cdmi,  c'est-à- 
dire,  Ma  fille,  levez-vous,  je 
vous  le  commande. 

k2.  Au  môme  instant  la  fille 
se  leva  et  se  mit  à  marcher; 

or  elle  avait  douze  ans; 

et  ils  furent  merveilleusement 
étonnés. 

43.  Mais  il  leur  recommanda 
très -expressément   de  pretidre 
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§  IX  ukhc,  V,  vni  ss 

garde  que  personne  ne  le  sût. 
Et  il  leur  dit  qu'oq  lui  doiuiât 
à  manger. 

§  IX 


Jésus  gnérit  deox  arengtes  et  un  muet. 


IX.  27.  Comme  Jésus  sortait 
de  ce  lieu,  deux  aveugles  le  sui- 
virent en  criant  et  en  disant  : 
Fils  d^  Dayid,  a;ye:^  pitié  de  nous. 

28.  Et  lorsqu'il  fut  venu  en  la 
maison,  ces  aveugles  s'appro- 
chèrent de  lui.  Et  Jésus  leur  dit  : 
Croyez-vousf  que  je  puisse  faire 
ce  que  vous  me  demandez?  Ils  lui 
répondirent  :  Qui,  S,^i^eur. 

29.  Mors  il  toucha  leurs  yeux, 
en  disant  :  Qu'il  vous  soit  fait 
selon  votre  foi. 


30.  Aussitôt  leurs  yeux  furent 
ouverts. 

Et  Jésus  leur  défendit  forte- 
ment d'en  parler,  en  lewr  disant  : 

Prenez  bien  garde  que  qui  que 
ce  soit  ne  le  sache. 


I 


VIII.  22.  Étant  arrivé  à  Beth- 
saîde,  on  lui  amena  un  aveugle^ 
qu'on  le  pria  de  toucher. 


23.  Et  prenant  l'aveugle  par 
la  main,  il  le  mena  hors  du 
bourg,  lui  mit  de  la  salive  sur  les 
yeux;  et  l^i  ayant  imposé  les 
mains,  il  lui  ç|emanda  s'il  voyait 
quelque  clipse. 

24.  Cet  homm^e,  regardant,  lui 
dit  :  Je  vois  marcher  des  hommes, 
qui  me  pçiraissent  çomine  des 
arbrç§. 

25.  Jésus  lui  n^it  epçore  une 
fois  les  mains  sur  les  yeux,  et  il 
commença  à  mieux  voir;  et 
enfin  il  fut  tellement  guéri,  qu'il 
voyait  distinctement  toutes  cho- 

26.  11  le  renvoya  ensuite  dans 
sa  maison,  et  lui  dit  : 

Allez-vous-en  en  votre  maison; 
et  si  vous  entrez  dans  le  bourg, 
n'y  dites  à  personne  ce  qui  vous 
est  arrivé. 


36  MATTH..  IX  §  X 

31 .  Mais  eux  s'en  étant  allés, 
répandirent  sa  réputation  dans 
tout  ce  pays-là. 
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32.  Après  qu'ils  furent  sortis, 
on  lui  présenta  un  homme  muet, 
possédé  du  démon. 


33.  Le  démon  ayant  été  chassé 
le  muet  parla, 


[Vil.  32.  £t  quelques-uns  lui 
ayant  présenté  un  homme  qui 
étaitsourd  et  muet,  le  suppliaient 
de  lui  imposer  les  mains. 

33.  Alors  Jésus,  le  tirant  de  la 
foule,  et  le  prenant  à  part,  lui 
mit  ses  doigts  dans  les  oreilles, 
et  de  sa  salive  sur  la  langue  ; 

3/(.  et  levant  les  yeux  au  ciel, 
il  jeta  un  soupir,  et  lui  dit  :  Eph- 
PHÊTA,  c'est-à-dire,  ouvrez-vous. 

35.  Aussitôt  ses  oreilles  furent 
ouvertes,  sa  langue  fut  déliée,  et 
il  parlait  fort  distinctement. 

36.  Il  leur  défendit  de  le  dire 
à  personne  :  mais  plus  il  le  leur 
défendait,  plus  ils  le  publiaient; 

et  le  peuple  en  fut  dans  l'ad-  37.  et  ils  disaient,  dans  Tadmi- 
miration,  et  il  disait  :  On  n'a  ration  extraordinaire  où  ils 
jamais  rien  vu  dé  semblable  en  étaient  :  Il  a  bien  fait  toutes 
Israël.  choses;   il  a  fait  entendre  les 

sourds  et  parler  les  muets.  ] 

3[i.  Mais  les  pharisiens  disaient 
au  contraire:  C'est  par  le  prince 
des  démons  qu'il  chasse  les  dé- 
mons. 

§  X 

Établissement  de  Tapostolat. 

I.  —  /éfuf  a  compauUm  de  la  multitude,  pareille  à  det  ArvMf  qui  n'ont  point  de  pasteur . 


[    Matth.,  IX,  87-^.    =    Luc,  X,  2.    1 


IX.  35.  Or  Jésus  allant  de  tous 
côtés  dans  les  villes  et  dans  les  vil- 
lages, enseignait  dans,  leurs  sy- 
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oagogues,  et  annonçait  la  bonne 
nouvelle  du  royaume,  guérissant 
toutes  sortes  de  langueurs  et  de 
maladies. 

56.  Et  voyant  toute  cette  multi- 
tude, il  en  eut  compassion,  parce 
qu'ils  étaient  accablés  de  maux, 
et  couchés  çà  et  là,  comme  des 
brebis  qui  n*ont  point  de  pa^ 
teur. 

37.  Alors  il  dit  à  ses  disciples: 
La  moisson  est  grande;  mais  il 
y  a  peu  d'ouvriers. 

38.  Priez  donc  le  maître  de  la 
moisson  qu'il  envoie  des  ouvriers 
»)  sa  moisson. 
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n.  —  in$HhUion  da  douze  apdtrtt. 


Uamc,    m,  18,  14,  16,  18,  19. 
Mattb.,  X ,  %^. 
_    ICabc,    m,  15. 


,  VI,  18-16.       I 
rc,  X,  W.        J 


X.  1.  Alors  Jésitë  ayant  appelé 
ses  douze  disciples, 

leur  donna  puissance  sur  les 
esprits  impurs  pour  les  chasser, 
et  pour  guérir  toutes  sortes  de 
langueurs  et  de  maladies. 

2.  Or,  voici  le  nom  des  douze 
apôtres: 

Le  premier,  Simon,  qui  est  ap- 
pelé Pierre,  et  André  son  frère; 

3.  Jacques,  fil$  de  Zébédée,  et 
Jean  son  frère  ; 


=    Luc, 
Voy.    Luc, 

III.  13.  II  monta  ensuite  sur 
une  montagne,  et  il  appela  à  lui 
ceux  que  lui-même  voulut,  et  ils 
vinrent  à  lui. 

1&.  Il  en  établit  douze  pour 
être  avec  lui,  et  pour  les  envoyer 
prêcher; 

15.  et  il  leur  donna  la  puis- 
sance de  guérir  les  maladies,  et 
de  chasser  les  démons. 


16.  (et  il  donna  à  Simon  le 
nom  de  Pierre), 

17.  puis  Jacques,  fils  de  Zébé- 
dée, et  Jean,  frère  de  Jacques^ 
qu'il  nomma  Boanergès,  c'est-à- 
dire  enfants  du  tonnerre; 
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Philippe  et  Barthélemi;  Tho- 
mas et  Matthieu  le  publicain; 
Jacques,  fils  d'Âlphée;  et  Thad- 
dée; 
k.  Simon  le  Cananéen, 
et  Judas  Iscariote,  qui  est  ce- 
lui qui  le  trahit. 
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18.  André,  Philippe,  Barthéle- 
mi, Matthieu,  Thcyma», 

Jacques ,  fils  d'Âlphée ,  Ihad- 
dée, 

Simon  le  Cananéen, 

19.  et  Judas  làcarfote,  qui  ftU 
celui  qui  lé  trahit. 


20.  Et  étant  venu  dans  la 
maison,  il  s'y  assembla  une  si 
grande  foule  de  peupïe,  qu'ils 
ne  pouvaient  ^as  rùêtnè  prendre 
leur  repas. 

21.  Ce  que  ses  proches  ayant 
appris,  ils  vinrent  pour  se  saisir 
de  lui  ;  car  ils  disaient  qu'il  avait 
perdu  l'esprit. 


III.  —  Inttruetkmt  de  Jésut  aux  apôtres. 
1*  Ne  point  aller  ven  let  GerUilsniven  les  Samaritains, 


[ 


Mabc,    VI,  7-13. 
Matth.,  X,  16,  7-15. 


Luc,  IX,  1-6. 
Luc,  X,  3-12. 


] 


X.  5.  Jésus  envoya  ces  douze, 
après  leur  avoir  donné  les  instruc- 
tions suivantes  : 

N'allez  point  vers  les  gentils, 
et  n'entrez  point  dans  les  villes 
des  Samaritains  ; 

6.  mais  allez  plutôt  aux  brebis 
perdues  de  la  maison  d'Israël. 


VI.  7.  Or  Jésus  ayant  appelé 
les  douze  il  commença  à  les  en- 
voyer deux  à  deux; 


9^  Annoncer  q%ie  le  royaume  des  deux  est  procite. 


7.  Et  dans  les  lieux  où  vous 
irez,  prêchez,  en  disant  que  le 
royaume  des  cieux  est  proche. 

8.  Rendez  la  santé  aux  mala- 
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»» 


,  ressuscitez  les  morts,  gué- 
rissez les  lépreux,  chassez  les 
démons... 

T.  b  U  do  verset  8  ciHiessoas,  note  (a). 


et  il  leur  donna  puissance  sur  les 
esprits  impurs. 


^  «  Cdvi  qvi  travaille  mérite  qu^on  le  nowrrUte,  • 


9.  Ne  vous  mettez  point  en 
peine  d'avoir  de  Tor  ou  de  Tar^ 
gent,  ou  d'autre  monnaie  dans 
Totre  bourse. 

10.  Nepréparez  ni  un  sac  pour 
le  chemin,  ni  deux  habits,  ni 
soaliers,  ni  bâton  ; 


car  celui  qui  travaille  mérite 
qu'on  le  nourrisse  (a). 

11.  En  quelque  ville  ou  en 
quelque  village  que  vous  entriez, 
infomiez-vous  qui  est  digne  de 
vous  loger,  et  demeurez  chez  lui 
jusqu'à  ce  que  vous  vous  en  alliez . 

12.  Entrant  dans  la  maison, 
saluez-la,  en  disant  :  Qtte  la  paix 
ioit  dans  cette  maison. 

13.  Si  cette  maison  en  est  di- 
gne, votre  paix  viendra  sur  elle; 
et  si  elle  n'en  est  pas  digne,  votre 
paix  reviendra  à  vous. 

U.  Lorsque  quelqu'un  ne  vou- 
dra point  vous  recevoir,  ni  écou- 
ter vos  paroles,  secouez,  en  sor- 
tant de  cette  maison  ou  de  cette 
ville,  la  poussière  de  vos  pieds. 


8.  11  leur  commanda  de  s'en 
aller  avec  leur  bètcm  seulement, 
et  de  ne  rien  prépaner  pour  le 
diemin,  ni  sac,  ni  pain,  ni  argent 
dans  leur  bourse  ; 

9.  mais  de  ne  prendre  que 
leurs  sandales,  et  de  ne  point  se 
pourvoir  de  deux  habits. 


14.  Et  il  leur  dit  :  Quelque 
part  que  vous  alliez,  étant  entrés 
dans  une  maison,  demeurez-y 
jnsqu-à  ce  que  vous  sortiez  de  ce 
lieu-là; 


1 1 .  et  lorsqu'il  se  trotïtera  des 
personnes  qui  ne  voudront  ni 
vous  recevoir,  ni  votrs  écouter, 
secouez,  en  vous  retirant,  la 
poussière  de  vos  pieds,  afin  que 


(a)  — 8. ..  Donnez  gratuitement 
ce  que  vous  avez  reçu  gratuite- 
ment. 


4a 
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ce  soU  un   témoignage  contre 


eux. 


15.  Je  vous  dis  en  vérité  :  Au 
jour  du  jugement  Sodome  et  Go- 
morrhe  seront  traitées  moins  ri- 
goureusement que  celte  ville. 


4*  «  Je  vous  envoie  comme  des  brthùt  au  mUieu  des  loups.  • 
[    Voy.  Matth.,  XXIV,  9;  Marc,  Xm,  9,  et  Luc,  XXI,  18-18.    ] 

16.  Je  vous  envoie  comme 
des  brebis  au  milieu  des  loups. 

Soyons  donc  prudents  comme 
des  serpents  et  simples  comme 
des  colombes. 

17.  Mais  donnez-vous  de  garde 
des  hommes;  car  ils  vous  feront 
comparaître  dans  leurs  assem- 
blées, et  ils  vous  feront  fouetter 
dans  leurs  synagogues; 

18.  et  vous  serez  présentés,  à 
cause  de  moi,  aux  gouverneurs 
et  aux  rois  pour  leur  servir  de 
témoignage  aussi  bien  qu'aux  na- 
tions. 


l 


50  <  L'espnt  de  votre  Père  parlera  en  vous.  » 


Matth.,  X,  19-20.    =    Luc,  XII,  11-12.    l 
Voy.  Marc,  XIII,  11,  et  Luc,  XXI,  14-15.  J 


19.  Lors  donc  qu'on  vous  li- 
vrera entre  leurs  mains^  ne  vous 
mettez  point  en  peine  comment 
vous  leur  parlerez,  ni  de  ce  que 
vous  leur  direz;  car  ce  que  vous 
devez  leur  dire  vous  sera  donné 
à  l'heure  même  ; 

20.  puisque  ce  n'est  pas  vous 
qui  parlez,  mais  que  c'est  l'Es- 
prit de  votre  Père  qui  parle  en 
vous. 
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8*  Vemu  prochaine  du  FUt  de  l'Homme.  —  Penéeutions. 
[    Vby.  Mawh.,  XXIV,  9,  13;  Marc,  XIH,  1»-18,  et  Loc,  XXI,  16-17.    ] 

21.  Or  le  frère  livrera  le  frère 
à  la  mort,  et  le  père  le  fils  ;  les 
enfants  se  soulèveront  contre 
leurs  pères  et  leurs  mères,  et  les 
feront  mourir  ; 

22.  et  vous  serez  baîs  de  tous 
les  hommes  à  cause  de  mon 
nom;  mais  celui-là  sera  sauvé 
qui  persévérera  jusqu'à  la  fin. 

23.  Lors  donc  qu'ils  vous  per- 
sécuteront dans  une  ville,  fuyez 
dans  une  autre. 

Je  vous  dis  en  vérité:  Vous 
n'aurez  pas  achevé  les  villes 
d'Israël  avant  que  le  Fils  de 
l'homme  vienne. 


[    Matih.,  X,  S4-25.    I 

24.  Le  disciple  n'est  point  au- 
dessus  du  msdtre,  ni  l'esclave 
au-dessus  de  son  seigneur. 

25.  C'est  assez  au  disciple  d'ê- 
tre comme  son  maitre,  et  à  l'es- 
clave d'être  comme  son  sei- 
gneur. S'ils  ont  appelé  le  père 
de  famille  Béelzébub,  combien 
plutôt  traiter ontrils  de  même  ceux 
de  sa  maison. 

26.  Ne  les  craignez  donc 
point. 


Luc,  VI,  40.    ] 


7*  I  Ne  craignez  point  ceux  gui  tuent  le  corfa.  > 


[    Matth.,  X,  2d^.    =    Luc,  XII,  »-9.    ] 

Il  n'y  a  rien  de  caché  qui  ne 
doive  être  découvert,  ni  rien  de 
secret  qui  ne  doive  être  connu. 


C  X.  S6i>.  loterpolé  dans  rÉvang.  de  Marc, 
IV,  39,  Annexe  A.  —  Voy.  Loc,  VIII,  17.  j 
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27.  Dites  dans  la  lumière  ce 
que  je  vous  dis  dansTobscurité, 
et  prêchez  sur  le  haut  des  mai- 
sons ce  qu'on  vous  dit  à  l'oreille. 

28.  Ne  craignez  point  ceux 
qui  tuent  le  corps,  et  qui  ne  peu- 
vent tuer  Tftme  ;  mais  craignez 
plutôt  celui  qui  peut  perdre  et 
l'âme  et  le  corps  dans  l'enfer. 

29.  N'est-il  pas  vrai  que  deux 
passereaux  ne  se  vendent  qu'une 
obole?  et  néanmoins  il  n'en 
tombe  aucun  sur  la  terre  sans  la 
voUmtè  de  votre  Père, 

30.  Mais  pour  vous  les  che- 
veux mêmes  de  votre  tête  sont 
tous  comptés. 

31.  Ainsi  ne  craignez  point; 
vous  valez  beaucoup  mieux 
qu'un  grand  nombre  de  passe- 
reaux. 

32.  Quiconque  donc  me  con- 
fessera et  me  reconnaîtra  devant 
les  hommes,  je  le  reconnaîtrai 
et  confesserai  aussi  moi-même 
devant  mon  Père  qui  est  dans 
les  deux; 

33.  et  quiconque  me  renon- 
cera devant  les  hommes,  je  le 
renoncerai  aussi  moi-même  de- 
vant mon  Père  qui  est  dans  les 
cieux. 


C  Voy.  Marc,  VIU,  88.  3 


ff  9  Je  ne  iuis  pat  venu  appoi'ter  la  paix,  mais  l'épée.  • 
[    Matth.,  X,  34-«6.     Voy.    Luc,  XII,  51-53.    ] 

3/i.  Ne  pensez  pas  que  je  sois 
venu  apporter  la  paix  sur  la 
terre;  je  ne  suis  pas  venu  ap- 
porter la  paix,  mais  l'épée. 


IIATTH..  X 
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«a 


35.  Car  je  suis  venu  séparer 
rbomme  d'avee  son  père,  la 
fiUe  d'avec  sa  mère,  et  la  belle- 
fille  d'avec  sa  belle-mère  ; 

36.  et  rhbmme  aura  pour  en- 
nemis ceux  de  sa  propre  mai- 
son. 


[ 


liATTH.,   X»  87-^. 

—       —  8». 


Luc,  XIV,  «6-27. 

—    xvn,  83. 


J 


37.  Celui  qui  aime  son  père 
ou  sa  mère  plus  que  moi,  n'est 
pas  digne  de  moi  ;  et  celui  qui 
aime  son  fils  ou  sa  fille  plus  que 
moi,  n'est  pas  digne  de  moi. 

38.  Celui  qui  ne  prend  pas  sa 
croix  et  ne  me  suit  pas,  n'est 
pas  digne  de  moi. 

39.  Celui  qui  conserve  sa  vie, 
la  perdra;  et  celui  qui  aura 
perdu  la  vie  pour  l'amour  de 
moi,  la  retrouvera. 


9*  <  Cetvi  qui  vous  reçoit  me  reçoit.  > 


r    Mattb.,  X,  40.    =    Luc,  X,  16.    ] 

bO.  Celui  qui  vous  reçoit^  me 
reçoit  ;  et  celui  qui  me  reçoit, 
reçoit  celui  qui  m'a  envoyé. 

&1.  Celui  qui  reçoit  un  pro- 
phète en  qualité  de  prophète, 
recevra  la  récompense  du  pro- 
phète; et  celui  qui  reçoit  un 
juste  en  qualité  de  juste,  rece- 
vra la  récompeuse  du  juste  ; 

b2.  et  quiconque  aura  donné 
seulement  à  boire  un  verre  d'eau 
froide  à  l'un  de  ces  plus  petits, 
comme  étant  de  mes  disciples, 
je  vous  dis  en  vérité,  il  ne  per- 
dra point  sa  récompense. 


C  Matih..  X ,  W*.  Interpolé  dans  l'Évang. 
de  Marc,  IX ,  36.  Annexe  B.  J 


C  X ,  49.  Interpolé  dans  TÉvang.  de  Marc, 
IX,  40.  Annexe  B.  3 
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V.  —  Jésus  part  pour  œntimur  à  enseigna: 


[    Marc,  VI,  18-18.    =    Luc,  IX,  6.    ] 

VI.  12.  Étant  donc  partis,  ils 
prêchaient  aux  peuples  qu'ils  fis- 
sent pénitence  ; 


XI.  1.  Jésus  ayant  achevé  de 
donner  ses  ordres  à  ses  douze 
disciples,  partit  de  là  pour  en- 
seigner et  prêcher  dans  les  vil- 
les d*alentour. 


13.  ils  chassaient  beaucoup 
de  dénions  ;  ils  oignaient  d'huile 
plusieurs  malades,  et  les  guéris- 
saient. 


TROISIEME  PARTIE 

LA  TRIBULATION 

lésUS  EST  PEINÉ  DE  L' INCRÉDULITÉ  DB  JBAN-BAPTISTB,  DU  PEUPLE ,  DBS 
PHABISIENS,  DB  SON  PAYS  ET  DB  SA  MAISON. —  IL  FUIT  LA  PERSECU- 
TION d'hbeode. 


§    XI 

IncrédnliCé  de  Jean-Baptiste  et  da  penple. 


I.  —  Douiet  de  Jean-Baptiste  et  réponte  de  Jésus. 
[    Matib.,  XI,  »^    a=    Luc,  VU,  IS-ÎS.     ] 


XI.  2.  Or  Jean,  ayant  appris 
dans  la  prison  les  œuvres  du 
Christ,  envoya  deux  de  ses  dis- 
ciples 

3.  lui  dire:  Êtes-vous  celui 
qui  doit  venir,  ou  si  nous  de- 
vons en  attendre  un  autre? 

4.  Jésus  leur  répondit  :  Allez 
raconter  à  Jean  ce  que  vous  avez 
entendu  et  ce  que  vous  avez  vu. 

5.  Les  aveugles  voient,  les 
boiteux  marchent,  les  lépreux 
sont  guéris^  les  sourds  enten- 
dent, les  morts  ressuscitent,  la 
bonne  nouvelle  est  annoncée  aux 
pauvres. 

6.  Et  heureux  est  celui  qui  ne 
prendra  pas  de  moi  un  sujet  de 
scandale  et  de  chute. 
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II.  —  c  Jean  est  plm  qu'un  prophète;  nuUi  le  plm  petit  dans  le  royaume  des  eieux 

est  plus  grand  que  lui.  > 

[    Matth.,  XI,  7-11.    =    Luc.  VII,  «4-28.    ] 

XI.  7.  Lorsqu'ils  s'en  furent 
allés,  Jésus  commença  à  parler 
de  Jean  au  peuple  en  cette  sorte  : 

Qu'étes-vous  allés  voir  dans  le 
désert?  un  roseau  agité  du  vent  ? 

8.  Qu'étes-vous,  dis-je,  allés 
voir?  un  homme  vêtu  avec  luxe 
et  avec  mollesse?  Voilà,  ceux 
qui  s'habillent  de  cette  sorte 
sont  dans  les  maisons  des  rois. 

9.  Qu'étes-vous  donc  allés 
voir?  un  prophète?  Oui,  je  vous 
le  dis,  et  plus  qu'un  prophète. 

10.  Car  c'est  de  lui  qu'il  a  été 
écrit  :  J'envoie  devant  vous  mon 
ange,  qui  vous  préparera  la  voie 
où  vous  devez  marcher. 

11 .  Je  vous  dis  en  vérité  qu'en- 
tre ceux  qui  sont  nés  de  femmes, 
il  n'y  en  a  point  eu  de  plus 
grand  que  Jean-Baptiste;  mais 
celui  qui  est  le  plus  petit  dans  le 
royaume  des  cieux,  est  plus 
grand  que  lui. 


[    Matth.,  XI,  12-18.    =    Luc,  XVI,  16.    1 


12.  Depuis  le  temps  de  Jean- 
Baptiste  jusqu'à  présent,  le 
royaume  des  cieux  se  prend  par 
violence,  et  ce  sont  les  violents 
qui  l'emportent. 

13.  Jusqu'à  Jean,  tous  les  pro- 
phètes aussi  bien  que  la  Loi,  ont 
prophétisé. 


MilTTH..  XI  §  XI 

U.  Et  si  vous  voulez  compren- 
dre ce  que  je  vous  dis,  c'est  lui- 
même  qui  est  cet  Élie  qui  doit 
venir. 

15.  Que  celui-là  entende  qui  a 
des  oreilles  pour  entendre. 


MAEC. 
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m. —  Le  peuple  injutte  envers  Jean,  iniutte  enoen  Jimu. 
[    Matth.,  XI,  16-19.    =    Luc,  Vn,  81-85.    ] 


XI.  16.  Mais  à  qui  dirai-je  que 
ce  peuple  est  semblable?  Il  est 
semblable  à  ces  enfants  qui  sont 
assis  dans  la  place,  et  qui,  criant 
à  leurs  compagnons, 

17.  leur  disent  :  Nous  avons 
chanté  pour  vous  réjouir,  et 
vous  n'avez  point  dansé.  Nous 
avons  chanté  des  airs  lugubres 
et  vous  n'avez  point  témoigné  de 
deuil. 

18.  Car  Jean  est  venu,  ne 
mangeant  ni  ne  buvant,  et  ils 
disent  :  Il  est  possédé  du  démon. 

19.  Le  Fils  de  l'homme  est 
venu  mangeant  et  buvant,  et  ils 
disent  :  Voilà  un  homme  qui  aime 
à  £ûre  bonne  chère  et  à  boire  du 
vin,  il  est  ami  des  publicains  et 
des  gens  de  mauvaise  vie  ;  mais 
la  sagesse  a  été  justifiée  par  ses 
en£uits. 


rv.  —  Anathème  e<mitre  Ut  villes  qui  n*ont  point  écouté  Jéeut. 
[    ICATni.,  XI,  81-28.    s    Luc,  X,  18-1;».    ] 

XI.  20.  Alors  il  commença  à 
faire  des  reproches  aux  villes  dans 
lesquelles  il  avait  fait  beaucoup 
de  miracles,  de  ce  qu'elles  n'a- 
vaient point  fait  pénitence. 
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21.  Malheur  à  toi,  Corozaïn, 
malheur  à  toi,  Bethsaîde  ;  parce 
que  si  les  miracles  qui  ont  été 
faits  au  milieu  de  vous  avaient 
été  faits  dans  Tyr  et  dans  Sidon, 
il  y  a  longtemps  qu'elles  auraient 
fait  pénitence  dans  le  sac  et  dans 
la  cendre. 

22.  C*est  pourquoi  je  vous  dé- 
clare qu*au  jour  du  jugement 
Tyr  et  Sidon  seront  traités  moins 
rigoureusement  que  vous. 

23.  Et  toi,  Gaphamaûm,  t'é- 
.  lèveras-tu  toujours  jusqu'au  ciel  ? 

Tu  seras  abaissée  jusqu'au  fond 
de  Fenfer,  parce  que  si  les  mira- 
cles qui  ont  été  faits  au  milieu 
de  toi  avaient  été  faits  dans  So- 
dome,  elle  subsisterait  peut-être 
encore  aujourd'hui. 

24.  C'est  pourquoi  je  te  dé- 
clare qu'au  jour  du  jugement  le 
pays  de  Sodome  sera  traité  moins 
rigoureusement  que  toi. 


V.  —  c  /«  txmi  rends  gloire,  num  Père,  de  ce  que  vcui  avez  caché  ces  choses  aux  sages  et  aux 
prudents,  et  de  ce  çue  vous  les  avez  révélées  aux  petits  enfants.  —  Nul  ne  connaît  le  Père 
que  le  Fils,  et  celui  à  qui  le  Fils  aura  voulu  le  révéler.  > 

[    Matth.,  XI,  25-87.    =    Luc,  X,  21-22.    ] 

XI.  25.  Alors  Jésus  dit  ces  pa- 
roles :  Je  vous  rends  gloire,  mon 
Père ,  Seigneur  du  ciel  et  de  la 
terre,  de  ce  que  vous  avez  caché 
ces  choses  aux  sages  et  aux  pru- 
dents, et  que  vous  les  avez  révé- 
lées aux  simples  et  aux  petits 
enfants. 

26.  Oui,  m^n  Père ,  je  vous  m 
rends  gloire,  parce  qu'il  vous  a 
plu  que  cela  fût  ainsi. 


MATTU,  XII 
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27.  M(m  Père  m'a  mis  toutes 
etioses  eutip  les  mains  ;  et  nul  ne 
coonait  le  Fiis  que  le  Père  ;  comme 
nul  ne  connaît  le  Père  que  le 
Fils,  et  celui  à  qui  le  Fils  aura 
voulu  le  révéler. 

28.  Venez  à  moi,  vou^tousqui 
êtes  fatigués  et  qui  êtes  chargés, 
et  je  vous  soulagerai. 

29.  Prenez  mon  joug  sur  vous, 
et  apprenez  de  moi  que  je  suis 
doux  et  humble  de  cœur,  et 
TOUS  trouverez  le  repos  de  vos 
âmes; 

30.  car  mon  joug  est  doux,  et 
mon  fardeau  est  léger. 


§  XII 
Incrédolité  des  pharisiens. 

L  —  Réponse»  de  Jénu  aux  pharieiens  au  tujet  de  l'obaervation  du  tabbat,  ^  Il  se  retire 

pour  leur  éduipper,  H  gitérit  ceux  qtU  le  suivttU. 


1*  Épis  mangés  le  Jour  du  sabbat 


[ 


Uattu,,  XII,  1-8. 
Mabc,    II,  2<Mi8. 


=    Luc,  VI,  1-5. 


] 


XII.  1.  En  ce  temps-là  Jésus 
passait  le  long  des  blés  un  jour 
de  sabbat,  et  ses  disciples  ayant 
faim,  se  mirent  à  cueillir  des 
épis,  et  à  en  manger. 

2.  Ce  que  les  pharisiens  voyant, 
ils  lui  dirent  :  Voilà  vos  disciples 
qui  font  ce  qu'il  n*est  pas  permis 
de  faire  au  jour  du  sabbat. 

3.  Mais  il  leur  dit  :  N'avez-vous 
point  lu  ce  que  fit  David ,  lors- 
que lui  et  ceux  qui  raccompa- 
gnaient furent  pressés  par  la 
fiiîm? 


IL  23.  Il  arriva  encore  que  le 
Seigneur  passant  le  long  des  blés 
un  jour  de  sabbat,  ses  disciples 
en  marchant  commencèrent  à 
cueillir  des  épis. 

2k.  Sur  quoi  les  pharisiens  lui 
dirent:  Pourquoi  vos  disciples 
font-ils  le  jour  du  sabbat  ce  qu'il 
n'est  pas  permis  de  faire? 

25.  II  leur  répondit  :  N'avez- 
vous  jamais  lu  ce  que  fit  David 
dans  le  besoin  où  il  se  trouva , 
lorsque  lui  etceux  qui  l'accom  pa- 
gnaient furent  pressés  de  la  faim  ? 
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t\,  comme  il  entra  dans  la 
maison  de  Dieu ,  et  mangea  des 
pains  de  proposition ,  dont  il  n'é- 
tait permis  de  manger,  ni  à  lui, 
ni  à  ceux  qui  étaient  avec  lui, 
mais  aux  prêtres  seuls? 


Poar  les  verseis  5-7  omis,  V.  Annexe  VII. 

[//  leur  dit  encore  :  Le  sabbat 
a  été  fait  pour  l'homme  et  non 
pas  l'homme  pour  le  sabbat, 

8.  C est  pourquoi]  le  Fils  de 
rhomme  est  maître  du  sabbat 
même. 


If  MARC,  ti,  Itl 

M.  «€Miiii«nt  il  eata  dass  ta 
maison  de  Dieu  ,  du  ijsmp&  du 
gi«iMi  prêtre  Abîathar,  6t  fisian^ 
ies  pains  de  pnopoeiiioa,  et  en 
donna  même  k  obuk  qui  étaient 
avec  lui,  quoicpi'ii  n'y  eôt  que 
les  prêtres  à  qui  il  fui  permis 

27. 11  leur  dit  encore  :  Le  sab- 
bat a  été  fait  pour  Thomme ,  et 
non  pas  l'homme  pour  le  sabbat. 

28.  C'est  pourquoi  le  Fils  de 
rhomme  est  maître  du  sabbat 
même. 


9^  Main  guérie  h  jow  du  mbbat. 


[ 


Marc,    III,  1-8. 
Matth.,  XII,  9-13.     V 


=    Luc,  VI,  6-11. 
oy.    —    XIV,  1-6. 


] 


9.  Étant  parti  de  là,  il  vint  en 
leur  synagogue, 

10.  où  il  se  trouva  un  homme 
qui  avait  une  main  sèche  ; 

et  ils  lui  demandèrent,  pour 
avoir  un  sujet  de  l'accuser,  s'il 
était  permis  de  guérir  aux  jours 
de  sabbat. 

11.  Mais  il  leur  répondit  :  Qui 
sera  Thomma  d'entre  vous  qui, 
ayant  une  brebis  qui  vienne  à 
tomber  dans  une  fosse  aux  jours 
de  sabbat  na  la  prendra  pas  pour 
Teri  retirer? 

12.  Or  cambieti  un  homme 
est-il  plus  excellent  qu'une  bre- 
bis I 

Il  est  donc  permis  do  f^ire  du 
bien  les  jours  de  sabbat. 


III.  1.  Jésus  entra  une  autre 
fois  dans  la  synagogue, 

ou  il  se  trouva  un  homme  qui 
avait  une  main  sèche. 

2.  Et  ils  l'observaient  pour 
voir  s'il  le  guérirait  un  jour  de 
sabbat,  afin  d!en  prendre  sujet  de 
l'accuseF. 

4.  Puisil  leur  dits 


Est-ril  permis  au  jour  du  aabbit 
da  faire  du  bien  ou  du  mal ,  de 
sauver  la  vie,  ou  dd  Tôter?  Et 
ils  demeurèrent  dans  le  silanoa. 
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13.  Alors  il  dit  à  cet  homme  : 


Étendez  votre  main.  11  réten- 
dit, et  elle  devint  saine  comme 
Tautre. 


3«  Alors  il  dit  à  cet  homme 
qui  avait  une  main  sèche  :  Levez- 
vous,  tenez'vous  là  au  milieu, 

5.  Mais  lui,  les  re^rdant  avec 
colère,  affligé  qu'il  était  de  Ta- 
veuglement  de  leur  cœur»  il  dit 
à  cet  homme  : 

Étendez  votre  main,  U  réten- 
dit, et  elle  devint  saine. 


5»  Jénu  se  retire  ;;owr  échapper  aux  pltaritien*. 


ik'  Mais  les  pharisiens  étant 
sortis,  tinrent  conseil  ensemble 
contre  lui,  sur  les  moyens  quUs 
pourraient  prendre  pour  le  per- 
dre. 

15.  lésas  U  saehant,  se  retira 
de  ce  lieu-là  ;  et  beaucoup  de 

personnes  l'ayant  suivi,  il  lesgué- 
rit  tous. 


17.  afin  que  eetle  parole  du 
prophète  Isaîe  fut  accomplie  : 

18.  Voici  mon  serviteur,  que 
j'ai  élu,  mon  bien <- aimé  dans 
lequel  j'ai  mis  toute  mon  affec- 


6.  Aussitôt  les  pharisiens, 
étant  sortis,  tinrent  conseil  con- 
tre lui  avec  les  hérodiens,  sur 
les  moyens  de  le  perdre. 

7.  Mais  Jésus  ae  retira  avec 
ses  disciples  vers  la  mer,  ok  une 
grande  multitude  de  peuple  le 
suivit  de  Galilée  et  de  Judée, 

8.  de  Jérusalem,  de  Tldumée, 
et  d'au  fM^  le  Jouixlaln  ;  et  ceux 
des  environs  de  Tvr  et  de  Sidon, 
ayant  entendu  jyaritr  des  choses 
qu'il  faisait,  vinrent  en  grand 
nombre  le  trouver. 

9.  Et  il  dit  à  ses  disciples  qu'ils 
lui  tinssent  là  une  barque ,  afin 
qu'elle  lui  servit  pour  n'être  pas 
accablé  par  la  foule  du  peuple. 

10.  Car  comme  il  en  guéris- 
sait beaucoup,  tous  ceux  qui 
étaient  affligés  de  quelque  mal  s 
jetaient  sur  lui  pour  le  toucher 
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tion  ;  je  ferai  reposer  sur  lui  mon 
Esprit,  et  il  annoncera  la  justice 
aux  nations. 

19.  11  ne  disputera  point,  il  ne 
criera  point ,  et  personne  n'en- 
tendra sa  voix  dans  les  places  pu- 
bliques. 

20.  Il  ne  brisera  point  le  ro- 
seau cassé  y  et  n'achèvera  point 
d'éteindre  la  mèche  qui  fume 
encore,  jusqu'à  ce  qu'il  fasse 
triompher  la  justice  ; 

21.  et  les  nations  espéreront 
en  son  nom. 


MARC,  lit 


r    ICatth.,  Xn,  2^38. 

22.  Alors  on  lui  présenta  un 
possédé  aveugle  et  muet,  et  il 
le  guérit,  en  sorte  qu'il  commen- 
çait à  parler  et  à  voir. 

23.  Tout  le  peuple  en  fut  rem- 
pli d'admiration,  et  ils  disaient  : 
N'est-ce  point  là  le  Fils  de  David  ? 

— 16.  Et  il  leur  défendit  de  le 
découvrir.  — 


Luc,  XI,  14.    ] 

11.  Et  ({uand  les  esprits  im- 
purs le  voyaient ,  ils  se  proster- 
naient devant  lui,  en  criant  : 


12.  Vous  êtes  le  Fils  de  Dieu, 
mais  il  leur  défendit  fortement 
de  le  découvrir. 


n.  —  Répmue  de  Jésus  aux  pharisiens  qui  l'accusent  de  chasser  les  démont  par  la  wi^  àr 

Béelzétmb, 

1^  «  TouA  royaume  divisé  contre  lui-même  sera  ruiné,  * 

[Uktth.,  Xn,  24-30.    =    Luc,  XI,  15-23.    l 
—       —    28.       Voy.     —    XVn/21.    J 


28. 

XII.  2h>  Mais  les  pharisiens 
entendant  cela,  disaient  :  Cet 
homme  ne  chasse  les  démons 
que  par  la  vertu  de  Béelzébub, 
prince  des  démons. 

25.  Or,  Jésus  connaissant  leurs 
pensées  leur  dit  : 


III.  22.  Et  les  scribes,  qui 
étaient  venus  de  Jérusalem ,  di- 
saient :  Il  est  possédé  de  Béelzé- 
bub, et  c'est  par  le  prince  des 
démons  qu'il  chasse  les  démons. 

23.  Mais  Jésus,  les  ayant  ap- 
pelés auprès  d»  lui ,  leur  disait 
en  parabole  :  Comment  Satan 
peut-il  chasser  Satan  ? 


^ 
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Tout  royaume  divisé  contre 
lui-même  sera  ruiné, 

et  toute  Tille  ou  maison  qui 
est  divisée  contre  ^Ue-méme  ne 
pourra  subsister. 

26.  Si  Satan  chasse  Satan ,  il 
est  divisé  contre  soi-même  ;  com- 
ment donc  son  royaume  subsiste- 
ra-t-il? 

27.  Et  si  c'est  par  Béelzébub 
que  je  chasse  les  démons,  par 
qui  vos  enfants  les  chassent-ils? 
C'est  pourquoi  ils  seront  eux- 
mêmes  vos  juges. 


28.  Que  si  je  chasse  les  démons 
par  l'Esprit  de  Dieu,  le  royaume 
de  Dieu  est  donc  parvenu  jusqu'à 

TOUS. 


29.  Mais  comment  quelqu'un 
peut-il  entrer  dans  la  maison  du 
fort  et  s'emparer  de  ce  qu'il  pos- 
sède, si  auparavant  il  ne  lie  le 
fort,  pour  pouvoir  ensuite  s'em- 
parer de  sa  maison? 

30.  Celui  qui  n'est  point  avec 
moi,  est -contre  moi; 

(et  celui  qui  n'amasse  point 
avec  moi,  dissipe). 


2&.  Si  un  royaume  est  divisé 
contre  lui-même,  il  est  impos- 
sible que  ce  royaume  subsiste  ; 

25.  et  si  une  maison  est  divisée 
contre  elle-même,  il  est  impos- 
sible que  cette  maison  subsiste. 

26.  Si  donc  Satan  se  soulève 
contre  lui-même,  le  voilà  divisé, 
et  il  est  impossible  qu'il  subsiste  ; 
mais  il  faut  que  sa  puissance 
prenne  fin. 


27.  Nul  ne  peut  entrer  dans  la 
maison  du  fort  et  s'emparer  de 
ce  qu'il  possède,  si  auparavant 
il  ne  lie  le  fort  pour  pouvoir  en- 
suite s'emparer  de  sa  maison. 


s*  U  htasphime  contre  l'EtprtU  Saini  nt  aéra  point  rtmU. 
[    IIattb.,  XH,  89.    s    Luc,  Xn,  10.    ] 


31.  C'est  pourquoi  je  vous  dé- 
clare que  tout  péché  et  tout  blas- 
phème sera  remis  aux  hommes  ; 


28.  Je  vous  dis  en  vérité  que 
tous  les  péchés  que  les  enfants 
des  hommes  auront  commis,  et 
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tmAs  tebhspMmc  c^mtre  rËs- 
pth  ne  letu*  sem  pomt  romis. 

93.  Et  qtiicoiQqiie  ai»ra  parié 
ecmtre  le  Ftl^  de  Ftiomme,  tt  lui 
se^  irentfs; 

ma»  si  qtiekfn^uft  a  fiarté  contre 
FE^pHI  Saint,  il  De  hit  sera  peinis 
nt  en  ee  siècle,  tii  dians  h  sièelie 
i  venir. 


Jltl  MàHG,  m 

tow  tes  MupbëMM  ip'iis  auront 
proférés,  leur  sarool  remis; 


29.  mais  si  cfBetqa*iin  Usâ- 
plième  eoBtre  rEsprit  Saint,  il 
Hi'en  pecerra  JMHftis  ie  pardon^ 
et  H  sera  oonfMiMe  d'un  péebé 
éternel. 

30.  /*  leur  dit  €eci  sur  ce  qq'ils 
raccuaaieftt  d'dire  f%méià  éa 
Fespriè  iw^mr* 


5«  «  Par  le  fruit  on  connaU  l'arbre.  » 


[    Mattu.,  XII,  84''-35.    =    Luc,  VI,  45.    ] 


33.  Ou  dites  que  Tarbre  est 
bon,  et  que  le  fruit  en  est  bon 
aussi  ;  ou  dites  que  Tarbre  étant 
mauvais,  le  fruit  aussi  en  est 
mauvais;  car  par  le  fruit  on  con- 
nût Tarbre. 

34.  Race  de  vipères,  comment 
pourrez-vous  dire  de  bonnes  cho- 
ses, vous  qui  êtes  méchants? 

Car*c'est  de-  la  plénitude  du 
cœur  que  la  bouche  parle. 

35.  L'homme  qui  est  bon  tire 
de  bonnes  choses  du  bon  trésor 
de  son  cœur  ;  et  Thomme  qui  est 
méchant  tire  de  mauvaises  choses 
de  son  mauvais  trésor. 

36.  Or  je  vous  déclare  que  les 
hommes  rendront  cx>mpte  au 
jourdu  jugement  de  toute  parole 
[même]  inutile  qu'ilsaurontdite. 

37.  Car  voas  sem  jostîHé  par 
VM  paroles,  et  vous  aem  aon- 
daimié  poD  lœ  paroln. 
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m.--  Une  fera  donné  à  cHte  géméraitoh  médmnU  et  infidèle  d'autre  signe  qtu  celui 

du  pro/^iète  Jonas. 

[    Mattu.,  XII.  38^9,  41.42.    c=    Luc,  XI,  1),  89-32.    ] 

XII.  38.  Alors  quelques-uns 
des  scribes  et  îles  pharisiens  kii 
dmià:  MalM,  noue  vemêtiom 
bîM*  ^  V0QS  noos  fiBsiea  voir 
quelque  signe. 

39.  Mais  il  leur  répondit  :  Cette 
g#éi9i#Mi  méchante  et  infidèle 
demande  on  si^e,  et  on  ne  hiî 
en  donnera  point  d'autre  cfae 
ceM  du^  pfophète  Jouas  (a). 

Pov  le  verset  40  omis ,  V.  Annexe  VIII. 


(a)  Al .  Les  Ninivites  s'élèveront 
m  jour  du  jugement  contre  cette 
génération,  el  hi  condamneiiont, 
parce  qu'ils  ont  fait  pénitence  à 
la  pnédkation  de  Jonas;  et  ce- 
pendaBt  il  y  a  m  plus  que  Jonas. 

&2.  La  veine  du  Mîdi  s'élèvera 
au  jour  du  jugement  contre  cette 
génération,  et  la  condamnera, 
parce  qu'elle  est  venue  des  extré- 
mités de  la  terre  pour  entendre 
la  sagesse  de  Salomon  ;  et  cepen- 
dant il  y  a  ici  plus  que  Salo- 
mon. 


[    Mattu.,  XII.  48-45.    »    Luc,  XI,  M-M.    ] 


&3.  Lorsque  l'esprit  impur  est 
sorti  d'un  homme,  il  va  dans  des 
lieux  arides  cherchant  du  repos, 
et  il  n'en  trouve  point. 

hh>  Alors  il  dit  :  Je  retournerai 
dans  ma  maison  d'où  je  suissorti; 
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«  Qui  est  ma  mère  et  qui  sont  mes  frères  ?  » 

[    Marc,  III,  81-85.    =    Lac,  Vin,  I»-21.    ] 


XII.  16.  Lorsqu'il  parlait  en- 
core au  peuple,  sa  mère  et  ses 
frères,  se  tenant  au  dehors,  de- 
mandaient à  lui  parler. 

kl.  Et  quelqu'un  lui  dit: 

Voilà  votre  mère  et  vos  frères 
qui  sont  au  dehors  et  qui  vous 
demandent. 

!|8.  Mais  il  répondit  à  celui 
qui  lui  disait  cela  :  Qui  est  ma 
mère  et  qui  sont  mes  frères? 

b9.  Et  étendant  sa  main  vers 
ses  disciples  :  Voici,  dit-il,  ma 
mère  et  mes  frères. 

50.  Car  quiconque  fait  la  vo- 
lonté de  mon  Père  qui  est  dans 
les  cieux,  celui-là  est  mon  frère, 
ma  sœur  et  ma  mère. 


III.  31.  Cependant  sa  mère  et 
ses  frères  étant  venus,  et  se  te- 
nant dehors,  envoyèrent  l'appe- 
ler. 

32.  Or  le  peuple  était  assis  au- 
tour de  lui,  et  on  lui  dit  : 

Votre  mère  et  vos  frères  sont 
là  dehors  qui  vous  demandent. 

33.  Mais  il  leur  répondit  :  Qui 
est  ma  mère,  et  qui  sont  mes 
frères? 

31.  Et  regardant  ceux  qui 
étaient  assis  autour  de  lui  :  Voici, 
dit-il,  ma  mère  et  mes  frères; 

35.  car  quiconque  fait  la  vo- 
lonté de  Dieu,  celui-là  est  mon 
frère,  ma  sœur  et  ma  mère. 


et  revenant^  il  la  trouve  vide, 
nettoyée  et  parée. 

15.  En  même  temps  il  va 
prendre  avec  lui  sept  autres  es- 
.  prits  plus  méchants  que  lui  ;  et 
entrant  dans  cette  maison,  ils  y 
demeurent,  et  le  dernier  état  de 
cet  homme  devient  pire  que  le 
premier. 

C'est  ce  qui  arrivera  à  cette 
génération  criminelle. 
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§  XIV 

Panbole  de  la  seinence  Unobée  dans  le  bon  on  dans  le  manTais  terrain. 


I.  —  Préambule. 


[    Maso,  IV,  1-8.    Voy.    Luc,  vni,  1-4,    ] 

IV.  1.  Il  se  mit  de  nouveau  à 
enseigner  auprès  du  lac  ; 


XIII.  1.  Ce  même  jour,  Jésus, 
étant  sorti  de  la  maison,  s'assit 
auprès  du  lac. 

2.  Et  il  s'assembla  autour  de 
lui  une  grande  foule  de  peuple  ; 
c'est  pourquoi  il  monta  sur  une 
barque,  où  il  s'assit,  tout  le  peu- 
ple se  tenant  sur  le  rivage; 

3.  et  il  leur  dit  beaucoup  de 
dioses  en  paraboles,  leur  parlant 

de  cette  sorte  : 


et  une  si  grande  multitude  de 
personnes  s'assembla  autour  de 
lui,  qu'il  monta  sur  le  lac  dans 
une  barque,  et  s'y  assit,  tout  le 
peuple  se  tenant  sur  le  rivage  du 
lac; 

2.  et  il  leur  enseignait  beau- 
coup de  choses  en  paraboles,  et 
leur  disait  en  sa  manière  d'in- 
struire : 


U.  —  ParaboU, 


[UaMC,      IV,   8-9.  «     T„„     VTTT     KJ»       1 


XIII.  Celui  qui  sème  s'en  alla 
semer; 

&.  et  pendant  qu'il  semait, 
quelque  partie  de  la  semence 
toml»  le  long  du  chemin,  et  les 
oiseaux  du  ciel  étant  venus,  la 
mangèrent* 

5.  Une  autre  tomba  dans  des 
lieux  pierreux,  où  elle  n'avait 
pas  beaucoup  de  terre;  et  elle 
leva  aussitôt,  parce  que  la  terre 
où  elle  était  n'avait  pas  de  pro- 
fondeur. 

6.  Mais  le  soleil  s'étant  levé 
ensuite,  elle  en  fut  brûlée;  et 


IV.  3.  Écoutez  :  Celui  qui  sème 
s'en  alla  semer. 

&.  Et  lorsqu'il  semait,  une 
partie  de  la  semence  tomba  le 
long  du  chemin  ;  et  les  oiseaux 
du  ciel  étant  venus,  la  mangè- 
rent. 

5.  Une  autre  tomba  dans  des 
endroits  pierreux,  où  elle  n'avait 
pas  beaucoup  de  terre;  et  elle 
leva  aussitôt ,  parce  que  la 
terre  n'avait  pas  de  profon- 
deur. 

6.  Le  soleil  s'étant  levé  ensuite, 
elle  en  fut  brûlée;  et  comme 
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comme  elle  n'avait  point  de  ra- 
cine, elle  sécha. 

7.  Une  autre  tomba  dans  les 
épin^,  et  tes  épines  Venant  à 
croître  l'étouffèrent. 

8.  Une  autre  enfin  tomba  dans 
la  bonne  terre,  et  elle  porta  du 
ftixàt  ipiekiaes  grains  remdant 
cent  pour  wi^  d'aotres  soixante, 
et  d'autres  trente. 


elle  n'avait  point  de  racine,  elle 


§.  Que  celui-là  entende,  qui  a 
des  oreilles  |K)ur  entendre. 


7.  Une  autre  tomba  dans  les 
épines  ;  et  les  épines  étant  ve- 
nues à  croître ,  l'étouffèrent  et 
elle  ne  porta  point  de  fruit. 

8.  Une  autre  enfin  tomba 
dans  la  bonne  terre,  et  elle 
porta  soR'  feuit,  ^i  poussa  et 
cràt  jusqu'à  la  mahirité  ;  quel- 
ques grains  rapportpant  trente 
pour  wh,  d'autpss  seixante,  et 
d'aiilres  cent. 

9.  El  il  letAT  disait  :  Que  celoi- 
là  eateade,  qui  a  des  oreilles 
pour  entendre. 


m.  —  Explicatian, 


[ 


M^TTB.,  Xm»  16-17. 


±s    Luc,  IFUI,  fr-15. 
«=       —     X ,  28-84. 


] 


XIII.  10.  Ses  disciples,  s'appro- 
chant,  lui  din^nt  :  Pourquoi  leur 
parlez-vous  en  paraboles? 

11.  Et  leur  répondant,  il  leur 
dit:  C'est  parce  que,  pour  vous 
autres,  il  vous  a  été  donné  do 
connaître  les  mystères  du  royau- 
me des  cieux  ; 

mais,  pour  eux,  il  ne  leur  a 
pas  été  donné. 

Pour  le  verset  12  omis,  V.  Annexe  IX. 

13.  C'est  pourquoi  je  leur 
parle  em  paraboles;  parce  qu'en 
voyant,  ils  ne  voient  point,  et 
qu'en  écoutant,  ils  n'entendent 
ni  ne  comprennent  point. 

H.  Et  la  prophétie  d'isaïe  s'ac- 
complit en  eux,  torsepi'il  dit  : 
Yem  éooBterez  de  vos  oreilles, 


IV.  10.  Lorsqu'il  fut  en  parti- 
culier, les  douze  qui  le  suivaient 
lui  demandèrent  le  sens  de  cette 
parabole  ; 

11.  et  il  leur  dit  :  Pour  vous, 
il  vous  est  donné  de  connaître 
le  mystère  du  royaume  de  Dieu; 


mais  pour  ceux  qui  sont  de- 
hors, tout  se  passe  en  paraboles; 

12.  afti  qt»  voyant  ils  voient 
et  ne  voiehtpa^;  et  ifu-éoeutafit 
ils  écenteflt  et  ne  oompnmfieiH 
pas, 
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el  VOUS  n'encemifez  point  ;  tous 
legarderez  de  vos  yen»  el  von 
ne  f  errdz  point  ; 

!&.  car  le  cggw  de  ce  peuple 
s^f9l  eppeflantt,  et  leur»  orerlles 
§BBt  iêvmmes  socrrdes,  et  ils  ont 
fermé  leor»  yeux, 

de  peor  que  lewn  yen%  ne 
foieRt,  que  leur$  oreitlee  n*en- 
teident,  que  leur  coeur  ne  com- 
prennent,  et  que,  s'^tantccniver- 
tis,  je  ne  les  guérisse. 

16.  Mais  heureiit  vos  yeux 
pme  qu'il»  vcrienl,  et  vos  oreil- 
le» parce  cpt'eRes  entendent  ! 

17»  Car  je  voes  dis  en  vérité, 
que  beaucoup  de  prophètes  et 
(kjtslesont  soubsité  île  voir  ce 
que  vous  voyez,  elfne  Tont  pasvu; 
^  4'entendre  ce  ifue  voas  avez 
«tendu,  et  ne  Tout  pas  entendu. 


UàKtf  IV 


il.  Éeoulea  donc,  vous  aatves, 
la  parabole  de  ceUû  qui  sème. 


19.  Quiconque  écoute  la  pa- 
role du  royaume,  et  n'y  fait 
peint  d'atteiftion,  Vespril  malin 
▼iefit,  et  eiHève  ce  qm  at<ait  été 
wmé  dans  son  carar  ;  c'est  là  ce- 
lui qui  a  refn  la  semence  te  long 
*«  ckemm. 

20.  Celui  qui  neçoit  la  semence 
au  milieu  des  pierres,  c'est  celui 
qui  écoute  la  parole  et  qui  la  re- 
^tl  Pliesi%  même  «feo  joie  ; 


de  pesr  qu'ils  ne  viennent  à 
se  convertir*  et  que  leurs  péchés 
ne  leur  soient  pardonnes* 


13.  Eb  quoi!  leur  dilii'il  en- 
core, n'entendez-vous  pas  cette 
parabole  ?  comment  dimc  poiir- 
rez-vous  les  entendre  toutes  ? 

ik'  Celui  qui  sème,  sème  la 
parole. 

15.  Ceux  qui  sont  marqués  par 
ce  qui  est  le  long  du  chemin,  où 
la  parole  est  semée,*  sont  ceux 
qni  ne  l'ont  pas  plutôt  entendue, 
que  Satan  vient,  et  enlève  cette 
parole  qui  avait  été  semée  dans 
leurs  cœurs. 

16.  De  même  ceux  qui  sont 
marqué»  par  ce  qui  est  semé 
dans  des-endroîts  pierreux,  sont 
ceux  qcri  écoutant  la  parole  la 
reçoivent  aussifél  avec  j^e  ; 


eo 
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21 .  mais  il  n*a  point  en  soi  de 
racine,  et  il  n*est  que  pour  un 
temps  ;  et  lorsqu'il  survient  des 
traverses  et  des  persécutions  à 
cause  de  la  parole,  il  en  prend 
aussitôt  un  sujet  de  scandale  et 
de  chute. 

22.  Celui  qui  reçoit  la  se- 
mence parmi  les  épines,  c'est 
celui  qui  entend  la  parole  ; 

mais  ensuite  les  sollicitudes 
de  ce  siècle ,  et  l'illusion  des  ri- 
chesses, étouffent  en  lui  cette  pa- 
role, et  la  rendent  infructueuse. 


23.  Mais  celui  qui  reçoit  la 
semence  dans  la  bonne  terre, 
c'est  celui  qui  écoute  la  parole, 
qui  y  fait  attention,  et  qui  porte 
du  fruit,  et  rend  cent,  ou 
soixante,  ou  trente  pour  un. 

IHwr  les  Tenets  S4-30  omis ,  V.  Annexe  X. 
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17.  mais  n'ayant  point  en 
eux-mêmes  de  racines,  ils  ne 
sont  que  pour  un  temps;  et 
lorsqu'il  survient  des  traverses 
et  des  persécuti(ms  à  cause  de 
la  parole ,  ils  en  prennent  aussi- 
tôt un  sujet  de  scandale. 

18.  Les  autres,  qui  sont  mar- 
qués par  ce  qui  est  semé  parmi 
les  épines,  sont  ceux  qui  écou- 
tent la  parole  ; 

19.  mais  les  sollicitudes  de  ce 
siècle,  l'illusion  des  richesses, 
et  les  autres  passions  s'emparant 
de  leur  esprit,  y  étouffent  la  pa- 
role, et  font  qu'elle  demeure 
sans  finiit. 

20.  Enfin  ceux  qui  sont  mar- 
qués par  ce  qui  est  semé  dans  la 
bonne  terre,  sont  ceux  qui  écou- 
tent la  parole,  qui  la  reçoivent, 
et  qui  portent  du  fruit,  l'un 
trente  pour  un^  l'autre  soixante, 
et  l'autre  cent. 

Peur  les  tersets  SI-S5  omis ,  V.  Annexe  A. 
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Paraboles  da  royaume  des  cieux. 


[ 


mabo,  IV,  ao. 

Matth.,  xni,  81**-88.    : 

Xlll.  31.  11  leur  proposa  une 
autre  parabole,  en  lewr  disant  : 


Luc,  XUI,  18. 
—       —     19-21. 
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Le  royaume  des  cieux  est 
semblable  à  un  grain  de  sénevé 
qu'un  homme  prend  et  sème 
dans  son  champ. 

32.  Ce  grain  est  la  plus  petite 
de  toutes  les  semences  ; 


IV.  30.  Il  dit  encore:  A  quoi 
comparerons-nous  le  royaume 
de  Dieu  ?  et  par  quelle  parabole 
le  représenterons-nous  ? 

31.  Il  est  semblable  à  un 
grain  de  sénevé, 


qui,  étant  la  plus  petite  de 
toutes  les  semences  qui  sont 
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mais  lorsqu'il  est  crû,  il  est 
plus  grand  que  tous  les  aiUres 
légumes,  et  il  devient  un  arbre  ; 
de  sorte  que  les  oiseaux  du  ciel 
viennent  se  reposer  sur  ses  bran- 
ches. 

33.  II  leur  dit  encore  une  au- 
tre parabole. 

Le  royaume  des  cieux  est  sem- 
blable au  levain  qu'une  femme 
prend,  et  qu'elle  mêle  dans  trois 
mesures  de  farine,  jusqu'à  ce 
que  la  pâte  soit  toute  levée. 
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dans  la  terre  lorsqu'on  l'y  sème, 
32.  monte,  quand  il  est  semé, 
jusqu'à  devenir  plus  grand  que 
tous  les  légumes,  et  pousse  de 
si  grandes  branches^  que  les  oi- 
seaux du  ciel  peuvent  se  repo- 
ser sous  son  ombre. 

26.  Il  diiait aussi: 

Le  royaume  de  Dieu  est  sem* 
blable  à  ce  qui  arrive  lorsqu'un 
homme  a  semé  de  la  semence, 
en  terre  : 

27.  soit  qu'il  dorme ,  ou  qu'il 
se  lève  durant  la  nuit  et  durant 
le  jour,  la  semence  germe  et 
croit  sans  qu'il  sache  com- 
ment ; 

28.  car  la  terre  produit  d'elle- 
même,  premièrement  l'herbe, 
ensuite  l'épi,  puis  le  blé  tout 
l'orme  qui  remplit  l'épi. 

29.  Et  lorsque  le  fruit  est  dans 
sa  maturité,  on  y  met  aussitôt 
la  faucille,  parce  que  le  temps  de 
la  moisson  est  venu. 


ih.  lésus  dit  toutes  ces  cho- 
ses au  peuple  en  paraboles  ; 


et  il  ne  leur  parlait  point  sans 
paraboles; 


35.  afin  que  cette  parole  du 
prophète  fût  accomplie  :  J'ou- 
vrirai ma  bouche  pour  parler 
en  paraboles;  je  publierai  des 


33.  Il  leur  parlait  ainsi  sous 
diverses  paraboles, 

selon  qu'ils  étaient  capables 
de  Tentendre  ; 

Zk.  et  il  ne  leur  parlait  point 
sans  parabole  ; 

mais  étant  en  particulier,  il 
expliquait  tout  à  ses  disciples. 
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choses  qui  ont^  été  cachées  de- 
puis la  création  du  monde. 

Pour  les  fenets  SS-9t  omis ,  V.  Ainexes 
W  Cl  Ul. 
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S   XVI 
d  Un  prophète  n'est  sans  honneur  que  dans  sa  patrie  et  dans  sa  maison.  » 


[ 


Matth.,  XIII,  54,  58. 
Marc,    VI,  1-5. 


ïo;/.     Luc,  IV,  16,  29-24 


] 


XHl.  53,  Et  lorsque  Jésus  eut 
achevé  ces  paraboles,  il  partit 
de  là  : 
54.  et  étant  venu  en  son  pays, 
ii  les  instruisait  dans  leurs  sy- 
nagogues ;  de  sorte  qu  étant  sai- 
sis d*é(onnement,  ils  disaient: 


Doù   sont   venus  à  celui-ci 
cette  sagesse  et  ces  miracles  ? 


55.  N*estrce  pas  là  le  fils  de  ce 
charpentier?  Sa  mère  ne  s'ap- 
pelle-t-elle  pas  Marie,  et  ses  frè- 
ve&  Jacques,  Joseph,  Simon  et 
Jude? 

56.  Et  ses  sœurs  ne  sont-elles 
pas  toutes  parmi  nous  ? 

D'où  viennent  donc  à  celui-ci 
toutes  ces  choses  ? 

57.  Et  ainsi  ils  prenaient  de 
lui  un  sujet  de  scandale. 

Mais  Jésus  leur  dit  :  In  pro- 
phète n'est  sans  honneur  que 
dans  son  pays  et  dans  sa  mai- 
son. 


•j» 


VI.  1.  Jésus,  étimt  sorti  de  r 
lieu^  vint  en  son  pays,  où  s<;s 
disciples  le  suivirent. 

2.  Le  jour  du  sabbat  étant 
venu,  il  commença  à  ensei^er 
dans  la  synagogue  :  et  plusieurs 
de  ceux  qui  Técoutaient ,  étant 
extraordinairement  étonnés  do 
l'entendre  ainsi  parler,  disaient: 

D'où  sont  venues  à  celui-ci 
toutes  ces  choses  7  quelle  est 
cette  sagesse  qui  lui  a  été  don- 
née ?  et  doii  vient  que  tant  do 
merveilles  se  font  par  ses  mains? 

3.  N'est-ce  pas  là  ce  charpen- 
tier, ce  fils  de  Marie,  frère  de 
Jacques,  de  Joseph,  de  Jude,  et 
de  Simon  ? 

Et  ses  sœurs  ne  sont-elles  pas 
ici  parmi  nous  ? 


Et  ils  se  scandalisaient  ù  son 
sujet. 

k.  Mais  Jésus  leur  dit  :  In  pro- 
phète n'est  sans  hcuineur  que 
dans  son  pays,  dans  sa  maison 
et  parmi  ses  parents. 
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58.  Et  il  ne  fit  pas  là  beau-  J      5.  Et  il  ne  put  faire  là  aucun 
coup  de  miracles. 


à  cause  de  leur  incrédulité. 


miracle,  sinon  qu*il  y  guérit  un 
petit  nombre  de  malades  en  leur 
imposant  les  mains  ; 

6.  de  sorte  qu'il  admirait  leur 
incrédulité. 

Il  allait  oependajit  enseigner 
de  tous  cotés  dan»  Ibs  villages 
d'alentour. 


§  XVII 

Hérodfl  le  tétrarqne^  qai  avait  fait  mourir  Jean -Baptiste,  croit  que  Jésus  est 
ce  prophète  loi-mèoie  ressuscité.  —  Jésus  se  retire  daus  un  lieu  désert,  et  le 
peuple  l*y  suit. 


XIV.  1.  En  ce  temps-là  Hérode 
le  tétrarque  apprit  ce  qui  se  pu- 
bliait de  Jésus  ; 
2.  et  il  dit  à  ses  officiers  : 
Celui-ci  est  Jean-Baptiste  qui  est 
ressuscité  d'entre  les  morts,  et 
c'est  pour  r^la  que  la  vertu  des 
miracles  est  en  lui  (a). 


(a)  3.  Car  Uérode  ayant  fait 
prendre  Jean,  l'avait  fait  lier  et 
DiéUre  en  prison ,  à  causa  d'Hé- 
roliade,  feinjiM^  de  son  frère  ; 


Luc,  IX,  7-9,    ] 

VL  14.  Or,  le  roi  Hérode  en- 
tendit parler  de  Jésus  (car  son 
nom  était  devenu  célèbre), 

et  il  dit  : 

Jean -Baptiste  est  ressuscité 
d'entre  les  morts,  et  c'est  pour 
cela  que  la  vertu  des  miracles 
est  en  lui. 

15.  D'autres  disaient  :  C'est 
Élie.  Mais  d'autres  encore  di- 
saient: C'est  un  prophète,  com- 
me un  des  anciens  prophètes. 

16.  Hérode  entendant  ces 
bruits  di/J'érents,  disait  :  Cet 
homme  est  Jean,  à  qui  j'ai  fait 
trancher  la  tête,  et  qui  est  res- 
suscité d'entre  les  morts  (a). 

(a)  17.  Car  Hérode  ayant 
épousé  Hériodada,  quoiquelle 
fut  femme  de  Philippe  son  frèra, 
avait  envoyé  prendre  Jean,  l'a- 
vait fait  lier  et  mettre  en  prison, 
à  cause  d'elle  ; 
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[    Marc,  VI,  80,  82.    =   Luc,  IX,  10.    ] 


h.  parce  que  Jean  lui  disait  : 
Il  ne  VOUS  est  point  permis  d'a- 
voir cette  femme. 

5.  Hérode  voulait  donc  le  faire 
mourir  : 


mais  il  appréhendait  le  peu* 
pie,  parce  que  Jean  en  était  re- 
gardé comme  un  prophète. 


6.  Mais  comme  Hérode  célé- 
brait le  jour  de  sa  naissance, 


la  fille  d'Hérodiade  dansa  de- 
vant tous  les  conviés;  et  elle  plut 
de  telle  sorte  à  Hérode, 


7.  qu'il  lui  promit  avec  ser- 
ment de  lui  donner  tout  ce 
qu'elle  lui  demanderait. 


8.  Elle,  ayant  été  instruite  au- 


30.  Or,  les  apôtres  s'étant  ras- 
semblés auprès  de  Jésus,  lui  ren- 


18.  parce  que  Jean  disaità  Hé- 
rode :  Il  ne  vous  est  pas  permis 
d'avoir  la  femme  de  votre  frère. 

19.  Depuis  cela  Hérodiade  lui 
avait  été  toujours  hostile,  et 
avait  cherché  l'occasion  de  le 
faire  mourir  ;  mais  elle  n'avait 
pu  y  parvenir^ 

20.  parce  qu'Hérode,  sachant 
qu'il  était  un  homme  juste  et 
saint,  le  craignait,  et  avait  du 
respect  pour  lui,  faisait  beau- 
coup de  choses  selon  ses  avis, 
et  récoutait  volontiers. 

21.  Mais  enfin,  un  jour  favo- 
rable au  dessein  dC Hérodiade, 
comme  Hérode ,  pour  l'anniver- 
saire de  sa  naissance,  donnait  un 
festin  aux  grands  de  sa  cour, 
aux  premiers  officiers  de  ses 
troupes,  et  aux  principaux  de  là 
Galilée , 

22.  la  fille  d'Hérodiade  y  étant 
entrée,  et  ayant  dansé  devant 
Hérode ,  elle  lui  plut  tellement 
et  à  ceux  qui  étaient  avec  lui, 
qu'il  lui  dit  :  Demandez-moi  ce 
que  vous  voudrez,  et  je  vous  le 
donnerai  ; 

23.  et  il  ajouta  avec  serment: 
Oui,  je  vous  donnerai  tout  ce 
que  vous  me  demanderez,  quand 
ce  serait  la  moitié  de  mon 
royaume. 

24.  Elle,  étant  sortie,  dit  à  sa 
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dirent  compte  de  tout  ce  qu'ils 
avaient  fait,  et  de  tout  ce  qu'ils 
avaient  enseigné. 

31.  Et  il  leur  dit:  Venez  vous 
retirer  en  particulier  dans  quel- 
que lieu  solitaire ,  et  vous  repo- 
ser un  peu.  Car  comme  il  y  avait 
beaucoup  de  personnes  qui  ve- 
naient vers  lui,  les  unes  après 
les  autres,  ils  n'avaient  pas  seu- 
lement le  temps  de  manger. 


paravant  par  sa  mère,  lui  dit  : 


Donnez-moi  présentement  dans 
un  bassin  la  tête  de  Jean-Bap- 
lisle. 

9.  Le  roi  en  fut  fort  fâché; 
néanmoins,  à  cause  du  serment 
qu'il  avait  fait,  et  de  ceux  qui 
étaient  à  table  avec  lui ,  il  com- 
manda qu'on  la  lui  donnât. 

10. 11  envoya  en  même  temps 
couper  la  tête  à  Jean,  dans  la 
prison. 


11.  La  léte  fut  apportée  dans 
un  bassinet  donnée  à  cette  fille, 

qui  la  porta  à  sa  mère. 

12.  Après  cela  ses  disciples 
vinrent  prendre  son  corps  et  l'en- 
sevelirent, 

et  ils  allèrent  le  dire  à  Jésus. 


mère  :  Que  demanderai-je  ?  Sa 
mère  lui  répondit  :  La  tête  de 
Jean-Baptiste. 

25.  Et  étant  rentrée  aussitôt 
en  grande  hâte  où  était  le  roi, 
elle  fit  sa  demande  en  disant  : 

Je  désire  que  vous  me  donniez 
tout  présentement  dans  un  bassin 
la  tête  de  Jean-Baptiste. 

26.  Le  roi  en  fut  fort  fâché; 
néanmoins ,  à  cause  du  serment 
qu'il  avait  fait,  et  de  ceux  qui 
étaient  à  table  avec  lui,  il  ne 
voulut  pas  la  refuser. 

27.  Ainsi  il  envoya  un  de  ses 
gardes,  avec  ordre  d'apporter  la 
tête  de  Jean  dans  un  bassin  ; 

et  ce  garde  étant  allé  dans  la 
prison,  lui  coupa  la  tête, 

28.  l'apporta  dans  un  bassin, 
et  la  donna  à  la  fille , 

et  la  fille  la  donna  à  sa  mère. 

29.  Les  disciples  de  Jean 
l'ayant  su ,  vinrent  prendre  son 
corps,  et  le  mirent  dans  un  tom- 
beau. 
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13.  Jésus,  ayant  donc  appris 
ce  qxjJHèrode  avait  dit  y 

partit  de  là  dans  une  barque, 
pour  se  retirer  à  l'écart  dans  un 
lieu  désert... 
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32 .  Étant  donc  entrés  dans  une 
barque,  ils  se  retirèrent  à  l'écart 
dans  un  lieu  désert. 


§  XVllI 

Jésus  guérit  beaucoup  de  malades^  et  nourrit  cinq  mille  hommes  avec  cinq  pains 

et  deux  poissons. 


[ 


Matth.,  XIV,  18**-2l. 
Marc,     VI,  33-44. 


=    Luc,  IX,  11-17.    1 


XIV.  13...  Et  le  peuple  Tayant 
su,  le  suivit  à  pied  de  diverses 
villes. 


H.  Et  étant  sorti,  il  vit  une 
grande  multitude  de  personnes; 
il  en  eut  compassion,  et  il  guérit 
leurs  malades. 


15.  Le  soir  étant  venu,  ses 
disciples  vinrent  lui  dire  :  Ce  lieu- 
ci  est  désert ,  et  il  est  déjà  bien 
tard; 

renvoyez  le  peuple,  afin  qu'ils 
s'en  aillent  dans  les  villages  ache- 
ter de  quoi  manger. 

16.  Mais  Jésus  leur  dit  :  11 
n'est  pas  nécessaire  qu'ils  y  ail- 
lent; donnez-leur  vous-mêmes  à 
manger. 

17.  Ils  lui  répondirent  : 


VI.  33.  Mais  le  peuple  les  ayant 
vus  partir,  et  plusieurs  en  ayant 
eu  connaissance,  ils  y  accouru- 
rent à  pied  de  toutes  les  villes, 
et  ils  y  arrivèrent  avant  eux. 

34.  Jésus  étant  sorti,  vit  une 
grande  multitude  de  peuple ,  et 
il  en  eut  compassion,  parce  qu'ils 
étaient  comme  des  brebis  qui 
n'ont  point  de  pasteur  ;  et  il  se 
mit  à  leur  dire  beaucoup  de  cho- 
ses pour  leur  instruction. 

35.  Mais  le  jour  étant  déjà  fort 
avancé,  ses  disciples  vinrent  à 
lui  et  lui  dirent  :  Ce  lieu  est  dé- 
sert, et  il  est  déjà  tard  ; 

36.  renvoyez-les,  afin  qu^iJs 
s'en  aillent  dans  les  bourgs  d'ici 
autour  acheter  de  quoi  manger. 

37.  Il  leur  répondit:  Donnez- 
leur  vous-mêmes  à  manger. 


Ils  lui  repartirent  :  Irons-nous 
donc  acheter  pour  deux  cenU 
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Nous  n'avons  ici  que  cinq 
pains  et  deux  poissons. 

18.  Apportez-les-moi  ici,  leur 
dit-il. 

19.  Et  après  avoir  commandé 
au  peuple  de  s'asseoir  $ur 
l'herbe, 


il  prit  les  cinq  pains  et  les 
deux  poissons,  et  levant  les  yeux 
au  ciel  il  les  bénit;  puis  rompant 
les  pains,  il  les  donna  à  ses  dis- 
ciples, et  les  disciples  les  don- 
nèrent au  peuple. 


20.  Ils  en  mangèrent  tous,  et 
furent  rassasiés  ; 

et  on  emporta  douze  paniers 
pleins  des  morceaux  qui  étaient 
restés. 

21 .  Or,  ceux  qui  mangèrent 
étaient  au  nombre  de  cinq  mille 
hommes,  sans  compter  les  fem- 
mes et  les  petits  enfants. 
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deniers  de  pain,  afin  de  leur 
donner  à  manger? 

38.  Jésus  leur  dit  :  Combien 
avez-vous  de  pains?  allez  voir. 

Et  y  ayant  regardé,  ils  lui  di- 
rent :  Cinq,  et  deux  poissons. 


39.  Alors  il  leur  commanda 
de  les  faire  tous  asseoir  en  diver- 
ses troupes  sur  l'herbe  verte  ; 

kO.  et  ils  s'assirent  en  divers 
rangs,  les  uns  de  cent  personnes, 
et  les  autres  de  cinquante. 

41.  Jésus  prit  donc  les  cinq 
pains  et  les  deux  poissons,  et 
levant  les  yeux  au  ciel,  il  les 
bénit  ;  et  ayant  rompu  le$  pains, 
il  les  donna  à  ses  disciples,  afin 
qu'ils  les  présentassent  au  peu- 
ple; 

et  il  partagea  à  tous  les  deux 
poissons. 

42.  Tous  en  mangèrent,  et 
furent  rassasiés; 

43.  et  on  emporta  douze  pa- 
niers pleins  des  morceaux  qui 
étaient  restés  des  pains  et  des 
poisson^, 

44.  quoique  ceux  qui  avaient 
mange  de  ces  pains  fussent  au, 
nombre  de  cinq  mille  hommes. 


§  XIX 

iésoSyToalant  renroyer  le  peuple,  ordonne  à  ses  disciples  de  passer  dans  une 
hàrqoB  à  l'autro  bord  du  lac.  —  H  les  rejoint  en  marchant  sur  le  lac.  —  Ma- 
lades guéris  à  Génézareth. 


XIV.  22.  Aussitôt  Jésus  obligea 
ses  disciples  de  monter  dans  la 


VI.  45.  Il  obligea  aussitôt  ses 
disciples  de  monter  dans  la  bar- 
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barque,  et  de  passer  à  Tautre 
bord  avant  lui,  pendant  qu'il 
renverrait  le  peuple. 

23.  Après  l'avoir  renvoyé,  il 
monta  seul  sur  une  montagne 
pour  prier  :  et  le  soir  étant  venu, 
il  se  trouva  seul  en  ce  lieu-là. 

2/i.  Cependant  la  barque  était 
fort  battue  des  flots  au  milieu 
du  lac, 


parce  que  le  vent  était  con- 
traire. 

25.  Mais  à  la  quatrième  veille 
de  la  nuit,  Jésus  vint  à  eux,  mar- 
chant sur  le  lac. 

26.  Lorsqu'ils  le  virent  mar- 
cher ainsi  sur  le  lac,  ils  furent 
troublés,  et  ils  disaient  :  C'est 
un  fantôme  ;  et  ils  s'écrièrent  de 
frayeur. 

27.  Aussitôt  Jésus  leur  parla, 
et  leur  dit  :  Rassurez-vous,  c'est 
moi  ;  ne  craignez  point. 

Poorles  versets  SS-31  omis,  V.  Annexe  XUI. 

32.  Et  étant  [monté]  dans  la 
barque,  le  vent  cessa. 

33.  Alors  ceux  qui  étaient  dans 
cette  barque,  s'approchant  de 
lui,  se  prosternèrent,  en  lui  di- 
sant :  Vous  êtes  vraiment  Fils  de 
Dieu. 


Zk'  Ayant  passé  l'eau ,  ils  vin- 
rent au  territoire  de  Génésareth. 
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que,  et  de  passer  avant  lui  à  l'au- 
tre bord,  vers  Bethsaîde,  pendant 
qu'il  renverrait  le  peuple. 

/»6.  Et  après  qu'il  l'eut  renvoyé, 
il  s'en  alla  sur  la  montagne  pour 
prier. 

47.  Le  soir  étant  venu,  la  bar- 
que se  trouvait  au  milieu  du  lac 
et  Jésus  était  seul  à  terre  ; 

AS.  et  voyant  que  ses  disciples 
avaient  grande  peine  à  ramer, 

parce  que  le  vent  leur  était 
contraire, 

vere  la  quatrième  veille  de  la 
nuit,  il  vint  à  eux  marchant  sur 
le  lac,  et  il  voulait  les  devancer. 

ii9.  Mais  eux,  le  voyant  mar- 
cher aimi  sur  le  lac,  crurent  que 
c'était  un  fantôme,  et  ils  jetèrent 
un  grand  cri  ; 

50.  car  ils  l'aperçurent  tous  et 
en  furent  épouvantés. 

Mais  aussitôt  il  leur  parla,  et 
leur  dit  :  Rassurez-vous;  c'est 
moi,  ne  craignez  point. 

51.  11  monta  ensuite  avec  eux 
dans  la  barque,  et  le  vent  cessa  ; 

ce  qui  augmenta  encore  beau- 
coup l'étonnemeut  où  ils  étaient; 


52.  car  ils  n'avaient  pas  com- 
pris le  miracle  des  pains,  parce 
leur  cœur  était  aveuglé. 

53.  Ayant  passé  l'eau,  ils  vin- 
rent au  territoire  de  Génésareth, 
et  y  abordèrent. 
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35.  Les  hommes  de  ce  lieu-là 
Tapnt  reconnu, 

ils  envoyèrent  dans  tous  les 
pays d alentour,  et  lui  présen- 
tèrent tous  les  malades; 
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36.  le  priant  qu'il  leur  permît 
seulement  de  toucher  la  frange 
(jui  était  au  bas  de  son  vêtement  ; 
et  tous  ceux  qui  la  touchèrent 
furent  guéris. 


5^.  Et  dès  qu'ils  furent  sortis 
de  la  barque ,  les  geiis  du  pays 
reconnurent  Jésus  ; 

55.  et  parcourant  toute  la  con- 
trée, ils  commencèrent  à  lui  ap- 
porter de  tous  côtés  les  malades 
dans  des  lits,  partout  où  ils  en- 
tendaient dire  qu'il  était. 

56.  Et  en  quelque  lieu  qu'il 
entrât,  soit  bourgs,  villes  ou  vil- 
lages, on  mettait  les  malades 
dans  les  places  publiques, 

et  on  le  priait  de  permettre 
qu'ils  pussent  seulement  toucher 
la  frange  de  son  vêlement;  et 
tous  ceux  qui  le  touchaient  étaient 
guéris. 


§  XX 

Jésus  s'élève  contre  les  pharisiens  qui  veulent  substituer  leur  tradition  à  la  Loi 

et  les  obsenrances  aux  bonnes  œuvres. 

[    Matth..  XV,  1-2.     Voy.    Luc,  XI,  87-38.    ] 


XV.  1.  Mors  les  scribes  et  les 
pharisiens  veniMs  de  Jérusalem , 
s'approchèrent  de  Jésus ,  et  lui 
dirent  : 


Vil.  1.  Les  pharisiens  et  quel- 
ques-uns des  scribes ,  venus  de 
Jérusalem,  s'assemblèrent  auprès 
de  Jésus. 

2.  Et  ayant  vu  quelques-uns 
de  ses  disciples  prendre  leur  re- 
pas avec  des  mains  impures, 
c'est-à-dire  qui  n'avaient  pas  été 
lavées,  ils  les  en  blâmèrent  ; 

3.  car  les  pharisiens  et  tous 
les  Juifs  ne  mangent  point  sans 
avoir  souvent  lavé  leurs  mains, 
gardant  en  cela  la  tradition  des 
anciens  ; 

(i.  et  lorsqu'ils  reviennent  de 
la  place  publique,  ils  ne  mangent 
point  non  plus  sans  s'être  lavés. 
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2.  Pourquoi  vos  disciples  vio- 
lent-ils la  tradition  des  anciens  ? 
car  ils  ne  lavent  point  leurs 
mains  lorsqu'ils  prennent  leur 
repas. 

3.  Mais  Jésus  leur  répondit  : 
Pourquoi  vous-mêmes  violez- 
vous  le  commandement  de  Dieu 
pour  suivre  votre  tradition? 

Car  Dieu  a  fait  ce  commande- 
ment : 

4.  Honorez  votre  p^e  et  votre 
mère  ;  et  cet  autre  :  Que  celui  qui 
dira  des  paroles  outrageuses  à 
son  père  ou  à  sa  mère,  soit  puni 
de  mort. 

5.  Mais,  vous  autres^  vous 
dites  :  Quiconque  aura  dit  à  son 
père  ou  à  sa  mère  :  «  Je  fais  of- 
frande à  Dieu  de  ce  que  vous 
pourriez  recevoir  de  moi  »,  sa- 
tisfait à  la  Loi, 

6.  celui-là  n'honorera  point 
son  père  ou  sa  mère  ; 

et  ainsi  vous  avez  rendu  inu- 
tile le  commandement  de  Dieu 
par  votre  tradition. 


7.  Hypocrites,  Isaïe  abicn  pro- 
phétisé de  vous,  quand  il  a  dit  : 
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Ils  ont  encore  beaucoup  d'au- 
tres observances  qu'ils  ont  re- 
çues ,  et  qu'ils  gardent  ;  comme 
de  laver  les  coupes,  les  pots,  les 
vaisseaux  d'airain ,  et  les  bois  de 
lit. 

5.  C'est  pourquoi  les  phari- 
siens et  les  scribes  lui  dirent  : 

D'où  vient  que  vos  disciples 
n'observent  point  la  tradition  des 
anciens,  mais  qu'ils  prennent 
leur  repas  avec  des  mains  im- 
pures? 

9.  Jésus  leur  dit  :  Vous  annu- 
lez à  merveille  le  commande- 
ment de  Dieu  pour  garder  votre 
tradition. 

10.  Car  Moïse  a  dit: 

Honorez  votre  père  et  votre 
mère  ;  et  que  celui  qui  outragera 
de  paroles  son  père  ou  sa  mère, 
soit  puni  de  mort. 


I 


11.  Mais  vous  dites  vous  au- 
tres :  Si  un  homme  dit  à  son  père 
ou  à  sa  mère  :  «  Que  tout  G)r- 
BAN,  c'est-à-dire  toute  offrande 
que  j'aurai  faite  à  Dieu  vous 
profite  »  il  satisfait  à  la  Loi, 

12.  Et  vous  ne  lui  permettez 
pas  de  rien  faire  davantage  pour 
son  père  ou  pour  sa  mère, 

13.  rendant  ainsi  inutile  le 
commandeniient  de  Dieu  par 
votre  tradition,  que  vous-mêmes 
avez  établie  ; 

et  vous  faites  encore  beaucoup 
d'autres  choses  semblables. 
6.  Il  leur  dit  :  C'est  avec  grande 
ison   qu'lsaïe  a  fait  de  vous 
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8.  Ce  peuple  m'honore  des 
lèvres  ;  mais  son  cœur  est  loin  de 
moi; 

9.  et  c'est  en  vain  qu'ils  m'ho- 
norent, enseignant  des  maximes 
et  des  ordonnances  humaines. 


10.  Puis,  ayant  appelé  le  peu- 
ple, il  leur  dit  :  Écoutez  et  com- 
prenez  : 

11.  Ce  n'est  pas  ce  qui  entre 
dans  la  bouche  qui  souille  l'hom- 
me; mais  c'est  ce  qui  sort  de 
la  bouche  de  l'homme  qui  le 
souille. 


autres  hypocrites  cette  prophétie 
qui  se  lit  dans  l'Écriture  : 

Ce  peuple  m'honore  des  lè- 
vres; mais  leur  cœur  est  bien 
éloigné  de  moi  ; 

7.  et  c'est  en  vain  qu'ils  m'ho- 
norent, publiant  des  maximes  et 
des  ordonnances  humaines. 

8.  Car  laissant  là  le  comman- 
dement de  Dieu,  vous  observez 
avec  soin  la  tradition  des  hom- 
mes ,  lavant  les  pots  et  les  cou- 
pes ,  et  faisant  encore  beaucoup 
d'autres  choses  semblables. 

14.  Alors,  ayant  appelé  de  nou- 
veau le  peuple,  il  leur  dit  :  Écou- 
tez-moi tous,  et  comprenez  : 

15.  Rien  de  ce  qui,  venant  du 
dehors,  entre  dans  l'homme, 
n'est  capable  de  le  souiller;  mais 
ce  qui  sort  de  l'homme  est  ce 
qui  le  souille. 

16.  Si  quelqu'un  a  des  oreilles 
pour  entendre,  qu'il  entende. 


[    Matto.,  XV,  14.    =    Luc,  VI    39.    ] 


12.  Alors  ses  disciples,  s'ap- 
prochant,  lui  dirent  :  Savez-vous 
bien  que  les  pharisiens,  ayant 
entendu  ce  que  vous  venez  de 
dire,  s'en  sont  scandali^s? 

13.  Mais  il  répondit  :  Toute 
plante  que  mon  Père  céleste 
n'a  point  plantée  sera  arrachée. 

1&.  Laissez-les;  ce  sont  des 
aveugles  qui  conduisent  des  aveu- 
gles :  si  un  aveugle  en  conduit  un 
autre,  ils  tombent  tous  deux  dans 
la  fosse. 
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15.  Pierre  prenant  la  parole, 
lui  dit  :  Expliquez- nous  cette 
parabole. 
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16.  Et  Jésus  lui  répondit  :  Quoi  ! 
êtes-  vous  encore  vous  -  môme 
san3  intelligence? 

17.  Ne  comprenez-vous  pas 
que  tout  ce  qui  entre  dans  la 
bouche 

descend  dans  le  ventre,  et 
est  jeté  ensuite  dans  le  lieu 
secret  ? 


18.  Mais  que  ce  qui  sort  de  la 
bouche  part  du  cœur,  et  que  c'est 
ce  qui  rend  l'homme  impur? 

19.  Car  c'est  du  cœur  que  par- 
tent toutes  les  mauvaises  pen- 
sées, les  meurtres,  les  adultères, 
les  fornications , 

les  larcins,  les  faux  témoigna- 
ges, les  blasphèmes. 


20.  Ce  sont  là  les  choses  qui 
rendent  l'homme  impur:  mais 
de  manger  sans  avoir  lavé  ses 
mains,  ce  n'est  point  ce  qui  rend 
l'homme  impur. 

PoorlesTersets  SI-28dDchap.  W,  V.  gXXV. 


17.  Après  qu'il  eut  quitté  le 
peuple,  et  qu'il  fut  entré  dans  la 
maison,  ses  disciples  lui  deman- 
dèrent ce  que  voulait  dire  cette 
parabole. 

18.  Et  il  leur  dit  :  Quoi!  vous 
avez  encore  vous-mêmes  si  peu 
d'intelligence? 

Ne  comprenez -vous  pas  que 
tout  ce  qui  du  dehors  entre  dans 
le  corps  de  l'homme  ne  peut  le 
souiller  ; 

19.  parce  que  cela  n'entre  pas 
dans  son  cœur,  mais  cela  va  dans 
son  ventre,  d'où  ce  qui  était 
impur  dans  tous  les  aliments 
est  séparé  et  jeté  dans  le  lieu 
secret  ? 

20.  Mais  ce  qui  souille  l'hom- 
me, leur  disait-il,  c'est  ce  qui 
sort  de  l'homme  même. 

21.  Car  c'est  du  dedans,  ccM- 
Chaire  du  cœur  des  hommes  que 
sortent  les  mauvaises  pens(^^es, 
les  adultères,  les  fornications, 
les  homicides, 

22.  les  larcins,  l'avarice,  les 
méchancetés,  la  fourberie,  la 
dissolution,  l'œil  malin  et  en- 
vieux, les  médisances,  l'orgueil, 
la  folie. 

23.  Tous  ces  maux  sortent  du 
dedans,  et  souillent  l'homme. 
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§  XXI 

Jésus  gnérit  nne  mnltilnde  d'infirmes,  et  nonrrit  quatre  mille  hommes  a?ec 

sept  paiDB  et  quelques  petits  poisson&. 


— XV.  29.  Jésus  ayant  quitté  ce 
lieu,  vint  le  long  du  lac  de  Gali- 
lée; et  étant  monté  sur  une 
montagne,  il  s*y  assit. 

30.  Alors  de  grandes  troupes 
de  peuple  vinrent  le  trouver, 
ayant  avec  eux  des  muets,  des 
aveugles,  des  boiteux,  des  es- 
tropiés, et  beaucoup  d'autres 
malades  qu'ils  mirent  à  ses  pieds, 
et  il  les  guérit  : 


31.  de  sorte  que  ce  peuple 
était  dans  l'admiration,  voyant 
que  les  muets  parlaient,  que  les 
boiteux  marchaient,  que  les 
aveugles  voyaient  ;  et  ils  ren- 
daient gloire  au  Dieu  d'Israël. 

32.  Or  Jésus  ayant  appelé  ses 
disciples,  leur  dit  : 


Vil.  31.  Jésus  quitta  ensuite 
les  confins  de  T>t,  et  retourna 
par  Sidon  vers  le  lac  de  Galilée, 
passant  au  milieu  du  pays  de  la 
Décapole. 

32.  Et  quelques-uns  lui  ayant 
présenté  un  hort^jne  qui  était 
sourd  et  muet  le  suppliaient  de 
lui  imposer  les  mains. 

33.  Alors  Jésus,  le  tirant  de  la 
foule,  et  le  prenant  à  part,  lui 
mit  ses  doigts  dans  les  oreilles, 
et  de  sa  salive  sur  la  langue  ; 

3&.  et  levant  les  yeux  au  ciel, 
il  jeta  un  soupir,  et  lui  dit  : 
Ephpheta,  c'est-à-dire  ouvrez- 
vous. 

35.  Aussitôt  ses  oreilles  furent 
ouvertes,  sa  langue  fut  déliée, 
et  il  parlait  fort  distinctement. 

36.  11  leur  défendit  de  le  dire 
à  personne  ;  mais  plus  il  le  leur 
défendait,  plus  ils  le  publiaient; 

37.  et  ils  disaient  dans  l'ad- 
miration extraordinaire  où  ils 
étaient  :  Il  a  bien  fait  toutes  cho- 
ses ;  il  a  fait  entendre  les  sourds 
et  parler  les  muets. 


VIII.  1.  En  ce  temps-là  le  peu- 
ple s'étant  trouvé  encore  une  fois 
en  fort  grand  nombre  av/près  de 
Jésus,  et  n'ayant  point  de  quoi 
manger,  il  appela  ses  disciples, 
et  leur  dit  : 


J'ai  compassion  de  ce  peu- 
ple parce  qu'il  y  a  déjà  trois 
jours  qu'ils  demeurent  conti- 
nuellement avec  moi,  et  ils  n'ont 
rien  à  manger  ; 

et  je  ne  veux  pas  les  renvoyer 
qu'ils  n'aient  mangé,  de  peur 
qu'ils  ne  tombent  en  défailiaDce 
sur  le  chemin. 

33.  Ses  disciples  lui  répondi- 
rent :  Comment  pourrons-nous 
trouver  dans  ce  lieu  désert  assez 
de  pains  pour  rassasier  une  si 
grande  multitude  de  personnes? 

3I|-  Et  Jésus  leur  repartit: 
Combien  avez-vous  de  pains? 
Sept,  lui  dirent-ils,  et  quelques 
petils  poissons. 

35.  II  commanda  donc  au 
peuple  de  s'asseoir  sur  la  terre  ; 

36.  et  prenant  les  sept  pains 
et  les  poissons,  après  avoir  ren- 
du grâce,  il  les  rompit,  et  les 
donna  à  ses  disciples,  et  ses  dis- 
ciples les  donnèrent  au  peuple. 


37.  Tous  en  mangÈrent  et  fu- 
rent rassasiés;  et  on  emporta 
sept  corbeilles  pleines  des  mor- 
ceaux qui  étaient  restés. 

38.  Or  ceux  qui  en  mangèrent 
étaient  au  nombre  de  quatre 
mille  hommes,  sans  compter  les 
petils  enfants  et  les  femmes. 


3.  J'ai  compassion  de  ce  peu- 
ple parce  qu'il  y  a  *déjà  trois 
jours  qu'ils  demeurent  cnnli- 
nuellement  avec  moi,  et  ils  n'ont 
rien  à  manger  ; 

3.  et  si  je  les  renvoie  en  leurs 
maisons  sans  avoir  mangé ,  tes 
forces  leur  manqueront  en  che- 
min, parce  que  quelques-uns 
d'eux  sont  venus  de  loin. 

El.  St!s  disciples  lui  répondi- 
rent: Comment  pourrait-on  trou- 
ver dans  ce  désert  assez  de  pain 
pour  les  n 


5.  Il  leur  demanda  :  Combien 
avez-vous  de  pains  ?  Sept,  lui  di- 
rent-ils. 

6.  Alors  il  commanda  au  peu- 
ple de  s'asseoir  sur  la  terre; 

il  prit  les  sept  pains,  et  ren- 
dant grâces,  les  rompit,  les 
donna  à  ses  disciples  pour  les 
distribuer  ;  et  ils  les  distribuè- 
rent au  peuple. 

7.  Ils  avaient  encore  quelques 
petits  poissons,  qu'il  bénit  aussi: 
et  il  commanda  qu'on  les  leur 
distribuât  de  même. 

8.  Ils  mangèrent  donc ,  et  fu- 
rent rassasiés  :  et  on  remporta 
sept  corbeilles  pleines  des  mor- 
ceaux qui  étaient  restés. 

9.  Or  ceux  qui  mangèrent 
étaient  environ  quatre  mille  ;  el 
Jésus  les  renvoya. 
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Jérat  ijant  reavofé  le  peD[de,  B'etnh&rqoe  sor  le  lac  de  Gânéiareth. 


XV.  39.  lésus  ayant  ensuite 
renvoyé  le  peuple,  monta  sur 
une  barque,  et  vint  au  pays  de 
Magédan. — 
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VIII.  10.  Aussitôt  étant  entré 
dans  une  barque  avec  ses  disci- 
ples, il  vint  dans  le  pays  de  Dal- 
manatha. 


—  XVI.  5.  Or  ses  disciples 
a^'aot  passé  l'eau,  avaient  oublié 
de  prendre  des  pains. 

6.  Jésus  leur  dit  :  Ayez  soin  de 
vous  garder  du  levain  des  |^- 
risiens  et  des  saducéens. 

7.  Mais  ils  pensaient  et  di- 
saient entre  eux  :  C'eU  parce  que 
nous  n'avons  point  pris  de  pains. 

i.  Ce  que  Jésus  connaissant,  il 
leur  dit  :  Hommes  de  peu  de 
foi,  pourquoi  vous  entretenez- 
vous  ensemble  de  ce  que  vous 
û'avez  point  pris  de  pains? 

9.  Ne  comprenez-vous  point 
encore, 


Luc,  xu,  i*.   ] 

VIII.  1E|.  Or  les  disciples 
avaient  oublié  de  prendre  des 
pains ,  et  ils  n'avaient  qu'un 
seul  pain  dans  leur  barque. 

15.  Jésus  leur  donna  alors  ce 
précepte:  Ayez  soin  de  vous 
Uen  ^larder  du  levain  des  phari- 
siens, et  du  levain  d'Hérode. 

16.  Sur  quoi  ils  pensaient  et 
se  disaient  l'un  à  l'autre  :  Cest 
parce  que  nous  n'avons  point 
pris  de  pains, 

17.  Ce  que  Jésus  connaissnnt, 
il  leur  dit:  Pourquoi  vous  entre- 
tenez-vous de  cette  pensée,  que 
vous  n'avez  point  de  pains  ? 

N'avez-vous  point  encore  de 
sens  ni  d'intelligence  ?  Kt  votre 
cœur  es[-il  encore  dans  l'aveu- 
glement ? 

18.  Aurez-vous  toujours  des 
yeux  sans  voir,  et  des  oreilles 
sans  entendre?  Et  avei-vous 
perdu  !a  mémoire  ? 
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et  ne  vous  souvient-il  point 
que  cinq  pains  ont  suffi  pour 
cinq  mille  hommes,  et  combien 
TOUS  en  avez  remporté  de  pa- 

10.  et  que  sept  pains  <mi  suffi 
pour  quatre  mille  hommes,  et 
combien  vous  en  avez  remporté 
de  corbeilles  ? 

11.  Comment  ne  comprenez- 
vous  point  que  ce  n'est  pas  du 
pain  que  je  vous  parlais,  lorsque 
je  vous  ai  dit  de  vous  garder  du 
levain  des  pharisiens  et  des  sa- 
ducéens  ? 

12.  Alors  ils  comprirent  qu'il 
ne  Uur  avait  pas  dit  de  se  gar- 
der du  levain  qu'on  met  dans  le 
pain,  mais  de  la  doctrine  des 
pharisiens  et  des  saducéens.  — 


19.  Lorsque  je  rompis  les  cinq 
pains  pour  cinq  mille  homm/i.. 
combien  remportâtes-vous  de 
paniers  pleins  de  morceaux? 
Douze,  lui  dirent-ils. 

20.  Et  lorsque  je  rompis  les 
sept  pains  pour  quatre  mille 
hommes,  combien  remportâtes- 
vous  de  corbeilles  pleines  Ae 
morceaux?  Sept,  lui  dirent-ils. 

21.  Et  il  ajouta:  Commcnl 
donc  ne  comprenez-vous  pas  en- 
core ce  que  je  vous  dis  1 

htt  TïTMU  itutnls  3I-M  ont  él(  inn<- 
portéi  IB  §  IX. 


■  Vont  ne  mtbi  point  disceroer  lea  ngnes  dei  tempe.  ■ 
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—  XVI.  1.  Alors  les  pharisiens 
et  les  seducëens  vinrent  à  lui 
pour  le  tenter,  et  ils  le  prièrent 
de  leur  faire  voir  quelque  signe 
dans  le  ciel. 

2.  Mais  il  leur  répondit  : 

Le  soir  vous  dites  :  Il  fera 
beau,  parce  que  le  ciel  est  rouge. 

3.  Et  le  matin  vous  dites  :  Au- 
jourd'hui de  l'orage,  parce  que 
le  ciel  est  sombre  et  rougeAtre. 


VI H .  1 1 .  Et  les  pharisiens  étani 
venus  le  trouver,  ils  commenci^ 
rent  à  disputer  avec  lui,  et  lui 
demandèrent  pour  le  tenter  q^'il 
leur  [îl  voir  quelque  signe  dans 
le  ciel. 

12.  Mais  Jésus,  jetant  un  sou- 
pir du  fond  du  cœur,  dit  : 

Pourquoi  ces  gens-là  deman- 
dent-ils un  signe  ?  Je  vous  dis  en 
vérité  il  ne  sera  point  donne  de 
signe  à  ces  gens-là. 


HÀTTQ..  XVI,  XV  g  XXV 

fi.  Vous  savez  donc  reconnai- 
tre  les  diverses  apparences  du 
riel.  et  vous  ne  savez  point  dis- 
cerner les  signes  des  temps  (a). 
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El  les  lussant,  il  s'en  alla.  — 


13.  Et  les  ayant  quittés ,  il  re- 
monta dans  la  barque  et  passa  & 
l'autre  bord. 


M  retire  ans  eoTiroiu  de  Tjr  et  de  Sidon ,  et  7  gnéiit  la  flUe  d'oDe 

femme  ptaénicieDot. 


—  XV.  21 .  Jésus  étant  parti  de 
ce  lieu,  se  retira  du  côté  de  Tyr 
et  de  Sidon  ; 


2'2.  et  une  femme  cananéenne, 
qui  éiait  sortie  de  ce  pays-là. 


s'écria,  en  lui  disant  : 

Set^eur,  Fils  de  David,  ayez 
pitié  de  moi  ;  ma  fille  est  misé- 
rablement tourmentée  par  le  dé- 
mon. 

33.  Hais  il  ne  lui  répondit  4>as 
un  seul  root  ;   et  ses  disciples 


VII.  2I|.  Il  partit  ensuite  de  ce 
lieu-là,  et  s'en  alla  sur  les  con- 
fins de  Tyr  et  de  Sidon  ; 

et  étant  entré  dans  une  mai- 
son, il  désirait  que  personne  ne 
le  sût  :  mais  il  ne  put  être  caché  ; 

25.  car  une  femme,  dont  la 
fille  était  possédée  d'un  esprit 
impur,  ayant  entendu  dire  qu'il 
était  là,  vint  aussitôt  se  jeter  à 
ses  pieds. 

26.  Elle  était  païenne  et  Syro- 
phénicienne  de  nation. 

Et  elle  le  suppliait  de  chasser 
le  démon  du  corps  de  sa  fille. 


[a)  Cette  nation  corrompue  et 
ioMële  demande  un  signe,  et  il 
De  lui  en  sera  point  donné  d'au- 
tre que  celui  du  prophète  Jonas. 
'<'«).  d-dcMO,  XII,  M  ) 
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s'approchant  de  lui,  le  priaient 
en  lui  disant:  Âccordez-lui  ce 
qu'elle  demande,  afin  qu'elle  s'en 
aille,  parce  qu'elle  crie  après 
nous. 

2ft.  Il  leur  répondit:  le  n'ai 
été  envoyé  qu'aux  brebis  de  la 
maison  d'Israël  qui  se  sont  per- 
dues. 

25.  Mais  elle  s'approcha  de 
fut,  et  l'adora  en  lui  disant  :  Sei- 
gneur, assistez-moi. 

26.  Il  lui  répondit  : 


Il  n'est  pas  juste  de  prendre 
le  pain  des  enfants,  et  de  le 
donner  aux  chiens. 

27.  Elle  répliqua  :  11  est  vr^. 
Seigneur;  mais  les  petits  chiens 
mangent  les  miettes  qui  tom- 
bent de  la  table  de  leurs  maîtres. 

28.  Alors  Jésus,  répondant, 
lui  dit:  0  femme,  votre  foi  est 
grande  ;  qu'il  vous  soit  fait 
comme  vous  le  désirez. 

Et  sa  tille  fut  guérie  à  l'heure 
même.— 


27.  Mais  Jésus  lui  dit  : 
Laissez  premièrement  rassa- 

^er  les  enfants; 

car  il  n'est  pas  bon  de  pren- 
dre le  pain  des  enfants,  pour  le 
jeter  aux  chiens. 

28.  Elle  lui  répondit  :  Il  est 
vrai.  Seigneur;  mais  les  petits 
chiens  mangent  sous  la  table  les 
miettes  du  pain  des  enfants. 

29.  Alors  il  lui  dit  :  A  cause  de 
c£tte  parole,  allez,  le  démon  est 
sorti  de  votre  fille. 

30.  Et  s'en  étant  allée  en  sa 
maison ,  elle  trouva  que  le  dé- 
mon était  sorti  de  sa  fille,  et 
({u'elle  était  couchée  sur  son  lit. 


QUATRIEME  PARTIE 

LA  TRANSFIGURATION 


r  DEVANT  SBS  DISCIPLES  QD  IL  BST  LE  CHRIST,  ET  LEUR 
AN^IONCE  qu'il  IKIIT  ALLER  A  JÉRilSALEH  POUR  V  SOVFPHIH,  T  ^TRB 
MIS  A  MORT  ET  RE8SUMITER.  —  APBÈS  AVOIR  APPARU  A  SES  DISCIPLES 
TRAHSriGCRB ,  IL  LEUR  ENSEIGNE  L'HDMILITÉ.  —  IL  S' ACHEMINE  VERS 
lÉRUSALEM. 


t  eoTiruDs  de  Césarte  de  Philippe,  s'avoue  à  ses  disciples 
pour  la  Chris). 


XVI.  13.  Jésus,  étant  venu  aux 
eDiiirons  de  Césarée  de  Philippe, 
interrogea  ses  disciples,  et  leur 
dit  :  Qui  les  hommes  disent^ls 
qu'est  le  Fib  de  l'homme? 

lli.  Ils  lui  répondirent  :  Les 
uns  Jean-Baptiste,  les  autres  Élie, 
les  autres  Jérémie,  ou  quelqu'un 
des  prophètes. 

15.  Jésus  leur  dit  :  Et  vous  au- 
Ires,  qui  dites-vous  que  je  suis? 

16.  Simon-Pierre  prenant  la 
parole,    lui   dit  :  Vous  êtes  le 
Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant. 
I«n  la  lencu  IT-4S  onli,  V.  Amcie  IIV. 

20.  Alors  il  commanda  à  ses 
disciples  de  ne  dire  à  personne 
que  lui,  Jésus,  fat  le  Christ. 


ST'^.    =    Luc,  Et,  Il 
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Vlir.  37.  Jésus  s'en  alla  avec 
ses  disciples  dans  les  villages  gut 
sont  aur  environs  de  Césarée  de 
Philippe  ;  et  il  leur  fit  en  chemin 
cette  question  :  Qui  les  hommes 
disent-ils  que  je  suis? 

28.  Ils  lui  répondirent  :  Les 
uns  Jean-Baptiste,  les  autres  Élie, 
les  autres  comme  quelqu'un  des 
prophètes. 

39.  Mais,  vous,  leur  dit-il  alors, 
qui  dites-vous  que  je  suis? 

Pierre  lui  répondit  :  Vous  êtes 
le  Christ. 


30.  Et  il  leur  défendit  de  le 
dire  ^  personne. 


JAmi  annoDce  i  su  disdplu  qu'il  doit  aller  à  Jénu&lem  ponr  y  sonlTrir  beaucoup 
de  la  part  des  Anciens,  dei  principaux  des  r^ires  et  des  acribes,  potur^tre 
mis  à  mort,  ressnsciter  et  revenir  en  sa  royaotd. 
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XVI.  21.  Dès  lors  Jésus  com- 
mença à  montrer  à  ses  disci- 
ples qu'il  fallail  qu'il  allât  à  Jéru- 
salem ;  qu'il  y  souffrit  beaucoup 
de  la  part  des  Anciens,  des 
scribes  et  des  principaux  des 
prêtres;  qu'il  y  fût  mis  à  mort, 
et  qu'il  ressuscitât  le  troisième 
jour. 


22.  Et  Pierre,  !e  prenant  à 
part,  commençai  le  reprendre, 
en  lui  disant  :  A  Dieu  ne  plaise, 
Seigneur,  cela  ne  vous  arrivera 
point. 

23.  Mais  Jésus,  se  retournant, 
dit  à  Pierre  : 

Hetirez-vous  de  moi,  Satan, 
vous  m'êtes  un  sujet  de  scandale, 
paree  que  vous  n'avez  poini  de 
goût  pour  les  choses  de  Dieu, 
mais  pour  celles  des  hommes. 

3^.  AJors  Jésus  dit  à  ses  dis- 
ciples :  Si  quelqu'un  veut  venir 
après  moi,  qu'il  se  chaîne  de  sa 
croix,  et  qu'il  me  suive. 

25.  Car  celui  qui  voudra  sau- 
ver sa  vie,  la  perdra  ;  et  celui  qui 
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VIII.  31.  Et  il  commença  (ii 
même  iempsàlcurenseigner  qu'il 
fallait  que  le  Fils  de  l'homme 
souffritbeaucoup,  qu'il  fût  rejeté 
par  les  Anciens,  par  les  princi- 
paux des  prêtres,  et  par  les 
scribes;  qu'il  fût  mis  à  mort, 
et  qu'il  ressuscitât  trois  jours 
après; 

32.  et  il  en  pariait  toutouve^ 
tement. 

Alors  Pierre  le  tirant  à  part 
commença  à  le  reprendre. 


33.  Mais  lui,  se  retoumanl,  cl 
regardant  ses  disciples,  reprit 
Pierre,  et  lut  dit  : 

Retirez-vous  de  moi,  Salan: 
parce  que  vous  n'avez  [«int  de 
goût  pour  les  choses  de  Dieu, 
mais  seulement  pour  celles  de  ki 
terre. 

3I|.  Et  appelant  à  soi  le  peuple 
avec  ses  disdples,  il  leur  dit  :  Si 
quelqu'un  veut  venir  après  moi, 
qu'il  renonce  à  soi-même,  qu'il 
porte  sa  croix  et  qu'il  me  suive. 

35.  Car  celui  qui  voudra  se 
sauver  soi-même,  se  perdra: et 
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perdra  sa  vie  pour  l'amour  de 
incH,  la  retrouvera, 

[bltriaU 4iu Vtntf.  de Lk,  KVU,  U. 
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26.  Et  que  servirait-il  à  un 
homme  de  gagner  tout  le  monde, 
et  de  perdre  son  âme, 

ou  par  quel  échange  l'homme 
pooRM-il  racheter  son  âme  7 

27.  Car  le  Fils  de  l'homme 
doit  venir  dans  la  gloire  de  son 
Ptre  avec  ses  anges ,  et  alors  il 
rendra  à  chacun  selon  ses  œu- 
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celui  qui  se  perdra  pour  l'amour 
de  moi  et  de  l'Évangile,  se  sau- 
vera. 

36.  En  effet,  que  servirait  à 
un  homme  de  gagner  tout  le 
monde  ,  et  de  se  g 
mémeî 


28.  Je  TOUS  dis  en  vérité,  il  y 
en  a  quelques-uns  de  ceux  qui 
^t  ici,  qui  ne  goûteront  pasde 
\i  mort,  qu'ils  n'aient  vu  le  Fils 
de  l'bomme  venir  en  sa  royauté. 


rdre  soî- 


37.  Et  par  quel  échange  pour- 
ra-t-il  se  racheter? 

38.  Car  si  quelqu'un  rougit  de 
moi  et  de  mes  paroles  parmi 
cette  génération  infidèle  et  pé- 
chenesse ,  le  Fils  de  l'homme 
rougira  aussi  de  lui ,  lorsqu'il 
viendra  accompagné  des  saints 
anges  dans  la  gloire  de  son  Père. 

39.  El  il  ajouta  :  Je  vous  dis 
en  vérité  qu'il  y  en  a  quelques- 
uns  de  ceux  qui  sont  ici  qui  no 
goûteront  pas  de  la  mort,  qu'ils 
n'aient  vu  arriver  le  rëgne  de 
Kea  dans  sa  puissance. 


Jinu  apparaît  à  Karre,  Jacquet  et  Jean,  lUTTiDe  hante  montai ,  transfiguré, 
CDin  llolte  et  Ëlie.  Il  leor  dér<nd  de  parler  k  peiaonne  de  ce  qn'ili  ont  tu, 
jusqu'à  ce  que  le  Fila  de  Itumine  soit  reunaciié  d'entie  lea  morto. 

r  »ï*™- xvn.  i-a.  _  ,„  „  «.„    1 


XVII.  1.  Six  jour»  après,  lé- 
sas ayant  pris  avec  lui  Herre , 
Jacques  et  Jean  son  frère,  les 
mena  à  l'écart  sur  une  haute 
montagne, 

S.  et  il  fiit  transfiguré  devant 
eux. 

Sou   Tisage   devint    brillant 


IX.  1.  Six  jours  après ,  lésus 
ayant  pris  Pierre,  Jacques  et 
Jean,  les  mena  seuls  avec  lui  sur 
une  haute  montagne  à  l'écart; 

et  il  fut  transfiguré  devant 
eux'. 
2.  Ses  vêtements  devinrent 


Il  KArrTit:.  jvii        g  lï 


'  ^.t'h  mÊens  tonip»  iU  \irent 
|)&rflili%  h)()îso«l  Élie.  qui  s'en- 
(retetieient  avec  lui. 
-  ■(|.!(\l«i%  Pierre, T)retlaHt la  pa- 
role, dit  ù  Jc^siïs  vSeî^eur,  nous 
Bommes 'bJot'i  ici;  J^àsmis-y,  s'il 
VOUS  plaît,  trois  tentf^s,  une  pour 
tous,  une  pour  Moïse,  et  une 
pour  Élié. 


'5.  Lorsqu'il  perlait  encore , 
une  nuée  lumineuse  les  couvrit; 
«t  il 'sarlii  rie  cette  nuée  une 
voix  {pli  At  er. tendre  ces  paroles  : 

Celui-ci  est  mon  Fils  bien- 
nimé.  dans  lequel  j'ai  mis  toute 
-mon  affactiôn  ;  écoutez-le. 

6.  Les  tliBeiplBs.,  Us  ayant  en- 
tendues, tombèrent  te  visage 
contre  terre,  et  furent  saisis 
d'une  grande  crainte. 

7.  M^  lésus  s'approchent  les 
.touoba,  et  leur  dit.-.  Levez-vous, 
et  ne  craignee  point. 

8.  Alors  levant  les  yeux,  ils  ne 
virent  plus  que:Jéaus  seul 


9.  bjmqa'iift  liescendaient  de 
"U  moDtagna,  ■ifaas  leur  fit  oe 
cotmnandeRutit,  etieur  dit  :  Ne 
parlez  à  personne  de  ce  que  vous 
vemâ  de  voit^, ijiuqu'à  ce  que  le 
Fils  de  l'homme  soit  ressusaité 
id^ntraîloa-moiits. 
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tout  tvillants  de  lumière,  et 
blancs  comme  la  neige,  en  sorte 
qu'il  n'y  a  point  de  foukui  surla 
terre  qui  puisse  en  faire  d'aussi 
blancs. 

3.  Et  ils  virent  paraître  Élie  et 
Moïse,  qui  s'entretnnsieal  avec 
Jésus. 

U-  Alors  Pierre  dit  à  léius: 
MailTc,  uous  sommes  bien  ici; 
iaisons-y  (rois  Rentes  :  une  pour 
vOus ,  une  pour  Moïse ,  et  uue 
puur  Élic. 

5.  Car  il  ne  savait  ce  qu'il  di- 
sait, tant  ils  étaient  effrayés. 

6.  En  même  temps  il  parut 
une  nuée  qui  les  couvrit;  et  il 
sortit  de  cette  nuée  une  vtnx, 
qui  fit  entaodre  ces  mots  : 

Celui-ci  est  mon  Fils  bi»- 
aimé  ;  éooutez-le. 


7.  Aussitôt  regardant  de  tous 
cfllés,  ils  ne  virent  plus  personne 
que  Jésus,  qui  iidil  demeuré  seul 
avec  eux. 

S.  LorsquiUedescAndaient  delà 
montagne,  il  leur  commanda  tle 
Dcparler  à  personne  de  ce  qu'ils 
avaient  vu,  jusqu'à  œ  que  le 
Fils  de  ritnaHne  UU  veecusdté 
d'entre  les  morts. 


tlATTn.,  xvu 


un  homme  s'approcha  de  lui, 
qui  se  jeta  à  genoux  à  ses  pieds, 
et  lui  dit  : 

Seigneur,  ayez  pitié  de  mon 
fils  qui  est  lunatique, 

et  qui  souffre  beaucoup,  car  il 
lomhe  souvent  dans  le  feu,  et 
souvent  dans  l'eau. 


15.  Je  l'ai  présenté  à  vos  dis- 
ciples, mais  ils  n'ont  pu  le  guérir. 

16.  Et  Jésus  répondit,  en  di- 
sant :  0  génération  incrédule  et 
dépravée!  jusqu'à  quand  serai- 
jeavec  vous  !  jusqu'à  quand  vous 
souffrirai-je?  Amenez-moi  ici  cet 
enfant. 

17.  Et  Jésus  ayant  menacé  le 
démon, 
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ayant  aperçu  Jésus  ,  fui  said 
d'étonnement  et  de  frayeur;  el 
étant  accourus,  ils  le  saluèrent. 

15.  Alors  il  leur  demanda  :  De 
quoi  disputez-vous  ensemble? 

16.  Et  un  homme  d'entre  le 
peuple,  prenant  la  parole,  fui 
dit: 

M^tre,  je  vous  ai  amené  mon 
fils,  qui  est  possédé  d'un  esprit 
muet; 

17.  et  en  quelque  lieu  qu'il  se 
saisisse  de  lui ,  il  le  jette  contre 
terre,  et  Cwi/'tïiii  écume,  grince 
des  dents,  et  devient  tout  sec. 

J'ai  prié  vos  disciples  de  le 
chasser;  mais  ils  ne  l'ont  pu. 

18.  Jésus  leur  répondit  :  0 
génération  incrédule  ,  jusqu'il 
quand  serai-je  avec  vous?  jus- 
qu'à quand  vous  souRriraî-je? 
Amenez-le-moi. 


19.  Ils  le  lui  amenèrent;  el  11 
n'eut  pas  plus  tôt  vu  Jésus,  que 
l'esprit  commençaà  l'agiter  avec 
violence,  et  il  tomba  par  terre, 
où  il  se  roulait  en  écumant. 

20.  Jésus  demanda  au  {tère  de 
l'enfant  :  Combien  y  a-t-il  que 
cela  lui  arrive?  Dès  son  enfance, 
dit  le  père  ; 

21.  et  l'esprit  l'a  souvent  jeté 
Innlôl  dans  le  feu,  et  lanlôl 
dans  l'eau,  pour  le  faire  périr; 
mais  si  vous  pouvez  quelque 
chose,  ayez  compassion  de  nous, 
et  nous  secourez. 

23.  Jésus  lui  répondit  :  Si  vous 
pouvez  croire ,  tout  est  possible 
À  celui  qui  croît. 


UiTTU.,  XVII 


il  sortît  de  l'enfaDt, 


lequel  fut  guéri  au  même  in- 

jbnt. 

[     tUTTB.,  XVII,   18.    : 

18.  Alors  les  disciples  vinrent 
trouver  Jésus  en  particulier,  et 
lui  dirent  :  Pourquoi  n'avons- 
Dous  pu,  noua  autres,  cbasser  ce 
démoQ? 

19.  Jésus  leur  répondit  ; 

C'est  à  cause  de  votre  incré- 
dulité. Car  je  vous  dis  en  vérité, 
si  TOUS  aviez  de  la  foi  comme 
00  grain  de  sénevé,  vous  diriez 
à  cette  moDtagne  ;  Transporte- 
loi  d'ici  là,  et  elle  s'y  transpor- 
terait ;  et  rien  ne  vous  serait  im- 
possible [a]. 

tvtr  k  lenet  M  ont»,  V.  Aueu  XV. 
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23.  Aussitdt  le  père  de  l'eobnt 
s'écriant ,  lui  dit  avec  larmes  : 
Seigneur,  je  crob;  aidez-mot 
dans  mon  incrédulité. 

îli.  £t  Jésus,  voyant  que  le 
peuple  accourait  en  foule ,  paria 
avec  menaces  à  l'esprit  impur, 
et  lui  dit  :  Esprit  sourd  et  muet, 
sors  de  cet  enfant .  je  te  I«  coio- 
mande,  et  n'y  rentre  plus. 

25.  Alors  Ml  e^rit,  ayant  jeté 
un  grand  cri,  et  l'ayant  agité 
par  de  violentes  convulûons,  sor- 
tit ,  et  l'enfant  demeura  comme 
mort  ;  de  sorte  que  plusieurs  di- 
saient qu'il  était  mort. 

S6.  Mais  Jésus  l'ayant  pris  par 
la  main  et  le  soulevant,  il  se  leva. 


ldo,  xvu,  a.  ] 

27.  Lorsque  Jésus  fut  entré 
dans  la  maison,  ses  disciples  lui 
dirent  en  particulier:  D'ob  vient 
que  nous  n'avons  pu  chasser  ce 
démon  ? 

28.  11  leur  répondit: 

Ces  sortes  de  démons  ne  peu- 
vent être  chassés  par  aucun  au- 
tre moyen  <iue  par  la  prière  et 
par  le  jeûne  (a). 


liuc,    IX.  «»41. 


(a)  21.  Lorsqu'ils  étaient  c 
Galilée,  Jésus  leur  dit  : 


iffl)  29.  Au  sortir  de  ce  lieu, 
ils  traversèrent  la  Galilée,  et  il 
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Jtsus  eihone.Mi  diMtgiM  à  fbwniMé,  i 

au  pafdon  c 


[  Ils  vinrent  ensuite  à  Caphar' 
naûm.  | 

XVIll.  i.  En  ce  mt^e  temps 
tes  discîplM  s'approchèrent  ée 
téios,  et  loi  dirent  : 


Qui  est  le  plus  grand  dans  le 
royaume  des  cieux  ? 


l\.  32.  Ils  vinrent  ensuite  à 
Caphamaûm  ; 

et  lorsqu'ils  furent  à  la  mai- 
son, il  leur  demanda:  De  quoi 
disputiez- vous  msemble  pendant 
lecliemin? 

33.  Mais  ils  demeurèrent  dans 
le  silence;  parce  que  le  sujet  de 
la  difputequ'ils  avaient  eue  entre 
eux  dans  le  chemin,  avait  été 
qui  d'entre  eux  était  le  plus 
grand. 

ZU.  Et  s'étwt  assis,  il  &pptk 
les  douze,  et  leur  dit  :  Si  quel- 
qu'un veut  être  le  premio-,  il 
sera  le  dernier  de  tous,  et  le 
serviteur  de  tous. 


Le  Eils  de  l'homme  doit  être 
livré  entre  les  mains  des  hom- 
mes; 

22.  et  ils  le  feront  mourir,  et 
il  ressuscitera  le  troisième  jour; 

ce  qui  les  adligea  extrëme- 


PsntlHKrwutt-KiMnii,  V.  Anncu  XT1. 


voulait  que  personne  ne  le  sût. 

30.  Cependant  il  instruisait 
ses  disciples,  et  leur  disait  : 

Le  Tils  de  l'homme  sera  livré 
entre  les  mains  des  hommes, 

et  ils  le  feront  mourir,  et  il 
ressuscitera  le  troisième  jour 
après  sa  mort, 

M.  Mais  ils  n'entendaient  rien 
àee  discours,  eb  ils  craignaieui 
de  hii  en  demander  Céciairàsse- 
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2.  Jésus  ayant  Sïppelé  un  petit 
eD&Dt,  le  mit  au  milieu  d'eux, 

3.  et  leur  dit: 

Je  vous  dis  en  vérité  que  si 
vous  ne  vous  convertissez,  et  si 
vous  ne  devenez  comme  de  pe^ 
tits  enfttfrts ,  vous  n'entrerez  pas 
daos  le  royaume  des  cieux. 

k,  Qttîcomitte  donc  s'hamîKera 
et  se  rendra  petit  comme  cet 
enfant,  celui-là  sera  le  plus  grand 
dans  le  royaume  des  cieux  ; 

5.  etqutconqae  reçoit  en  mon 
Booi  un  enfont  tel  que  je  viem 
de  aire,  (fest  mor^même  git'îl 
reçoit. 


35.  Puis  il  prit  un  enfant  qu'il 
mit  au  milieu  (ïêux,  ;  et  J'ayanf 
embrassi?,  il  leur  (Rt  ; 


36.  Quiconque  reçoit  en  mon 
nom  un  petit  enfant  comme  ce- 
lui-ci, me  reçoit 


Poor  la  fin  da  Tenet  36,  et  poar  les  venais 
37-40  omis,  V.  Annexes  B  et  G. 


[     KâTTR 

6.  Mais  si  Quelqu'un  scanda- 
lise un  de  ces  petits  qui  croient  en 
moi,  il  vaudrait  mieux  pour  lui 
qu^on  lui  pendît  au  cou  une  de 
ces  meules  qu'un  une  tourne, 
et  qu'on  le  jetât  au  fond  de  la 
raer  (a). 


xvm»  6.  ==  Luc,  xvn,  ».    ] 


IX.  ùl.  Mais  si  quelqu'un  est 
un  sujet  de  scandale  ù  l'un  de 
ces  petits  qui  croient  en  moi,  il 
vaudrait  mîetix  pour  fui  qu'on 
lui  attaclîat  au  cou  une  de  ces 
meules  qu'un  Ane  tourne,  et 
qu'on  lejetatdansla  mer  (rz). 


[    Matth.,  XVni,  1.    =    Luc,  xvii,  1.    ] 


(a)  7.  Malheur  au  monde  à 
cause  des  scandales;  car  il  est 
nécessaire  qu'il  arrive  des  scan- 
dales; mais  malheur  à  l'homme 
par  qui  le  scandale  arrive. 

3.  Si  votre  main,  ou  votre  pied 
vous  est  un  sujet  de  scandak, 
coupez-les,  et  les  jetez  loin  do 
vous  :  il  vaut  bien  mieux  pour 
vousqud  vouseotriez  dansia.vie^ 


(a)  k'2.  Et  si  votre  main  vous 
est  un  sujet  de  scandale,  coupez- 
la;  il  vaut  mieux  pour  vous  que 
vous  entriez  dans  la  vie ,  n'avant 
qu'une  main   que    d'en    avoir 
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[    Unm..  XVm,  U.    EX    Luc,  XIX,  10.    ] 

11,  Le  Fila  de  l'homme  est  | 
venu  sauver  ce  qui  était  perdu.  | 


n'ayant  qu'un  pied  ou  qu'une 
main,  que  d'en  avoir  deux  et 
être  jeté  dans  le  feu  étemel. 


9.  Et  si  votre  oeil  vous  est  un 
sujet  de  scandale,  arrachez-le,  et 
lejetez  loin  de  VOUS:  il  vaut  bien 
mieux  pourvous  que  vous  entriez 
dans  la  vie  n'ayant  qu'un  œil, 
que  d'en  avoir  deux  et  être  pré- 
cipité dans  le  feu  de  l'enfer. 


Pwir  le  <t«nM  le  oodi,  f.  Aihh  XVH. 


deux,  et  d'aller  en  enfer,  dans 
ce  feu  qui  brûle  étemellemeni, 

hi.  oii  le  ver  cuites  rongem 
meurt  point,  et  où  le  feu  ne  s'é- 
teint jamais. 

kh-  Et  si  votre  pied  voas  est 
un  sujet  de  scandale,  coupez-le  ; 
il  vaut  mieux  pour  vous  que, 
n'ayant  qu'un  pied,  vous  entriez 
dans  la  vie  étemelle,  que  d'en 
avoir  deux,  et  être  précipité 
dans  l'enfer,  dans  ce  feu  qui 
brûle  éternellement, 

Itb,  où  le  ver  qui  les  ronge  ne 
meurt  point,  et  où  le  feu  ne  s'é- 
teint jamais. 

Ù6.  Et  si  votre  oeil  vous  est  un 
sujet  de  scandale,  arrachez-le; 
il  vaut  mieux  pour  vous  que, 
n'ayant  qu'un  œil,  vous  enlriei 
dans  le  royaume  de  Dieu ,  que 
d'en  avoù-  deux,  et  d'être  préci- 
pité dans  le  feu  de  l'enfer, 

Itl.  où  le  ver  qui  les  rongt  ne 
meurt  point,  et  où  le  feu  ne  s'é- 
teint jamais. 

fi8.  Car  ils  doivent  tous  être 
salés  par  le  feu,  comme  toute 
victime  doitétre salée  avec  le  sel. 

h^.  Le  sel  est  bon  ;  mais  si  le 
sel  devient  fade ,  avec  quoi  l'as- 
saisonnerez-vous  7 

Ayez  du  sel  en  vous,  et  con- 
servez la  paix  entre  vous. 


MATTH.>  XVlll 


S  zxx 
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•• 


[    ICaub.,  XVm,  lS-14.    a   lue,  XV,  4-7.    ] 


12.  Si  un  homme  a  cent  bre- 
bis, et  qa'une  seule  vienne  à  s'é- 
garer, que  pensez-vous  quHl  fasse 
alors?  ne  laisse-t-il  pas  les  qua- 
tre-vingt-dix neuf  autres  sur  les 
montagnes  pour  aller  chercher 
celle  qui  s*est  égarée  ? 

13.  Et  s'il  arrive  qu'il  la  trouve, 
je  vous  dis  en  vérité  qu'elle  lui 
cause  plus  de  joie  que  les  quatre- 
vingt-dix-neuf  qui  ne  se  sont 
point  égarées. 

U.  Ainsi  votre  père  qui  est 
dans  les  cieux  ne  veut  pas  qu'un 
seul  de  ces  petits  périsse. 


[   Matth.,  XVm,  15-17.  81-aS.    Foy.    Luc,  XVU.  8-4.    ] 


15.  Si  votre  frère  a  péché  con- 
tre vous,  al|ez  lui  représenter  sa 
faute  en  particulier  entre  vous  et 
lui;  s'il  vous  écoute,  vous  aurez 
gagné  votre  frère. 

16.  Mais  s'il  ne  vous  écoute 
point,  prenez  encore  avec  vous 
une  ou  deux  personnes,  afin  que 
tout  soit  confirmé  par  l'autorité 
de  deux  ou  trois  témoins. 

17.  S'il  ne  les  écoute  pas  non 
plus,  dites -le  à  l'assemblée; 
et  s'il  n'écoute  pas  l'assemblée 
même,  qu'il  soit  à  votre  égard 
comme  un  Gentil  et  un  publi- 
cain. 


I^ov  In  nnels  18-90  omis.  Y- 

■oexvm. 


Aft- 


31.  Alors  Pierre  s'approcbant 
lui  dit  :  Seigneur,  conôbien  de 
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fois  pardonneraî-je  à  mon  frère, 
lorsqu'il  aura  péché  contre  moi? 
Sera-ce  jusqu'à  sepl  fois? 

22.  Jésus  lui  répondit  :  je  ne 
YOus  dis  pas  jusqu'à  sept  fois, 
mats  jusqu'à  septante  fois  sept 
fois. 
Pour  1«9  unttÊ  nm  onii ,  V.  Annna  1 


Jésus,  qniUaDt  la  Galilée,  vleat  aux  conflua  de  laJidëe.i 
De  grandes  tronpea  le  sniveiil. 


tdeU  dn  Jourdain. 


[»" 


,  XIX,  l-S.     Vag.    Luc,  : 


] 


XiX.  1.  Jésus  ayant  achevé 
ces  discours,  partit  de  Galil<^e  et 
vint  aux  confins  de  la  Judée  au 
delà  du  Jourdain, 

2.  et  de  grandes  troupes  le 
suivirent;  et  il  les  guérit  là. 


X.  1.  Jisus,  étant  parti  de  ce 
lieu,  vint  aux  conHAs  de  la  Ju- 
dée par  te  pays  qui  est  au  delà 
du  Jourdain  ; 

et  le  peuple  s'^nt  encore  as- 
semblé auprès  de  lui,  il  recom- 
mença aussi  à  tes  instruire  selon 
sa  coutum». 


■  i:st-il  permis  à  un  baoune  de.Marofâr  a  remme?  > 


[    UITTB.,  xn,  9.    ■■ 

XIX.  3.  Les  pharisiens  vinrent 
aussi  à  lui  pour  le  tenter,  et  ils 
lui  dirent  :  Est-il  permis  à  un 
homme  de  renvoyer  sa  femme 
pour  quelque  cause  que  ce  soit? 

Ii.  II  leur  répondit: 


Ldo,  XVI,  IB. 


X.  2.  Les  pharisiens,  y  étant 
venus,  lui  demandèrent  pour  le 

tenter  -.  Est-il  permis  *  —  ' 

me  de  renroyei    "  ' 


3.  Mais  il  leur  répondit:  Qn» 
vous  a  oïdonné  Mofeeî 

4.  Ils  lui  repanirenl  :  Moïse  a 
permis  de  renvoyw  sa  femma  en 
lui  donnant  un  écrit  par  lequel 
on  déclare  qu'on  la  répudie. 

5j  MniB'Itturdîtï  CtutàcauM 
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§  UXII 


UkM,   X 


M 


N'avez-vous  point  lu  que  celui 
qui  créa  Thomme  dès  te  com- 
mencement, les  créa  mâle  et  fe- 
melle, et  qu'il  est  dit  : 

b.  Pour  cette  raison  Thomme 
quittera  son  père  et  sa  mère,  et 
il  s'attachera  à  sa  femme, 

et  ils  it«  seront  plus  tous  deux 
qu'une  seule  personne? 

6.  Ainsi  ils  ne  seront  plus  deux, 
mais  une  seule  personne. 

Que  l'homme  donc  ne  sépare 
pas  ce  que  Dieu  a  joint. 

7.  Mais  pourquoi  donc,  lui 
dirent-ils.  Moïse  a-t-il  ordonné 
qu'on  donne  à  sa  femme  un  écrit 
de  séparation,  etqu'on  la  renvoie? 

8.  11  leur  répondit  :  C'est  à 
cause  de  la  dureté  de  votre  cœur 
que  Moïse  vous  a  permis  de  ren- 
voyer vos  femmes  ;  mais  cela  n'a 
pas  été  ainsi  dès  le  commence- 
ment. 

9.  Aussi  je  vous  déclare  que 
qwcoDqua  renvoie  sa  femme,  si 
ce  n'est  en  cas  d'adultère,  et  en 
épouse  une  autre,  commet  un 
adultère; 

et  que  celui  qui  épouse  celle 
qu'un  autre  a  renvoyée  commet 
ausfi  un  aduMère. 

fon  tes  fends  ft>-l9  omb,  V.  Annexe  XX. 


de  la  dureté  de  votre  cœur  gu'il 
vous  a  fait  cette  ordonnance. 

6.  Mais  dès  le  commencement 
du  monde  Dieu  créa  l'homme 
mâle  et  femelle. 

7.  C'est  pourquoi  il  est  dit  : 
L'homme  quittera  son  père  et 
sa  mère,  et  it  s'attachera  à  s» 
femme, 

8.  et  ils  ne  seront  plus  tous 
deux  qu*une  seule  personne. 

Ainsi  ils  ne  sont  plus  deux, 
mais  une  seule  personne. 

9.  Que  l'homme  donc  ne  sé- 
pare pas  ce  que  Dieu  a  joint. 

10.  A  la  maison,  ses  disciples 
l'interrogèrent  encore  sur  le 
même  sujet; 


11.  et  il  leur  dit  :  Quiconque 
renvoie  sa  femme,  et  en  épouse 
une  autre,  commet  un  adnHère 
à  l'égard  de  celle  quHl  a  ren- 
voyée; 

12.  et  si  une  femme  quitte  son 
mari,  et  en  épouse  un  autre,  elle 
commet  un  adultère. 


91 
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§  XXXIV 


UARC,  X 


§   XXXIII 


Jésus  commande  qu'on  laisse  Tenir  à  lui  les  petits  enfants. 

[    Marc,  X',  18-15.    =    Luc,  XVIII,  15-17.    ] 


XIX.  13.  On  lui  présenta  alors 
de  petits  enEeints,  afin  qu'il  leur 
imposât  les  mains,  et  qu'il  priât 
pour  eiLx;  et  comme  ses  disci- 
ples les  repoussaient  avec  des 
paroles  rudes, 

ik'  Jésus  leur  dit  :  Laissez  là 
ces  enfants,  et  ne  les  empêchez 
pas  de  venir  ;\  moi  ;  car  le  royau- 
me du  ciel  est  pour  ceux  qui 
leur  ressemblent. 


15.  Et  leur  ayant  imposé  les 
mains,  il  partit  de  là. 


X.  13.  Alors  on  lui  présenta 
de  petits  enfants,  afin  qu'il  les 
touchât  ;  et  comme  ses  disciples 
repoussaient  avec  des  paroles 
rudes  ceux  qui  les  lui  présen- 
taient, 

H.  Jésus  le  voyant  s'en  fâcha, 
et  leur  dit  :  Laissez  venir  à  moi 
les  petits  enfants,  et  ne  les  en 
empêchez  point;  car  le  royaume 
de  Dieu  est  pour  ceux  qui  leur 
ressemblent. 

15.  Je  vous  en  dis  en  vérité, 
quiconque  ne  recevra  point  le 
royaume  de  Dieu  comme  un  en- 
fant, n*y  entrera  point. 

16.  Et  les  ayant  embrassés,  il 
les  bénit  en  leur  imposant  les 
mains. 


§  XXXIV 


A  qui  désire  obtenir  la  vie  étemelle,  Jésus  recommande  d'observer  les  comman- 
dements. —  A  qui  veut  être  parfait^  il  recommande  de  donner  ses  Liens  au 
pauvres  et  dn  lo  «-iiivre. 

[Marc,  X,  17-«7.    =    Luc,  XVni,  lS-87.    "l 
—      —    17.         =      -     X,  25*».  J 


XIX.  16.  Alors  un  jeune  hom- 
me s'approcha,  et  lui  dit  :  Bon 
maître ,  quel  bien  faut-il  que  je 
fasse  pour  posséder  la  vie  éter- 
nelle? 

17.  Jésus  lui  répondit  :  Pour- 


X.  17.  Gomme  il  sortait  pour 
se  mettre  en  chemin,  un  homme 
accourut  ;  et  se  mettant  à  genoux 
devant  lui,  lui  dit  :  Bon  msâtre, 
quedois-je  faire  pour  acquérir  la 
vie  étemelle? 

18.  Jésus  lui  répondit  :  Pour- 


MATTH..  XIX 


§  xxxiv 


UkïiC,  X 


•I 


quoi  m'appelez-vous  bon?  II  n'y 
a  que  Dieu  seul  qui  soit  bon. 

Si  TOUS  voulez  entrer  dans  la 
Tie^gardez  les  commandements. 

18.  Quels  commandements? 
lui  dit-il.  Jésus  lui  dit  : 

Vous  ne  tuerez  point  :  Vous 

ne  commettrez  point  d'adultère  : 

Vous  ne  déroberez  point  :  Vous 

ne  direz  point  de  faux  témoi- 

'  gnage  : 

19.  Honorez  votre  père  et 
votre  mère  :  et  aimez  votre  pro* 
chain  comme  vous-même. 

20.  Ce  jeune  homme  lui  ré- 
pondit :  J'ai  gardé  tous  ces  corn- 
m<mdements  dès  ma  jeunesse; 
que  me  manquè-t-il  encore  ? 

21.  Jésus  lui  dit  :  Si  vous  vou- 
lez être  parfait,  allez,  vendez  ce 
que  vous  avez,  et  le  donnez  aux 
pauvres,  et  vous  aurez  un  trésor 
dans  le  ciel  ;  puis  venez,  et  me 
suivez. 


quoi  m*appelez-vous  bon?  Il  n'y 
a  que  Dieu  seul  qui  soit  bon. 

19.  Vous  savez  les  comman- 
dements : 


22.  Ce  jeune  homme,  enten- 
dant ces  paroles,  s'en  alla  tout 
triste,  parce  qu'il  avait  de  grands 
biens. 

23.  Et  Jésus  dit  à  ses  disciples  : 
Je  vous  dis  en  vérité  qu'il  est  bien 
diflScile  qu'un  riche  entre  dans 
le  royaume  des  cieux. 

24.  Je  vous  le  dis  encore  une 
fois  : 


V.  >us  ne  commettrez  point  d'a- 
Jui>re  :  Vous  ne  tuerez  point  : 
Vous  ne  déroberez  point  :  Vous 
ne  porterez  point  de  faux  témoi- 
gnage : 

Vous  ne  ferez  tort  à  personne  : 
Honorez  votre  père  et  votre 
mcre. 

20.  11  lui  répondit  :  Maitre, 
j'ai  observé  toutes  ces  choses  dès 
ma  jeimesse. 

21.  Et  Jésus,  jetant  la  vue  sur 
lui ,  l'aima ,  et  lui  dit  :  Il  vous 
manque  encore  une  chose  :  al- 
lez, vendez  tout  ce  que  vous  avez, 
donnez-le  aux  pauvres,  et  vous 
aurez  un  trésor  dans  le  ciel;  puis 
venez,  et  me  suivez. 

22.  Mais  cet  homme,  affligé 
de  ces  paroles,  s'en  alla  tout 
triste,  parce  qu'il  avait  de  grands 
biens. 

23.  Alors  Jésus,  regardant  au- 
tour de  lui,  dit  à  ses  disciples  : 
Qu'il  est  difficile  que  ceux  qui 
ont  des  richesses  entrent  dans  le 
royaume  de  Dieu  ! 

2k'  Et  comme  les  disciples 
étaient  tout  étonnés  de  ce  dis- 
cours, Jésus  ajouta  :  Mes  en- 
fants, qu'il  est  difficile  que  ceux 
qui  mettent  leur  confiance  dans 


H 
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Il  est  plus  aisé  qu'un  chameau 
passe  par  le  trou  d'une  aiguille, 
qu*il  ne  Vest  qu'un  riehe  entre 
dans  le  royaume  des  cieux. 

25.  Ses  disciples,  entendant 
ces  paroles,  en  furent  fort  éton- 
nés, et  iis  disaient  :  Qui  pourra 
doncêlre  sauvé? 

26.  iésus  l(\<i  regardant  leur 
dit  :  Cela  est  impossible  aux 
hommes,  mais  tout  est  .possible 
à  Dieu. 


les  fichesses  entrent  dans  le 
royaume  de  Dieu  ! 

25.  Il  est  plus  aisé  qu'un  cha- 
meau passe  par  le  trou  d'une  ai- 
guille, qu'il  ne  Test  qu'un  ridie 
ei\tre  dans  le  royaume  de  Dieu. 

26.  lIsfurentrcmplîsd'unAtoo- 
nement  beaucoup  plus  grand,  et 
ils  se  disaient  l'un  à  raotre  :  Et 
qui  peut  donc  être  sauvé? 

27.  Mais  Jésus  les  regardant, 
leur  dit  :  Cela  est  impossible  aux 
hommes,  mais  non  pasù  Dieu; 
car  tout  est  possible  à  Dieu. 


§  XXXV 


Récompense  promise  anz  ^ytAtres  et  à  ceux  qui  amont  tout  quitté  ponr  k 

de  Jésus. 


'Mati 


UtttLQ,    X   88-80. 
'Matth.,  XIX,  2S. 

—      30. 


XIX.  27.  Alors  Pierre  prenant 
la  parole,  lui  dit  :  Pour  nous  au- 
tres, VOUS  voyez  que  nous  avons 
tout  quitté,  et  que  nous  vous 
avons  suivi  :  quelle  sera  donc  la 
récompense  que  nous  en  rece- 
vrons? 

28 .  Et  Jésus  leur  dit  :  Je  vous  dis 
en  vérité  que  pour  vous  qui  m'a- 
vez suivi,  lorsqu'au  temps  de  la 
régénération  le  Fils  de  l'homme 
sera  assis  sur  le  trône  de  sa 
gloire^  vous  serez  aussi  assis  sur 
douze  trônes,  et  vous  jugerez  les 
douze  tribus  d'Israël. 

29.  Et  quiconque  aura  quitté 
pour  mon  nom  sa  maison,  ou 
ses  frère»,  ou  ses  sœurs,  ou 


Lwc,  XVin,  «8-30. 

—  XXIX,  88-4». 

—  XIII,  80. 

X.  28.  Alors  Pierre,  prenant 
la  parole,  lui  dit  :  Pour  nous, 
vous  voyez  que  nous  avons  tout 
quitté,  et  que  nous  'Vous  avo:*s 
suivi. 


29.  Jésus  répondit  : 


Je  vous  dis  en  vérilé,  personne 
ne  quittera  pour  moi  et  pour 
l'Évangile ,  sa  maison ,  ou  ses 


UàTTB.,  XI 
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son  père,  ou  âa  mère,  ou  sa 
femme,  ou  ses  enfants,  ou  ses 
terres, 

en  recevra  le  centuple,  et 
aura  pour  béritage  la  vie  éter- 
nelle. 


30.  U^is  plusieurs  qui  auront 
itè  les  .premiers  seront  les  der* 
niers,  et  plusieurs  qui  awont 
éié  les  demieps  seront  les  pre- 
miers (a). 

Poir  Ict  vinels  iM^  an  ebap.  XX  onis, 
Y.  Aamtu  XXI. 


frères,  ou  ses  sœurs,  ou  son  père, 
ou  sa  mère,  ou  ses  enfants,  ou 
ses  terres, 

39.  que  présentement,  dans 
ce  siècle  même,  il  ne  reçoive 
cent  fois  autant  de  maisons,  de 
frères,  de  sœurs,  de  mères»  d'en- 
fants, et  de  terres  (avec  des 
persécutions  !  )  et  dans  le  siècle  à 
venir  la  vie  étemelle. 

Si.  Mais  plusieurs  qui  auront 
été  les  premiers ,  seront  les  der- 
niers; et  plusieurs  qui  auront 
été  les  derniers  seront  les  pre- 
miers {a). 


[    MATni.,  XX,  17-19.    sr    Luc.  XVm,  31-88.    ] 


(a)  XX.  17.  Or  Jésus  s* en  allant 
à  Jérusalem , 


il  prit  à  part  ses  douze  disci- 
ples, et  leur  dit  : 


18.  Nous  allons  1  Jérusalem, 
et  le  Fils  de  Thomme  sem  livré 
aux  princes  des  prêtres  et  aux 
scribes,  qui  le  condamneront  à 
mort, 

19.  et  le  liv^ront  aux  Gentils, 
afin  qu'ils  le  traitent  avec  mo- 
querie, vi  qu'ils  le  fouettent  et 
le  crucifient;  et  il  ressuscitera 
le  troisième  jour. 


(a)  X.  32.  Lorsqu'ils  étaient  en 
chemin  pour  aller  à  Jérusalem, 
Jésus  marchait  devant  eux,  et 
ils  étaient  tout  étonnés,  et  le 
suivaient  saisis  de  crainte  ; 

et  Jésus  prenant  à  part  de 
nouveau  les  douze,  commença 
à  leur  dire  ce  qui  devait  lui  ar- 
river: 

33.  Nous  allons,  comme  vous 
de  voyez,  à  Jérusalem  ;  et  le  Fih 
derhomme  sera  livré  aux  princes 
des  prêtres,  aux  |cribes  et  aux 
Anciens;  ils  le  condamneront  à 
la  mort, 

et  lo  livreront  aux  Gentils  ; 

Zk,  ils  lui  insulteront,  lui  cra- 
cheront au  visage ,  le  fouette- 
ront, le  feront  mourir,  et  il  res- 
suscitera le  troisième  jour. 
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V  Que  celui  qui  voudra  être  le  premier  d*eutre  tous  soit  votre  senriteur.  t 


XX.  20.  Alors  la  mère  des  en- 
fants de  Zébédée  s'approcha  de 
lui  avec  ses  deux  fils,  et  se  pros- 
terna pour  lui  demander  quel- 
que chose. 

21 .  Il  lui  dit  :  Que  voulez- 
vous? 

Ordonnez,  lui  dit-elle,  que 
mes  deux  fils  que  voici  soient 
assis  dans  votre  royaume,  l'un 
à  votre  droite,  et  l'un  à  votre 
gauche. 

22.  Mais  Jésus  leur  répondit  : 
Vous  ne  savez  ce  que  vous  de- 
mandez. Pouvez-vous  boire  le 
calice  que  je  dois  boire  ? 


Ils  lui  dirent:  Nous  le  pou- 
vons. 

23.  Il  leur  répondit:  Il  est 
vrai  que  vous  boirez  le  calice 
que  je  boirai  ; 

mais  pour  ce  qui  est  d'être 
assis  à  ma  droite  ou  à  ma  gau- 
che, ce  n'est  pas  à  moi  à  vous 
le  donner;  mais  ce  sera  pour 
ceux  à  qui  m()n  Père  l'a  préparé. 


X.  35.  Alors  Jacques  et  Jean, 
fils  de  Zébédée,  vinrent  à  lui,  et 
lui  dirent:  Maître,  nous  vou- 
drions bien  que  vous  fissiez  pour 
nous  tout  ce  que  nous  vous  de- 
manderons. 

36.  Il  leur  répondit  :  Que  vou- 
lez-vous que  je  fasse  pour  vous? 

37.  Accordez-nous,  lui  dirent- 
ils,  que  dans  votre  gloire  nous 
soyons  assis,  l'un  à  votre  droite, 
et  l'autre  à  votre  gauche. 

38.  Mais  Jésus  leur  répondit: 
Vous  ne  savez  ce  que  vous  de- 
mandez. Pouvez-vous  boire  le 
calice  que  je  dois  boire,  et  être 
baptisés  du  baptême  dont  je  dois 
être  baptisé  ? 

39.  Ils  lui  dirent:  Nous  le 
pouvons. 

Et  Jésus  repartit  :  Vous  boirez 
en  effet  le  calice  que  je  dois 
boire,  et  vous  serez  baptisés  du 
baptême  dont  je  dois  être  baptisé  ; 

1(0.  mais  pour  ce  qui  est  d'être 
assis  à  ma  droite  ou  à  ma  gau- 
che, ce  n'est  point  à  moi  à  vous 
le  donner,  mais  ce  sera  pour  ceux 
à  qui  il  a  été  préparé. 


[ 


Marc,    X.  42-45. 
Mattb.,  XX,  25-88. 


=    Luc,  XXn,  «5-88.    1 


2k •  Les  dix  autres  apôtres^ 
ayant  entendu  c«ci,  en  conçurent 
de  l'indignation  contre  les  deux 
frères. 


&1.  Et  les  dix  autres  apôtres 
ayant  entendu  ced^  en  conçurent 
de  l'indignation  contre  Jacques 
et  Jean. 


MATTD.,  XX  §  IX 

25.  Et  Jésus  les  ayant  appelés 
i  lui,  leur  dit  :  Vous  savez  que 
les  princes  des  nations  les  domi- 
nent, et  que  les  grands  les  trai- 
tent avec  empire. 

26.  Il  n'en  doit  pas  être  de 
même  parmi  vous;  mais  qui- 
conque voudra  être  lè  plus 
grand,  qu'il  vous  serve  ; 

27.  et  quiconque  voudra  être 
le  premier  d'entre  vous  qu'il 
soit  votre  serviteur  (a)  ; 
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1(2.  Mais  Jésus  les  appelant  à 
Itiî,  leur  dit:  Vous  savez  que 
ceux  qui  sont  regardés  comme 
les  maîtres  des  peuples  les  do- 
minent, et  que  leurs  princes  les 
traitent  avec  empire. 

63.  Il  n'en  doit  pas  être  de 
même  parmi  vous;  mais  qui- 
conque voudra  être  le  plus 
grand,  qu'il  vous  serve  ; 

&&.  et  quiconque  voudra  être 
le  premier  d'entre  vous,  qu'il 
soit  le  serviteur  de  tous  (a)  ; 


§  XXXVII 


Jésos^  sortant  de  Jéricho,  rend  la  vue  à  deoz  aveugles. 

[    Mabc,  X.  40-«.    a    Luc,  XVm,  85-48.    ] 


XX.  29.  Lorsqu'ils  sortaient  de 
Jéricho,  il  fut  suivi  d'une  grande 
troupe  de  peuple  ; 

30.  et  deux  aveugles  qui 
étaient  assis  le  long  du  chemin. 


ayant  entendu  dire  que  Jésus 
passait,  commencèrent  à  crier, 
en  disant:  Seigneur,  Fils  de 
David,  ayez  pitié  de  nous. 

31.  Et  le  peuple  les  reprenait. 


X.  46.  Après  cela  ils  vinrent  à 
Jéricho  ;  et  comme  il  sortait  de 
Jéricho  avec  ses  disciples,  suivi 
d'une  grande  troupe  de  peuple, 

un  aveugle ,  nommé  Bartimée 
(fils  de  limée),  qui  était  assis  sur 
le  chemin  pour  demander  l'au- 
mône, 

(i7.  ayant  appris  que  c'était 
Jésus  de  Nazareth,  se  mit  à 
crier  :  Jésus,  Fils  de  David,  ayez 
pitié  de  moi. 

48.  Et  plusieurs  le  reprenaient, 


(a)  28.  comme  le  Fils  de 
l'homme  n'est  pas  venu  pour 
tee  servi,  mais  pour  servir,  et 
donner  sa  vie  pour  la  rédemption 
de  plusieurs. 


(a)  b5.  car  le  Fils  de  l'homme 
lui-même  n'est  pas  venu  pour 
être  servi,  mais  pour  servir,  et 
donner  sa  vie  pour  la  rédemption 
de  plusieurs. 


IIàTTB..  XX 
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pour  les  faire  taire  ;  mais  ils  se 
mirent  à  crier  encore  plus  haut, 
en  disant  :  Seigneur,  Fils  de  Da- 
vid, ayez  pitié  de  nous. 

32.  Alors  Jésus  s'arrêta  ;  et  les 
ayant  appelés. 


il  leur  dit  :  Que  voulez-vous 
que  je  vous  fasse  ? 

33.  Seigneur,  lui  dirent-ils, 
que  nos  yeux  soient  ouverts. 

3&.  Jésus  étant  donc  ému  de 
compassion  à  leur  égard,  leur 
toucha  les  yeux. 

Et  au  même  instant  ils  recou* 
vrèrent  la  vue,  et  le  suivirent. 


et  lui  disaient  qu*il  se  tût;  mais 
il  criait  encore  beaucx)up  plus 
haut  :  Fils  de  David,  ayez  pitié 
de  moi. 

k9.  Alors  Jésus,  s'étant  arrêté, 
commanda  qu'on  l'appelât.  Et 
quelques-uns  appelèrent  Taveu- 
gle ,  en  lui  disant  :  Ayez  bonne 
espérance,  levez-vous,  il  vous 
appelle. 

50.  Aussitôt  il  jeta  son  man- 
teau, et  se  levant  il  vint  à  Jésus. 

51.  Et  Jésus  lui  dit  :  Que  vou- 
lez-vous que  je  vous  fasse  ? 

LVeugle  lui  répondit:  Maî- 
tre, faites  que  je  voie. 

52.  Allez,  lui  dit  Jésus,  votre 
foi  vous  a  sauvé. 

Et  il  vit  au  même  instant,  et 
il  suivait  Jésus  dans  le  chemin. 


CINQUIÈME  PARTIE 

LA  LUTTE 

lises  FAIT  SON  ENTRÉE  A  JERUSALEM,   CHASSE  LES  MARCHANDS  DU 
TEUPLB,  LUTTE  CONTRE    LES    PRINCIPAUX    DES    PRÊTRES,    LES   ANCIENS, 
LES  SCRIBES,    LES  PHARISIENS  ET  LES  SADUCEENS. 


§    XXXVIH 


Jésus  entre  à  Jérusalem.  La  moUitiide  qui  l'accompagne  dit  :  «  C'est  Jésus  le 

prophète,  de  Nazareth  en  Galilée.  » 

[   Uamc,  XI.  1*10.    =x   Luc,  XIX,  aa48.    ] 


XXI.  1.  Lorsqu'ils  approchè- 
rent de  Jérusalem ,  et  qu'ils  fu- 
rent arrivés  à  Betbphngé,  près 
de  la  montagne  des  Oliviers,  Jé- 
sus envoya  deux  de  ses  disci- 
ples, 

2.  et  leur  dit  :  Entrez  dans  ce 
village  qui  est  devant  vous,  et 
vous  y  trouverez  en  arrivant  une 
inesjse  liée,  et  son  ânon  auprès 
délie;  déliez-les,  et  me  les  ame- 
nez. 

3.  Si  quelqu*un  vous  dit  quel- 
que chose,  dites-lui  que  le  Sei- 
gneur en  a  besoin,  et  aussitôt  il 
les  laissera  amener. 

2i.  Or  tout  ceci  s'est  fait,  afin 
que  cette  parole  du  prophète  fût 
iccomplie  : 


XI.  1.  Lorsqu'ils  approchaient 

de  Jérusalem ,  étant  près  de  Bé- 

tlianie,  vers  la  montagne  des 

Ol^iers,  il  envoya  deux  de  ses 

^disciples, 

2.  et  leur  dit  :  Allez  à  ce  vil- 
lage qui  est  devant  vous ,  et 
aussitôt  que  vous  y  serez  entrés, 
vous  trouverez  un  ânon  lié ,  sur 
lequel  nul  homme  n*a  encore 
monté  ;  déliez-le,  et  me  l'amenez. 

3.  Et  si  quelqu'un  vous  de- 
mande :  Pourquoi  faites-vous 
cela  ?  dites-lui  :  C'est  que  le  Sei- 
gneur en  a  besoin  ;  et  aussitôt  il 
le  laissera  amener  ici. 
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5.  Dites  à  la  fille  de  Sion: 
Voici  votre  Roi  qui  vient  à  vous 
plein  de  douceur,  monté  sur 
une  ânesse,  et  sur  Tânon  de  celle 
qui  est  sous  le  joug. 

6.  Les  disciples  s'en  allèrent 
donc,  et  firent  ce  que  Jésus  leur 
avait  commandé. 


7.  Et  ayant  amené  l'ânesse  et 
Tânon,  ils  les  couvrirent  de  leurs 
vêtements,  et  le  firent  monter 
dessus. 

8.  La  plus  grande  partie  de 
ceux  qui  raccompagnaient  éten- 
dirent leurs  vêtements  le  long 
du  chemin  ;  d'autres  coupaient 
des  branches  d'arbres,  et  les  je- 
taient par  où  il  passait. 

9.  Et  tous  ensemble,  tant  ceux 
qui  allaient  devant  lui,  que  ceux 
qui  le  suivaient,  criaient:  Ho- 
sanna,  salut  et  gloire  au  Fils  de 
David  ! 

Béni  soit  celui  qui  vient  au 
nom  du  Seigneur  ! 


Hosanna,  saiut  et  gloire  au 
plus  haut  des  cieux  t 

10.  Lorsqu'il  fut  entré  dans 
lérusalem,  toute  la  ville  en  fut 


4.  S'en  étant  donc  allés,  ils 
trouvèrent  l'ânon  qui  ètaU  atta- 
ché dehors  auprès  d'une  porte 
entre  deux  chemins,  et  ils  le  dé- 
lièrent. 

5.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
étaient  là  leur  dirent  :  Que  faites- 
vous?  pourquoi  déliez-vous  cet 
ànon? 

6.  Ils  leur  répondirent  comme 
Jésus  le  leur  avait  ordonné  ;  et 
ils  le  leur  laissèrent  emmener. 

7.  Ayant  ainsi  amené  l'ânon  à 
Jésus,  ils  le  couvrirent  de  leurs 
habits,  et  il  monta  dessus. 


8.  Plusieurs  aussi  étendirent 
leurs  vêtements  le  long  du  che- 
min; d'autres  coupaient  des 
branches  d'arbres,  et  les  jetaient 
par  où  il  passait. 

9.  Et  tant  ceux  qui  marchaient 
devant ,  que  ceux  qui  suivaient, 
criaient  :  Hosanna,  salxa  et 
gloire  ! 

10.  Béni  soit  celui  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur  I  Béni  soit 
Je  règne  de  notre  père  David, 
que  nous  voyons  arriver  1 

Hosanna,  salut  et  gloire^  au 
plus  haut  des  cieux  I 
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lei 


émue,  et  chacun  demandait: 
Qui  est  celui-ci  7 

11.  Mais  la  foule,  qui  raccom- 
pagnait, disait:  C'est  Jésus  le 
prophète,  de  Nazareth  en  Ga- 
lilée. 


11.  Jésus  étant  entré  dans  Jé- 
rusalem, alla  au  temple  ; 

et ,  après  avoir  tout  regardé, 
comme  il  était  déjà  tard ,  il  s'en 
alla  à  Béthanie  avec  les  douze. 

12.  Le  lendemain,  lorsqu'ils 
sortaient  de  Béthanie,  il  eut  bim; 

13.  et  voyant  de  loin  un  figuier 
qui  avait  des  feuilles,  il  y  alla, 
pour  voir  s'il  pourrait  y  trouver 
quelque  chose; 

et  s'en  étant  approché ,  il  n'y 
trouva  que  des  feuilles  ; 

Pour  la  llo  do  fenet  18  omise,  V.  Annexe  D. 

1{|.  Alors  Jésus  dit  au  figuier  : 
Que  jamais  nul  ne  mange  de  toi 
aucun  fruit  ; 

ce  que  ses  disciples  entendi- 
rent. 


§  XXXIX 

Jésos  eoire  dans  le  temple^  en  chasse  les  marchands,  y  guérit  des  arengles  et 
des  boiteux.— Les  principaux  des  prêtres  et  les  scribes  s'indignent  contre  lui. 


[ 


Mahc.    XI,  15*,  18.    c 
Matth.,  XXI,  18.         es     — 


XXI.  12.  Jésus  étant  entré  dans 
le  temple  de  Dieu,  chassa  tous 
ceux  qui  vendaient  et  achetaient 
dans  le  temple;  il  renversa  les 
tables  des  changeurs,  et  les  sièges 


Luc,  XIX,  45,  4l'*-48. 
—      46. 


] 


XI.  15.  Ils  revinrent  ensuite  à 
Jérusalem. 

Et  Jésus  étant  entré  dans  le 
temple ,  commença  par  chasser 
ceux  qui  y  vendaient  et  qui  y 
achetaient;  il  renversa  les  tables 
des  changeurs,  et  les  sièges  de 
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de  ceux  qui  y  vendaient  des  co- 
lombes ; 


13.  et  il  leur  dit  :  Il  est  écrit  : 
Ma  maison  sera  appelée  une  mai- 
son de  prière;  et  vous  autres 
vous  en  avez  fait  une  caverne  de 
voleurs. 

Mx-  Alors  des  aveugles  et  des 
boiteux  vinrent  à  lUi  dans  le 
temple,  et  il  les  guérit. 


ceux    qui   vendaient  des  co- 
lombes; 

16.  et  il  ne  permettait  pas  que 
personne  transportât  aucun  us- 
tensile par  le  temple. 

17.  II  les  instruisait  aussi  en 
leur  disant  :  N'est-il  pas  écrit  : 
Ma  maison  sera  appelée  une  mai- 
son de  prière  pour  toutes  les  na- 
tions ?  et  cependant  vous  en  avez 
fait  une  caverne  de  voleurs. 


[    Hattr.,  XXI»  15-16.    8=    Luc,  XIX,  89-40.    ] 


15.  Mais  les  principaux  des 
prêtres  et  les  scribes,  voyant  les 
merveilles  qu'il  avait  faites,  et 
les  enfants  qui  criaient  dans  le 
temple,  et  qui  disaient:  Ho- 
sanna ,  scUut  et  gloire  au  Fils  de 
David  ! 

en  conçurent  de  Tindigna- 
tion, 

16.  et  lui  dirent  :  Entendez- 
vous  bien  ce  qu'ils  disent? 

Oui,  leur  dit  Jésus.  Mais  n'a- 
vez-vous  jamais  lu  celle  parole: 
Vous  avez  tiré  la  louange  la  plus 
parfaite  de  la  bouche  des  petits 
enfants,  et  de  ceux  qui  sont  à  la 
mamelle  ? 


18.  Ce  que  les  principaux  des 
prêtres  et  les  scribes  ayant  «en- 
tendu. 


en- 


ils  cherchaient  un  moyen  de 
le  perdre  ; 

car  ils  le  craignaient,  parce 
que  tout  le  peuple  était  en  ad- 
miration de  sa  doctrine. 


UATTU.,  XXI 


§  XL 


MARC,  XI 


lOS 


8  XL 

Jésus  dessèche  an  flgoier  en  le  maudissant.  —  «  Quoi  que  ce  soit  que  vous 

demandiez  avec  foi^  vous  l'obtiendi-uz.  » 

[    Maith.,  XXI,  19.     Voy.    Luo,  Xm,  6-9.    ] 


XXI.  17.  Et  lesayani  laissés  là, 
il  sortit  de  la  ville ,  et  s*en  alla  à 
Béthanie,où  il  demeura  pendant 
la  nuit. 

18.  Le  matin,  lorsqu'il  reve- 
nait à  la  ville,  il  eut  faim  ; 

19.  et  voyant  un  figuier  sur  le 
chemin,  il  s'en  approcha  ; 

mais  n'y  ayant  trouvé  que  des 
feuilles, 

il  hii  dit  :  Qu'à  jamais  il  ne 
naisse  de  toi  aucun  fruit  ! 

et  au  même  moment  le  figuier 
sécha. 

20.  Ce  que  les  disciples  ayant 
TU,  ils  furent  saisis  d'étonne- 
ment, 

et  se  dirent  fiiu  à  Vautre  : 

Comment  ce  figuier  s'esl-îl  sé- 
ché en  un  instant? 

21.  Alors  Jésus  leur  dit  :  Je 
TOUS  dis  en  vérité  que  si  vous 
avez  de  la  foi,  et  que  vous  n'hé- 
sitiez point  efans  votre  cœur,  non- 
seulement  vous  ferez  ce  que  vous 
venez  de  voir  en  ce  figuier  ; 

mais  quand  même  vous  diriez 
à  cette  montagne  :  Ote-toi  de  là 
Pl  te  jette  dans  la  mer;  cela  se 
fera. 


XI.  19.  Quand  le  soir  fut  venu, 
il  sortit  de  la  ville. 


20.  Et  le  lendemain  matin  ils 
virent  en  passant  le  figuier  de- 
venu sec  jusqu'à  la  racine. 

21.  Et  Pierre,  se  souvenant  de 
la  parvle  de  Jésus,  lui  dit  : 

Maître,  voyez  comme  le  figuier 
que  vous  avez  maudit  est  devenu 
sec. 

22.  Jésus  prenant  la  parole, 
leur  dit  :  Ayez  de  la  foi  en 
Dieu  ; 


23.  je  vous  dis  en  vérité  que 
quiconque  dira  à  cette  monta- 
gne :  Ote-toi  de  là ,  et  te  jette 
dans  la  mer;  et  cela  sans  hésiter 
dans  son  cœur,  mais  crovant  fer* 
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22.  et  quoi  que  ce  soit  que 
vous  demandiez  dans  la  prière 
avec  foi,  vous  l'obtiendrez. 


j  XLI  MARC,  XI 

mement  que  tout  ce  qu'il  aura 
dit  arrivera ,  il  le  verra  en  effet 
arriver. 
26.  C'est  pourquoi  je  vous  dis: 
Quoi  que  ce  soit  que  vous  de- 
mandiez dans  la  prière ,  croyez 
que  vous  l'obtiendrez,  et  il  vous 
sera  accordé. 

PiMir  les  tenets  9S46  omis,  F.  Ameie  B. 


§  XLI 

Jéiias  entre  en  latte  avec  les  Anciens ,  les  princif^anx  des  prâtres,  les  phariâens 
et  les  sadncéens;  il  les  confond  par  ses  réponses  et  par  ses  questions  ^  les 
poursuit  de  ses  reproches  et  de  ses  menaces.  —  Il  prédit  la  destraction  de 
Jérusalem,  signe  de  son  avènement. 

I.  —  Jitu»  réfute  de  déclarer  aux  Ancien»  ei  omx  pineipavx  des  prUret  par  fiwl  ptntcolr 
U  agit,  maiê  il  leur  raconte  la  parabole  du  fttê  tué  par  la  vtffnenm»  de  mmpkt,  et  celle  de 
la  pierre  angulaire  rejetée  par  lee  conÉtrueteurt. 


[ 


Matth.,  XXI,  89-87. 
liAitc,    XI,  87-88, 


ss    Luo,  XX,  1-8. 


] 


XXI.  23.  Étant  arrivé  dans  le 
temple,  les  principaux  des  prê- 
tres et  les  Anciens  du  peuple 
vinrent  le  trouver  comme  il  en- 
seignait, 

et  lui  dirent  :  Par  quel  pou- 
voir faites-vous  ces  choses,  et 
qui  vous  a  donné  ce  pouvoir? 

2/i.  Jésus  leur  répondit:  J'ai 
aussi  une  demande  à  vous  faire , 
et  si  vous  m'y  répondez,  je  vous 
dirai  par  quel  pouvoir  je  fais  ces 
ciioses  : 

25.  D'où  était  le  baptême 
de  Jean,  duciel  ou  des  hommes? 


XI.  27.  Ils  retournèrent  encore 
à  Jérusalem. 

Et  Jésus  se  promenant  dans  le 
temple,  les  principaux  des  prê- 
tres, les  scribes  et  les  Anciens 
vinrent  le  trouver, 

28.  et  lui  dirent  :  Par  quel 
pouvoir  faites-vous  ceci ,  et  qui 
vous  a  donné  le  pouvoir  de  faire 
ce  que  vous  faites? 

29.  Jésus  leur  répondit  :  J'ai 
aussi  une  demande  à  vous  faire; 
et  après  que  vous  m'y  aurez  ré- 
pondu ,  je  vous  dirai  par  quel 
pouvoir  je  fais  ces  choses  : 

30.  Le  baptême  de  Jean  était* 
il  du  ciel  ou  des  hommes?  ré- 
pondez-moi. 


IIATTH.,  XXI  gXLI 

Ibis  eux  raisonnaient  aimi  en 
eQx-fflémes  : 

26.  Si  nous  répondons  qu'il 
Hait  du  ciel,  il  nous  dira  :  Pour- 
quddonc  ne  l'avez-vous  pas  cru  7 

et  si  nous  répondons  qu'il 
était  des  hommes,  nous  avons  à 
craindre  le  peuple*  Car  tous 
considéraient  Jean  comme  un 
profdiète. 

27.  Ils  répondirent  donc  à  Jé- 
sus :  Nous  ne  savons.  Et  il  leur 
répondit  aussi  :  Je  ne  vous  dirai 
point  non  plus  par  quel  pouvoir 
je  fais  ces  choses. 
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31.  Hais  ils  raisonnaient  ainsi 
en  eux-mêmes  : 

Si  nous  répondons  qu'U  était 
du  ciel ,  il  nous  dira  :  Pourquoi 
donc  ne  l'avez-vous  pas  cru  7 

32.  Si  nous  répondons  qu'il 
était  des  hommes,  nous  avons  à 
craindre  le  peuple.  Car  tous 
considéraient  Jean  comme  étant 
véritablement  prophète. 

33.  Ils  répondirent  donc  à 
Jésus  :  Nous  ne  savons.  Et  Jésus 
leur  répliqua  :  Je  ne  vous  dirai 
point  non  plus  par  quel  pouvoir 
je  fais  ceci* 


[ 


mamo,  xn,  1-0. 

MATni.,  XXI,  88-41. 


Luc,  XX,  1^16. 


] 


[//  commença  ensuite  à  leur 
parler  en  jiaraboles  ]  : 

Pov  les  Tenets  SS-3t  et  le  eowBencement 
il  Tcnet  88,  F.  Auexe  XXU. 

33 Un 

homme  planta  une  vigne,  l'en- 
toura d'une  haie,  et  creusant 
dans  la  terre,  il  y  fit  un  pressoir, 
et  y  bfttit  une  tour;  et  l'ayant 
louée  à  des  vignerons,  il  s'en  alla 
dans  un  pays  éloigné. 

3&.  Or  le  temps  des  fruits 
étant  proche ,  il  envoya  ses  ser- 
viteurs aux  vignerons  pour  re- 
cueillir le  fruit  de  sa  vigne. 

35.  Mais  les  vignerons,  s'étant 
saisis  de  ses  serviteurs,  battirent 
l*an,  tuèrent  l'autre ,  et  en  lapi- 
dèrent un  autre. 

36.  il  leur  envoya  encore  d'au- 
tres serviteurs  en  plus   grand 


XII.  1.  Il  commença  ensuite  à 
leur  parler  en  paraboles  : 


II  y  avait  un  père  de  famille 
qui,  ayant  planté  une  vigne,  l'en- 
ferma d'une  haie;  et  creusant 
dans  la  terre,  il  y  fit  un  pressoir, 
et  y  bâtit  une  tour;  puis  Tayant 
louée  à  des  vignerons,  il  s'en  alla 
dans  un  pays  éloigné. 

2.  La  saison  étant  venue,  il 
envoya  un  de  ses  serviteurs  aux 
vignerons,  pour  recevoir  ce  quHls 
lui  devaient  du  fruit  de  sa 
vigne. 

3.  Mais  l'ayant  pris,  ils  le  bat- 
tirent, et  le  renvoyèrent  sans  lui 
rien  donner. 

k.  II  leur  envoya  encore  un 
autre  serviteur,  et  ils  le  blés 


ito 
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noftibre  que  les  premiers,  et  ils 
les  traitèrent  de  même. 


37.  Enfin  il  leur  envoya  son 
propre  fils,  disant  en  lui-^ême  : 
Ils  auront  quelque  respect  pour 
mon  fils. 

38.  Mais  les  vignerons,  voyant 
le  fils,  dirent  entre  eux  :  Voici 
Théritier;  venez,  tuons-le,  et 
nous  serons  maîtres  de  son  hé- 
ritage. 

39.  Ainsi  s*étant  saisis  de  lui, 
ils  le  jetèrent  hors  de  la  vigne  et 
le  tuèrent. 

((0.  Lors  donc  que  le  maître 
de  la  vigne  sera  venu,  comment 
traitera-t-il  ces  vi^oierons  ? 

ftl.  On  lui  rt\)ondit:  11  fera 
périr  misérablement  ces  mé- 
chants, et  il  louora  sa  vigne  à 
d'autres  vigUv'  uns ,  qui  lui  en 
rendront  les  fruits  en  leur  saison. 
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sërent  à  la  tète,  et  lui  firent  toutes 
sortes  d'outrages. 

5.  Il  leur  en  envoya  encore  un 
autre,  qu'ils  tuèrent,  et  plusieurs 
autres  ensuite,  dont  ils  battirent 
les  uns,  et  tuèrent  tes  autres. 

6.  Enfin,  ayant  un  fils  unique 
qu'il  aimait  tendrement,  il  le  leur 
envoya  encore  après  tous  les 
autres,  en  disant  :  Ils  auront 
quelque  respect  pour  mon  fils. 

7.  Mais  ces  vignerons  dirent 
entre  eux  :  Voici  l'héritier;  allons, 
tuons-le,  et  l'héritage  sera  à 
nous. 

8.  Ainsi  s'étant  laîsis  de  lui, 
ils  le  tuèrent ,  et  le  jetèrent  de- 
hors de  la  vigne. 

9.  Que  fera  donc  le  maître  de 
cette  vigne  ? 

Il  viendra  lui-même  \  il  exter- 
minera ces  vignerons,  et  il  don- 
nera sa  vigne  à  d'autres. 


[ 


Maro,    XII,  10,  IS. 
Matth.,  XXI,  44. 


s:    Luc,  XX,  17,  19. 
B      —       —     18. 


] 


[|2.  Jésus  ajouta  : 

N'avez-vous  jamais  lu  cette  par 
rôle  dans  les  Écritures:  La  pierre 
qui  a  été  rejetée  par  ceux  qui 
bâtissaient,  est  devenue  la  prin- 
cipale pierre  de  l'angle  ; 

c'est  ce  que  le  Seigneur  a  fait, 
et  nos  yeux  le  voient  avec  admi- 
ration. 

Pour  les  venels  18  et  44  omis,  F.  Auiezes 

xxni  «I XXIV. 


10.  N'avez*vous  point  lu  cette 
parole  de  l'Écriture  :  La  pierre 
qui  avait  été  rejetée  par  ceux  qui 
Mtissaient ,  est  devenue  la  prin- 
cipale pierre  de  l'angle  ; 

11.  c'est  ce  que  le  Seigneur  a 
fait,  et  nos  yeux  le  voient  avec 
admiration. 


llAtTtI,  IXII  § 

&5.  Les  princes  des  prêtres 
et  les  pharisiens  ayant  entendu 
ces  paroles  de  Jésus ,  connurent 
que  c'était  d*eux  qu'il  |)ar!ait; 

bô.  et  voulant  se  saisir  de  lui, 
ils  appréhendèrent  le  peuple , 
parce  qu'on  le  regardait  comme 
un  prophète. 


XLI  MABCXIf  toi 

12.  Alors  ils  cherchaient  les 
moyens  de  l'arrêter;  car  ils  vi- 
rent bien  que  c'était  d*eux  qu'il 
voulait  parler  dans  cette  para- 
bole; 

mais  ils  craignirent  le  peuple  ; 
c'est  pourquoi  le  laissant  là ,  ils 
se  retirèrent. 


U.  —  Réponse  aux  phariiient,  qui  demandetU  i'il  ttê  lieile  dt  payer  It  trUmt  à  Cimt. 


[ 


Marc,    Xn,  lS-17. 
IfATTH.,  XXII,  15-« 


=s    LUG,  XX,  S046.    j 


Vmt  les  Terseis  M  4  odIs,  V.  Annexe  XXV. 

XXII.  15.  Alors  les  pharisiens 
s'étant  retirés,  firent  dessein 
entre  eux  de  le  surprendre  dans 
tef  paroles. 

16.  lis  lui  envoyèrent  donc 
leurs  disciples  avec  les  hérodiens, 

lui  dire  : 

Maître ,  nous  savons  que  vous 
êtes  véritable,  et  que  vous  ensei- 
gnez la  voie  de  Dieu  dans  la  vé- 
rité, sans  avoir  égard  à  qui  que 
ce  soit  ;  parce  que  vous  ne  con- 
sidérez point  la  personne  dans 
les  hommes  ; 

17.  dîte»-nous  donc  votre  avis 
sur  ceci: 

Noms  est-il  libre  de  payer  le 
tribut  à  César,  ou  de  ne  pas  le 
payer? 

18.  Mais  Jésus,  connaissant 
leur  malice ,  leur  dit  :  Hypocri- 
tes, pourquoi  me  tentez-vous? 

19.  Montrez-moi  la  pièce  d'ar- 
gent qu'on  donne  pour  le  tribut. 

Et  eux  lui  ayant  présenté  un 
denier. 


XII.  13.  Voulant  ensuite  le  sur- 
prendre dans  ses  paroles. 


ils  lui  envoyèrent  quelques-uns 
des  pharisiens  et  les  hérodiens, 
\ix.  qui  vinrent  lui  dire  : 
Maître,  nous  savons  que  vous 
êtes  sinUre  et  véritable ,  et  que 
vous  n'avez*  égard  à  qui  que  ce 
soit  ;  car  vous  ne  considérez 
point  la  qualité  des  personnes, 
mais  vous  enseignez  la  voie  du 
Dieu  dans  la  vérité; 


Nous  est-il  libre  de  payer  le 
tribut  à  César,  ou  ne  le  payerons- 
nous  pas? 

15.  Mais  Jésus,  connaissant 
leur  hypocrisie,  leur  dit  :  Pour- 
quoi me  tentez-vous? 

Apportez-moi  un  denier,  que 
je  le  voie. 

16.  Ils  lui  en  apportèrent  un; 
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20.  Jésus  leur  dit  : 
De  qui  est  cette  image  et  cette 
inscription  ? 
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et  il  leur  demanda  : 
De  qui  est  cette  image  et  cette 
inscription? 


21.  De  César,  lui  dirent-ils. 
Alors    Jésus  leur    répondit: 

Rendez  donc  à  César  ce  qui  est 
à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à 
Dieu. 

22.  L'ayant  entendu  parler  de 
la  sorte  ^  ils  admirèrent  sa  ré- 
ponse, 

et  le  laissant,  ils  se  retirèrent. 


De  César,  lui  direntrils. 

17.  Jésus  leur  répondit:  Ren- 
dez donc  à  César  ce  qui  est  à 
César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à 
Dieu. 

Et  ils  admirèrent  sa  réponse. 


ni.  —  Réponse  aux  êodueien»  au  ïïojH  de  la  réswreetion  det  morU. 


i 


Marc,    xn,  18-S7,  89. 
Maith.»  XXn ,  83-33. 


Luc,  XX,  87-4)9. 


] 


XXII.  23.  Ce  jour-là  les  sadu- 
céens,  qui  nient  la  résurrection, 
vinrent  le  trouver,  et  lui  propo- 
sèrent une  question , 

24-  en  lui  disant  :  Maitre, 
Moïse  a  ordonné  que  si  quelqu'un 
mourait  sans  enfants,  son  frère 
épousât  sa  femme,  et  suscitât 
de^  enfants  à  son  frère  mort. 

25.  Or  il  y  avait  parmi  nous 
sept  frères,  dont  le  premier, 
ayant  épousé  une  femme,  est 
mort;  et  irayaiiî  point  eu  d'en- 
fants, il  a  laissé  sa  femme  à  son 
frère. 

26.  La  môme  chose  arriva  au 
second,  au  troisième, 


et  à  tom  Us  autres,  jusqu'au 
septième. 


XII.  18.  Après  cela  les  sadn- 
céens,  qui  nient  la  résurrection, 
vinrent  le  trouver,  et  lui  propo- 
sèrent cette  question  : 

19.  Maitre,  Moïse  a  écrit  :  Que 
si  un  homme  en  mourant  laisse 
sa  femme  sans  enfants,  son 
frère  doit  épouser  sa  femme, 
pour  susciter  des  enfants  à  son 
frère  mort. 

20.  Or  il  y  avait  sept  frères, 
dont  le  premier,  ayant  pris  une 
femme,  mourut  sans  laisser  d'ea- 
faiits. 


21.  Le  second  l'ayant  épousée 
ensuite,  mourut  aussi  sans  avoir 
laissé  d'enfants,  et  le  troisième 
de  même; 

22.  et  tous  les  sept  l'ont  ainsi 
eue  pour  femme  ^  sans  qu'aucun 
d'eux  ait  laissé  d'enfants; 
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27.  Enfin  cette  fen^me  est 
morte  aussi  après  eux  tous. 

28.  Lors  donc  que  la  résurrec- 
tion arrivera,  duquel  de  ces  sept 
sera-t-elle  femme,  puisquMls 
Tont  tous  eue  ? 

29.  Jésus  leur  répondît  :  Vous 
êtes  dans  l'erreur,  ne  compre- 
nant pas  les  Écritures  ni  la  puis- 
sance de  Dieu. 

30.  Car,  après  la  résurrection, 
les  hommes  n'auront  point  de 
femmes,  ni  les  femmes  de  ma- 
ris ;  mais  ils  seront  comme  les 
anges  de  Dieu  dans  le  ciel. 

31 .  Et,  pour  ce  qui  est  de  la 
résurrection  des  morts,  n'avez- 
vous  point  lu  ces  paroles  que 
Dieu  vous  a  dites  : 

32.  Je  suis  le  Dieu  d'Abraham, 
leDieud'Isaacet  le  Dieu  de  Jacob? 

Or  Dieu  n'est  point  le  Dieu  des 
morts,  mais  des  vivants. 


33.  Et  le  peuple  entendant 
ceci,  était  dans  l'admiratiiHi  de 
sa  doctrine. 
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et  enfin  cette  femme  est  morte 
elle-même  la  dernière. 

23.  Lors  donc  qu'ils  ressusci- 
teront dans  la  résurrection  géné^ 
rale^  duquel  d'entre  eux  sera- 
t-elle  femme,  puisqu'elle  l'a  été 
de  /ous  les  sept? 

2{|.  Et  Jésus  leur  répondît  :  Ne 
voyez-vous  pas  que  vous  êtes 
dans  l'erreur,  parce  que  vous  ne 
comprenez  ni  les  Écritures  ni  la 
puissance  de  Dieu. 

25.  Car  lorsque  les  morts  se- 
ront ressuscites,  les  hommes 
n'auront  point  de  femmes,  ni 
les  femmes  de  maris;  mais  ils 
seront  comme  les  anges  dans  le 
ciel. 

26.  Et  quant  à  la  résurrection 
des  morts,  n*avez-vous  point  lu 
dans  le  livre  de  Moïse  ce  que 
Dieu  lui  dit  dans  le  buisson  : 

Je  suis  le  Dieu  d'Abraham,  le 
Dieu  d'isaac,  et  le  Dieu  de  Jacob  ? 

27.  Or  il  n'est  point  le  Dieu 
des  morts,  mais  des  vivants. 

Et  ainsi  vous  êtes  dans  une 
grande  erreur. 


IT.  —  Hfponte  aux  pfutrisieni,  qui  demandeni  quil  esi  le  grand  eommatidemeni  de  la  I/d, 
[    Mattr..  XXn,  85.  r*  40.    sa    Luc,  X.1»^  M-88.    ] 


XXII.  3/i.  Mais  les  pharisiens 
ayant  appris  qu'il  avait  fermé  la 
bouche  aux  saducéens,  s'assem- 
blèrent; 

35.  et  l'un  d'eux,  qui  était 
docteur  de  la  loi,  vint  lui  faire 


XII.  28.  Alors  un  des  scribes, 
qui  avait  entendu  cette  dispute, 
voyant  que  Jésus  avait  si  bien 
répondu  aux  saducéens, 

s'approcha  de  lui,  et  lui  de- 
manda : 


liO  ttATTH.,  till  g  XLI 

cette  question  pour  le  tenter: 
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36.  Maître,  quel  est  le  grand 
commandement  de  la  Loi  7 

37.  Jésus  lui  répondit: 


Vous  aimerez  le  Seigneur  vo- 
tre Dieu  de  tout  votre  cœur,  et 
de  toute  votre  àme,  et  àe  tout 
votre  esprit. 

38.  C'est  là  le  plus  grand  et  le 
premier  commandement. 

39.  Et  voici  le  second,  qui  est 
semblable  à  celui-là  :  Vous  ai- 
merez votre  prochain  comme 
vous-même. 

kO.  Toute  la  Loi  et  les  prophè- 
tes sont  renfermés  dans  ces  deux 
commandements. 


Quel  est  le  premier  de  tous 
les  commandements  ? 

29.  Jésus  lui  répondit  :  Le 
premier  de  tous  les  commande- 
ments est  celui-ci  : 

Écoutez  Israël  :  Le  Seigneur 
votre  Dieu  est  le  seul  Dieu. 

30.  Vous  aimerez  le  Seigneur 
votre  Dieu  de  tout  votre  cœur, 
de  toute  votre  Ame,  de  tout  votre 
esprit  et  de  toutes  vos  forces. 

Cest  là  le  premier  comman- 
dement. 

31.  Et  voici  le  second,  qui  est 
semblable  au  premier  :  Vous  ai- 
merez votre  prochain  comme 
vous-même. 

Il  n*y  a  point  d'autre  comman- 
dement plus  grand  que  ceux-ci. 

32.  Le  scribe  lui  répondit: 
Maître  ce  que  vous  avez  dit  est 
très-véritable,  qu'il  n*y  a  qu'un 
seul  Dieu,  et  qu'il  n'y  en  a  point 
d'autre  que  lui  ; 

33.  et  que  de  l'aimer  de  tout 
son  cœur,  de  tout  son  esprit,  de 
toute  son  âme  et  de  toutes  ses 
forces,  et  son  prochain  comme 
soi-même,  est  quelque  chose  (k 
plus  grand  que  tous  les  holo- 
caustes et  que  tous  les  sacrifices. 

3^.  Jésus,  voyant  qu'il  avait 
répondu  sagement,  lui  dit:  Vous 
n'êtes  pas  loin  du  royaume  de 
Dieu. 

Et  depuis  ce  temps-là  personne 
n'osait  plus  lui  faire  de  ques- 
tions. 
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T.  —  Question  aux  pfiarMen*  touchant  la  pertonfte  du  Christ,  fUs  de  Darid, 
[    Makc,  XII,  85-87.    =s    Luc,  XX,  41-44.    ] 


I 


XXII.  &!.  Or,  les  pharisiens 
étant  assemblés,  Jésus  leur  fit 
cette  demande, 

42.  et  leur  dit  : 

Que  vous  semble  du  Christ? 
De  qui  est-il  fils?  Ils  lui  répondi- 
rent :  De  David. 

!i3.  Et  comment  donc,  leur 
dit-il,  David  Tappelle-t-il  en  es- 
prit son  Seigneur,  par  ces  pa- 
roles: 

hh.  Le  Seigneur  a  dit  à  mon 
Seigneur  :  Asseyez-vous  à  ma 
droite,  jusqu'à  ce  que  je  réduise 
vos  ennemis  à  vous  scr\'ir  de 
marchepied  ? 

&5.  Si  donc  David  l'appelle 
son  Seigneur,  comment  est-il 
son  fils  ? 

(i6.  Personne  ne  put  rien  lui 
répondre  ;  et,  depuis  ce  jour-là, 
nul  n'osa  plus  lui  faire  de  ques- 
tions. 


Xll.  35.  Mais  Jésus,  enseignant 
dans  le  temple, 

leur  dît  : 

Comment  les  scribes  disent-ils 
que  le  Christ  est  Fils  de  David, 

36.  puisque  David  lui-même 
a  dit  par  le  Saint-Esprit  : 


Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Sei- 
gneur: Asseyez-vous  à  ma  droite, 
jusqu'à  ce  que  j'aie  réduit  vos 
ennemis  à  vous  servir  de  mar- 
chepied ? 

37.  Puis  donc  que  David  l'ap- 
pelle lui-même  son  Seigneur, 
comment  est-il  son  fils  ? 


^I.  —  Objurgations  contre  les  scribes  et  les  pharisiens.  •  Vous  paraissez  justes  au  dehors, 
M  dedans  vous  êtes  pleins  d'hypocrisie  et  d'iniquité,..  Achevez  donc  de  combler  la  mdurt  ds 
tmpèresl» 


[ 


Mattr..  XXIII,  1,  6,  7.  18,  sa, 
SS,  S6,  27,  20,  81.  84,  85. 

Marc,  XII,  88-40. 


[ 


Luc,  XI,  46,  43,  59,  42,  80, 
40,  44,  47,  48,  40,  50,  51. 


Luc, 


] 


XXIII.  1.  Alors  Jésus  parla  au 
peuple  et  à  ses  disciples, 

2.  en  Uur  disant  : 

Les  scribes  et  les  pharisiens 
lont  assis  dans  la  chaire  de  Mobe  ; 


,  45-n.  ] 

XII.  37 Une  grande  par^ 

tie  du  peuple  prenait  plaisir  à 
l'écouter. 

38.  Et  il  leur  disait  en  sa  mar 
niëre  d'instruire  : 

Gardez-vous  des  scribes, 


3.  observez  donc  et  faites  tout 
ce  qu*îls  vous  disent,  mais  ne 
faites  pas  ce  qu'ils  font  ;  car  ils 
disent  ce  qu*il  faut  faire^  et  ne 
le  font  pas. 

h.  Ils  lient  des  fardeaux  pe- 
sants et  insupportables,  et  les 
mettent  sur  les  épaules  des 
hommes;  et  ils  ne  veulent  pas 
les  remuer  du  bout  du  doigt. 


IIARC,  Xit 


5.  Ils  font  toutes  leurs  actions 
afin  d*étre  vus  des  hommes. 

C'est  pourquoi  ils  portent  les 
paroles  de  la  loi  écrites  sur  des 
bandes  de  parchemin  plus  lar- 
ges que  les  autres,  et  ont  aussi 
des  franges  plus  longues  à  leurs 
robes. 


6.  Ils  aiment  les  premières 
places  dans  les  festins,  et  les  pre- 
*miers  sièges  dans  les  synago- 
gues. 

7.  Ils  aiment  qu'on  les  salue 
dans  les  places  publiques, 

et  que  les  hommes  les  appel- 
lent RABBl  OU  docteurs.  (Iiur,XI,43.) 
Poar  les  venets  MS  omis,  V.  Anoeie  XXVI. 

13.  Mais  malheur  à  vous,  scri- 
bes et  pharisiens  hypocrites, 
parce  que  vous  fermez  aux  hom- 
mes le  royaume  des  cieux  ;  car 
vous  n'y  entrez  point  vous- 
mêmes,  et  vous  vous  opposez 
encore  à  ceux  qui  désirent  d'y 
entrer.  (Lw,  xi.  5s.) 


qui  aiment  à  se  promener  avec 
de  longues  robes. 


et  à  être  salués  dans  les  pla- 
ces publiques  ; 

39.  à  occuper  les  premières 
chaires  dans  les  synagogues  et 
les  premières  places  dans  les 
festins  ; 
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1&.  Malheur  à  vous,  scribes  et 
pharisiens  hypocrites,  parce  que, 
sous  prétexte  de  vos  longues 
prières,  vous  dévorez  les  mai- 
sons des  veuves;  c*est  pour  cela 
que  vous  recevrez  un  jugement 
plus  rigoureux. 

15.  "Malheur  à  vous,  scribes  et 
pharisiens  hypocrites,  parce  que 
vous  courez  la  mer  et  la  terre 
pour  faire  un  prosélyte;,  et, 
après  qu'il  Test  devenu ,  vous  le 
rendez  digne  de  Teufer  deux  fois 
plus  que  vous. 

16.  Malheur  à  vous,  conduc- 
teurs aveugles ,  qui  dites  :  Si  un 
homme  jure  par  le  temple,  ce 
n*est  rien  ;  mais  quiconque  jure 
par  l'or  du  temple,  est  obligé  à 
son  serment, 

17*  Insensés  et  aveugles  que 
TOUS  étesl  lequel  doit-on  plus 
estimer,  ou  For,  ou  le  temple 
qui  sanctifie  For  ? 

18.  Et  si  un  homome,  dites^ 
vous,  jure  par  Tautel,  ce  n'est 
rien  ;  mais  quiconque  jure  par 
le  don  qui  est  sur  l'autel,  est 
obligé  à  son  serment. 

19.  Aveugles  que  vous  êtes  [ 
lequel  doitron  plus  estimer,  ou 
le  don,  ou  l'autel  qui  sanctifie  le 
don. 

20.  Celui  donc  qui  jure  par 
Tautel,  jure  par  l'autel  et  par 
tous  ce  qui  est  dessus. 

21.  Et  quiconque  jure  par  le 
temple,  jure  par  le  temple  et 
par  celui  qui  y  habite. 

22.  Et  celui  qui  jure  par  le 


AO.  qui  dévorent  les  maisons 
des  veuves,  sous  prétexte  qu'Us 
font  de  longues  prières.  Ces  per- 
sonnes en  recevront  une  con- 
damnation plus  rigoureuse* 

Poor  tes  Tencu  41-44  omis,  K.  Amwie  F. 
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ciel,  jure  par  le  trône  de  Dieu 
et  par  celui  qui  y  est  assis. 


23.  Malheur  à  vous,  scribes  et 
pharisiens  hypocrites,  qui  payez 
la  dime  de  la  menthe,  de  Taneth 
et  du  cumin ,  et  qui  avez  aban- 
donné ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 
portant dans  la  loi,  savoir  :  la 
justice,  la  miséricorde,  et  la 
foi  (a). 

2k»  Conducteurs  aveugles,  qui 
avez  grand  soin  de  passer  ce  que 
vous  buvez,  de  peur  d'avaler  un 
moucheron,  et  qui  avalez  un 
chameau. 

25.  Malheur  à  vous,  scribes  et 
pharisiens  hypocrites,  parce  que 
vous  nettoyez  le  dehors  de  la 
coupe  et  du  plat,  et  que  vous 
êtes  au  dedans  pleins  de  rapine 
et  d'impureté. 

26.  Pharisiens  aveugles,  net- 
toyez premièrement  le  dedans 
de  la  coupe  et  du  plat ,  afin  que 
le  dehors  en  soit  net  aussL  u^> 

XI,  40.) 

27.  Malheur  à  vous,  scribes  et 
pharisiens  hypocrites,  parce  que 
vous  êtes  semblables  à  des  sé- 
pulcres blanchis,  qui  au  dehors 
paraissent  beaux  aux  yeux  des 
hommes,  mais  qui  au  dedans 
sont  pleins  d'ossements  de  morts 
et  de  toutes  sortes  de  pourriture. 

(Luc,  XI,  U.) 

28.  Ainsi  au  dehors  vous  pa- 


ttAn-c,  tri 


{a)  C'étaient  là  les  choses  qu'il 
fallait  pratiquer,  sans  néanmoins 
omettre  les  autres.  [Lue,  xi,  4S.) 


nnsez  justes  aux  yeux  des  hom- 
mes, mais  au  dedans  vous  êtes 
pleins  d'hypocrisie  et  dlniquité. 


29.  Malheur  à  vous,  scribes  et 
pharisiens  hypocrites ,  qui  bâtis- 
sez des  tombeaux  aux  prophè- 
tes, et  ornez  les  monuments  des 

justes.  {Lue,  XI.  47.) 

30.  et  qui  dites  :  Si  nous  eus- 
sions été  du  temps  de  nos  pères, 
nous  ne  nous  fussions  pas  joints 
à  eux  pour  répandre  le  sang  des 
prophètes. 

31.  Ainsi  vous  vous  rendez  té- 
moignage à  vous-mêmes  que 
vous  êtes  les  enfants  de  ceux 
qui  ont  tué  les  prophètes.  [Lm, 

II,  M.) 


32.  Achevez  donc  aussi  de  ^ 
combler  la  mesure  de  vos  pères. 

33.  Serpents,  race  de  vipè- 
res, comment  pourrez-vous  évi- 
ter d'être  condamnés  au  feu  de 
l'enfer? 

3/i.  C'est  pourquoi  jcTais  vous 
envoyer  des  prophàtÂs,  Messages 
et  des  scribes  ;  et  vous  tuerez 
les  uns,  vous  crucffierez  les 
autres,  vousen  fouetterez  d'autres 
dans  vos  synagogues,  et  vous 
les  persécuterez  de  ville  en  ville  ; 

35.  afin  que  tout  le  sang  in- 
nocent, qui  a  été  répandu  sur  la 
terre,  retombe  sur  vous,  depuis 
le  sang  d'Abel  le  juste  jusqu'au 
sang  de  Zacharic,  fils  de  Bara- 
chie,  que  vous  avez  tué  entre  le 
temple  et  l'autel. 
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[ 


Matth.,  XXIII,  87-39.    =    Luc,  XIII,  84-35. 
Voy.  aussi  Luc ,  XIX ,  41-44. 


j 


36.  Je  vous  dis  en  vérité,  tout 
cela  viendra  fondre  sur  cette  gé- 
nération qui  est  aujourd'hui. 

37.  Jérusalem,  Jérusalem,  qui 
tues  les  prophètes,  et  qui  lapides 
ceux  qui  sont  envoyés  vers  toi, 
combien  de  fois  ai-je  voulu  ras- 
sembler tes  enfants,  comme  une 
poule  rassemble  ses  petits  sous 
ses  ailes,  et  tu  ne  Tas  pas  voulu  ! 

38.  Le  temps  s*approche  que 
votre  maison  demeurera  déserte. 

39.  Car  je  vous  déclare  que 
vous  ne  me  verrez  plus  désor- 
mais, jusqu'à  ce  que  vous  di- 
siez :  Béni  soit  celui  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur. 


§  XLII 

Jésus ,  assis  sur  la  montagne  des  Oliviers^  annonce  quels  seront  les  signes  qui 
précéderont  la  ruine  de  Jérasalem ,  son  avènement  et  la  consominatioa  du 
siècle. 

I 


I.  —  Friambtde, 


[ 


Marc,    Xm,  1-4. 
Matth.,  XXIV,  1-8. 


Luc,  XXI,  5^. 


] 


XXIV.  1.  Lorsque  Jésus  sortit 
du  temple  pour  s*en  aller,  ses 
disciples  s'approchèrent  de  lui 
pour  lui  faire  remarquer  la 
structure  et  la  grandes  de  cet 
édifice. 

2.  Mais  il  leur  dit  :  Voyez-vous 
tous  ces  bâtiments?  Je  vous  le 
dis  en  vérité,  ils  seront  telle- 
ment détruits,  qu*il  n'y  demeu- 
rera pas  pieri*e  sur  pierre. 


XIII.  1.  Lorsqu'il  sortait  du 
temple,  un  de  ses  disciples  lui 
dit:  Maître,  regardez  quelles 
pierres  et  quels  bâtiments. 


2.  Mais  Jésus  lui  répondit: 
Voyez-vous  tous  ces  grands  bâ- 
timents? Ils  seront  tellement  dé- 
truits, qu'il  n'y  demeurera  pâs 
pierre  sur  pierre. 


•  MATTH.>XXiy  §X 

3.  Et  lorsqu'il  était  assis  sur  la 
montagne  des  Oliviers,  ses  dis- 
ciples s'approchèrent  de  lui  en 
particulier,  et  lui  dirent  : 

Dites-nous  quand  ces  choses 
arriveront,  et  quel  signe  il  y  aura 
de  votre  aTénement  et  de  la  con- 
sommation du  siècle? 
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3.  Et  lorsqu'il  était  assis  sur  la 
montagne  des  Oliviers,  vis-à-vis 
du  temple,  Pierre,  Jacques,  Jean 
et  André  lui  demandèrent  en 
particulier  :  • 

ft.  Dites-nous  quand  ceci  arri- 
vera, et  quel  signe  il  y  aura  quand 
toutes  ces  choses  seront  prêtes  à 
être  accomplies? 


n.  —  Avertisttmtntm 


[ 


Matth.,  XXIV,  4-S. 


83    Lao,  XXI,  8-11 


•  ] 


XXIV.  b.  Et  Jésus  leur  répon- 
dit :  Prenez  garde  que  quelqu'un 
ne  vous  séduise  ; 

5.  parce  que  plusieurs  vien- 
dront sous  mon  nom,  disant  :  Je 
sois  le  Christ  ;  et  ils  en  séduiront 
plusieurs. 

6.  Vous  entendrez  aussi  parler 
de  guerres  et  de  bruits  de  guer- 
res; mais  gardez-vous  bien  de 
voos  troubler,  car  il  faut  que  ces 
(hoses  arrivent;  mais  ce  ne  sera 
pas  encore  la  fin. 

7.  Car  on  verra  se  soulever 
peuple  contre  peuple,  et  royau- 
me contre  royaume  ;  et  il  y  aura 
des  pestes,  des  famines  et  des 
tremblements  de  terre  en  divers 
lieux. 

8.  Et  toutes  ces  choses  ne  se- 
ront  que  le  commencement  des 
douleurs, 


XIII.  5.  Sur  quoi  Jésus  com- 
mença à  leur  dire  :  Prenez  garde 
que  personne  ne  vous  séduise  ; 

6.  car  plusieurs  viendront  sous 
mon  nom,  et  diront  :  C'est  moi 
qui  suis  le  Christ,  et  ils  en  sédui- 
ront plusieurs. 

7.  Lorsque  vous  entendrez 
parler  de  guerres  et  de  bruits  de 
guerres,  ne  craignez  point,  parce 
qu'il  faut  que  cela  arrive;  mais 
ce  ne  sera  pas  encore  la  fin. 

8.  Car  on  verra  se  soulever 
peuplecontre  peuple,  et  royaume 
contre  royaume  :  et  il  y  aura  des 
tremblements  de  terre  en  divers 
lieux,  et  des  famines. 


Et  ce  ne  sera  là  que  le  corn* 
mencement  des  douleurs. 


H« 


11417».»  X»V 
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KAkC»  SMI 


m.  —  «  Yùus  serez  haïs  de  toutes  les  nations  à  cause  de  mon  nom. 


[  Hftser,  ail*,  »,  JM3i    =3    Luc,  XXI,  12- W.    ]* 


XXlV.  9.  Alors  0»  vous  livrera 
aux  tfiagisirals  pour  être  toui- 
mentés,  et  on  vou&fera  mourir; 


ef  vous  sereaf  hais  de  foutes 
les  nations  à  cause  de  mon  nom  ; 

Podr  1«  fersMs  fO-t9  omis,  y.  AsnexeXXVIf . 

13.  mais  celui-là  sera  sauvé , 
qui  persévérera  jusqu'à  la  fin. 

Pour  le  tienet  «4  omU,  V.  ADoexe  XXVIII. 


XIII.  9.  Pour  vous  autres,  pre- 
nez bien  garde  à  vous. 

Car  OQ  votts  fera  companûtre 
dan&  les  assemblées  des  juges; 
on  vous  fera  foij^tter  dans  les  sy- 
nagogues, et  vous  serez  présen- 
tés, à  cause  de  moi,  aux  gouver- 
neurs et  aux  rois,  afin  que  t70us 
me  rendiez  témoignage  devant 
eux. 

fow  f»  ntm  4t  Mita.  ?.  AniesA  C 

It.  Lors  (fonc  qu'on  vous  mè- 
nera pour  vous  livrer  entre  leury 
mains,  ne  préméditez  pomt  ce 
que  vous  d'evez  four  dire;  mais 
diCes  ce  qui  vous  sera  inspiré  à 
l'heure  même  ;  car  ce  ne  sera  pas 
vous  qui  parlerez,  mais  l'Esprit 
Saint. 

12.  Alors  le  frère  Rvrera  te 
frëre  à  la  morf,  et  le  p^«  le  fis; 
fes  enfants  s'éRveront  contre 
fours  pères  et  teun  mères,  et  tes 
feront  mourir. 

13.  Et  vous  serez  hais  de  tout 
le  monde  à  cause  de  mon  nom  ; 

mais  celui-là  sera  sauvé  qui 
persévérera  jusqu'à  la  fin. 


IV.  —  Siège  de  Jérusalem, 


[ 


Mabc»    XIII,  14-80. 
Mattb.,  XXrV,  15-22. 


8    Loc,  XXI,  20-24 


-] 


XXIV.  15.  Quand  donc  vous 
verrez  que  l'abomination  de  la 


XIll.  14.  Or,  quand  vous  ver- 
rez l'abomination  de  la  désola- 


IIATTU.^  \\iy 
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désolation,  qui  a  été  |»rédite  par 

le  prophète  Daaiel,  sera  dans  le 
lieu  saint  ((|ue  celui  qui  lit  en- 
tende bien  ce  quil  Ut)  ; 

16.  ^ofs  que  ceux  qui  seront 
dans  la  ludée  a*eufuient  sur  les 
montagnes  ; 

17.  que  celui  qui  sera  au  haut 
du  toit  n'en  descende  point  pour 
emporter  quelque  chose  de  sa 
maison  ; 

18.  et  que  celui  qui  sera  dans 
le  chanip  ne  retourne  point  pour 
prendre  ses  vêtements. 

19.  Mais  malheur  aux  femmes 
qui  seront  grosses  ou  nourrices 
en  ces  jours-là. 

20.  Priez  donc  Dieu  que  votre 
fuite  n'arrive  point  durant  l'hi- 
ver, ni  au  jour  du  sabbat. 

21.  Car  l'affliction  de  ce  temns- 
là  sera  si  grande,  qu'il  n'y  eu  i\ 
point  eu  de  pareille  depuis  \c 
commencement  du  monde  jus 
qu'à  présent,  et  qu'il  n'y  en  auri 
jamais. 

22.  Et  si  ces  jours  n'avaient  étc' 
abrégés,  nul  homme  n'aurait  éti'; 
sauvé;  mais  ces  jours  seront 
abrégés  en  faveur  des  élus. 


tien  établie  au  lieu  oii  elle  ue 
doit  pas  être  (que  celui  qui  Ut 
entende  ce  quil  lit); 

alors  que  ceux  qui  seront  dans 
la  Judée  s'enfuient  sur  kk»  mon-, 
tagnes  ; 

15.  que  celui  qui  sera  sur  le 
toit  ne  descende  point  dans  sa 
maison,  et  n'y  entre  point,  pour 
en  emporter  quelque  chose  ; 

16.  et  que  celui  qui  sera  dans 
le  champ  ne  retourne  point  sur 
ses  pas  pour  prendre  son  vête- 
ment. 

17.  Mais  malheur  aux  femmes 
qui  seront  grosses  ou  nourrice^ 
en  ces  jours-là. 

18.  ?VïezDieu  que  ces' choses 
n'arrivent  point  durant  l'hiver. 

19.  Car  l'affliction  de  ce  temps- 
là  sera  si  grande,  que  depuis  le 
premier  moment  où  Dieu  créa 
toutes  choses,  jusqu'à  présent, 
il  n'y  en  u  pi)inl  eu  de  pareille,  et 
il  n'y  en  aura  jamais. 

20.  El  si  le  Seigneur  n'avait 
abrégé  ces  jours,  nul  homme 
n'aurait  été  sauvé  ;  mais  il  les  a 
abrégés  à  cause  des  élus  qu'il  a 
choisis. 


[    Matth.,  XXIV.  83.     Voy.    Luc.  XVU,  21.    ] 


23.  Alors  si  quelqu'un  vous 
dit  :  Le  Christ  est  ici ,  ou  il  est 
là,  ne  le  croyez  point. 

22|.  Car  il  s'élèvera  de  faux 
Christs  et  de  faux  prophètes,  qui 


21.  Si  quelqu'un  vous  dit 
alors  :  Le  Christ  est  ici,  ou  il  est 
là,  ne  le  croyez  point. 

22.  Car  il  s'élèvera  de  faux 
Christs  et  de  faux  prophètes,  qui 


fSi) 


MATTH.,   XXIV 
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feront  de  grands  prodfges  et  des 
choses  étonnantes,  jusqu'à  sé- 
duire, s'il  était  possible,  les  élus 
mêmes. 

25.  J'ai  voulu  vous  en  avertir 
auf)aravant« 


feront  des  prodiges  et  des  choses 
étonnantes,  pour  séduire,  s'il 
était  possible,  les  élus  mêmes. 

23.  Prenez  donc  garde  à  vous; 
TOUS  voyez  que  je  vous  ai  tout 
prédit. 


[    lUtn.,  XXIV,  97-IS.    s    Luc,  XVn,  24-97.    ] 

26.  Si  donc  on  vous  dit  :  Le 
voici  dans  le  désert,  ne  sortez 
point  :  Le  voici  dans  le  lieu  le 
plus  retiré  de  la  maison,  ne  le 
croyez  point. 

27.  Car  comme  un  éclair  qui 
sort  de  l'orient  paraît  tout  (Tun 
coup  jusqu'à  l'occident,  ainsi  sera 
l'avénement  du  Fils  de  l'homme. 

28.  Partout  où  le  corps  se  trou- 
vera, les  aigles  s'assembleront. 


V.  —  •  Longue  voum  vemt  touta  eet  duêtt,  «odkes  9110  U  FUt  ég  l'i 
CHUgénéraiianmpoMsarapiriniqugiauieteeiehoaaneêoienl 


i 


UàMC,    Xm,  84-81. 
Hatir.,  XXIV,  80-85. 


s    Luc»  XXI,  8M8 


•] 


XXIV.  29.  Aussitôt  après  ces 
jours  d'affliction,  le  soleil  s'obs- 
curcira, et  la  lune  ne  donnera 
plus  sa  lumière  ; 

les  étoiles  tomberont  du  ciel, 
et  les  puissances  des  cieux  seront 
ébranlées. 

Ponr  U  première  pirtie  do  verset  SO  omise, 
V.  Anoexe  XXIX. 

30 Et  ils  verront  le 

Fils  de  l'homme,  qui  viendra 
sur  les  nuées  du  ciel  avec  une 
grande  majesté. 

31 .  Et  il  enverra  ses  anges,  qui 
feront  entendre  la  voix  éclatante 


XI 11. 2ft.  Mais  dans  ces  joors-là 
et  après  cette  affliction^  le  soleil 
s'obscurcira,  et  la  lune  ne  don* 
nera  plus  sa  lumière; 

25.  les  étoiles  tomberont  du 
ciel  et  les  puissances  qui  sont 
dans  les  cieux,  seront  ébranlées. 


26.  Alors  on  verra  le  Fils  de 
l'homme,  qui  viendra  sur  les 
nuées  avec  une  grande  puissance 
et  une  grande  gloire. 

27.  Et  il  enverra  ses  anges 
pour  rassembler  ses  élus  dei 


MITTH.,  XXIV 
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de  leurs  trompettes ,  et  qui  ras- 
sembleront ses  élus  des  quatre 
coins  du  monde,  depuis  une  ex- 
.trémité  du  ciel  jusqu'à  Tautre. 

32.  Apprenez  sur  ceci  une 
comparaison  tirée  du  figuier. 
Lorsque  ses  branches  sont  déjà 
tendres,  et  qu'il  pousse  des  feuil- 
les, TOUS  savez  que  Tété  est 
proche. 

33.  De  même,  lorsque  vous 
verrez  toutes  ces  choses,  sachez 
que  le  FUs  de  r homme  est  proche, 
et  qu'il  est  comme  à  la  porte. 

Zk.  Je  vous  dis  en  vérité  que 
cette  génération  ne  passera  point, 
que  toutes  ces  dioses  ne  soient 
accomplies. 

35.  Le  ciel  et  la  terre  passe- 
ront ;  mais  mes  paroles  ne  passe- 
ront point  (a). 


quatre  coins  du  monde ,  depuis 
Fextrémité  de  la  terre  jusqu'à 
l'extrémité  du  ciel. 


28.  Apprenez  sur  ced  une  com- 
paraison tirée  du  figuier.  Lors- 
que ses  branches  sont  déjà  ten- 
dres, et  qu'il  a  poussé  ses  feuil- 
les, vous  savez  que  l'été  est 
proche. 

29.  De  même,  lorsque  vous 
verrez  ces  choses  arriver,  sachez 
que  le  Fils  de  ïhomm^  est  proche, 
et  qu'il  est  comme  à  la  porte. 

30.  Je  vous  dis  en  vérité  que 
cette  génération  ne  passera  point 
que  toutes  ces  choses  ne  soient 
accomplies. 

31.  Le  ciel  et  la  terre  passe- 
ront  ;  mais  mes  paroles  ne  passe- 

I  ront  point  (a). 


[Habc,    XIII,  33.  33-a6.    „         ,         ^^,    «^  „     T 
ma™..  IXIV.  4«.  50.        ^''f'    ^°^'  ™'  ^^-    J 


(a)  XXIV.  36.  De  ce  jour  et 
cette  heure  nul  ne  sait  rien, 
non  pas  même  les  anges  du  ciel, 
mais  seulement  le  Père. 


(a)  XIII.  32.  De  ce  jour  ou  de 
cette  heure,  nul  ne  sait  rien,  non 
pas  même  les  anges  dans  le  ciel, 
ni  le  Fils,  mais  le  Père  seul. 


[    Maxth.,  XXIX,  874».    s    Loo,  XYU,  S6-27.    ] 


37.  Et  il  arrivera  à  l'avéne- 
ment  du  Fils  de  l'homme,  ce  qui 
arriva  au  temps  de  Noé. 

38.  Car  comme  dans  les  d^r- 
nten  jours  avant  le  déluge,  les 
hommes  mangeaient  et  buvaient, 
se  mariaient  et  mariaient  leurs 


!21 


MATin.,  XXIV 


§  XLII 


IIABC,  XIII 


enAin«3,  jusqu'au  joui*  oil  Noé 
entra  dans  l*apclie; 

30.  et  qu*ils  ne  connurent  le 
moment  du  déluge  que  lorsqu'il 
survintet  emporta  tout  le  inonde; 
H*  en  sera  de  ménie  à  ravéne- 
ment  dtr  FHs  de  l'hoœmo;. 


[    tUnik,  XXIY,  4Ma    s=    Uk,  XVU,  3&.    j 

{|0.  Alors  de  deux  hommes 
qui  seront  dans  un  champ,  Tun 
^ra  pris  et  Tautre  laissé. 

hi.  De  deux  femmes  qui  mou^ 
droAt  à  un  moulin.  Tune  sera 
prise  et  Tautre  laissée. 


r    îî^"^'    ^i"'^,     Voy.    tue.  XXI.  34.    1 
l    Matth.,  XXIV,  48.         *  J 


i2.  Veillez  donc,  parce  que 
vous  ne  savez  pas  à  quelle  heure 
votre  Seigneur  doit  venir. 


33.  Prenez  garde  à  vous;  veil- 
lez et  priez,  parce  que  vous  ne 
savez  quand  ce  temps  viendra. 


[    Matth.,  XXIV,  43-51.    =    Luc,  XII,  89-40,  48-46.    ] 


{(3.  Car  sachez  que  si  le  père 
de  famille  savait  à  quelle  heure 
de  la  nuU  le  voteur  doit  venir,  il 
est  sans  doute  qu'il  veîUerait,  et 
qu'il  ne  laisserait  pas  percer  sa 
maison. 

kk»  Tenez-vous  donc  aussi, 
vousautres,  toujours  prêts;  paroo 
que  le  Fils  de  l'homme  viendra 
à  l'heure  que  vous  ne  pensez 
pas. 

• 

&5.  Qui  est  le  serviteur  fidèle 
et  prudent  que  son  maître  a 
établi  sur  tova  ses  serviteurs, 


34.  Car  il  m  sera  comme  d'un 
homme  qui ,  s'en  allant  faire  un 
voyage,  laisse  sa  maison  sous  la 


MATTU..   XXV 
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pour  leur   distribuer*  dans   le 
temps  leur  nourriture  ? 


46.  Heureux  ce  serviteur,  si- 
son  maître  à  son  arrivée  le  trouve 
agissantdeb  sorte! 

i7.  Je  TOUS  dis  en  vérité  qu'il 
rétablira  sur  tous  ses  biens. 

i8.  Mais  si  ce  serviteur  est 
méchant,  et  que,  disant  en  son 
ocBur:  Mon  maître  n'est  pas  pKss 
de  venir, 

49.  il  se  mette  à  battre  ses 
compagnons,  à  manger  et  à  boire 
avec  des  ivrognes; 

50.  Je  maître  de  ce  serviteur 
viendra  au  jour  qu*il  ne  s'y  at- 
lewtpaa« 

et  à  rheure  qu'il  ne  sait  pas  ; 


conduite  de  ses  serviteurs,  mar- 
quant à  chacun  ce  qu'il  doit  faire, 
*  et  recommande  au  portier  qu'il 
soit  vigilant. 


51  •  U  le  brisera,  et  lui  donnera 
pour  partage  dilrepuni  avec  les 
hypocrites. 

Pour  la  lecoode  partie  da  verset  51  omise , 
V.  Aaaeie  XXX. 

fow  IM  tcfieis  4-lt  dt  etep.  XXV  oais, 
F.  Aanese  XXXI. 

XXV.  13»  Veillez  donc,  parce 
que  vous  m  savez  ni  le  jour  n» 
l'heure. 

Pw  les  Tfrseto  U-3n,  m-M  omis,  V.  les 
AaieiesXXXneiXXXIU. 


35.  Veiltoz  éonc  de  même, 
puisque  vous  ne  savez  pas  quand 
le  maître  de  la  maison  doit  ve- 
nir; 

le  soir,  ou  à  minuit,  ou  au 
chant  du  coq,  ou  au  nta'in  ; 

36.  de  peur  que,  survenant 
tout  d'un  coup,  il  ne  vous  trouva 
endormis. 


37.  Qr  ce  que  je  vous  dia,  je 
le  dis  à  tous:  Veillez. 


l 


SIXIÈME  PARTIE 

LE  MARTYRE 

DEENIERS  ACTES,  ABRBSTATION,  SUPPLICE  ET  MORT  DE  JESUS.  —  f  VOUS 
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§    XLIII 

A  l'approche  de  la  Pûque,  les  principaux  des  prêtres  et  les  Anciens  dn  peuple 
se  consultent  î^our  f^Te  monrir  Jésns.  —  Judas  Iscariote  s'engage  à  le  lenr 
livrer.  —  la  feinme  aux  parfums. 


[    Marc,  XIV,  1-2,  lO-U. 

XXVI.  [  La  pâque  et  les  pains 
sans  levains  étaient  deux  jours 
après.  ] 

Poor  les  Tereeu  4-9  omis,  V,  Annexe  XXXIV. 

3.  Alors  les  principaux  des 
prêtres  et  les  Anciens  du  peuple 
s'assemblèrent  dans  la  cour  du 
grand  prêtre  appelé  Caîphe  ; 

h  :  et  tinrent  conseil  ensemble 
pour  trouver  moyen  de  se  saisir 
adroitement  de  Jésus,  et  de  le 
faire  mourir. 

5.  Et  ils  disaient  :  Il  ne  faut 
point  que  c^  soit  pendant  la  fétc, 
de  peur  qu'il  ne  s'exciUî  quelque 
tumulte  parmi  le  peuple  (a). 


=   Luc,  XXII,  1-e.   ] 

XIV.  1 .  La  pâque  et  les  pains 
sans  levain  étaient  deux  jours 
après. 

Et  les  principaux  des  prêtres 
avec  les  scribes 


cherchaient  le  moyen  de  se 
saisir  adroitement  de  Jésus,  et 
de  le  faire  mourir. 

2.  Mais  ils  disaient  :  /{ ne  faut 
pas  que  ce  soit  le  jour  de  la  fête, 
de  peur  qu'il  ne  s'excite  quelque 
tumulte  parmi  le  peuple  (a). 


[    Matth.,  XXVI,  -6-18. 

(a)  6.  Or,  Jésus  étant  à  Bétha- 
nie,  dans  la  maison  de  Simon  le 
lépreux, 


Voy.    Luc,  VU,  86-50.    ] 

(a)  3.  Et  Jésus  étant  à  Béthanie 
dans  la  maison  de  Simon  le  lé- 
preux, comme  il  était  à  table, 


HATtn,  XIVI 
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1&.  Alors  un  dés  douze,  appelé 
Judas  Iscariote ,  alla  trouver  les 
principaux  des  prêtres, 


10.  Alors  Judas  Iscariote,  Tun 
des  douze,  s*en  alla  trouver  les 
principaux  des  prêtres  pour  leur 
livrer  Jésus. 


7.  une  femme  vint  à  lui  avec 
un  vase  d'albâtre  plein  d*une 
huile  de  parfum  de  grand  prix, 
qu'elle  lui  répandit  sur  la  têle , 
lorsqu'il  était  à  table. 

%.  Ce  que  ses  disciples  voyant, 
ils  s'en  fâchèrent,  et  dirent  :  A 
quoi  bon  cette  perte? 

9.  Car  on  aurait  pu  vendre  ce 
parfum  bien  cher,  et  en  donner 
l'argent  aux  pauvres. 


10.  Mais  Jésus,  sachant  ce 
qails  disaient,  leur  dit  :  Pour- 
quoi faites-vous  de  la  peine  à 
cette  femme?  Ce  qu'elle  vient  de 
faire  envers  moi  est  une  bonne 
œuvre  ; 

11 .  car  vous  avez  toujours  des 
pauvres  parmi  vous  ;  mais  pour 
moi ,  vous  ne  m'aurez  pas  tou- 
jours. 

12.  Et  lorsqu'elle  a  répandu  ce 
parfum  sur  mon  corps,  elle  Ta 
bit  pour  m'ensevelir  par  avance. 


13.  Je  vous  dis  en  vérité,  par- 
tout ou  sera  prêché  cet  Évan- 
gile, c'esPHi-dire  dans  tout  le 
monde,  ce  que  cette  femme  a  fait 
sera  raconté  à  sa  louange. 


une  femme,  qui  portait  un 
vase  d'albâtre  plein  d*un  parfum 
de  vrai  nard  d'un  grand  prix, 
entra,  et  ayant  rompu  le  vase, 
lui  répandit  le  parfum  sur  la  tête. 

k.  Quelquei-uns  en  conçurent 
de  l'indignation  en  eux-mêmes , 
et  ils  disaient  :  Â  quoi  bon  per- 
dre ainsi  ce  parfum  ? 

5.  Car  on  pouvait  le  vendre 
plus  de  trois  cents  deniers^  et 
les  donner  aux  pauvres. 

Et  ils  murmuraient  fort  contre 

elle. 

6.  Mais  Jésus  leur  dit  :  Laissez 
là  cette  femme;  pourquoi  lui 
faites-vous  de  la  peine  ?  Ce  qu'elle 
vient  de  faire  envers  moi  est  une 
bonne  œuvre  ; 

7.  car  vous  avez  toujours  des 
pauvres  parmi  vous,  et  vous 
pouvez  leur  faire  du  bien  quand 
vous  voulez;  mais  pour  moi, 
vous  ne  m'aurez  pas  toujours. 

8.  Elle  a  fait  ce  qui  était  en 
son  pouvoir  :  elle  a  oiut  mon 
corps  par  avance ,  pour  ma  sé- 
pulture. 

9.  Je  vous  dis  en  vérité ,  par- 
tout où  sera  prêché  cet  Évangile, 
c'est-àrdire  dans  tout  le  monde, 
ce  que  cette  femme  a  fait  sera 
raconté  à  sa  louange. 
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15.  et  leur  dît:  Que  voulez-  j 
vous  me  donner,  et  je  vous  le  ' 
livrerai? 

Et  ils  convinrent  de  lui  donner 
trente  pièces  d'argent. 


Marc,  xiv 


16.  Depuis  ce  teinps-Ià  il  cher- 
chait une  occasion  favorable 
pour  le  livrer  entre  *eur$  mains. 


11.  Après  qulls  Teurent  écou- 
té, ils  en  eurent  beaucoup  de 
joie,  et  ils  lui  promirent  de  lui 
donner  de  l'argent  : 

et  dès  lors  il  chercha  une  oc- 
casion favorable  pour  le  livrer 
entre  leurs  mains. 


§  XLÎV 

Dcraière  pdque. 
I.  —  Jésu*  envoie  ses  diteiples  préparer  la  pâqne. 


^    Mamc»  xnr,  19-16.    '. 

XXVh  17.  Or  le  premier  jour 
des  azymes,  les  disciples  vinrent 
trouver  Jésus,  et  lui  dirent  :  Ou 
voulez-vous  que  nous  vous  pré- 
parions ce  qu'il  faut  pour  manger 
lapuque? 

18.  Jésus  leur  répondit:  Allez 
dans  la  ville  chez  un  tel,  et  lui 
dites  : 


Le  maître  vous  envoie  dire  : 

Poor  le  fragment  omis  do  verset  48,  V. 
Aiioeie  XXXV. 

Je  viens  faire  la  puqQe 

chez  vous  avec  mes  disciples. 


Loc,  Jtxn,  7-lS.    ] 

XIV.  12.  Le  premier  jour  des 
azymes ,  auquel  on  immolait  la 
pâque ,  les  disciples  lui  dirent  : 
Où  voulez-vous  que  nous  vous 
allions  préparer  ce  qu'il  faut  pour 
manger  la  pûque? 

13.  11  envoya  donc  deux  de 
ses  disciples,  et  leur  dit  :  Alle?- 
vous-en  à  la  ville  ;  vous  rencon- 
trerez un  homme  qui  portera 
une  cruche  d'eau,  suivez-le; 

14.  et  en  quelque  lieu  qu'il 
entre,  dites  au  maître  de  la  mai- 
son: 

Le  maitre  vous  envoie  dire  : 


Oii  est  le  lieu  où  je  dois  man- 
ger la  pûque  avec  mes  disciples? 

15.  Tl  vous  montrera  une 
grande  chambre  haute  toute 
meublée.  Préparez-nous  là  c« 
qu'il  fauU 


Matth.,  îxvi 


§  xtiv 


tt\nc,  iiv 
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19.  Les  disciples  firent  ce  que 
Jésus  leur  avait  commandé,  et 
préparèrent  ce  qu'il  fallait  pour 
la  pûque. 


16.  Ses  disciples,  s^en  étant 
cillés ,  vinrent  dans  la  ville ,  et 
trouvèrent  fout  ce  qu'il  leur  avait 
dit,  et  fis  préparèrent  ce  qu*il 
fallait  pour  la  pàque. 


n.  —  Célébrant  la  pàfue,  il  annonee  ^it'un  de  ceux  <iut  mangent  avec  lui  le  trahira. 


{ 


larra.,  XXVI.  S3-24,  «2. 
Marc  ,  XIV,  80-21 ,  19. 


=    Lrc,  XXn,  21-«8. 


] 


XXVI.  20.  Le  soir  étant  donc 
venu,  il  se  mit  à  table  avec  ses 
douze  disciples. 

21.  Et  lorsqu'Us  mangeaient  il 
leur  dit  :  Je  vous  dis  en  vérité 
que  Tun  de  vous  me  trahira. 


22.  Ce  qui  leur  ayant  causé 
une  grande  tristesse,  chacun 
d'eux  commença  à  lui  dire  :  Se- 
rait-ce moi,  Seigneur? 

23.  Il  leur  répondit  :  Celui 
qui  met  avec  moi  la  main  au 
plat,  celui-là  me  trahira. 

2/1.  Pour  ce  qui  est  du  Fils  de 
Thomme,  il  s*en  va  selon  ce  qui 
a  été  ikrit  de  lui  ;  mais  malheur 
à  rhomme  par  qui  le  Fils  de 
l'homme  sera  trahi  !  Il  vaudrait 
mieux  pour  4ui  qu'il  ne  fût  ja- 
mais né. 

i^Nr  le  verset  S$  omhi,  V.  Annexe  XXXVI. 


XIV.  17.  Le  soir  éti^  veau, 
il  se  rendit  là  avec  les  douze. 

* 

18.  Et  lorsqu'ils  étaient  ara- 
ble, et  qu'Hs  mangeaient,  Jésus 
leur  dit  :  Je  vous  dis  en  vérité 
que  Tun  de  vous,  qui  mange 
avec  moi,  me  trahira. 

19.  Ils  commencèrent  à  s'affli- 
ger, et  chacun  d'eux  lui  de- 
mandait: Est-ce  moi? 

20.  Il  leur  ré|X)ndit  :  Cest  un 
(les  douze,  qui  met  avec  moi 
la  main  au  plat. 

21.  Pour  ce  qui  est  du  Fils  de 
rhomme,  il  s'en  va  selon  ce  qui 
a  été  écrit  de  lui  ;  mais  maftieUr 
à  l'homme  par  qui  le  Fils  de 
l'homme  sera  trahi  !  Il  vaudrait 
mieux  pour  cet  homme-là  que 
iamais  il  ne  fût  né. 


m.  '-  «  Prenez  et  mangez!  eeei  e$t  mon  eorju...  Bmezl  ceci  eti  mon  ftmg.  * 


[ 


Matth.,  XXVI,  27. 
Marc,     XIV,  25. 


Ltîc,  XXII.  n. 

—        —       18. 


] 


XXVI.  26.  Or,  pendant  qu'ils 
coupaient,  Jésus  prit  du  pain  ;  et 
rayant  béni,  il  le  rompit,  et  le 
donna  à  ses  disciples,  en  disant  : 


XIV.  22.  Pendant  qu'ils  man- 
geaient, Jésus  prit  du  pain;  et 
l'ayant  béni,  il  le  rompit,  et  le 
leur  donna,  en  disant  : 


IJS  UltTB..  IIVI  I  I 

Prenez  et  mangez  !  ceci  est 
mon  corps. 

21.  Et  prenant  le  calice,  il  ren- 
dit grâces  et  le  leur  donna ,  en 
disant  :  Buvei-en  tous! 

38.  Car  ceci  est  mon  sang, 


le  sang  de  la  nouvelle  alliance 
qui  sera  répandu  pour  plusieurs, 
pour  la  rémission  des  pédiés. 

29.  Or<je  vous  dis  que  je  ne 
boirai  plus  désormais  de  ce  fruit 
de  la  vigne ,  jusqu'à  ce  jour  au- 
quel je  le  boirai  avec  vous  nou- 
veau dans  le  royaume  de  mon 
Père. 


Prenez  1  ceci  est  mon  corps. 

23.  Et  ayant  prïsle calice, après 
avoir  rendu  grSces,  11  le  leur 
donna,  et  ils  en  burent  tous  ; 

2U-  et  il  leur  dit  :  Ceci  est  moa 


le  sang  de  la  nouvelle  alliance 
qui  serarépandupourplu«eurs. 


25.  Je  vous  dis  en  vérité  que 
je  ne  boirai  plus  désormais  de 
ce  fruit  de  la  vigne ,  jusqu'à  ce 
jour  ob  je  le  boirai  nouveau  dans 
le  royaume  de  Dieu. 


a  brtHi  du  Inniptaa  wreM  Aqvrwj.  > 


[    Mum.,  XXVI,  S5,  M.     Vo». 

XXVi.  30.  Et  ayant  chanté  le 
cantique  d'actions  de  grâces,  ils 
allèrent  à  la  montagne  des  Oli- 
viers. 

31.  Alors  Jésus  leur  dit  :  Je 
vous  serai  à  tous  cette  nuit  une 
occasion  de  scandale;  car  il  est 
écrit  :  Je  frapperai  le  pasteur,  et 
les  brebis  du  troupeau  seront 
dispersées. 


32.  Mais  après  que  je  serai 
ressuscité,  je  vous  précéderai  en 
Galilée. 


[I,  33-34.    ] 

XIV.  26.  Et  ayant  cbanté  te 
cantique  d'actions  de  grâces,  ils 
allèrent  à  la  montagne  des  Oli- 
viers. 

27.  Alors  Jésus  leur  dit:  le 
vous  serai  à  tous  cette  nuit  une 
occasion  de  scandale  ;  car  il  est 
écrit  :  Je  frapperai  le  pasteur,  et 
les  brebis  seront  dispersées. 


28.  Mais  après  que  je  serai 
ressuscité,  je  vous  précéderai  en 
Galilée. 


IfATTH  ,  XXVI  §  X 

33.  Pierre  lui  répondit  :  Quand 
voos  seriez  pour  tous  les  autres 
un  sujet  de  scandale,  vous  ne 
le  serez  jamais  pour  moi. 

34.  Jésus  lui  repartit  :  Je  vous 
(lis  en  vérité  qu*en  cette  même 
nuit,  avant  que  le  coq  chante, 
vous  me  renoncerez  trois  fois. 


35.  Mais  Pierre  lui  dit  :  Quand 
il  me  faudrait  mourir  avec  vous, 
je  ne  vous  renoncerai  point. 

Et  tous  les  autres  disciples 
dirent  aussi  la  même  chose. 


LV  hiKîiC,  XIV  lid 

29.  Pierre  lui  dit  :  Quand  vous 
seriez  pour  tous  les  autres  un 
sujet  de  scandale,  vous  ne  le 
serez  pas  pour  moi. 

30.  Et  Jésus  lui  repartit  :  Je 
vous  dis  en  vérité  que  vous- 
même  aujourd'hui,  dès  cette 
nuit,  avant  que  le  coq  ait  chanté 
deux  fois,  vous  me  renoncerez 
trois  fois. 

31.  Mais  Pierre  insistait  encore 
davantage  :  Quand  il  me  faudrait 
mourir  avec  vous,  je  ne  vous 
renoncerai  point. 

Et  tous  les  autres  en  dirent 
autant. 


n.  —  f  Mcn  âme  nt  tritte  jiuqa^à  la  mort;  demeurez  ici,  et  veillez  avee  moi.  » 


[    IUttr.,  XXVI,  36,  38-41 

XXVI.  36.  Alors  Jésus  arriva 
avec  eux  dans  un  lieu  appelé 
Gethsémani  ;  et  il  dit  à  ses  dis- 
ciples :  Asseyez-vous  ici  pendant 
que  je  m'en  irai  là  pour  prier. 

37.  Et  ayant  pris  avec  lui 
Pierre  et  les  deux  fils  de  Zébé- 
dée^  il  commença  à  s'attrister, 
et  à  être  dans  une  grande  afflic- 
tion. 

38.  Alors  il  leur  dit  :  Mon  âme 
est  triste  jusqu'à  la  mort;  de- 
meurez ici,  et  veillez  avec  moi. 

30.  Et  s'en  allant  un  peu  plus 
loin,  il  Se  prosterna  le  visage 
contre  terre,  priant  et  disant  : 


^  père,  s'il  est  possible, 
(oiUs  que  ce  calice  s'élojgne  de 


=r    Luc,  XXn,  8$M6.    1 


XIV.  32.  Ils  allèrent  ensuite 
au  lieu  appelé  Gethsémani,  où  il 
dit  à  ses  disciples  :  Asseyez-vous 
ici  jusqu'à  ce  que  j'aie  fait  ma 
prière.  • 

33.  Et  ayant  pris  avec  lui 
Pierre ,  Jacques  et  Jean ,  il  com- 
mença à  être  saisi  de  frayeur, 
et  pénétré  d'une  extrême  afflic- 
tion. 

34.  Alors  il  leur  dit  :  Mon  âme 
est  triste  jusqu'à  la  mort;  de- 
meurez ici,  et  veillez, 

35.  Et  s'en  allant  un  peu  plus 
loin,  il  se  prosterna  contre  terre, 
priant  que,  s'il  était  possible, 
cette  heure  s'éloignât  de  lui. 

36.  Et  il  disait  : 

Abba,  mon  Père,  tout  vous  est 
possible,  transportez  ce  calice 
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moi  ;  néanmoins  qu'il  m  soit,  non 
comme  je  le  veux,  mais  comme 
vous  le  voûtez. 

I|0.  Il  vint  ensuite  vers  ses  dis- 
ciples; et  les  ayant  trouvés  en- 
dormis, ii  dit  à  Pierre  :  Quoi  ! 
vous  n'avez  pu  veiller  une  lieure 
avec  moi  ? 

E|1.  Veillez  et  priez,  afin  que 
vous  ne  tombiez  point  dans  lu 
tentation,  l'esprit  est  prompt, 
mais  la  chair  est  faible. 

/i2.  Il  s'en  alla  encore  prier  une 
seconde  fois,  en  disant  :  Mon 
Père,  si  ce  calice  ne  peut  passer 
sans  que  je  le  boive ,  que  votre 
volonté  soit  faite. 

It3.  Il  retourna  ensuite  vers 
eux,  et  les  trouva  encore  endoi^ 
mis  ;  en  effet  leurs  yeux  étaient 
appesantis. 


hh-  Et  les  quittant  il  s'en  alla 
encore  prier  pour  la  troisième 
fois,  en  disant  les  mêmes  pa- 
roles. 

45.  Après  il  vint  trouver  ses 
disciples,  et  leur  dit  :  Pormez 
maintenantet  vous  reposez:  voici 
l'tieure  qui  est  proche,  et  |c  Fils 
de  l'homme  va  être  liv^é  entre 
les  mains  des  pécheurs. 

f|6.  Levez-vous,  allons,  ce- 
lui qui  doit  qio  trahir  es\  près 
d'ici. 
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loin  de  moi  ;  mais  péaDinoins 
que  votre  volonté  s'accomplisse, 
et  non  pas  la  mienne. 

37.  Il  vint  ensuite  vers  Kîdtî- 
ciples,  et  les  ayant  trouvés  eo- 
doriiiis,  il  dit  &  Pierre:  Simon, 
vous  dormez?  Quoi  !  vous  n'avtz 
pu  veiller  une  heure? 

38.  Veillez  et  priez,  afin  que 
vous  n'entriei!  point  en  tenta- 
tion ;  l'esprit  est  prompt,  mais 
la  chair  esl  faible. 

30.  Il  s'en  alla  {tour  la  teconije 
fois,  et  fît  sa  prière  dans  les 
mûmes  termes. 


/|0.  Et  étant  retourné  vers 
eux,  il  les  trouva  endormis  ;  en 
effet  leurs  yeux  étaient  appe- 
santis, 

et  ils  ne  savaient  que  lui  ré- 
ponejre. 


bi.  11  revint  encore  pour  la 
Iroisitme  fois,  et  il  leur  dit: 
Dormez  maintenant,  et  vous  re- 
posez; c'est  assez,  l'iieure  est 
venue  ;  le  Fils  de  l'homme  va 
être  Hvrà  entre  |es  mains  des 
pécheurs. 

42.  Levez-vous,  allwis;  celui 
qui  doit  iQe  tral^r  est  bien  pri^ 
d'ici. 


M^TTH.,  XXVI 


§  XiV 
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m.  —  Jént  nt  Hvré  par  ludaa  aux  émissqiret  des  principaux  des  prêtres  e  des  Anciens  du 

peuple.  —  5»  disciples  l'abandonneni. 


[ 


Matto..  XXVT,  47-51.  S&^^ 
Uamc,    XIY,  43^. 


=    Luc,  XXn,  47-53.    1 


XXVI.  47.  Il  n'avait  pas  enoore 
schevé  ces  mots,  que  Judas,  un 
des  douze,  arriva,  et  avec  lui 
une  troupe  de  gens  armés  d'é- 
pées  et  de  butons,  qui  avaient 
été  envoyés  par  les  principaux 
des  prêtres  et  par  les  Anciens  du 
peuple. 

48.  Or  celui  qui  le  trahissait 
leur  avait  donné  un  signal  pour 
k  connaître^  en  leur  diçant  : 
Celui  que  je  baiserai,  c'est  ce- 
lui-Ii  même  ;  saisissez-vous  de 
lui. 

49.  Aussjtiît  donc  il  s'approcha 
de  Jésus,  et  lui  dit  :  Maitr^,  je 
TOUS  salue.  Et  il  le  baisa. 

50.  Jésus  lui  répondit  :  Mon 
ami,  qu'êtes-vous  venu  faire  ici? 

Et  en  même  temps  tous  les 
mires  s'avançant  se  jetèrent  sijr 
Jésus  et  se  saisirent  de  lui. 

51  .Alors  un  de  ceux  qui  étaient 
avec  Jésus,  portant  la  main  à  son 
épée,  et  la  tirant,  çu  tVappa  un 
des  serviteurs  du  grand  prctre, 
çtlui  coupa  une  oreille. 

Poar  les  ^ecsets  ss-54  omis,  V.  An- 
■eie  XXXVn. 

55.  En  même  temps  Jésus, 
s'adressant  ^  cette  troupe,  leur 

dit: 

Vous  êtes  venu9  ici  aurmés 
d'épées  et  de  bâtons  pour  iqe 


XIV.  43.  Il  parlait  encore,  lors- 
que Judas  Iscariote,  l'un  des 
douze,  parut,  suivi  d'une  troupe 
de  gens  armés  d'épées  et  de  bâ-* 
tons,  qui  avaient  été  envoyés  par 
les  principaux  des  prêtres,  par 
les  scribes  et  les  Anciens. 

44.  Or  celui  qui  le  trahissait 
leur  avait  donné  ce  signal ,  et 
leur  avait  dit  :  Celui  que  je  bai- 
serai, c'est  celui-là  même-,  sai- 
sissez-vous de  lui,  et  l'emmenez 
sûrement, 

45.  Aussitôt  donc  qu'il  fut  ar- 
rivé, il  s'approcha  de  Jésus,  et 
lui  dit  :  Maître,  je  vous  salue.  Et 
il  le  baisa. 


46.  Ensuite,  ils  mirent  la  main 
sqf  Jéçus,  et  se  saisirent  de  lui. 

47.  Un  de  ceux  qui  étaient  pré- 
sents, tirant  son  épée,  en  frappa 
un  des  gens  du  grand  prêtre,  et 
lui  coupa  une  oreille. 


48.  Mais  Jésus  prenapt  la  pa- 
role, leur  dit  : 

Vous   êtes  veni»s   pour   me 
prendre,  armés  d'épées  et  de 


lu        uatth.,  xtvi  §  n 

pi-eiidre,  comme  si  fêlais  un  vo- 
leur; 

j't^tais  tous  les  jours  nssts  au 
milieu  de  vous,  enseignant  dans 
le  temple,  et  vous  ne  m'avezpoint 
arrêté. 

56.  Mais  tout  cela  s'est  iâit  afin 
que  ce  que  les  prophètes  ont  écrit 
fût  accompli. 

Alors  les  disciples  l'abandon- 
nant, s'enfuirent  tous. 


vt  Marc,  tiv 

b&tons,  comme  si  fêtais  un  vo- 
leur; 

^9.  j'étais  tous  les  jours  au  mi- 
lieu de  vous,  ensei{^ant  dan!,  le 
temple ,  et  vous  ne  m'avez  point 
arrêté. 

Mais  il  faut  que  les  Écritures 
soient  accomplies. 


50.  Alors  ses  disciples  l'aban- 
donnèrent et  s'enfuirent  tous. 


51.  Or  il  y  avait  un  jeune 
homme  qui  le  suivait,  couvert 
seulement  d'un  linceul  ;  et  Iti 
gms  ayant  voulu  se  saisir  de  lui, 

52.  il  laissa  aller  son  linceul, 
et  s'enfuit  tout  nu  des  mains  de 
ceux  qui  le  tenaient. 


Usas,  interrogé  par  le  grand  prélrt,  déclare  qa'll  est  li  Caiin,  pils  m  Dieu  ,  (t 
qu'on  Terra  le  Fils  de  l'hohhi  venir  à  la  droite  de  la  majeeté  de  Dieu ,  sat 
les  nuées  du  ciel.  —  Il  est  insalté  et  frappé  comme  blasphémateur. 


[    Uuc,  XIV,  SS-S4. 

XXVI.  57.  Ces  gens  s'étant 
donc  saisis  de  Jésus,  l'emmenè- 
rent chez  Caïphe,  qui  étaitgrand 
prêtre,  oii  les  scribes  et  les  An- 
ciens étaient  assemblés. 

58.  Or  Pierre  le  suivit  de  loin 
jusqu'à  la  cour  de  la  maison  du 
grand  prêtre;  et  étant  entré,  il 
s'assit  avec  les  gens  pour  voir  la 
fin  de  tout  ceci. 


=  Luc,  xxn,  S4^.   ] 

XIV.  53.  Ils  amenèrent  ensuite 
Jésus  chez  le  grand  prêtre,  oii 
s'assemblèrent  tous  les  prinâ' 
paux  des  prêtres,  les  scribes  et 
les  Anciens. 

5û.  Pierre  le  suivit  de  loin,  jus- 
que dans  la  cour  de  la  maison 
du  grand  prêtre,  où  s'étant  assis 
auprès  du  feu  avec  les  gens,  il 
se  chauOàit. 


tIATTH.,  IXTI 


IIABC,  XIV 


50.  Cependant  les  principaux 
des  prêtres  et  tout  le  conseil 
citerchaient  un  faux  témoignage 
conlrcJésus  pourle  faire  mourir  ; 

60.  el  ils  n'en  trouvaient  point 
i/;ii  f'il  suffisant,  quoique  plu- 
sieurs faux  témoins  se  fussent 
pr^nlés. 

ËnSn,  il  vint  deux  faux  té- 
moins, 

61.  qui  dirent: 

Ce)ui-ri  a  dit  :  Je  puis  détruire 
le  temple  de  Dieu,  et  le  rebâtir 
en  trois  jours. 


63.  Alors  le  grand  prêtre  se 
le\-anl,  lui  dit  : 

Vous  ne  répondez  rien  à  ce  que 
ceux-ci  déposent  contre  vous? 

63.  Mais  Jésus  demeurait  dans 
le  slence. 

Et  le  grand  prêtre  lui  dit  :  Je 
tous  commande  par  le  Dieu  vi- 
vant de  nous  dire  si  vous  êtes  le 
Christ,  le  Fils  de  Dieu. 

6fi.  Jésus  lui  répondit  :  Vous 
i'aïei  dit;  et  d'ailleurs,  je  vous 
le  déclare,  vous  verrez  mainte- 
nant le  Fils  de  l'homme,  assis  ik 
la  droite  de  la  majesté  de  Dieu, 
tenir  sur  les  nuées  du  ciel. 


Luc,  XXII,  aa-ii.   1 

55.  Cependant  les  principaux 
des  prêtres  et  tout  le  conseil 
cherchaient  un  témoignage  con- 
tre Jésus  pour  le  faire  mourir  ; 

el  ils  n'en  trouvaient  point. 

56.  Car  plusieurs  ttimoignaienl 
faussement  contre  lui  ;  mais  leurs 
dépositions  n'étaient  pas  suffi- 
santes. 

57.  Quelques-uns  se  levèrent 
et  portèrent  un  faux  témoignage 
contre'lui  en  ces  termes  : 

58.  Nous  lui  avons  entendu 
dire  :  Je  détruirai  ce  temple  bâti 
par  la  main  des  hommes,  et  j'en 
rebâtirai  un  aulte  en  trois  jours, 
qui  ne  sera  point  fait  par  ta  main 
(les  homvtes. 

59.  Mais  ce  témoignage-là 
même  n'était  paseucore  suffisant . 

60.  Alors  le  grand  prêtre,  se 
levant  au  milieu  de  l'assemblée, 
interro^'ea  Jésus,  et  lui  dit  : 

Vous  ne  répondez  rien  àceque 
ceux-ci  déposent  contre  vous? 

61.  Mais  Jésus  demeurait  dans 
le  silence,  et  il  ne  répondit  rien. 

Le  grand  prêtre  l'interrogea 
encore,  et  lui  dit  :  Êtes-vous  le 
Christ,  le  Fils  du  Dieu  béni  ?  ' 


62.  Jésus  lui  répondit  :  Je  le 
suis  ;  et  vous  verrez  le  Fils  de 
l'homme  assis  à  la  droite  de  la 
majesté  de  Dieu,  et  venant  sur 
les  nuées  du  ciel. 


UATTU:,  IIVI  §  iltll 


65.  Alors  le  grand  prêtre  dé- 
chira ses  vêtement,  Un  (tîâant  : 
Il  a  blasphémé,  qu'avons-nous 
plus  besnWr  de  témoins? 

VoWsvéhez  d'entendre  le  blas- 
ptltme  ! 

66.  Que  vous  en  semblëHIs  ré- 
pondirent: il  a  Mérité  la  mort. 

[    Mlle,  XIV,  «9.    ■■ 

67.  Alors  ils  lui  crachèrent  au 
visage.et  ils  lé f^ppërentà  coups 
de  poing  ; 


e(  d'autres  hff  donnèrent  des 
sonfllels, 

68.  «i  disant  :  Christ,  pro- 
phétise-rïoQs,  etdistpii  est  celui 
qui  t'a  frappéî 


iiitLC,  liv 


63.  Aussitôt  le  grand  prêtre, 
déchirant  ses  vêtements,  it\ir 
dit  :  Qu'avons-nous  plus  besoin 
de  témoins? 

6U-  Vous  venez  d'entendre  le 
blasphème  ! 

Que  vous  en  semble?  Tiws  le 
condamnèrent  comme  ayant  mi^ 
rite  la  mort. 

Luc,  xxii,  ta-K.   ] 

65.  Alors  quelques-uns  com- 
mencèrent à  lui  cracher  an  vi- 
sage; et.  lui  ayant  couvert  h 
face,  ils  lui  donnaient  des  coups 
de  poing. 


en  lui  disant  :  Pro^étise  a 
dis  qui  t'a  frappé. 


Et  les  valets  lui  donnaieut  des 
souSIets. 


Luc,  XXII,  SB-flO*. 


XXVI.  69.  Pierre  cependant 
était  au  dehors,  assis  dans  la 
couf;  et  une  servante  s'appro- 
chant. 


lui  dit  :  Vobs  étiez  aussi  avec 
Jésus  de  Galilée. 

70.  Mais  it  le  nia  devant  tout 
le  monde  en  dtsaiit  ;  Je  ne  éais 
ce  que  vous  dites^. 


XIV.  66.  Cependant  Pieire 
étant  en  bas  dans  la  cour,  une 
des  servantes  du  grand  prêtre  y 
vint; 

67.  et  l'ayant  vu  qai  se  chauf- 
fait, après  l'avoir  considéré, 

elle  lui  dit:  Vous  étiez  aussi 
avec  Jésus  de  Nazareth. 

68.  Mais  il  le  nia,  en  disant  :  Je 
ne  le  connais  point,  et  je  ne  sais 
ce  que  Vous  dites. 

ïX  étant  sorti  dehors  pour  en- 
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71.  Et  lorsqu'il  sortait  hors  la 
porte,  une  autre  servante  l'ayant 
vu,  dit  à  ceux  qui  se  trouvèrent 
lu:  Celui-ci  était  aussi  avec  Jé- 
sus (le  Nazareth. 

"1  Pierre  le  nia  une  seconde 
fois,  en  disant  avec  serment  :  Je 
ne  connais  point  cet  homme. 

73.  Peu  après,  ceux  qui  étaient 
li,  s'avançant,  dirent  à  Pierre  : 
CerUinement  vous  êtes  aussi  de 
ces  gens-là;  car  votre  langage 
vous  fait  assez  connaître. 

lli.  11  se  mit  alors  à  faire  des 
serments  exécrables,  et  à  dire 
ea  Jurant  qu'il  n'avait  aucune 
connaissance  de  cet  homme, 

El  aussitôt  le  coq  chanta. 

75.  Et  Pierre  se  ressouvint  de 
la  parole  que  Jésus  lui  avait  dite  : 
Avant  que  le  coq  chante,  vous 
me  renoncerez  trois  fois. 

Étant  donc  sorti  dehors,  il 
pleura  amèrement. 


irer  dans  le  vestibule,  le  coq 
chanta. 

69.  Et  une  servante,  l'ayani 
encore  vu,  commença  ai  dire  à 
ceux  qui  étaient  présents  :  Ce- 
lui-ci est  de  ces  gens-là. 

70.  Mais  il  le  nia'  pour  la  se- 
conde fois. 

Et  peu  de  temps  après,  ceu\ 
qui  étaient  présents  dirent  encore 
à  Pierre  :  Assurément  vous  êtes 
de  ces  gens-là,  car  vous  êtes 
aussi  de  Galilée. 

71.  Il  se  mit  alors  à  faire  des 
serments  exécrahles.  et  à  dire  en 
jurant  :  Je  ne  connais  point  cet 
homme  dont  vous  me  parlez. 

72.  ,\ussilôt  le  coq  chmita 
pour  la  seconde  fois. 

Et  Pierre  se  ressouvint  de  la 
parole  que  Jésus  lui  avait  dite  : 
Avant  que  le  coq  ait  chanté  deux 
fois,  vous  me  renoncerez  trais 
fois. 

Et  il  se  mit  à  pleurer. 


Jésas  est  conduit  devant  le  Kouverneor  romaia ,  Ponce-KUte.  A  la  question  ; 
•  Ëtei-Toiu  le  roi  dès  Joifsî  H  rApoad  :  Vous  le  dites.  »  —  Ponce  -  Pilale , 
apiis  afoir  testé  de  le  uaver.  aolorise  boq  supplice. 


XXVII.  1.  Le  matin  étant  venu, 
tous  les  principaux  des  prêtres 
elles  Anciens  du  peuple,  tinrent 
conseil  contre  Jésus  pour  le  faire 
moarir.         ^ 


E3    Luc,  XXni,  1-5.     I 

XV.  1.  Aussitôt  que  le  matin 
fut  venu,  les  princes  des  prêtres, 
avec  les  Anciens  et  les  scrilies,  et 
tout  le  conseil  ayant  délibéré  en- 
semble. 


186  MITTH.,  XIVll         §  IL 

2.  Et  l'ayant  lié,  ils  l'emme- 
nèrent, et  le  livrèrent  à  Ponce- 
Nate,  leur  gouverneur. 

Fonr  IM  tmtu  3-10  auiii,  V.  Anncis 
XXXVllI. 

11.  Or  Jésus  fut  présenté  de- 
vant le  gouverneur, 

et  le  gouverneur  l'interrogea 
en  ces  termes  : 

Ëtes-vous  Je  roî  des  Juifs  ?  Jé- 
sus lui  répondit  :  Vous  le  dites. 

12.  Et  étant  accusé  par  les 
principaux  des  prêtres  et  les  An- 
ciens, il  ne  répondit  rien. 

13.  Alors  Pilateluidit  :N'enten- 
deî-vous  pas  de  combien  de  cho- 
ses ces  personnes  vous  accusent. 

l/i.  Mais  il  ne  répondit  rien  à 
tout  ce  qu'il  put  lui  dire,  de 
sorte  que  le  gouverneur  en  était 
tout  étonné. 

[    Uakc,  XY,  «-«,  11-15.    : 

15.  Or  le  gouverneur  avait  cou- 
tume, au  jour  de  la  fête  de  pâque, 
de  délivrer  celui  des  prisonniers 
que  le  peuple  lui  demandait  ; 

16.  et  il  y  en  avait  alors  un 
Insigne,  nommé  Barabbas. 


17.   Lorsqu'ils    étaient    donc 
tous  assemblés. 


Pilate  leur  dit:  Lequel  voulez- 
vous  que  je  vous  délivre,  Barab- 
bas, ou  [le  fioi  des  Juifs]. 

)8,  Car  il  savait  bien  que  c'é- 


VIII  HIKC,  XV 

lièrent  Jésus,  l'emmeiiËreiil, 
el  le  livrèrent  à  Klate. 


2.  Pilate  l'interrogea  m  luidi- 
sant: 

Èles-vous  le  Roi  des  Juifs?  lé- 
sas lui  répondit  :  Vous  le  dites. 

3.  Or  comme  les  principaux 
des  prêtres  formaient  diverses 
accusations  contre  lui, 

û.  Pilate,  l'interrogeant  de 
nouveau,  lui  dit  :  Vous  ne  ré- 
pondez rien  ?  Voyez  de  combien 
de  choses  ils  vous  accusent. 

5.  Mais  Jésus  ne  répondit  rien 
davantage  ;  de  sorte  que  HIale 
en  étût  tout  étonné. 

Lac,  XXm,  IT^S.    ] 

6.  Orilavait accoutumé dedé. 
livrer,  à  la  fête  de  pâque,  celui 
des  prisonniers  que  le  peuple 
demandait. 

7 .  Et  il  y  en  avait  un  alors, 
nommé  Barabbas,  qui  avait  élé 
mis  en  prison  avec  d'autres  sédi- 
tieux, parce  qu'il  avait  commis 
un  meurtre  itens  une  sédition. 

8.  Le  peuple  étant  donc  venu 
devant  le  prétoire,  commença  à 
lui  demander  la  grâce  qu'il  avail 
toujours  accoutumé  de  leur  faire. 

9.  Pilate  leur  répondit  :  Vou- 
lez-vous que  je  vous  délivre  le 
Roi  des  Juife? 

10.  Car  il  savait  que  c'était  par 


UITTB..  XXTII  S  3 

lait  par  envie  qu'ils  l'aTaient  lî- 

\Té  entre  ses  main*. 


20.  Mais  les  principaux  des 
prftres  et  les  Anciens  perauadè- 
renl  au  peuple  de  demander  Ba- 
r^bas,  et  de  faire  périr  Jésus. 

2!.  Le  gouverneur  leur  ayant 
donc  dit  :  Lequel  des  deux  vou- 
Ifz-vousque  je  vouSdéli^TC?  Us 
lui  répondirent  :  Barabbas. 

21.  Hlate  leur  dit  :  Que  ferai- 
je  donc  [du  Hoi  <Us  Juifs]. 

23.  Us  répondirent  tous:  Qu'il 
soil  crucifié. 

Le  gouverneur  leur  dit  :  Mais 
quel  mal  a-t-il  fait?  Et  ils  se  mi- 
rent à  crier  encore  plus  fort,  en 
disant  :  Qu'il  soit  cruciSé  1 

Pur  lei  *enEU  1J-»  odIi,  Y.  An- 
■eicXL 

26.  Alors  il  leur  délivra  Ba- 
laUns; 

et  ayant  fait  battre  Jésus  de 
verges,  iJ  le  livra  pour  être  cru- 
dfié. 


envie  qw  les  principaux  des  prê- 
tres le  lui  avaient  mis  entre  les 
mains. 

11.  Mais  les  principaux  des 
prêtres  excitèrent  le  peupleàcfe- 
monrfer  qu'il  leur  délivrât  plutôt 
Barabbas. 


12.  Pilate  leur  dit  encore:  Que 
voulez-vous  donc  que  je  fasse  du 
Roi  des  Juifs? 

13.  Mais  ils  crièrent  de  nou- 
veau, el  lui  dirent:  Crucifiez-le. 

lli.  Pilate  leur  dit:  Mais  quel 
mal  a-t-il  fait?  Et  eux  criaient 
encore  plus  fort  :  Crucifiez-le. 


15.  Enfin  Pilate  voulant  satis- 
faire le  peuple ,  leur  délivra  Ba- 
rabbas; 

et  ayant  fait  battre  Jésus  de 
veines,  il  le  livra  pour  être  cru- 
cifté. 


I.  —  /rnu  at  rnisU 


Supplice  de  Jiioa. 

I  frappé  dan)  le  priMrt  pat  la  mldaU  romoini. 


X\Vfl.  27.  Les  soldats  du  gou- 
verneur munèrent  alors  Jésuf 
dans  le  prétoire  ;  et  là,  ayani 
assemblé  autour  de  lui  toute  la 
cohorte, 

28.  ils  lui  itèrent  ses  habits, 


XV.  16.  Alors  les  soldats 
l'ayant  emmené  dans  la  cour  du 
prétoire,  assemblèrent  toute  la 
cohorte  ; 


S8        UiTTit.,  xxvti        3  x: 
et  le  revêtirent  d'un  manteau 
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29.  puis  ayant  fait  une  cou- 
ronne d'épines  entrelacées,  ils  la 
lui  mirent  sur  la  tète,  avec  un 
roseau  dans  la  main  droite  ; 

et  se  mettant  à  gcnous  devant 
lui, 

ils  se  moquaient  de  lui,  en  di- 
sant :  Salut  au  roi  des  Juifs. 

30.  Et  lui  crachant  au  visage, 
ifs  prenaient  le  roseau  qu'il  le- 
nait,  et  lui  en  frappaient  la  tête. 


Mine,  IV 

17.  et  l'ayant  revêtu  d'm 
manteau  de  pourpre, 

ils  lui  mirent  sur  ta  téu  une 
couronne  d'épines  entrelaa^s  ; 


18.  puis  ils  commenetrent  à 
le  saluer,  en  lui  disant  :  Salut  au 
Roi  des  Juifs. 

19.  Ils  lui  fVappaïent  lu  Icle 
avec  un  roseau,  et  lui  crachaient 
au  visage  ; 

et  se  mettant  à  genoux  devant 
lui,  ils  t'adoraient. 


U.  —  Jiiua  al  cntcifà  par  la  Ramairà,  fniuJW  par  la  Mft. 


XXVII.  31.  Après  s'être  ainsi 
joués  de  lui,  ils  lui  âtèrent  ce 
manteau  à'tcnrlate;  et  lui  ayant 
remis  ses  habi'  s,  i  Is  l'emmenèrent 
pour  le  cnicilior. 


t        MlTTl 


I.ITTH.,   XXVU,  SI. 

32.  Lorsqu'ils  sortaient,  ils 
rencontrèrent  un  homme  de  Cy- 
rêne,  nommé  Simon,  qu'ils  con- 
traignirent de  porter  la  croix  de 
Jésus. 

r    Marc  ,    XV.  ÎÎ-Î4. 

L    Matth.,  XXVn,  8M3.    ' 

33.  Et  étant  arrivés  au  lieu  ap- 
pelé Golgotha,  c'est-ù-dire,  le 
lieu  du  crâne, 

3Ii.  ils  lui  donnèrent  à  boire  du 
vin  mêlé  de  fiel  ;  mais  en  ayant 
goûté,  il  ne  voulut  pointen  boire. 

35.  Après  qu'ils  l'eurent  cruci- 


XV.  20.  Après  s'être  ainsi 
joués  de  lui,  ils  lui  dtèrent  le 
manteau  de  pourpre-,  et  lui  ayant 
remis  ses  habits,  ilsTemmenèruiil 
pour  le  crucilter. 

:  Luc,  xxiu,  8e.    J 

21.  Et  comme  un  certain 
homme  de  Cyrène,  nommi  Si- 
mon, père  d'Alexandre  et  de  Ru- 
fus,  revenant  des  champs,  pas- 
sait par  là,  ils  le  contraignirent 
de  porter  la  croix  de  Jésus. 


I.w^''. 


] 


23.  Et  ensuite  l'ayant  conduit 
jusqu'au  lieu  appelé  Golgotha, 
c'est-à-dire  le  lieu  du  crâne, 

23.  ils  lui  donnèrent  à  boire 
du  vin  mêlé  avec  de  la  myrrhe  ; 
mais  il  n'en  prit  point. 

24.  U  après  l'avoir  crucifié. 


IIATTII,  XÏVIt 


gïi-ix 


flé,  ils  partagèrent  entré  eux  ses 
vêlements,  les  jetant  au  sort  ; 

afin  (|iie  celle  parole  (lu  pro- 
jihi'le  fûl  accomplie  :  ils  ont  par- 
tagé ent^e  eux  mes  vêtements, 
et  ont  jelè  ma  robe  au  sort. 

S6.  Et  s'étant  assis  ils  le  gar- 


ils  partagèrerit  ses  vêtements, 
les  jetant  au  sort  pour  savoii-  ck 
que  ctittciiii  eii  aurait. 


25.  Il  était  la  troisième  heure 
du  jour,  quand  Hs  te  crocHttrcnt; 


37.  Ils  mirent  aussi  au-dessus 
àe  sa  t<;te,  le  sujet  de  sa  condam- 
naiion,  écrit  en  ces  tem}cs  ; 

C'isi  Jésus,  le  Roi  des  Juifs. 


26.  El  la  cause  de  sa  condam- 
nation élait  inarquée  par  cette 
inscription  : 

Le  Roi  des  Juifs. 


38.  En  même  temps  on  cruci- 
fia avec  lui  deux  brigands,  Tun  â 
sa  droite,  et  Fautre  à  sa  gauche. 


39.  Et  ceux  qui  passaient  par 
là  le  blasphémaient,  en  branlant 
laléte, 

IiO.  et  lai  disant  : 

Toi  qui  détruis  le  temple  de 
Dieu,  et  qui  le  rebâtis  en  trois 
jours, 

que  ne  te  sauves-tu  toi-même? 

Si  lu  es  le  Fils  de  Dieu,  des- 
cends de  Ut  croix. 


27.  Ils  crucifièrent  aussi  avec 
luî  deux  brigands,  l'un  à  sa 
droite,  et  l'autre  à  sa  gaurhe. 

28.  Ainsi  cette  parole  de  l'É- 
criture fut  accomplie  :  Et  il  a  été 
mis  RU  rang  des  méchants. 

29.  Ceux  qui  passaient  par  là 
le  blas[^émaient  en  branlant  la 
tête, 

et  lui  disant  : 

Eh  bien,  toi  qui  détruis  le 
temple  de  Dieu,  et  qui  lerebèltif 
en  irois  jours, 

30.  sauve-toi  toi-même; 
et  descends  de  la  croix. 


=    Luc,  XXm,  IS-7T. 


/|1.  Les  principaux  des  prê-  1      31.  Les  principaux  des  prê- 
tres se  moquaient  aus»  de  lui,  |  1res  avec  les  scribes,  se  moquant 


UD  MAT1H.,   XXVtl  g  X 

avec  les  scribes  et  les  Anciens, 
en  disant  : 

Ii2.  Il  a  sauvé  les  autres,  et  il 
ne  peut  se  sauver  lui-même. 

S'il  est  le  Roi  d'Israël,  qu'il 
descende  présentement  de  la 
croix,  et  nous  croirons  en  lui. 
Poar  l«  icrset  43  omis,  V.  Aastu  XLI. 

/ifi.  Les  bri^nds,  qui  ébiicnt 
crucifiés  avec  lui .  lui  faisaient 
aussi  les  mêmes  reproches. 


IX  MARC.  XV 

aus^  de  lui  entre  eux,  disaient: 

Il  a  sauvé  les  autres,  et  il  m 
peut  se  sauver  lui-même. 

32.  Que  le  Christ,  le  Roi  d'Is- 
raël, descende  maintenant  de  la 
croix,  afin  que  nous  voyions  et 
que  nous  croyions. 

Et  ceux  qui  avaient  él4  crucî- 
liés  avec  lui  l'outrageaient  aussi 
de  paroles. 


[    Mine,  XV,  33.    = 

US .  Or  depuis  la  sixième  heure 
du  jour  jusqu'à  la  neuvième, 
toute  la  terre  fut  couverte  de  té- 
nèbres. 


33.  A  la  sixième  heure  diijour, 
les  ténèbres  couvrirent  toute  la 
terre  jusqu'à  la  neuvième. 


m.  —  Asanit  de  Jriut. 
[    Uamc,  XV,  3<,  37. 

XXVH.  /|6.  Et  sur  la  neuvième 
heure  Jésus  jeta  un  grand  cri,  en 
disant  :  Eu,  Éli,  uma  sabactbani! 
C'est-à-dire  :  Mon  Dieu,  mon 
Dieu ,  pourquoi  m'avez-vous 
abandonné  7 

[    iU:i-,  XV.  3S-3fl.     I 

(i7.  Ouel(;u.'S-uns  de  ceux  qui 
étaient  présents,  l'ayant  entendu, 
disaient  :  Il  appelle  Élie. 

i8.  Et  aussitôt  l'un  d'eux  cou- 
rut emplir  une  éponge  de  vinai- 
gre, et  l'ayant  mise  au  bout  d'un 
roseau,  il  lui  présenta  à  boire, 

ii9.  Les  autres  disaient  ■.  Lais- 
sez, voyons  si  Élie  viendra  le 
délivrer. 


-  /I  mrurl.  —  Pndigtt. 
Luc.  IXm.  48,    ] 

XV.  3ù.  Et  à  la  neuvième 
heure,  Jésusjetauotirandcri.en 
disant:  Élûi,  Élôi,  lama  sabao 
THANi?  c'est-à-dire,  Mo:i  Dieu, 
mon  Dieu ,  pourquoi  m'avei- 
vôus  abandonné  ? 

1.  Luc,  XXUl.  38.37.    ] 

35.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
étaient  présents  l'ayant  entendu, 
disaient  :  Voilà  qu'il  appelle  Iviie. 

56.  Et  l'un  d'eux  courut  em- 
plir une  éponge  de  vinaigre  ;  et 
l'ayant  mise  au  bout  d'un  roseau, 
il  la  lui  présenta  pour  boire, 

en  disant  :  Laissez,  voyons  si 
Élie  viendra  le  détacher. 


UATxn,  XXVIl         i  XLIX  «Ane,  ÏV  Ul 

50.  Mais  Jésus  jetant  encore  |      37.  Alors  Jésus  ayant  jeté  un 
m  ^Taiid  cri,  rendit  l'esprit.         \  grand  cri,  rendit  l'esjirit. 


[    Utile,  XV,  3§.38.    : 

51.  En  même  temps  le  voile 
du  temple  se  déchira  en  deux, 
depuis  le  liaut  jusqu'en  bas;  la 
terre  trembla  ;  les  pierres  se  fen- 
din-iU. 

pHr  la  imeu  a-K  onii,  ('.  An- 
MU  XUI. 

51).  Le  centenier  et  ceux  qui 
élaieiit  avec  lui  pour  garder  Jé- 
sus, a\'aDt  vu  le  tremblement  de 
terre,  et  tout  ce  qui  se  passait, 
Turent  saisis  d'une  extrême 
crainte,  et  dirent  :  Vraiment  cet 
hommt  était  Fils  de  Dieu. 


Luc,  Zini,  4E,  47.    ] 

38,  En  même  temps  le  voile 
du  temple  se  déchira  en  deux, 
depuis  le  haut  jusqu'en  bas. 


39.  Et  le  cenlenier  qui  était  1& 
présent  vis-i-vis  de  lui,  voyant 
qu'il  avait  expiré  en  jetant  ce 
grand  cri ,  dit  :  Vraiment  cet 
homme  était  Fils  de  Dieu. 


rV.  —  ConUm 


>■  rmma  aniut  df  la  CallUt  « 


[    U««c.  XT,  «C-ll,    . 

XXVIl.  55.  Il  y  avait  là  aussi 
plusieurs  Temmes^ui  w  unaienl 
éloignées, 

et  qui  avaient  suivi  Jésus  de- 
puis la  Galilée,  ayant  soin  du 
l'assister  ; 

56.  entre  lesquelles  étaient 
Marie-Madeleine,  Marie,  mère  de 
Jacques  et  de  Joseph,  et  la  mère 
des  tîls  de  Zébédée. 


Luc,  zxm,  «.  ] 

XV.  I|0.  Il  y  avait  aussi  là  des 
femmes  qui  regardaient  de  loin, 


entre  lesquelles  étaient  Marie- 
Madeleine  ,  Marie ,  mère  de  Jac- 
ques le  mineur  et  de  Joseph,  et 
Salomé, 

k\.  qui  le  suivaient  lorsqu'il 
était  en  Galilée,  et  l'assistaient  ; 

■il  y  en  avait  encore  plusieurs 
uutres  qui  étaient  venues  avec 
lui  à  Jérusalem. 


UATTH.  tXVll 


IL 

§  L 


EDMTelisMment  â«  Jésiu. 


[    «fmc,  IV,  4î^,  ■IH'- 

XXVn.  57.  Sur  le  soir. 


un  homme  ridio  de  la  ville 
d'Arimalhie ,  nommé  Joseph, 
qui  était  aussi  disciple  de  Jésus. 

58.  vint  trouver  Pîlale,  et  lui 
ayant  demandé  le  corps  de  Jésus, 


Pilatc  commanda  qu'on  le  lui 
donnât. 

59.  Josepli  ayant  donc  pris  le 
corps,  l'enveloppa  dans  un  lin- 
ceul pur, 

60.  le  mit  dans  son  sépulcre, 
qui  n'avait  point  encore  servi,  et 
qu'il  avait  fait  tailler  dans  le  roc, 

et  après  avoir  roulé  une  grande 
pierre  ù  l'entrée  du  sépulcre .  il 
se  retira. 

61.  ^)arte-Madcleine  et  l'autre 
Marie  étaient  là,  se  tenant  assises 
auprès  du  sépulcre. 

Pour  lci*eneu<ll-WoDi(,V.  AdkuXLHI. 


=    Luc,  XXIU,  5(MS.     I 

XV.  fiS.  Le  soir  élapt  vcnn 
(parce  que  c'était  le  jour  de  U 
préiwralion,  c'est-à-dire  la  veiUe 
du  sabbat), 

Ïi3.  Joseph  d'Arimatbic,  qui 
était  un  homme  de  considi-ra- 
tion  et  sénateur,  et  qui  stlcn- 
dait  aussi  le  royaume  de  Diru, 

vint  hardiment  trouver  Pilate, 
et  lui  demanda  le  corps  de  Jésus. 

hk-  Pilate,  s'étonnant  de  re 
qu'il  fât  mort  si  tût ,  fit  venir  le 
centenior,  et  lui  demanda  s'il 
était  déjà  mort. 

/|5.  Le  centenier  l'en  ayant  as- 
suré, il  ^onnq  le  corps  ù  Joseph. 

^6.  Joseph,  ayant  acheté  un 
linceul,  descendit  Jésus  de  ta 
croie,  l'enveloppa  dans  le  lin- 
ceul, 

le  mit  dans  un  sépulcre  qui 
était  taillé  dans  le  roc, 

et  roula  une  pierre  à  l'entrée 
du  sépulcre. 

kl.  Cependant  Marie>Made- 
leine,  et  Marie,  mire  de  Joseph, 
regardaient  où  on  le  mettait. 


SEPTIÈME  PARTIE 

LA  RÉSURRECTION 
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H  dfniHt  If  ttp^en  r'di  d  Mari 
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XXViri.  1.  Celte  semaine  étant 

passt'C, 


le  premier  jour  (le  la  suivante 
commençant,  Marie -Madeleine 
et  l'autre  Marie  vinrent  pour 
voir  le  sépulcre. 


2.  Rt  tout  (l'un  coup  il  se  fit  un 
prmd  twinblement  de  terre  -,  et 
un  ange  du  Scî(:neur  descendit 
(lu  ciel,  vint  renverser  la  pierre 
qui  ilait  à  l'entrée  du  sépulcre, 
H  s'assit  dessus. 

3.  Son  visage  était  brillant 
romme  un  éclair,  et  ses  vête- 
ments blai\cs  comme  la  neige. 

PgoildcnrttMlki,  V.  AnMU  XUV. 


XVI.  1.  Lorsque  le  jour  4^ 
sabbat  fut  passé ,  Marie-Made- 
leine, et  Marie  mire  de  Jacques, 
et  Salomé.  achetèrent  des  par- 
fums pour  venir  oindre  le  corps 
de  Jésus. 

2.  Et  de  ^nd  matin,  le  pre- 
mier jour  de  (a  semaine,  elles 
arrivèrent  au  sépulcre  au  lever 
du  soleil. 

3.  Elles  disaient  entre  elles  : 
Oui  nous  ôtera  la  pierre  de  de- 
vant l'entrée  du  sépulcre? 

l\.  Mais  en  regardant,  elles  vi- 
rent que  celte  pierre,  qui  était 
fort  grande,  en  avait  été  ûtée. 

5.  Et  entrant  dans  le  st^pulcre, 
elles  virent  un  jeune  tiomine 
assis  du  cûté  droit. 

velu  d'une  robe  blanche; 


elles  en  furent  fort  eftayées. 


i;(  MATTB,,  XXVIIl  § 

5.  Mftis  l'ange,  s'adressant  aux 
femmes,  leur  dit  : 

0  vous!  ne  craignez  point  ;  car 
je  sais  que  vous  cherchez  Jésus 
qui  a  été  crucifié. 

6.  il  n'est  point  ici  ;  car  il  est 
ressuscité  comme  il  l'avait  dit. 

Venez,  et  voyez  le  lieu  où  le 
Seigneur  avait  été  mis  ; 

7.  et  hStez-vous  d'allez  dire  à 
ses  disciples  qu'il  est  ressuscité. 
Voici  qu'il  vous  devance  en  Ga- 
lilée; 

c'est  là  que  vous  te  ven-ez; 
void,  je  vous  l'ai  dit. 

8.  Ces  femmes  sortirent  aussi- 
tôt du  sépulcre  (avec  crainte) 
et  avec  heaucoup  de  joie  ; 

et  elles  coururent  annoncer 
ceci  à  ses  'isciples. 


11.— JtiB»  ttpriimlrd 


6.  Hais  il  leur  dit  : 

Ne  craignez  point  ;  vous  cher- 
chez Jésus  de  Nazareth,  qui  a 
été  crucifié  ; 

il  est  ressuscita;  il  n'est  point 

voici  le  lieu  où  on  l'avait  mis. 

7.  Mais  allez  dire  à  ses  disci- 
ples et  à  Pierre,  qu'il  vous  de- 
vance en  Galilée; 

c'est  là  que  vous  le  verrez, 
selon  ce  qu'il  vous  a  dit, 

8.  Elles  sortirent  aussitôt  du 
sépulcre, 

et  s'enfuirent;  carellesétaient 
saisies  de  crainte  et  de  tremble- 
ment; 

et  elles  ne  dirent  rien  à  per- 
sonne, tant  leur  frayeur  étail 
grande. 


[    UtK,  XVI,  9.     Voy- 

XXVIIl.  9.  En  même  temps 
Jésus  se  présenta  devant  elles, 
et  leur  dit  :  Le  salut  vous  soit 
donné. 

Et  elles,  s'approchant,  lui  «m- 
brassëren  tlespieds,et  l'adorèrenL 

10.  Alors  Jésus  leur  dit  :  Ne 
craignez  point.  Allez  dire  à  mes 
frères  qu'ils  aillent  en  Galilée  ; 
c'est  là  qu'ils  me  verront. 
Pur  kt  itntu  IW»  oDii»,  V.  Auieu  XLV, 


.uc,  vm,  ï.    ] 

XVI.  9.  Jésus,  étant  ressuscité 
le  matin,  le  premier  jour  de  la 
semaine,  apparut  premièrement 
à  Mane-Madeleine,  dont  il  avait 
chassé  sept  démons. 


UATTD  ,    XXVItl 
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10.  Et  elle  s'en  alla  le  dire  h 
ceux  qui  avaient  été  avec  lui,  et 
qui  étaient  alors  dans  l'affliction 
et  dans  les  Urmus. 

11.  Mais  eux,  lui  ayant  en- 
tendu dire  qu'il  était  vivant  et 
qu'elle  l'avait  vu,  ils  ne  la  cru- 
rent point. 


XVI.  le-lS,     l'o>,    Luc,  IIIV,  t».S5.    ] 

12.  Après  cela  il  a[q)arutsous 
une  autre  forme  h  deux  d'entre 
eux,  qui  s'en  allaient  à  la  cam- 
pagne. 

13.  Ceux-ci  vinrent  le  dire  aux 
autres  disciples;  mais  ils  ne  les 
crurent  pas  non  plus. 


,  XVI,  14-lS.    Voy.    Luc,  XXIV,  S 


\XVIII,  16.  Or  les  onze  disci- 
ples s'en  allëreni  en  Galilée,  sur 
la  montagne  oii  Jésus  leur  avait 
commandé  de  se  trouver. 

17.  Et  le  voyant  la ,  ils  l'ado- 
rî^rent  (a), 

18.  Et  Jésus,  s'approchant , 
leur  parla  ainsi  : 


XVI.  U.  Enfin  il  apparut 
aux  onze,  lorsqu'ils  étaient  à 
Ubie  (a). 


15.  Et  il  leur  dit: 


(a)  Quelques-uns  néanmoins 
Turent  en  doute. 


(a)  Il  leur  reprocha  leur  incré- 
dulité et  la  dureté  de  leur  cœur, 
de  ce  qu'ils  n'avaient  point  cru 
ceux  qui  avaient  vu  qu'il  élnit 
ressuscité. 


lifl  MATTH.,   XXVllI    '  g 

Toute  puissance  m'a  éié  don- 
liée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre. 

19.  Allez  donc,  et  instruisez 
tous  les  peuples,  les  baptisant  au 
iMMi)  du  Père,  et  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit, 

20.  et  leur  apprenant  à  obser- 
ver toutes  les  choses  que  je  vous 
ai  commandites. 


Et  voici  que  je  suis  pour  tou- 
jours avec  vous  jusqu'à  la  con- 
sommation,du  siècle. 


Allez  partout  le  monde;  prê- 
chez l'Évangile  à  toutes  les  créa- 
tures. 

16.  Celui  quicroiraet  qui  sera 
baptisé,  sera  sauvé;  mais  celui 
qui  ne  croira  point  sera  con- 
damné. 

17.  Ces  miracles  accompagne- 
ront ceux  qui  auront  cru  :  Ils 
chasseront  les  démons  en  mon 
nom  ;  ils  parleront  de  nouvelles 
langues  ; 

18.  ils  prendront  les  serpents 
avec  la  main;  et,  s'ils  boivent 
quelque  breuvage  mortel,  il  ne 
leurfera  point  de  mal  ;  ils  impo- 
seront les  mains  sur  les  malades, 
et  les  mtdades  seront  guéris. 


:,  XVI.  1*«).     Yos.    Luc ,  X.tlV,  K^ô3.    ] 


I  19.  Le  Seigneur  Jésus,  après 
leur  a.voir  ainsi  parlé,  fut  élevé 
dans  le  ciel ,  od  il  est  assis  â  U 
droite  de  Dieu. 

20.  Et  eux,  étant  partis,  prê- 
chèrent partout,  le  Seigneur  co- 
opérant avec  eux,  et  confirmant 
la  parole  par  les  miracles  qui 
l'accompagnaient. 


ANNEXES 

AU   TEXTE    COMPARATIF 

L'ÉVANGILE  SELON   MATTHIEU 


Sous  C8  litre,  nous  rétablissons  quarante-cinq  passages  éliminés 
par  nous  de  notre  Texte  comparatif  de  l'Évangile  selon  Matthieu, 
comnie  étant  des  interpolations  faites  à  cet  Évangile  postérieure- 
lueot  à  la  rédaction  de  l'Évangile  selon  Marc,  et  même  pour  le  plus 
gnnd  nombre,  postàrieuremenl  à  la  rédaction  de  l'Évangile  selon 
Luc. 

Pour  démontrer  que  tel  est,  en  effet,  le  caractère  de  ces  passages, 
Dous  constaterons  d'abord  que  sur  le  nombre  total  de  quarante- 
cinq,  quarante-deux  ne  se  retrouvent  point  dana  l'Évangile  de 
»arc 

Or,  l'étude  attentive  du  deuxième  Évangile  démontre,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  fait  observer  ailleurs  (a),  qu'à  part  les  grands  en- 
seignements de  Jésus,  à  part  aussi  certains  passages  qui  allaient  à 
l' encontre  du  but  particulier  poursuivi  par  l'auteur,  Marc  a  repro- 
duit en  général  trëfr-exaclement  le  contenu  du  livre  de  Matthieu. 
Mais  nos  Annexes  ue  sont  ni  des  enseignements,  ni  des  passages  de 
U  nature  de  ceux  que  Marc  avait  intérêt  à  supprimer.  La  plupart , 
au  contraire,  sont  parfaitement  conformes  aux  tendances  nou- 
velles développées  dans  le  second  Évangile.  Dès  lors,  comment 
expliquer  leur  absence  de  cet  Évangile,  sinon  par  la  supposition 

H  ro)i.Iiitrod.,p.62MB3. 
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bien  simple  que  Marc  ne  les  a  point  connus,  qu'il  ne  les  a  pas 
trouvés  dans  le  texte  de  Matthieu,  constitué  tel  qu'il  était  de  son 
tempaî  (b) 

Quant  aux  trois  Annexes  dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé  et 
qui  complètent  le  nombre  de  quarante-cinq ,  il  est  vrai  qu'elles  se 
trouvent  dans  l'Évangile  de  Marc.  Mais  l'une, la  XV*,a  été  très-cer- 
tainement transportée  de  cet  Évangile  dans  celui  de  Matthieu;  les 
deux  autres,  IX*  etXXVtll*,  sont  évidemment  interpolées  dans  le 
second  Évangile,  comme  elles  le  sont  dans  le  premier.  Aucune  des 
trois  n'existait  donc  au  temps  de  Marc,  dans  l'Évangile  de  Matthieu. 
Pour  ce  qui  est  de  l'Evangile  de  Luc,  cinq  de  nos  Annexes  y  sont 
reproduites.  Ce  sont  les  IV,  \',  XXIV»,  XXV»  et  XXJCII".  Deui 
autres  encore  y  figurent,  ce  sont  les  11"  et  VI*.  Mais  celles-ci  ne  sont 
pas  des  emprunts  Taits  au  livre  de  Matthieu.  Loin  de  là;  l'examen 
le  plus  superficiel  suffit  pour  faire  reconnaître  qu'elles  ont  été  trans- 
portées de  l'Évangile  de  Luc  dans  celui  de  Uatlbieu,  alors  que  celui- 
ci,  et  probablement  aussi  celui  de  Luc,  étaient  déjà  depuis  long- 
temps rédigés  (c). 

D'ailleurs,  même  parmi  les  cinq  Annexes  dont  nous  venons  de 
parler,  il  y  en  a  deux  à  l'égard  desquelles  on  pourrait  encore  con- 
tester la  transmission  de  Matthieu  à  Luc.  Ce  sont  les  deux  dernières, 
XXV*  et  XXXIl'  (parabole  des  conviés  au  festin  des  noces,  para- 
bole des  serviteurs  zélés  et  du  serviteur  négligent).  Pour  celles-ci, 
en  effet ,  la  rédaction  de  Luc ,  bien  plus  éloignée  de  celle  de  Mat- 
thieu qu'elle  ne  l'est  d'habitude ,  pourrait  faire  penser  que  Luc 
a  eu  sous  tes  yeux  un  autre  original,  et  que  les  deux  récits  ont 
été  introduits  dans  les  deux  Évangiles  indépendamment  l'un  de 
l'auti-e  (d).  Toutefois,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  discuter  celte 
supposition ,  et  nous  accepterons  comme  avéré  que  toutes  nos  cinq 
Annexes  ont  été  bien  réellement  empruntées  par  Luc  à  l'Évangile  de 

(A)  Voy.  latrod. ,  p.  70  »t  aniv. 

(c)  NoDB  ne  fUsona  îui  qa'Anoncer  les  fait*;  le*  prearcs  k  trouvent  aux  Aducim 
indiquées. 

(d)  Peut-être  roAme  aont-ili  auni  inttrpoUt  duu  l'Èian^le  de  Lnc.  Voja  Ad- 
nen  XXXII ,  et  oi-«prte  p.  151. 
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Matthieu.  Toujours  resttvi-îl  que  les  trente-huit  autres  (laissant  de 
cAié  les  n*  et  VI*,  dont  il  a  été  question  tout  à  l'heure)  ne  se 
retrouvent  point  dans  Luc.  Or,  nous  savons  d'ailleurs  que  cet  Ëvan- 
géliste  s'est  généralement  montré  très-exact  k  faire  passer  dans  son 
Évangile  le  contenu  combiné  des  Évangiles  selon  Uatlhieii  et  selon 
Marc,  n  a  seulement  omis,  à  l'exemple  de  ce  dernier,  certains  pas- 
sages contraires  i  ses  vues  particulières.  Mais,  pas  plus  que  pour 
Marc,  et  même  bien  moins  encore,  le  caractère  de  nos  Annexes  ne 
pouvait  être  pour  Luc  un  motif  de  les  omettre.  Loin  d'y  rencontrer 
un  obstacle,  il  y  eût  presque  toujours  trouvé  un  appui  à  sfs  ten- 
dances et  à  ses  doctrines.  Comment  donc  expliquer  leur  absence 
de  son  livre ,  â  ce  n'est  par  une  supposition  semblable  k  celle  que 
nous  avons  déjà  adoptée  à  l'égard  de  MarcT 

Depuis  l'époque  où  celui-ci  écrivait  son  Évangile,  les  Annexes 
rV',  VI',  XXIV,  XXV»  et  XXXll*  avaient  déjà  sans  doute  été  ajou- 
tées au  tHxte  de  Matthieu,  et  c'est  pour  cela  que  Luc  a  pu  les  faire 
passer  dans  son  livre.  Uais  à  ce  moment  nos  trente-huit  autres 
Annexes,  étrangères  à  Luc,  n'avaient  pas  encore  été  interpolées. 
Lac  ne  les  a  donc  pas  eues  sous  les  yeux,  et  partant  n'a  pas  pu  les 
reproduire.  Quant  aux  deux  autres  (II*  et  VI*),  transportées,  comme 
nous  l'avons  dit,  de  l'Ëvangile  de  Luc  dans  celui  de  Matthieu,  il 
va  de  soi-même  que  Luc  ne  les  a  pas  trouvées  dans  le  texte  de 
MaUbieu. 

Tels  sont  les  faits  qui  nous  ont  amené  i  priswner  ce  que  nous 
avons  énoncé  en  commençant,  que  nos  quarante-cinq  Annexes  sont 
ajtant  d'interpolations  ajoutées  au  texte  de  Matthieu,  toutes  posté- 
rieurement à  la  rédaction  de  l'Évangile  de  Marc ,  et  le  plus  ^rand 
nombre  [  quarante  ),  postérieurement  k  la  rédaction  de  l'Ëvaogile  de 
Luc.  C'était  là  sans  doute  une  présomption  très^éneuse  ;  ce  n'était 
pas  encore  la  certitude.  Pour  arriver  à  celle-ci,  de  nouvelles  oondi- 
tioDs  étaient  nécessaires.  Il  fallait  prendre  un  à  un  les  passages  en 
question,  les  étudier  chacun  en  lui-même  et  dans  ses  rapports  avec 
les  textes  aboutissants;  déterminer  ainsi,  soit  leur  valeur  intrin- 
sèque, soit  leur  plus  ou  moins  de  convenance  avec  l'ensemble 
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auquel  ils  apparienatent;  alors  seulement  il  devenait  possible  de 
juger  d'une  manière  définitive  le  caractère  de  ces  passages,  et  de 
décider  si,  en  ^et,  ils  devaient  être  considérés  comme  des  interpo- 
lations faites  au  texte  primitif  à  une  époque  plus  ou  moins  éloignée 
de  sa  rédaction. 

Tel  est  l'objet  du  travail  qui  remplit  les  pages  suivantes.  Ou  y 
trouvera  une  analyse,  aussi  succincte  à  la  fois  el  aussi  approfondie 
que  nous  avons  pu  la  faire,  de  nos  quarante-cinq  Annexes.  Le  résul- 
tat confirme  pleinement  d'ailleurs  la  coaclusiOD  à  laquelle  nous 
avons  été  conduit;  étudiée  comme  nous  venons  de  le  dire,  cbacuoe 
de  nos  Annexes  présente  les  caractères  incontestables  de  l'inlei^ 
polation. 

Un  intérêt  tout  particulier  s'attache  à  la  nature  diverse  des  sujets 
qui  y  sont  traités.  Sous  ce  rapport,  on  peut  les  diviser  en  dix  caté- 
gories bien  distinctes. 

Dix  sont  relatives  à  la  personne  de  Jésus;  cinq  à  sa  résurrection; 
cinq  è  son  second  avènement  et  au  jugement  dernier.  Deux  éta-  , 
blissent  en  faveur  de  Pierre  ou  des  disciples  le  pouvoir  de  lier  et  de 
délier.  Quinze  proclament  la  réprobation  des  Juifs,  la  vocation  des 
gentils,  la  rigueur  et  l'éternité  des  peines  infernales,  le  petit  nombre 
des  élus,  tout  cela  d'ailleurs  tellement  entrelacé  qu'on  ne  peut  le 
séparer.  Deux  sont  relatives  à  Judas  Iscariote.  Une  recommande  l'eu- 
nuchisme,  deux  l'bumilité,  une  la  cbarité,  une  enfin  la  prière  e(  le 
jeAne.  Cette  dernière  toutefois  peut  ausû  être  considérée  comme  une 
simple  tentative  pour  rétablir  sur  un  point  donné  la  conformité 
entre  le  texte  de  Marc  et  celui  de  Matthieu.  (  Voy.  Annexe  XV.) 

On  trouvera  ci-après  le  tableau  de  ces  dix  catégories. 

Huit  de  nos  Annexes  sont  des  paraboles  :  le  bou  grain  et  l'ivraie 
(Ann.  X];  les  bons  et  les  mauvais  poissons  (Ann.  XII);  le  débiteur 
impitoyable  (Ann.  XIX);  les  ouvriers  de  la  première  et  ceux  de  U 
onzième  heure  {Ann.  XXI};  le  fils  qui  fait  la  volonté  de  son  père  el 
celui  qui  ne  la  fait  pas  (Ann.  XXII);  les  conviés  au  festin  des  noces 
(Ann.  XXV);  les  vierges  sages  et  les  vierges  folles  [Ann.  XXXI); 
les  serviteurs  zélés  et  le  serviteur  n^ligenl  (Ann.  XXXII).  En  ouln>. 
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l'Annexe  XI  est  l'explication  de  la  parabole  du  bon  graJD  et  de 
llvraie. 

Sur  ces  huit  paraboles,  six  ne  se  retrouvent  pas  dans  Luc;  ce 
sont  celles  contenues  aux  Annexes  X,  Xti,  XVI ,  XXI ,  XXU , 
XXXI.  Les  deux  autres ,  les  conviés  au  festin  des  noces ,  les  servi- 
teurs zélés  et  le  serviteur  négligent  (Annexes  XXV  et  XXXil),  s'y 
retrouvent;  mais,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  tout  à  l'beure,  avec 
de  telles  différences  dans  la  rédaction ,  qu'on  peut  se  demander  si 
Luc  n'a  pas  eu  k  sa  disposition  un  autre  original,  ou  si  même  elles 
De  sont  pas  interpolées  dans  son  Évangile. 

Dans  l'Annexe  XII*  sont  au&ei  comprises  trois  similitudes  (Hat- 
ihieu,  XIII,  U,  -45,  47],  trop  courtes  pour  mériter  le  nom  de  para- 
boles, trop  peu  importantes  aussi  pour  que  nous  ayons  jugé  néces- 
saire de  leur  donner  une  place  ii  part  dans  notre  classiHcation.  Avec 
l'Annexe  XII,  elles  figurent  dans  la  cinquième  catégorie;  et  cepen- 
dant, par  leur  sujet,  elles  appartiennent  bien  plulât  à  la  trmsième; 
elles  sont  relatives  au  royaume  des  cieux. 

Les  deux  premières  de  ces  similitudes,  et  six  sur  huit  de  nos 
paraboles  (voy.  Annexes  X,  XII.  XIX,  XXI,  XXV,  XXXI),  ont 
on  début  presque  identique  :  a  Le  royaume  des  cieux  est  sembla- 
ble ï ou  bien  est  comparable  à....,  d  et  chaque  fms  celte  for- 
mule est  appliquée  d'une  même  cl  étrange  façon  (e). 

Trois  de  ces  six  paraboles  et  l'une  des  deux  autres  renferment 
aussi  la  célèbre  sentence  :  a  C'est  ici  qu'il  y  aura  des  pleurs  et  des 
grincements  de  dents.  B  (Voy.  Annexe  V.) 

En  tenant  compte  de  ces  différents  indices,  on  se  trouve  amené 
ï  considérer  l'ensemble  de  nos  huit  paraboles  et  de  nos  trois  simi- 
litudes comme  une  sorte  de  groupe  homogène  qui  semblerait  être 
l'œuvre  d'un  même  auteur. 

Nous  avons  encore  à  rnire  observer  que  les  trois  Annexes  XXVI , 
XXVII  et  XXVni  sont  évidemment  de  simples  annotations  qu'une 
meiir  de  copiste  a  fait  passer  dans  le  texte. 

'']  N'oni  afinu,  i  l'Anneie  XII,  montré  l'oi^liia  da  oitU  fimmlt. 
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D'autres,  eafto,  offrent  des  exemples  de  sous-interpolation,  en 
entendant  par  ce  mot  une  inb>rpolation  nouvelle  pratiquée  ï  la 
suite  d'une  première;  ainsi,  à  l'Annexe  XXV,  l'histoire  du  roi 
qui  fait  jeter  dans  les  ténèbres  extérieures  l'homme  non  revêtu 
de  la  robe  nuptiale  ;  ainsi,  à  cette  même  Annexe,  et  h  l'Annexe  XXI, 
la  sentence  «beaucoup  d'appelés  et  peu  d'élus:  ■  ainsi,  b  l'An- 
nexe XX,  la  réflexion  finale  a  qui  peut  comprendre  ceci,  le  com- 
prenne, a 

Noua  avons  pu  constater  que  plusieurs  fragments  de  ces  An- 
nexes sont  déjit  cités  dans  les  lettres  d'fgnace.  Ainsi,  Matth.,  I,  I 
(vov.  Ann.  I);  1,23  (t)f>v.  Ann.  f);  Ili,  13(t)oy.  Ann.  111);  Xn,40 
{voy.  Ann.  VIII);  XVlll,  M  {voy.  Ann.  XVllI);  XXVII.  .1,  19 
(voy.  Ann.  XXXVIliet  XXXIX);  XXVII,  52  (voy.  Ann.  XLO). 

Uatth.,  Vil,  21,  est  cité  dans  la  deuxième  épitre  de  Clément  aui 
Corinthiens  {voy.  Ann.  IV),  et  Matth.,  XXU,  14,  dans  la  quatriëiiie 
épitre  de  Barnabas  {f), 

La  présence  de  ces  divers  passages  dans  l'Évangile  de  Matthieu 
est  donc  en  tout  cas  antérieure  à  la  fin  du  i"  siècle. 

Nous  avons  aussi  retrouvé  Mattb.,  XIX,  12,  dans  la  deuxième 
apoli^ie  de  Justin,  %  XV;  Matth.,  VIII,  11, 12,  dans  le  dialogue 
avec  Tryphon,  du  môme  auteur,  §  CXX  el  LXXVI;  HaUh.,  XXV, 
41,  i(.Mi.,§LXXVI(wO!/.  Ann.  XX,V,  XXXni). 

Avant  de  terminer,  nous  devons  encore  rappeler  que  cet  appen- 
dice contient,  non  tous  les  passages  que  nous  regardons  comme 
interpolés  dans  l'Évangile  de  Matthieu  postérieurement  à  la  pre- 
mière rédaction;  non  tous  les  passages  du  même  Évangile  omis 
dans  l'Évangile  de  Marc;  mais  seulement  les  passages  de  cette  der- 
nière espèce,  qui  portent  avec  eux  le  signe  irrécusable  de  leur  non- 
authenticité.  Ain»,  la  parabole  de  la  semence  tombée  en  différentes 
parties  du  chemin,  le  discours  de  Jésus  sur  le  siège  de  Jérusalem 

(0  Kooi  Bvoni  relevé  cee  paaugra  d'apri*  la'  table  det  citation*  de  la  Bible, 
joiala  au  Palrum  apattollearum  Oftra  ds  Drnwl,  Uftia,  18fi7.  A  l'égard  da  (rig- 
ment  Matth.,  XVI,  18,  pour  lequel  cette  Ubie  reoToie  k  l'ipttre  ani  Ëpbéseni, 
p.  377,  loin  l'Anneie  XIV. 
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et  goD  second  avènement  nous  paraissent  bien  certainement  des 
addilioas  au  texte  priniiUr(vo!/.  nos  notes  à  ces  passages);  et  ce- 
pendant nous  ne  les  avons  pas  classés  parmi  nos  Annexes,  parce 
qa'ils  se  retrouvent  dans  Marc.  La  visite  des  disciples  de  Jean-Bap- 
tiste à  Jésus ,  le  discours  prononcé  par  Jésus  à  cette  occasion,  une 
partie  du  discours  de  Jésus  lur  la  conversion  des  pécheurs  (Matth., 
XVIII,  12-22)  ne  se  retrouvent  pas  dans  Marc;  et  cependant  nous 
les  avons  laissés  à  leur  place  dans  le  texte  de  Maltbieu,  parce  qu'il 
n'y  avait  pas  de  raisons  suffisantes  pour  les  déclarer  apocryphes. 

TABLEAU 

DES  ODAHANTE-CItlQ  ANNBSB8  AU  TF.HTE  COMPARATIF  DB  l'EVAHGILE 
SELON  MATTHIBU   REPARTIES   EN   I^IX    CATÉGORIES. 


I.  Histoire  de  la  génération  et  de  l'enfance  de  Jésus  (  [-11  ). 

0.  Dialogue  de  Jean-Baptiste  et  de  Jésus  (  [II,  1^15). 

VI.  c  Le  Pils  de  l'homme  n'a  pas  où  reposer  sa  tête Suivet-moi 

et  laissez  aux  morts  le  soin  d'enterrer  leurs  morts  v  (VIII, 

19-Î2). 
VU.  «Uy  a  ici  quelqu'un  plus  grand  que  le  Temples  (JCII,  5-7  ). 
Xill.  Jésus  fait  marcher  Pierre  sur  les  eaux  (XIV,  28-31). 
XVI.  Jésus  commande  à  Pierre  de  payer  le  tribut  avec  un  tétra- 

drachine  retiré  de  la  bouche  d'un  poisson  (XVIi,  2^26). 

XXXIV.  Jésus,  à  l'approche  delà  Pftque,  rappelle  à  ses  disciples 
qu'il  doit  être  livré  pour  être  crucifié  (XXVI,  1-2). 

XXXV.  <■  Mon  temps  est  proche»  (XXVI.  48). 

XXXVII  a  Croyez-vous  que  je  ne  puisse  pas  prier  mon  Père ,  et 
qu'il  ne  m'enverrait  pas  id  douze  légions  d'anges T»  (XXVI. 
5S-54.) 

XLI.  ■  Si  Dieu  l'aime,  qu'il  le  délivre  maintenant,  puisqu'il  a  dit  : 
Je  suis  le  Fds  de  Dieu  ■  (  XXVII,  43 1. 
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Vin.  a  Comme  Jonas  Tut'  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  ventre 

de  la  haleine,  ainsi  le  Fils  de  l'homme  sera  trois  jours  et  trois 

nuits  dans  le  cœur  de  le  terre  d  (XII,  40). 
XLII.  Beaucoup  de  corps  de  saints  sortent  de  leurs  tombeaux  après 

la  résurrection  de  Jésus  (XXVII,  52-53). 
XLlil.  Les  principaux  des  prêtres  placent  leurs  gardes  auprès  du 

tombeau  de  Jésus  (XXVII,  62-66). 
XLIV.  Les  gardes  sont  saisis  de  frayeur  au  moment  oii  l'ange, 

descendu  du  ciel,  pénètre  dans  le  tombeau  de  Jésus  (XXVIII,  4), 
XLV.  Les  gardes,  subornés  par  les  prêtres,  déclarent  que,  pendant 

qu'ils  dormaient,  les  disciples  sont  venus  enlever  le  corps  de 

Jésus  (Matth.,  XXVni.  il-tS). 

m.  —  BDH   L'ATtnimiT  DI  itsM   KT  U  lUGEOirT  DUnUI. 

XXVII.  a  En  même  temps  piuûeurs  trouveront  des  occasions  de 
chute  «{XXIV,  10-12). 

XXVIII.  a  Et  cet  Évangile  du  royaume  sera  prêché  dans  toute  la 
terre»  (XXIV,  U). 

XXIX.  a  Alors  le  signe  du  Fils  de  l'homme  paraîtra  dans  le  ciel  > 
XXIV,  30). 

XXXi.  Parabole  des  vierges  sages  et  des  vierges  folles  (  XXV,  Mî  ). 
XXXIII.  Parole  du  Fils  de  l'homme  au  jugement  dernier  (XXV, 
34-46). 

IV.  —  BCR  LE  FOUTOIR   DE   LIU  ET  DE  DtLIEB  DONNi  AUX. 

XIV.  Pouvoir  donné  à  Pierre  { XVI.  17-19). 
XVIII.  Pouvoir  donné  aux  disciples  (XVIII,  18-20), 


II.  Discours  de  Jeau-Baptîste  aux  JuiTs  (111,7-12]. 
IV.  «Ceux  qui  me  disent  :  Seigneur I  Seigneur  1  n'entreront  pas 
tous  dans  le  royaume  des  cieux  d  (Vil,  21-23). 
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V.  Le  centenier  de  Capharnnûm  (VIII,  5-13). 

IX.  Cl  Quiconque  a  déjà,  od  lui  donnera  encore  »  (XIII,  12). 

X.  Parabole  du  bon  grain  et  de  l'îvTaie  (XIII,  24-30). 

XI.  Explication  de  laparabole  précédente  (XIII,  36.^). 

Xn.  Parabole  des  bon&  et  des  mauvais  poissons  (XIII ,  47-^>0).  - 
En  outre  trois  comparaisons  relatives  au  royaume  du  cii 
(Xni,  U,  i5-46,  Si-o2)  (a). 

XXI.  Les  ouvriers  de  la  première  et  ceux  de  la  onzième  heure  (X7I 
1-16). 

XXII.  Le  fils  qui  fait  la  volonté  de  son  père,  el  le  fils  qui  ne  la  fa 
point  (XXI,  28-33). 

XXni.  a  C'est  pourquoi  je  vous  dis  que  le  royaume  de  Dieu  voi 

sera  «lé»  (XXI,  43). 
ÎXIV.  a  Celui  qui  se  laissera  tomber  sur  cette  pierre  s'y  brisera 

(XXI,  %k). 
XXV.  Parabole  des  conviés  au  festin  des  noces  (XXII,  1-10). 
XXX.  «  C'est  là  qu'il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents 

(XXIV,  51). 
XXXn.  Parabole  des  serviteurs  zélés  et  du  serviteur  négligei 

(XXV,  14-30). 
XXXIX.  Vision  de  la  femme  de  Pilate  au  sujet  de  Jésus  (XXVII,  19; 
XL.  a  Pilate  leur  dît  :  Je  suis  innocent  du  sang  de  ce  juste,  et  c 

sera  à  vous  à  en  répondre  »  (XXVII,  24-25). 

VI.  —  an  iDDAi  iscuiOTi. 

XXXVI.  Jésns  déclare  à  Judas  que  c'est  lui  qui  le  trahira  (  XXVI,  25^ 
XXXVm.  Mort  de  Judas  (XXVII,  3-10). 


XX.  a  11  y  a  des  eunuques  qui  sont  nés  telsdu  ventre  de  leur  mère 
(XIX,  10-12). 

dl  D'apris  leur  coslenn,  cei  trou  comparaitons  derraient  ttie  placées  k  la  tro 
•ièmc  catégorie.  Mai*  comme  ellei  sont  compriia  dana  l'AonBie  XII.  et  qoe  d'ai 
Inin  elles  n'ont  par  ellm-mènie*  que  pen  de  ralenr,  nona  lea  axoni  laiaaé  Agi 
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Vni.   —  «m  L'HDHILITi. 

XVII.  a  Prenez  bien  garde  de  ne  mépriser  aucun  de  ces  peliti  ■ 

(XVIll,  10). 
XXVI.  ■  Pour  vous  ne  désirez  point  qu'on  vous  appelle  docteurs  i 

(XXI[1,8-I2). 


XIX.  Parabole  du  débiteur  impitoyable  (XVIII,  23-35). 

X.  —  tui  u  nilM  n  u  tediis  {b). 
XV.  a  Cette  sorte  de  démon  ne  se  cbasse  que  par  la  prière  et  pir 
lejeÛne»(XVll,20). 


Annexe  1.  —  Htirn.,  t-it. 

GfiMBAUtGlE,   CfeHËRATtON,    NAISSANCE  ET   ENFANCE  DE  JÉSUS. 
(IxdMW.) 

Comme  toutes  nos  autres  Annexes ,  celle-ci  n'est  pas  reproduili 
dacs  l'Évangile  de  Marc  ;  comme  la  plupart,  elle  n'est  pas  reproduiti 
ooD  plus  dans  l'Évangile  de  Luc;  mais  il  y  a  plus,  dans  ce  demie 
Évangile  elle  est  remplacée  par  un  autre  document  tout  à  fait  ana- 
iogae  pour  le  sujet,  mais  si  diïTérent,  ou  pour  mieux  dire  si  opposi 
par  les  délaits^  qu'il  est  impossible  de  concilier  l'existence  de  l'ui 
avec  celle  de  l'autre.  Les  deux  Histoires  de  l'Enfance  (nous  nomme 
roDs  ainsi,  pour  plus  de  simplicité,  les  deux  récits  en  question),  ont 
dès  les  temps  les  plus  anciens,  provoqué  par  leurs  contradiction: 
les  attaques  des  adversaires  du  christianisme  et  les  répliques  de  se 
défenseurs;  la  doctrine  de  t'infailUbiliU  coUeclive  des  textes  évan 
géliques  a  élé  combattue  et  soutenue  sur  ce  terrain  avec  une  égali 
vivacité  (a).  Uaîs  toute  l'habileté  des  commenlateurs  orthodoxe 

(n)  -  Lei  drai  premien  chipitrei  de  MtlthicD,  dit  Straow,  qui  rcafermcn 
llûMotra  d«  U  — '— -rpit  et  de  l'enhnce  de  Jéeae,  ODtéU,  de  mtme  que  le*  pu* 
gnptm  panllèlei  de  Lnc ,  cooteelés  quant  à  leur  ■atheoUciU.  -  Il  est  Tnti  qo 
ruteor  dtelare  ne  pu  partager  pcraonaelleaieDt  cette  opiaioD,  et  il  affirme  qu 
ce  HKit,  daoi  les  deu  cai,  iei  mèmei  préTenlioDa  qui  ont  aTeugié  les  commeat» 
M»  et  pnnraqaé  des  dont**,  rératéa  eoinite  par  le*  ploi  solides  arefomenU.  [  Vi 
il  Jéui,  J  XIX.  Cty.  aussi  %  XVI ,  l"  alioéa. }  Oa  sera  eaiK  doute  quelque  pei 
Hirprii  de  Toir  Strauss  s'ériger  Id  en  défenseur  de  l'authenticité  d'un  texte  érangj 
Uqw  cDDtre  les  critiques  qui  ratlaquent.  Toutefois,  pour  que  l'étonnement  cesat 
il  Bdfit  de  bien  s'entendre.  Tout  le  tianùl  de  Etianss  est  dirigé  contre  le  ijatém 
dt  TinlaOUàiHU  coUscIin  des  tules  énngéliqnes  ;  il  a  pour  objet  de  mettre  en  éri 
itacr  les  inoombrables  et  intolérable*  contradictloDS  aniqneUra  conduit  oe  sjstém* 
Si  donc  te  sjstème  lui-même  menait  t  £tre  ébranlé,  si  l'aothenticité  respective  de 
putsgei  oontradictoires  tenait  k  être  infirmée,  on  seulement  mise  en  doute,  l'édifto 
de  Stnuas  croulerait  par  sa  base  on  du  moins  serait  d'autant  menacé.  On  nota 
prend  dés  Ion  qnci  intérêt  il  a  à  soutenir  l'authenticité  rtiaUvt  de  ohaqne  pflssaf 
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n'a  pu  triompher  d'une  dirficulté  invincible;  tous  leurs  ai^ments 
sont  venus  se  briser  contre  l'évideote  incompatibilité  des  textes; 
et  l'on  peut  dire  que  c'est  aujourd'hui  une  vérité  reconnue  de 
tous  les  hommes  impartiaux,  qu'il  faut  considérer  l'un  des  deui 
documents  comme  apocryphe,  à  moins  toutefois  que  l'on  ne 
prenne  le  parti  de  les  considérer  comme  apocryphes  l'un  et  l'autre; 
et  c'est  là,  en  effet,  nous  le  verrons,  la  véritable  solution. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  comprend  que  la  comparaison  des  deux 
Histoires  de  l'Enfance,  est  une  condition  nécessaire  de  la  juste  nppré- 
cialioD  de  chacune  d'elles.  En  nous  occupant  ici  spécialement  de  la 
première,  nous  serons  donc  obligé  d'anticiper  sur  beaucoup  de 
|)oints  l'examen  que  nous  devrons  également  faire  de  la  seconde. 

Ces  préliminaires  posés,  nous  pouvons  passer  à  l'étude  spéciale 
des  diverses  parties  dont  se  compose  l'Histoire  de  l'Enfance  dans  le 
premier  Évangile,  et  k  la  comparaison  de  chacune  d'elles  avec  les 
passages  correspondants  du  document  analogue  dans  le  troisième 


Ahkexs  I.  §  I.  —  Hatts.,  1,  l-IT. 
'     GÉoéalogie  de  Jésns. 


1.  Livre  de  la  géoéalo^e  de  Jé- 
Bus.Christ,  61s  de  David,  fils  d'Abra- 
ham. 

S.  Abraham  engendra  Isaac.lsaac 
engendra  Jacob.  Jacob  engendra 
Juda  et  ses  frères. 

3.  Juda  engendra ,  de  Tbamar, 
PbarAa  et  Zara.  Pbarës  engendra 
Esron.  EsTon  engendri  Aram. 

4.  Araro  engendra  Aminadab. 
Aminadab  engendra  Naasson.  hua- 
son  engendra  Salmon. 

5.  Salmon   engendra    Bora,    de 


Rabab.  Booi  engendra  Obed  de 
RutL  Obed  engendra  Jeasé.  Et  Jeteé 
engendra  David  gvlfitt  roi. 

6.  Le  roi  David  engendra  Salo- 
mon,  de  colle  qui  avait  éié/emBie 
d'Urie. 

T.  Salomoa  engendra  Boboam. 
Roboam  engendra  Abiaa.  Abias  ec- 
getidra  Asa. 

8.  Asa  engendre  Joiaphat.  Joa»- 
phat  engendra  Joram.  Joram  engen- 
dra Ozias. 


en  tant  qu'appartenaot  bien  effectivement  k  l'évuigéllRte  anqnel  il  e*t  attribué.  Il 
n'en  a  que  pliu  beau  jeu  puoc  nier  ensuite  l'authenticité  gfniralt  des  ËTângilM, 
pGupUs  de  fragments  qui  h  détraiMiit  ainsi  muloellement  l'un  l'kutr*. 
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9.  Ozias  engendra  Joathan.  Joa~ 
tban  engendra  Âchaz.  Âchaz  engen- 
dra Ézéchias. 

10.  Ézéchias  engendra  Manassé. 
Manassé  engendra  Amon.  Amon  en- 
gendra iosias. 

44.  josias  engendra  Jéchonias  et 
ses  frères ,  vers  le  temps  où  les 
Jaifs  furent  transportés  à  Baby* 
iooe. 

4  S.  Et  depuis  qu'ils  furent  trans- 
portés à  Babylone,  Jéchonias  en- 
gendra Sala  thiel.  Salathiel  engendra 
Zorobabel. 

43.  Zorobabel  engendra  Abiud. 
Âbiud  engendra  Éliacim.  Éliacim 
BDgendra  Azor. 


4  4.  Azor  engendra  Sadoc.  Sadoc 
engendra  Achim.  Achim  engendra 
Éliud. 

4  5.  Éliud  engendra  Éléazar.  Éléa- 
zar  engendra  Mathan.  Mathan  en- 
gendra Jacob. 

46.  Et  Jacob  engendra  Joseph, 
répoux  de  Marie,  de  laquelle  est 
né  Jésus,  qui  est  appelé  Christ. 

17.  H  y  a  donc  en  tout,  depuis 
Abraham  jusqu'à  David ,  quatorze 
générations;  depuis  David  jusqu'à 
ce  que  les  Juifs  fussent  transportés 
à  Babylone,  quatorze  générations; 
et  depuis  qu'ils  furent  transportés  à 
Babylone  jusqu'à  Jésus-Christ,  qua- 
torze générations. 


Nous  savons  déjà  que  le  libérateur  et  restaurateur  d'Israël ,  an- 
noncé par  les  prophètes ,  devait  être  un  descendant  du  roi  David, 
décoré  comme  lui  du  nom  de  Mascuiah  (Messie ),  c'est-à-dire  oint, 
ou,  si  Ton  emploie  le  mot  grec  équivalent,  du  nom  de  Chbistos 
(Christ),  (voy.  la  note  11  de  l'Introduction).  Dès  lors  il  était  tout  na- 
turel que  les  sectateurs  de  la  religion  nouvelle,  voyant  en  Jésus  le 
Maschiah  promis,  cherchassent  à  retrouver  en  lui  la  descendance  de 
David.  Plusieurs  fois,  dans  le  cours  de  l'Évangile,  nous  avons  vu 
Jésus  salué  du  nom  de  fils  de  David;  mais,  comme  nous  l'avons 
dit,  c'était  une  sorte  d'appellation  convenue,  équivalente  au  nom 
même  de  Christ  ou  de  Messie.  Ici ,  au  contraire,  nous  avons  devant 
Dous  une  généalogie  en  règle,  destinée  à  établir  par  une  suite  de 
générations  la  descendance  davidique  de  Jésus  ou  du  moins  de 
Joseph. 

Quelque  improbable  qu'elle  puisse  paraître  au  premier  abord, 
l'existence  d'une  pareille  généalogie  ne  saurait  cependant  être  à 
priori  déclarée  impossible.  Au  temps  de  Jésus,  il  existait  encore 
des  descendants  de  David,  ou  du  moins  des  prétendants  à  ce  titre. 
Le  célèbre  Hillel ,  qui  vivait  sous  Hérode,  se  disait  descendant  de 


ISO  AKHESEK   Ait   TEXTI  COUPABATIF 

David,  et  jusque  dans  les  lonips  modernes,  à  l'époque  de  la  Re- 
nnissaiice,  Abarbanel  croyait  appartenir  au  sang  royal  (b).  Ce  n'est 
dune  pas  par  une  simple  fin  de  noti-recevoir,  c'est  par  des  raisons 
de  fait  que  les  généalogies  évangélii|ues  de  Jésus  doivent  être  re- 
poussées comme  apocrjplies. 

Ces  raisons  sont  elles-mêmes  de  deux  sortes.  Les  premières  nous 
sont  fournies  par  l'étude  de  la  vie  de  Jésus,  telle  qu'elle  est  racontée 
dans  les  Évangiles.  Les  secondes  ressortent  de  la  l«neur  intime  des 
généalogies.  Parlons  d'abord  des  premières. 

Rien  n'indique,  dans  la  vie  de  Jésus,  que  ses  compatriotes  l'aleol 
considéré,  ou  qu'il  se  soit  considéré  lui-même  comme  un  descen- 
dant de  David.  Les  faits  semblent  plutôt  indiquer  le  contraire  ;  ainsi, 
lorsqu'il  vient  enseigner  dans  sa  ville,  ses  concitoyens,  surpris  de 
l'entendre,  l'accueillent  avec  des  paroles  d'incrédulité,  u  N'est-ce 
pas  là,  disent-ils,  le  fils  de  ce  charpentier?  Sa  mère  ne  s'appelle- 
t-elle  pas  Marie,  et  ses  frères,  Jacques,  Joseph,  Simon  et  Jude?  Ses 
sœurs  ne  sont-elles  pas  toutes  parmi  nous?  D'où  viennent  donc 
à  celui-ci  toutes  ces  choses?  n  Et  lui-même  se  borne  à  répondre  : 
«  Un  prophète  n'est  sans  honneur  que  dans  son  pays  et  dans  sa 
maison.  »  (Matth.,  XIIJ,  5Ii-57.)  Or,  si  Jésus  eût  été  connu  pour  un 
descendant  de  David  (et  avec  les  mœurs  juives  une  pareille  circon- 
stance ne  pouvaitdemeurerignorée),  ce  fait  n'était-il  pas  de  nature 
à  modérer  l'étonnement  produit  chez  ses  concitoyens  par  l'appari- 
tion du  nouveau  prophète?  Ne  devait-il  pas  leur  inspirer  à  l'égaie 
de  sa  famille  des  paroles  moins  dédaigneuses?...  Lui-même,  dési- 
reux, comme  il  devait  l'être,  d'ouvrir  les  yeux  qui  se  fermaient  i 
sa  lumière,  n'eût-îl  pas  cru  devoir  rappeler,  ne  fût-ce  que  par  ud« 
simple  allusion,  une  circonstance  si  propre  à  accréditer  sa  mission 
auprès  de  ses  concitoyens? 

Un  autre  incident  de  la  vie  de  Jésus  conduit  à  la  même  consé- 
quence. On  se  rappelle  qu'à  Jérusalem,  dans  sa  lutte  avec  les  pha- 
risiens, Jésus,  voulant  les  embarrasser,  leur  pose  cette  question  : 

(6)  Ham  ieuTont  ceci  >ui 


DE   L'ÉVANGILR  SELON  MATTHIEC.  IHl 

«Si  le  Christ  est  le  fils  de  David,  comment  David  rappeile-t-il  en 
esprit  son  Seigneur,  par  ces  paroles  :  o  Le  Seigneur  a  dit  à  mon 
•  Seigneur:  Asseyez-vous  à  ma  droite  ?  »  (XXII  ,41-46.)  Or,  comme 
nous  Pavons  fait  voir  dans  la  note  jointe  à  ce  passage^  Targumen- 
tatioD  de  Jésus  ne  peut  s'expliquer  que  d'une  seule  manière  :  c'est 
en  supposant  que  dans  sa  pensée,  contrairement  à  Topinion  com- 
mune, le  Christ  ne  devait  pas  être  un  descendant  de  David.  Étranger 
lui-même  à  cette  descendance ,  plein  cependant  du  sentiment  de 
sa  roessianité^  Jésus  s'emparait  hahilement  d'une  apparente  con- 
tradiction entre  les  textes  sacrés^  pour  confondre  ses  adversaires, 
et  justifier  ses  propres  aspirations. 

Tels  sont  les  arguments  en  quelque  sorte  préjudiciels  qui  s'élè- 
vent  contre  la  probabilité  d'une  généalogie  davidique  de  Jésus. 
Voyons  maintenant  les  objections  que  peut  faire  naître  Texamen 
des  documents  eux-mêmes,  d'abord  de  la  généalogie  contenue  dans 
l'Évangile  de  Matthieu,  puis,  en  tant  que  ce  sera  dès  maintenant 
nécessaire ,  de  la  généalogie  conteïiue  dans  TÉvangile  de  Luc.  Pour 
cette  discussion  d'ailleurs,  et  en  général  pour  l'examen  des  His- 
toires de  V Enfance  dans  le  premier  et  dans  le  second  Évangile, 
notre  tâche  se  bornera  le  plus  souvent  à  reproduire  ou  à  résumer 
sous  une  forme  succincte  les  observations  présentées,  quelquefois 
dès  l'antiquité ,  par  les  commentateurs  des  Évangiles. 

Comme  l'auteur  lui-même  prend  soin  de  le  constater,  la  généa- 
logie placée  en  tête  du  premier  Évangile  offre  une  disposition  sys- 
tématique. <r  Depuis  Abraham  jusqu'à  David ,  dit-il,  il  y  a  quatorze 
générations;  depuis  David  jusqu'au  temps  où  les  Juifs  furent  trans- 
portés à  Babylone ,  quatorze  générations  ;  et  depuis  qu'ils  furent 
transportés  à  Babylone  jusqu'à  Jésus-Christ,  quatorze  générations 
(t- 17).  »  Or,  suivant  la  chronol(^ie  usuelle,  l'entrée  d'Abraham 
dans  la  terre  de  Chanaan  remonte  à  peu  près  à  l'année  1965  avant 
Jésus-Christ;  l'avènement  de  Salomon  se  place  en  1018,  et  la  prise 
de  Jérusalem  par  Nabuchodonosor  en  586.  Chacune  de  nos  trois 
périodes  comprend  donc  respectivement  un  espace  de  947,  432  et 

586  ans ,  ce  qui  fait  pour  la  durée  moyenne  de  chaque  génération , 
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à  raison  de  quatorze  générations  pour  chaque  période ,  67,  31  et 
tâ  ans.  On  voit  que  ces  résultats  varient  du  simple  au  double ,  et 
d'ailleurs  le  plus  faible  se  rapproche  seul  des  moyennes  fournies 
par  l'observation . 

Il  est  vrai  que^  pour  les  deux  premières  périodes  ^  Tauteur  na 
fait  que  copier  (non  pas  cependant,  nous  allons  le  voir,  avec  une 
complète  fidélité  )  les  résultats  fournis  par  l'Ancien  Testament. 
D'Abraham  à  Esron ,  Ja  suite  des  générations  est  tirée  de  la  Ge- 
nèse (ch.  XXXVÏII  et  XLVl);  d'Esron  jusqu'à  David,  du  Livre  de 
Ruth  (lY^  19-22)  et  du  premier  livre  des  Chroniques  (II,  9-15).  Nul 
changement  n'a  même  été  fait  aux  données  originales^  si  ce  n'est 
la  mention  de  Rahab  comme  épouse  de  Booz.  On  suppose  que 
cette  Rahab  est  la  célèbre  Chananéenne  qui  reçut  dans  sa  maison^ 
à  Jéricho,  les  espions  Israélites;  et  Ton  n'a  jamais  bien  compris 
quel  motif  a  pu  porter  l'auteur  de  notice  Généalogie  à  inscrire  seules, 
parmi  les  femmes  ancêtres  de  Jésus,  la  courtisane  Rahab,  Tin- 
cestueuse  Thamar  et  l'adultère  Bethsabé  (c).  Quoi  qu'il  en  soit^ 
l'adjonction  de  ce  nom  est,  nous  le  répétons,  la  seule  modification 
que  l'auteur  ait  apportée  aux  données  de  l'Ancien  Testament  en  ce 
qui  touche  la  première  période. 

La  seconde  période  contient  la  suite  des  rois  de  Juda ,  de  David 
à  Jéchonias,  telle  qu'elle  est  donnée  par  les  livres  historiques  de 
l'Ancien  Testament.  Ici,  toutefois,  trois  noms  sont  omis  entre  les 
noms  de  Joram  et  d'Osias;.ce  sont  ceux  d'Ochosias,  de  Joas  et 
d'Amasias.  Un  autre  est  encore  omis  entre  Josias  et  Jéchonias , 
celui  de  Joachim  {d).  Ce  n'est  que  par  la  suppression  de  ces  quatre 

(c)  Voy,  ci-dessas,  Matth.,  I,  3,  5,  6.  —  Saint  Jérôme,  dans  son  oommentaire 
sur  Matthieu ,  exprime  la  pensée  que  Jésus,  s'étant  fait  homme  pour  racheter  les 
hommes  du  péché ,  il  étuit  bien  quHl  eût  parmi  ses  ancêtres  ces  pécheresses  fa- 
meuses, afin  de  mieux  participer  par  son  origine  à  la  faiblesse  humaine.  Sans  dis- 
cuter ici  le  fond  de  Ut  question ,  nous  ferons  seulement  remarquer  que ,  quelques 
lignes  plus  bas,  saint  Jérôme,  yoalant  expliquer  Tomission  des  trois  noms  d^Ociio- 
sias,  Joas  et  Amasias^  parmi  les  rois  de  Juda,  se  fonde  sur  ce  que  ces  princes 
étaient  gendre,  petit-flls  et  arriére-petit'ftls  de  Jésabel,  et  par  conséquent  indigon 
de  figurer  parmi  les  ancêtres  de  Jésus. 

(d)  Voyez  II.  Rois,  XXUI,  34;  XXIV,  6)  IL  Chron.,  UI,  15,  16.  U  critiqns 
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Doms  que  la  série  des  générations  se  trouve ,  dans  la  seconde 
période,  réduite  à  quatorze  comme  l'exigeait  la  symétrie.  Telle  est, 
d^ailleors ,  la  seule  raison  qu'on  puisse  imaginer  à  cette  étrange 
omission.  On  voit  qu'elle  n'est  pas  de  nature  à  inspirer  une  grande 
confiance  dans  la  fidélité  du  document  {e). 

Pour  la  troisième  période,  le  contrôle  nous  manque;  car  à  part 
les  deux  premiers  noms,  Salatbiel  et  Zorobabel,  tous  les  autres 
jusqu'à  Joseph  nous  sont  inconnus.  Même  Abiud,  mentionné  conmie 
61s  de  Zorobabel ,  ne  figure  point  sur  la  liste  des  fils  de  ce  prince 
donnée  au  deuxième  livre  des  Chroniques  (III,  19.)  D'ailleurs, 
comnoe  Tauteur  ne  nous  fait  pas  connaître  la  source  où  il  a  puisé  ses 
données^  celles-ci  ne  valent  que  comme  affirmation  de  sa  part,  et 
par  conséquent  n'ajoutent  aucun  élément  nouveau  de  certitude  à 
la  descendance  davidique  de  Jésus.  Elles  pèchent  d'ailleurs,  comme 
nous  l'avons  dit,  contre  la  vraisemblance  historique,  puisqu'elles 
élèvent  la  moyenne  des  générations  entre  Jéchonias  et  Jésus  à  qua- 
rante-deux ans.  Encore  ne  sommes-nous  arrivés  à  ce  résultat  qu'en 
admettant  comme  exact  le  chiffre  de  quatorze  générations  annoncé 
par  l'auteur;  mais  en  réalité  sa  table  pour  la  troisième  période  ne 
contient  que  treize  noms.  Il  est  probable  que  le  quatorzième  a  été 
oublié ,  et  il  semble  que  cette  explication  si  simple  et  si  naturelle 
eût  dû  être  admise  de  prime  abord.  «Mais  elle  contrariait  la  doc- 
trine de  l'infaillibilité  absolue  du  texte  évangélique  ;  admettre  dans 
ce  texte  une  omission,  si  peu  importante  qu'elle  fût,  eût  paru 
un  précédent  dangereux.  On  aima  donc  mieux  recourir  à  diverses 
suppositions  plus  ou  moins  ingénieuses  pour  établir  qu'un  des  noms 
précédents  devait  se  répéter,  et  que  par  suite  le  nom  de  Jéchonias 
devait  figurer  en  tète  de  la  troisième  période,  complétant  ainsi  le 
nombre  voulu  de  quatorze.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  le  détail 
de  ces  combinaisons.  On  les  trouverait,  si  on  voulait  les  connaître^ 

ittaque  aussi  la  mention  de  frères  attribués  à  Jéchonias  ;  mais  la  question  se 
nttacsha  à  une  diseassion  de  textes  dans  laquelle  nous  ne  pouvons  entrer  ici. 

(e)  Sur  les  généalogies  de  Jésus  dans  les  Évangiles  de  Matthieu  «t  de  Luc* 
Vof.  Stranis,  VU  de  Jéiuê,  §  XIX-XXI,  et  de  Wette^  Erklœrung. 
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dans  les  ouvrages  de  Strauss  et  de  de  Wette»  ou  dans  ceux  auxquels 
ces  écrivains  se  réfèrent. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  reste  établi  que  la  généalogie  du  premier 
Évangile  n*est,  dans  ses  deux  premières  parties^  que  la  copie  de 
listes  généalogiques  prises  de  l'Ancien  Testament;  que  cependant 
dans  la  seconde  partie  quatre  noms  de  rois  ont  été  omis  intcnlion- 
nellement  afin  de  réduire  le  nombre  des  générations  au  nombre 
voulu  de  quatorze;  que  la  troisième  partie  est^  il  est  vrai,  originale, 
sauf  deux  noms^  mais  par  contre  entièrement  dépourvue  de  con- 
trôle, et  en  conséquence  dénuée  de  tout  caractère  authentique; 
qu^enfin  cett«  troisième  partie  ne  renferme  que  treize  noms  au  lieu 
de  quatorze  annoncés  dans  le  résumé. 

De  nouvelles  objections  naissent  de  la  comparaison  de  la  généa- 
logie du  premier  Évangile  avec  la  généalogie  du  troisième. 

Luc  a  conduit  la  généalogie  de  Jésus  non  pas  seulement  jusqu'à 
Abraham,  comme  l'a  fait  Matthieu,  mais  jusqu'à  Adam.  Toutefois, 
pour  la  portion  ajoutée,  c'est-à-dire  d'Abraham  à  Adam  (car  Luc 
suit  la  marche  inverse  de  Matthieu  et  remonte  au  lieu  de  descendre), 
le  travail  s'est  borné  à  insérer  purement  et  simplement  les  géné- 
rations données  par  la  Genèse.  Pour  les  Jiiifs  l'addition  était  in- 
signifiante, mais  elle  devait  parler  à  l'imagination  des  gentils.  Elle 
faisait  d'ailleurs  sortir  l'origine  de  Jésus  du  cercle  de  la  tradition 
hébraïque ,  pour  la  reporter  jusqu'au  fondateur  même  de  la  race 
humaine.  De  David  à  Abraham ,  Luc  ne  fait  encore  que  reproduire 
les  générations  de  la  Genèse,  et  par  conséquent  la  généalogie  de 
Matthieu,  moins  les  femmes,  qu'il  ne  mentionne  pas.  Mais  à  partir 
de  David ,  à  une  seule  exception  près ,  la  divergence  devient  com- 
plète entre  les  deux  documents. 

Suivant  le  premier  Évangile,  Jésus  descend  de  David  par  Salomon 
et  la  suite  des  rois  de  Juda.  Suivant  Luc,  Jésus  descend  de  David 
par  Nathan,  troisième  fils  de  David  et  de  Bethsabé,  et  par  la  lignée 
tout  à  fait  inconnue  de  ce  prince.  Il  est  vrai  que  les  deux  lignées  se 
rejoignent,  on  ne  sait  comment,  en  Salathiel,  père  de  Zorobabel, 
t  en  Zorobabel  lui-même;  mais  à  partir  de  celui-ci  elles  divergent 
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de  Docnreau,  pour  de  nouveau  se  rencontrer  dans  la  personne  de  Jo- 
seph, père  de  Jésus.  Il  est  clair  qu'une  différence  aussi  radicale  entre 
deux  généalogies  attribuées  à  un  même  personnage  implique 
nécessairement  la  fausseté  de  Tune  ou  de  lantre,  voire  celle  de 
Tune  et  de  l'autre  (/).  Aussi  avons- nous  vu^  dans  notre  Intro- 
daction,  que  cette  difficulté  souleva  de  bonne  heure  les  objections 
des  adversaires  du  christianisme^  et  provoqua  par  contre  les  réfu- 
tations des  docteurs  chrétiens.  Nous  avons  fait  connaître  l'hypo- 
thèse imaginée  à  ce  sujet  par  Jules  T Africain ,  hypothèse  assurément 
très^Dgénieuse ,  mais  qui  a  le  tort  d'être  souverainement  impro- 
haUe  en  fait^  et  de  plus  entièrement  fausse  en  principe;  TexposH 
tioD  que  nous  en  avons  donnée  précédemment  (Introd.^  p.  8)  nous 
dispense  d'y  revenir.  D'ailleurs  la  même  difficulté  se  présente  de 
nouveau  pour  Salathiel,  père  de  Zorobabel.  Les  deux  lignées,  qui 
se  réunissent  en  lui^  lui  attribuent  chacune  un  père  diflérent^  et 
pour  expliquer  la  dissidence  il  faut  encore  une  fois  recourir  à  la 
bizarre  supposition  imaginée  par  Jules  l'Africain. 

Entre  les  deux  généalogies  il  y  a  encore  une  différence  fort  im- 
portante relativement  au  nombre  des  générations  depuis  Abraham 
jusqu'à  Jésus.  Ce  nombre  est  de  vingt-huit  dans  le  premier  Évan- 
gile; de  quarante  et  un,  c'est-à-dire  à  peu  près  moitié  en  sus ,  dans 
le  troisième.  De  Jésus  à  Salathiel ,  il  y  a  dans  le  premier  Évangile 
quatorze  générations,  ce  qui  donne  pour  chaque  génération  une 
moyenne  d'environ  quarante-deux  ans ,  par  conséquent  trop  forte  ; 
il  y  a  vingt  générations  chez  Luc,  avec  une  moyenne  d'environ  vingt- 
huit  ans,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  moyenne  probable. 
De  Salathiel  à  David,  il  y  a  chez  Matthieu  quatorze  générations; 
il  y  en  a  vingt  chez  Luc.  La  moyenne  est  d'environ  trente  et  un  chez 
le  premier;  elle  est  d'environ  vingt  et  un  et  demi  chez  le  second; 
plus  probable  par  conséquent  chez  le  premier  que  chez  le  second, 
à  l'inverse  de  ce  que  nous  avons  trouvé  tout  à  l'heure. 

(0  A  part  les  raisons  qae  l'on  peut  appeler  intrinsèques,  la  place  méuie  qu'oc- 
cape  la  généalogie  de  Jésus  dans  TÉvangile  de  Luc  teudrait  à  faire  croire  qu'eUe 
y  a  été  interpolée.  (  Koy.  Luc,  111,  23.) 
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Jusqu'ici  nous  avons  raisonné  sur  nos  deux  généalogies  comme 
si  elles  étaient  bien  effectivement,  ainsi  que  l'indique  le  titre  de  la 
première 9  des  généalogies  de  Jésus  (g).  Tel  en  effet  a  probable- 
ment été  leur  caractère  primitif;  leur  rédaction  remonte  à  l'époque 
où  la  foi  nouvelle  se  propageant  principalenient  encore  parmi  les 
Juifs,  Jésus  conservait  pleinement  son  caractère  de  Christ  ou  Messie 
d'Israël.  C'est  sans  doute  à  des  œuvres  de  cette  sorte  que  l'auteur 
de  la  première  Épttre  à  Timothée  fait  allusion,  lorsqu'il  reproche  à 
quelques-uns  de  s'amuser  à  des  fables  et  à  des  généalogies  sans  fin, 
(I  Timolh.,  I,  4.)  Mais  lorsque  la  prédication  fut  portée  au  milieu 
des  Gentils,  lorsqu'il  fallut  faire  dériver  la  mission  de  Jésus,  non 
plus  de  la  prophétie  et  de  la  foi  hébraïques,  mais  directement  de 
la  Divinité  elle-même,  les  généalogies,  qui  matériellement  faisairat 
sortir  Jésus  du  sang  d' Israël,  au  lieu  d'être  un  aide,  devinrent  une 
gène.  Pour  s'en  affranchir,  sans  les  supprimer  (ce  qui  eût  été  dif- 
ficile et  trop  violent  à  l'égard  des  Juifs) ,  il  suffit  d'en  arrêter  l'effet 
réel  à  Joseph,  en  déclarant  fictive  la  paternité  de  celui-ci  à  l'égard 
de  Jésus.  En  même  temps  qu'une  filiation  putative  de  Joseph,  Jésus 
eut  une  descendance  putative  de  David. 

Considérées  à  ce  point  de  vue,  les  généalogies  davidiques  de 
Jésus  n'apparaissent  plus  que  comme  les  moniunents  d'un  état 
primitif  de  la  foi  chrétienne  qu'un  progrès  ultérieur  a  rendus  su- 
perflus. C'est  à  d'autres  sources  que  le  chrétien  lui-même,  suffi- 
samment pénétré  du  nouveau  développement  de  sa  foi,  doit  aller 
c^hercher  ses  croyances  sur  l'origine  de   'auteur  du  christianisme. 

Ceci  nous  conduit  directement  aux  sections  suivantes  de  notre 
Annexe. 

(d)  Ce  titre  est  :  «  Livre  de  la  généalogfie  de  Jésus -Christ,  fils  de  DftTid.  m  Or, 
le  nom  de  Jétw-Christ ,  qui  reparatt  encore  aa  verset  18,  appartient  à  une  époque 
postérieure  à  la  rédaction  de  TË^ang^le.  (  Voy.  Marc,  1, 1  et  la  note.) 

Au  verset  16  ces  mots  «  Jésus,  qui  est  appelé  Christ,  »  indiquent  également  une 
époque  postérieure  aux  temps  primitifs  du  christianisme. 
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Annexe  I.  §  ïï.  —  Matth.,  i,  im5. 


Génération  et  naissance  de  Jésus. 


48.  [a]  (a)  Quant  à  la  naissance 
de/^iM-Christ,  elle  arriva  de  celte 
sorte.  Marie,  sa  mère,  ayant  été 
fiancée  à  Joseph  [b],  fut  reconnue 
grosse,  ayant  conçu  dans  son  sein, 
par  l'opération  du  Saint-Esprit , 
avant  qu'ils  eussent  été  ensemble. 

49.  Or  Joseph  son  mari  étant 
juste,  et  ne  voulant  pas  la  déshono- 
rer, résolut  de  la  renvoyer  secrëte- 
menL 

20.  Mais  lorsqu'il  était  dans  cette 
pensée,  un  ange  du  Seigneur  lui 
apparut  en  songe,  et  lui  dit  :  Joseph, 
fîk  de  David,  ne  craignez  point  de 
prendre  avec  vovs  Marie  votre 
femme  ;  car  ce  qui  est  né  dans  elle 
a  été  formé  par  le  Saint-Esprit. 

24.  Et  elle  enfantera  un  fils  â  qui 


vous  donnerez  le  nom  de  Jésus, 
c'ett-àrdire^  Sauveur;  parce  que 
ce  sera  lui  qui  sauvera  son  peuple 
de  ses  péchés. 

22.  Or  tout  cela  se  fît  pour  accom- 
plir ce  que  le  Seigneur  avait  dit  par 
le  prophète,  en  ces  termes  : 

23.  Une  vierge  concevra,  et  elle 
enfantera  un  fils  à  qui  on  donnera  le 
nom  d*EiiiiANUBL,  c'est-à-dire  :  Dieu 
avec  nous. 

24.  Joseph,  s*étant  donc  éveillé, 
fit  ce  que  Tange  du  Seigneur  lui 
avait  ordonné,  et  prit  sa  femme 
avec  Ivi. 

25.  [c]  Et  il  ne  la  connut  point 
jusqu'à  ce  qu'elle  eût  enfanté  son  fils 
premier-né,  à  qui  il  donna  le  nom 
de  Jésus. 


[à]  La  géDération  de  Jésus,  opérée  par  une  influence  mystérieuse 
de  TÊtre  divin  sur  Marie,  n'est  racontée  ni  par  le  second ,  ni  par 
le  quatrième  évangéliste.  —  Au  sujet  de  Forigine  de  Jésus,  Marc 
garde  un  silence  complet;  même  à  l'endroit  où  Matthieu  désigne 
Jésus  comme  étant  le  fils  du  charpentier,  Marc  l'appelle  simplement 
le  charpentier.  (Matth.,  XllI,  55.  —  Marc,  VI,  3.)  —  Quant  à  Jean,  il 
voit  dans  Jésus  le  Logos,  c'est-à-dire  Y  intelligence  suprême,  le  Verbe, 
pour  nous  servir  du  mot  consacré ,  le  \erbe  qui  s* est  fait  chair.  Or, 
se  faire  chair,  c'est  ^  soumettre  à  toutes  les  conditions  de  l'huma- 
nité; par  conséquent  c'est  natlre,  conformément  aux  lois  de  la  na^ 

(a)  Toutes  les  fois  qne  notre  commentaire  se  dif  isera  en  plusieurs  sections,  cor- 
respondantes à  diverses  parties  du  texte,  nous  indiquerons  chacune  de  ces  sections, 
K  les  points  correspondants  du  texte,  par  une  lettre  majuscule  entre  crochets. 

Placée  en  t£te  d'un  texte,  la  lettre  [A]  indique  qne  la  première  partie  du  oommcn- 
Uhre  s*appli<iii«  à  l'ensemble  da  ee  taxte. 
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ture  humaine,  d*un  homme  et  d'une  femme.  Aussi  Jean  ne  fait-il 
aucune  difficulté  d'appeler  Jésus  tout  nettement  le  fils  de  Joseph,  de 
même  qu'il  l'appelle  a  Jésus  de  Nazareth.  »  a  Nous  avons  troave 
celui  de  qui  Moïse  a  écrit  dans  la  loi.  et  que  les  prophètes  ont  prédit, 
savoir  Jésus  de  Nazareth^  fils  de  Joseph.  »  (Jean ,  I,  47.)  En  cela 
Jean  est  parfaitement  conséquent  avec  lui-môme^  conséquent  avec 
la  pensée  qui  a  dicté  son  Évangile,  pensée  bien  plus  élevée  que  celle 
des  récits  mythiques  que  nous  rencontrons  en  tête  du  premier  et 
du  troisième  Évangile. 

On  peut  envisager  ces  récits  à  deux  points  de  vue  diflférents  :  au 
point  de  vue  de  la  réalité,  du  sens  commun  et  de  la  logique;  au 
point  de  vue  des  conditions  de  poésie^  imposées  à  toute  religion  en 
général ,  et  en  particulier  au  christianisme  à  son  origine.  A  chacun 
de  ces  points  de  vue  ces  documents  devront  recevoir  une  apprécia- 
tion toute  différente.  Rien^  à  certains  égards,  n'est  plus  éloigné  de 
la  réalité  et  du  sens  commun;  rien  n'est  moins  logique.  C'est  le 
début  et  le  point  de  départ  de  ce  que  saint  Jérôme  appelait  les 
niaiseries  {n^enùe)  des  Évangiles  apocryphes  {b) ,  mais  d'un  autre 
côté  rien  n'est  plus  poétique,  rien  n'est  plus  propre  «  dans  des  con- 
ditions données  de  culte,  à  frapper  l'imagination  des  peuples,  et 
à  satisfaire  quelques-unes  des  exigences  les  plus  impérieuses  du 
sentiment  religieux.  Qu'on  essaie  pour  un  instant  de  se  représenter 
ce  qu'aurait  pu  devenir  le  christianisme  sans  les  images  empruntées 
à  Tenfaiice  de  Jésus  et  de  Jean-Baptiste  et  à  la  maternité  d'Elisabeth 
et  de  la  Vierge  !  Tout  dogme  religieux  est  avant  tout  une  expression 
particulière  des  relations  diverses  qui  constituent  la  famille  et  sont  la 
source  môme  de  l'a  vie  :  relations  d'époux  à  épouse,  d'épouse  à  époux, 
de  parents  à  enfants,  d'enfants  à  parents,  transportées  de  Tordre 
naturel  dans  l'ordre  divin  (c).  Or  au  moment  de  la  propagation  do 
christianisme  c'était  à  un  monde  enfant  que  Ton  s'adressait.  C'étaient 


{b)  Voy.  Introd.,  p.  7.  On  troavera  dans  te  protévangile  de  Jacques,  et  parti- 
culièrement dans  le  pseudo-évangile  de  Matthieu,  les  récita  da  premier  et  du  trpî- 
sième  Évangile  habilement  combinés  et  abondamment  développés. 

(c)  Comparez  à  cet  égard  les  diverses  mythologies. 
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les  faibles  et  les  petits  que,  suivant  la  parole  de  Jésus ,  il  fallait 
appeler  à  soi  y  afin  de  les  élever  progressivement  à  Tétat  d^hommes, 
et  d'en  faire  une  société  nouvelle  sur  les  ruines  de  la  société  an- 
cienne. C'était  donc  surtout  l'image  de  l'enfance  triomphante  en 
même  temps  que  celle  de  Thumililé  victorieuse  qu'il  fallait  pré- 
senter aux  adeptes  du  christianisme.  C'était  aussi  Timage  de  la  vir- 
ginité glorieuse^  et  de  la  maternité  elle-même  s'alliant,  pour  mieux 
mériter  l'hommage  du  monde  nouveau  y  à  la  virginité.  Tout  cela 
d'ailleurs  s'adressant  à  un  monde  encore  à  demi  barbare  devait 
nécessairement  être  empreint  de  superstition  et  de  merveilleux  ; 
mais  en  môme  temps  on  devait  y  trouver  ce  qu'il  y  avait  dans  ce 
monde  de  poésie  et  de  naïveté.  Tels  furent  les  récits  des  Évangiles 
apocryphes;  tels  aussi  ceux  qui  figurent  en  tète  des  Evangiles 
canoniques^  et  qui,  nous  le  répétons^  furent  le  germe  et  le  point 
de  départ  des  apocryphes. 

On  ne  nous  accusera  donc  pas  d'être  injustes  à  Tégard  de  ces 
vieux  monuments  de  la  foi  chrétienne.  Nous  reconnaissons  toute 
l'importauce  qu'ils  ont  eue  dans  le  passé,  ils  ont  été  un  des  éléments 
i  Taide  desquels  le  dogme  nouveau  a  pu  consacrer  dans  la  personne 
de  Jésus  l'association  de  Itf  nature  divine  et  de  la  nature  humaine^ 
associatioa  méconnue  ou  plutôt  voilée  à  dessein  par  le  dogme  mo- 
saiqoe,  qui  y  voyait  péril  d'idolâtrie. 

Mais  par  là  même  que  les  Histoires  de  l* Enfance  ont  été  le  complé- 
ment utile,  indispensable,  de  l'Évangile  primitif,  on  peut  affirmer 
qu'ils  sont  émanés  d'une  source  différente.  L'Évangile  de  Matthieu, 
ceux  même  de  Marc  et  de  Luc,  gardeut  encore  à  un  haut  degré  le 
caractère  sobre,  positif,  logique,  qui  distingue  la  doctrine  mosaïque. 
Nos  récils  au  contraire  sont  des  oeuvres  dMmagination  et  de  poésie^ 
et  c'est  au  sentiment  poétique  et  à  l'imagination  qu'ils  s'adressent. 
Nulle  trace  d'ailleurs  de  leur  existence,  comme  nous  le  montrerons 
pour  chaque  fragment  en  particulier,  ne  se  retrouve  dans  les  livres 
auxquels  ils  sont  annexés.  Loin  de  là  ils  sont  avec  la  suite  du  texte 
dans  un  désaccord  manifeste.  Pour  rendre  à  ce  texte  son  unité,  il 
faut  avant  tout  les  en  retrâocher. 
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Plus  encore  que  tout  ce  qui  va  suivre^  le  récit  de  la  conception 
miraculeuse  de  Jésus  appartient  à  une  prédication  qui,  pour  s'a- 
dresser aux  Gentils  a  dft  cesser  d'être  purement  Israélite^  et  se  Eure 
plus  ou  moins  païenne.  Si  altérée  que  pût  être  la  doctrine  de  Moïse 
parmi  les  Juifs  de  Palestine,  au  temps  de  Jésus,  elle  ne  Tétait  ce- 
pendant pas  assez,  pour  qu'il  eût  été  possible  de  prêcher  à  Jérusa- 
lem une  croyance  aussi  ouvertement  contraire  au  dogme  national. 
Il  est  vrai  que  les  prophètes,  voulant  peindre  Taffection  de  Tabwib 
pour  Israël,  l'ont  souvent  représenté  comme  l'époux  ou  Tamant  de 
la  vierge  de  Sion  (d);  mais  c'était  là  une  forme  poétique,  qui  oe 
pouvait  tromper  personne.  Entre  cette  métaphore,  et  l'idée  de  la 
fécondation  actuelle  d'une  vierge  humaine  par  TÊtre  infini,  il  y  avait 
un  abîme  que  nul  Israélite,  pour  peu  qu'il  eût  gardé  fempteinle 
de  la  foi  de  Moïse,  ne  pouvait  avoir  la  pensée  de  franchir.  C'était  là 
en  effet,  une  de  ces  croyances  superstitieuses,  communes  à  tons  les 
peuples  idolâtres,  que  Moïse  avait  bannie  du  milieu  d'Israël,  en 
Tiqitiant  à  la  connaissance  et  au  culte  du  Dieu  unique,  de  l'Être 
infini.  Nous  sommes  même  bien  loin  de  penser  que  cette  croyance 
ait  été  créée,  ou  seulement  autorisée  par  les  premiers  missionnaires 
qui  portèrent  le  christianisme  aux  Gentils.  Ib  n'auraient  pu  contre- 
dire si  ouvertement  le  dogme  mosaïque,  dans  lequel  ils  avaient 
grandi,  et  sur  lequel,  en  définitive,  ils  étaient  bien  obligés  de  pren- 
dre leur  point  d'appui  pour  justifier  aux  yeux  des  Gentils  la  doc- 
trine de  leur  mattre.  Saint  Paul,  saint  Jean,  dans  leur  prédication, 
annoncèrent  Jésus  comme  le  ministre,  le  représentant,  le  fils it 
Dieu,  comme  la  raison  divine,  le  Logos  devenu  homme  ponr 
éclairer  et  sauver  les  hommes;  ils  n'allèrent  pas  plus  loin.  Mais 
l'imagination  populaire  (  et  ici  nous  ne  parlons  pas  seulement  des 
peuples  païens,  mais  de  la  multitude  des  Juifs  qui,  séparés  de 
la  mère  patrie,  avaient  insensiblement,  au  contact  des  Gentils, 
laissé  s'altérer  leur  foi  religieuse)  {e),  l'imagination  populaire  ne  s'en 

{d)  Voy.  Osée,  II,  2,  7;  III,  1  ;  Isaïe,  LV,  5  ;  Jértmie,  III,  1-20;  EiéchieK 
XVI ,  32  ,  etc. 
(e)  On  trouve  den  reoMrqnes  pleines  d*inté^  sur  1m  dffr'érenee»  eiitM  les  ^^^ 
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tint  pas  à  ces  notions  abstraites.  Elle  transporta  sur  la  personne 
de  Jésus,  saaf  à  lui  donner  en  quelque  chose  le  caractère  hébraï- 
que, la  légende  tant  de  fois  répétée  par  les  mythoiogies  des  peu* 
pies  idolâtres,  d'une  génération  résultant  de  Tunion  d'un  Dieu  avec 
une  mortelle.  «Quand  nous  prétendons,  dit  Justin,  dans  sa  pre- 
mière apologie,  que  Jésus  notre  maître  est  né  sans  l'opération  de 
rhonune,  qu'il  a  été  crucifié,  qu'il  est  mort,  qu'il  est  ressuscité, 
qu'il  est  monté  aux  cieux;  qu'est-ce  que  nous  disons  en  cela  qui 
D*ait  pas  été  dit  de  ceux  que  vous  appelez  fils  de  Jupiter?  »  (§  XX). 
On  voulut  d'ailleurs  que  cette  mère  du  Christ,  à  laquelle  la  tradi- 
tion avait  irrévocablement  attribué  le  titre  d'épouse,  fût  cependant 
vierge  encore  dans  cette  merveilleuse  Visitation,  soit  parce  qu'il  était 
bienséant  de  laisser  à  Tépoux  divin  l'honneur  du  premier  accueil, 
soit  parce  que  la  vie  commune  n'ayant  pas  encore  commencé  avec 
l'époux  terrestre  le  respect  du  lien  conjugal  se  trouvait  ainsi  jus- 
qu'à un  certain  point  sauvegardé  {f).  De  leur  côté,  les  chrétiens 
philosophes  virent  à  cette  sorte  de  maternité  une  autre  raison, 
celle-là  même  qui  avait  fait  supposer  aux  Grecs  qijte  Platon,  lui 
ans»,  était  né  de  l'union  de  sa  mère  avec  un  Dieu ,  avant  qu'elle 
eût  connu  son  époux  (Diog.  Laert.  III,  1 ,  2),  raison  que  saint  Jé- 
rôme a  énoncée  en  ces  mots  :  fi  SapietitisB  principem  non  aliter 
arbitrantur  nisi  de  partu  virginis  editvm  {g).  »  Nous  ne  parlons 
pas  des  idées  mystiques  qui  s'introduisirent  plus  tard  sur  la  per- 
sistance de  la  viiginité  de  Marie,  même  après  la  conception,  même 
après  l'enfantement  (h).  Les  premiers  auteurs  ne  paraissent  pas  y 
avoir  songé,  et  en  tout  cas  les  Évangiles  de  Matthieu  et  de  Mare 
conservèrent  la  mention  des  autres  enfant»  que  Marie  avait  eus  de 

heUénistes  et  les  Juife  palestiniens  dans  Tarticle  de  M.  Nicolas,  **  les  Antécédents 
àa  Christianisine.  *•  Revue  germanique,  sept.  1858. 

^/)  De  là,  ce  noas  semble,  les  hésitations  du  texte  entre  la  désignation  dVpou«^ 
et  celle  de  fianeêe  donnée  à  Marie.  Voy.  ci-dessns  Matth. ,  I,  18,  20,  et  ci -après 
«ction  JB). 

^)  Aie,  Joeinj  I,  26.  m  On  a  pensé  qae  le  prince  de  la  Sagesse  ne  pouvait  naître 
que  d'une  vierge.  »  Voy.  Stnutas,  $  XXVIII. 

^h)  «  Yirgo  ameepU,  ftirgo  peperU,  et  eirgo  permarmt.  »  Peeudo-MiMh.  epong., 

'h.  xm. 
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son  époux  après  la  naissance  du  premier  né.  (Foy.  Matth.  1, 25, 
XIII^  55;  Marc  Vl^  3^  et  les  notes  afférentes.) 

A  cette  donnée  essentiellement  païenne  se  mêlent,  comme  dans 
tous  les  livres  du  christianisme  vulgaire  de  cette  époque^  des  formules 
et  des  réminiscences  juives.  L'esprit  de  Dieu ,  TEsprit-Saiot,  était 
chez  les  Juifs  la  personnification  de  la  puissance  fécondante  de 
Dieu  ;  en  conséquence,  ce  fut  à  FEsprit-Saint  que  fut  attribué  le 
mystérieux  engendrement  de  Jésns.  (Matth.  f  ^  18,  ÎO.)  L'Ancien 
Testament  contient  le  récit  de  diverses  générations,  non  point  sans 
doute  aussi  merveilleuses  que  celle  de  Jésus,  puisqu'elles  ne  sor- 
tent pas  des  humbles  conditions  de  Thumanité,  mais  enfin  merveil- 
leuses par  les  circonstances  dans  lesquelles  elles  s'accomplissent. 
Dans  la  Genèse  (XV[[,  19),  un  ange  annonce  à  Abraham  que  son 
épouse  Sara  enfantera  un  fils,  et  qu'elle  devra  l'appeler  du  nom 
d'Isaac.  Un  autre  ange  annonce  à  la  mère  de  Samson  la  naissance 
de  cet  enfant,  qui  pour  elle  fera  disparaître  Topprobre  de  la  stéri- 
lité; ail  commencera,  dit  l'cinge,  à  sauver  Israël  des  mains  des 
Philistins.  »  (Aig.  Xril,  5.)  Eh  bien  l'allocution  de  Tange  à  Joseph 
est  une  combinaison  de  ces  deux  allocutions.  «  Elle  enfantera  un 
fils,  et  vous  lui  donnerez  le  nom  4e  Jésus,  parce  que  ce  sera  lui  qui 
sauvera  son  peuple  de  ses  péchés  (i).  d 

Enfin,  pour  confirmer  la  vérité  du  fait  miraculeux  qui  vient  d'être 
rapporté,  l'auteur  s'autorise  d'une  prétendue  pFophétie  qui  long- 
temps à  l'avance  l'aurait  annoncé.  «  Une  vierge  concevra ,  dit 
Isaie,  et  elle  enfantera  un  fils  à  qui  on  donnera  le  nom  de  Emmanuel, 
c'est-à-dire  Dieu  avec  nous.  »  Nous  avons  déjà  dit  qu'au  temps  de 
Jésus  le  plus  grand  nombre  des  Juifs,  ne  connaissant  plus  ni  la  langue, 
ni  l'histoire  nationale,  interprétaient  souvent  d'une  manière  toute 
fantastique  les  textes  de  l'Ancien  Testament.  Considérant  chacun 

(t)  Oa  sait  que  le  nom  de  Jésus,  transformation  de  Iehcschua  (Josoé),  veut 
dire  Sauveur.  —  Voici  les  textes  jçrecs  :  «  lîcù  ïatppa  -h  pvii  <icû  Ti^traî  o«  wèt , 
xftt  xâùiotic  TÔ  ôtcjA*  auTtô  laaow  (Gen.  XVII,  19).  —  Kai  aùrôç  ap^iTAi  a««« 
Tov  IffpaijX  U  x»e«'  *i>Xi(irûv  (Jud.,  XIII,  6).  —  Titirai  ^i  uî'-v ,  xol  *«>i««; 
TÔ  cvcfxa  oureS  InocOv.  aàrôc  "ifap  «maoki  tôv  Xaov  avroù  àizh  tôiv  otjjkxprtàv  a^^c»' 
(Matth.,  1,21; 
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isolément  9  indépendamment  de  son  rapport  avec  Tensemble,  ils 
arrivaient  ainsi  aux  explications  les  plus  étranges^  les  plus  éloignées 
du  sens  réel.  Le  passage  que  nous  avons  sous  les  yeux  fournit  un 
exemple  frappant  de  cette  manière  de  procéder.  En  effet,  la  parole 
d'îsaie,  citée  au  verset  S3,  n'a  absolument  aucun  rapport  avec  la 
TEDue  ni  avec  la  naissance  du  Messie.  C'est  une  parole  du  prophète 
au  roi  Achaz,  alors  que  celui-ci,  craignant  l'attaque  combinée  des 
rois  de  Syrie  et  d'Israël,  veut  recourir  à  Talliance  du  roi  d'Assyrie. 
s  Tahweh  lui-même,  dit  le  prophète^  le  donnera  un  signe.  Vois^  la 
jeune  femme  deviendra  enceinte  et  enfantera  un  fils,  et  le  nom- 
mera (nom  de  bon  augure)  Emmanuel,  Dieu  avec  nous.  —  Et  avant 
que  l'enfant  apprenne  à  choisir  le  bien  et  à  rejeter  le  mal,  sera  dé- 
peuplé le  pays  des  deux  rois,  desquels  tu  es  si  fort  effrayé,  y» 
(Isaïe,  VU,  14-16.)  Le  sens  de  ce  passage  est  parfaitement  clair. 
Le  prophète  se  sert  d'une  image  toute  simple,  toute  naturelle,  pour 
exprimer  qu'avant  un  temps  très-court,  avant  qu'un  enfant,  qui 
probablement  naîtra  dans  neuf  mois,  ait  appris  à  discerner  le  bien 
et  !e  mal,  un  changement  complet  se  sera  opéré  dans  les  affaires  du 
roi,  si  bien* que  les  ennemis  qu'il  redoute  aujourd'hui,  seront  alors 
dans  l'impuissance  de  lui  nuire.  De  quelqtie  manière  d'ailleurs 
qu'on  entende  le  mot  hébreu  halma  ,  qu'on  le  traduise  par  vierge 
(xapSevoç),  comme  les  Septante  et  notre  auteur,  ou  bien  par  jeune 
fille  ou  jeune  femme,  comme  de  tout  temps  l'ont  fait  les  Juifs  (k), 
peu  importe.  Quel  que  soit  le  nom  que  l'on  adopte,  le  prophète  ne 
dit  pas  que  la  femme,  si  vierge  elle  a  été  avant  la  conception,  doive 
demeurer  vierge  encore  après.  Rien  même,  dans  son  langage,  ne 
peut  faire  supposer  qu'il  ait  eu  le  moins  du  monde  cette  pensée. 
Dès  lors  tout  le  merveilleux  disparaît.  Le  fait  dont  il  est  question 
s'accomplit  suivant  les  lois  ordinaires  de  la  nature,  et  c'est  à  cause 
de  cela  même  que  le  prophète  peut  en  faire  usage  comme  d'un 
signe  pour  attester  sa  prophétie. 

{k)  Voy.  de  Wette  Erklarungy  et  Jontin,  DhJog,  avec  Tryphon^  XUII.  «<  L'antevr, 
<Ht  Trypbon  en  parlant  de  ce  passage,  ne  dit  paA  :  voilà  qii*ane  9itrg$  concem 
H  «n&ntera  an  fll»,  mais  Toilà  qii'nnejmne  fiUê  coneeTra,  etc.  ** 
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L^Évangile  de  Luc  ne  rapporte  point  cette  annonce  mystérieuse 
faite  par  un  ange  à  Joseph;  mais  par  contre  il  donne  le  récit  d'une 
annonce  analogue  faite  directement  par  Tange  Gabriel  à  Marie  elle- 
même.  Au  premier  abord  les  deux  récits  semblent  n'avoir  rien  de 
contradictoire  ;  on  ne  peut  pas  dire  que  l'une  des  apparitions  exclue 
Tautre.  Toutefois,  en  y  regardant  de  plus  près^  on  est  conduit  à  se 
demander  comment  il  est  possible  que  Marie^  qu'elle  soit  ou  fiancée 
ou  mariée  à  Joseph^  ait  pu  vis-à-vis  de  lui  garder  le  silence  sur  un 
événement  qui  touchait  de  si  près  à  Thonneur  et  au  bonheur  de 
tous  deux^  alors  surtout  que  les  conséquences  en  devenaient  assez 
manifestes^  pour  que  Joseph  se  crût  trahi  par  Marie^  et,  ne  voulant 
pas  la  déshonorer^  se  fût  décidé  à  la  renvoyer  secrètement  {f  19). 
L'invraisemblance  est  si  évidente  que  déjà^  pour  y  échapper^  le 
protévangile  de  Jacques ^  en  racontant  cette  histoire,  est  obligé 
d'admettre  que  Marie  avait  complètement  oublié  ce  qui  lui  était 
arrivé  ;  c'est  au  point  qu'elle  est  tout  étonnée  de  se  trouver  en- 
ceinte (0. 

Tout  ceci  est  du  dogme  ^  tel  que  nous  le  retrouvons  dans  les 
évangiles  apocryphes,  à  l'usage  de  la  multitude  devenue  de  juive 
à  demi  païenne,  ou  de  païenne  à  demi  jiiive^  qui  ne  pouvait  plus,  ou 
ne  pouvait  pas  encore  accepter  la  vérité  dans  toute  sa  pureté;  mais, 
€e  n*est  pas  le  dogme  mosaïque^  ce  n'est  pas  le  dogme  évangé- 
fique. 

Nous  avons  dit  qu'en  lisant  avec  la  plus  grande  attention  l'Évan- 
gile de  Matthieu,  et  même  les  trois  autres  Évangiles,  il  était  impos- 
sible d'y  trouver  une  trace  de  la  croyance  des  contemporains  à  la 

(/]  Protevang.  Jacobi,  XII.  Daus  un  autre  apocryphe,  le  pseado- évangile  de 
tfatUiieu^  Tauteur  n'a  pas  recours  à  cette  supposition.  Lorsque  Joseph,  après  neof 
mois^  revenu  des  travaux  d9  construetion  qu*il  avait  entrepris,  revient  ches  loi  et 
tronve  Marte  enceinte ,  ses  compagnes  racontent  à  Joseph  la  cause  merveiUease 
de  cet  événement.  «  St  tutpicionem  runtram  Ulri  vii  ut  pandamut,  iêtam  gramdam  nemo 
fteit  niii  angeltu  Domini.  Mais  Joseph  n'est  pas  complètement  rassuré.  «  Ut  ^^  m 
uAtcUis  ut  credam  vobit  quoniam  angtlm  Domini  impngnavil  eam  ?  Polêti  smm  fîm  •< 
fvif  M  finxêrit  angelwii  Domini  tê  diceperit  eam,  »  C'est  alors  qu'un  ange  lui  appan^t 
et  lui  dit  que  Marie  est  enceinte  par  l'œuvre  de  l'Ësprlt-Saint.  (  pMudO'MaUh., 
tntMg.,  X,) 
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descendance  davidîqiie  de  Jésus.  Bien  moins  encoi*e  y  Irouvera-tron 
une  allusion  quelconque,  à  Vorigine  surnaturelle  qui  lui  est  ici  attri- 
buée. Jésus  est  en  Galilée,  comme  nous  Tavons  vu,  pour  les  incré- 
dules le  fils  de  Joseph  et  de  Marie,  pour  les  croyants  un  prophète  ; 
à  Jérasalem  il  est  inconnu,  et  lorsqu'à  son  entrée  le  peuple  demande 
«  qui  est  celui-ci?  »  la  troupe  qui  l'accompagne  donne  pour  ré- 
ponse ff  c'est  Jésus  le  prophète,  de  Nazareth  en  Galilée.  »  (Matth. 
XX(,  il.}  Parfois,  il  est  vrai,  il  est  appelé  «  Fils  de  Dieu,  o  mais  ce 
nom,  quelque  portée  qu'on  veuille  lui  donner,  n'implique  pas  par 
lui-même  le  mode  merveilleux  de  génération  qui  est  ici  raconté, 

[b]  «  Marie,  sa  mère,  ayant  été  fiancée  à  Joseph,  etc.,  (cùm  esset 
desponsata  mater  ejus  Maria  Joseph,  etc.  —  MvTiareudeicrqç  yàp  t^ç 
pTpoç  aÙTou  Mapiaç  tu  Itaa-^ffy  etc.)  Au  verset  20,  nous  trouvons 
Marie  expressément  désignée  comme  la  femme  de  Joseph  {conjugem 
Ivam,  —  Tïfv  yuvaixa  oou). 

Un  passage  du  protévangile  de  Jacques  montre  combien  les  an- 
ciens chrétiens  se  sentaient  embarrassés  au  sujet  du  nom  à  donner 
à  Marie.  Comme  après  la  naissance  de  Jésus  une  femme  demande 
à  Joseph  :  «  Qui  est  celle  qui  est  accouchée  dans  la  grotte?  il  ré-^ 
pond  :  Ma  fiancée.  —  N'est-ce  donc  point  ta  femme?— »  Non,  dit-il, 
Marie  est  celle  qui  a  été  élevée  dans  le  temple  du  Seigneur,  et  le 
sort  m'a  désigné  pour  être  son  mari  ;  mais  elle  n'est  poirU  ma 
femme,  et  elle  a  conçu  de  TEsprit-Saint  (a).  » 

De  Sacy  a  traduit  inexactement  :  a  Marie,  sa  mère,  ayant  épousé 
Joseph,  »  soit  qu'il  ait  voulu  se  mettre  d'accord  avec  le  verset  où 
Marie  est  appelée  la  femme  de  Joseph ,  soit  qu'il  ait  pensé  que  les 
fiançailles  seules  n'eusseùt  pas  suffi  pour  que  Joseph  pût  être  con* 
sidéré  comme  le  père  putatif  de  Jésus.  «  Is  paier  est  quem  nuptix 
demonstrant.  » 

[c]  «  Et  il  ne  la  connut  point,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  enfanté  son 
fils  premier  né.  b  {Et  non  co^noscebat  eam  donec  peperit  filium 
smbm  primogenitwm,  —  Kal  oùx  iyivcdoxev  aMjv  ifùç  ou  trexe  tov 

(a)  Protêvanifel.  Jacobi,  J  XXIX. 
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ulov  aÙT7,ç  Tov  TCpcâtdToxov.)  On  voit  qiie  notre  traductjoD  est  par- 
faitement exacte,  et^  de  même  que  le  grec  et  le  latin ,  elle  indique 
clairement  que  si  Joseph  n'a  pas  connu  Marie  avant  la  naissance 
de  son  premier-iié,  il  Ta  connu  ensuite.  En  cela,  d'ailleurs,  notre 
auteur  est  d'accord  avec  l'histoire  évangélique  qui  donne  à  Jésus 
des  frères  et  des  sœurs.  (Matth.  XII,  47;  XIII^  55.)  Mais  de  tout 
temps  cette  tradition  a  fort  embarrassé  les  partisans  de  la  virginité 
absolue  de  Marie ,  et  ils  ont  cherché  à  la  modifier;  c'est  dans  Tin- 
térét  de  cette  cause  que  de  Sacy  a  donné  de  ce  passage  la  traduction 
que  voici,  qui  en  affaiblit  considérablement  la  portée  :  «  Et  il  ne 
l'avait  point  connue,  lorsqu'elle  enfimta  son  fils  premier^ié  {b).  » 

ANNEXE  I.    §  III.  —  Matth.,  II,  MS. 
Les  Mages  vienDent  adorer  Jésus. 


4.  [a]  Jésus  étant  donc  né  dans 
Bethléhem,  tUlt  de  la  trihu  de  Jurla, 
du  ten)p8  du  roi  Hérode,  dos  mages 
vinrent  de  TOrtent  à  Jérusalem. 

8.  Et  ils  demandèrent  :  Où  est  le 
roi  des  Juifâ,  qui  est  nourell^went 
né?  car  nuus  avons  vu  son  étoile  en 
Orient,  et  nous  sommes  venus  l'a- 
dorer. 

3.  Ce  que  le  roi  Hérode  ayant 
appris,  il  eu  fut  troublé,  et  toute  la 
ville  de  Jérusalem  avec  lui. 

4.  Et  ayant  assemblé  tous  les  prin- 
cipaux des  prêtres  et  les  scribes 
ou  docteurs  du  peuple,  il  s^enquit 
d*eux  où  devait  naître  le  Christ. 

6.  Ils  Hit  dirent  que  e*éfaU  dans 
Betbiébem,  de  la  trilm  de  Juda, 
selon  ce  qui  a  été  écrit  par  le  pro- 
phète : 


6.  Et  toi,  Bethléhem,  tem«  de 
Juda,  tu  n'es  pas  la  dernière  d'en- 
tre les  principales  ville  de  Juda; 
car  c'est  de  toi  que  sortira  le 
chef  qui  conduira  mon  peuple 
dlsraè'l. 

7.  Alors  Hérode,  ayant  fait  venir 
les  mages  en  particulier!  8*enquit 
d*eux  avec  grand  soin  du  temps  au- 
quel réloile  leur  était  apparue; 

8.  et  les  envoyant  à  Bethléhem, 
il  leur  dit  :  Allez,  informez-vous 
exactement  de  cet  enfont  ;  et  lorsque 
vous  Taurez  trouvé,  faites  le-moi 
savoir,  afin  que  j'aille  aussi  poai-méme 
Tadorer. 

9.  Ayant  entendu  ces  paroles  do 
roi,  ils  partirent.  Et  en  même  temps 
rétoile  qu'ils  avaient  vue  en  Orient 
allait  devant  eux,  jusqu'à  ce  qu'étant 


{b)  Quelques  écrivahiB  chrétiens  ont  prétendu  que  le  mot  de  prenùer-né  (irp^^^- 
Toxeç)  nMmpliquait  point  la  pensée  d'antres  enfants  venus  à  la  suite  de  celui  dont 
il  est  question  ;  de  Wette  réfdte  cette  opinion  {Erklœrutig). 
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arrivée  sur  le  lieu  où  était  Tenfant, 
elle  s'y  arrêta. 

40.  Lorsqu'ils  virent  Tétoile,  ils 
farent  transportés  d'une  extrême 
joie. 

14.  Et  entrant  dans  la  maison,  ils 
trouvèrent  Tenrant  avec  Marie  sa 
mère  ;  et  se  prosternant  en  terre^  ils 


l'adorèrent  ;  puis  ouvrant  leurs  tré- 
sors ils  lui  offrirent  pour  présents 
de  Tor,  de  l'encens  et  de  la  myrrhe. 
,  42.  Et  ayant  reçu,  pendant  qu'ils 
dormaient  un  avertissement  du  ciel 
de  ne  point  aller  retrouver  Hérode, 
ils  s'en  retournèrent  en  leurs  pays 
par  un  autre  chemin. 


[a|  Les  mages  étaient  primitivement  une  des  tribus  de  la  nation 
mëde^  tribu  religieuse  et  sacerdotale^  chargée  de  célébrer  les  céré- 
monies du  culte  d'Ormusd  et  d'enseigner  la  loi  de  Zoroastre.  Ce 
que  les  brahmes  étaient  chez  les  sectateurs  de  Brahma^  les  chaldéens 
à  Babylone^  les  lévites  chez  les  Israélites^  ce  que  sont  encore 
aujourd'hui  les  tribus  de  marabouts  chez  les  Arabes,  les  mages 
Tétaient  chez  les  Mèdes.  Aux  fonctions  de  ministres  du  culte ,  ils 
joignaient  celles  de  devins  et  d'interprètes  des  songes  (a).  Lorsque 
Cynis,  après  avoir  réuni  sous  sa  domination  les  Mèdes  et  les  Perses, 
introduisit  chez  ces  derniers  la  religion  des  Mèdes ,  les  mages  de- 
vinrent le  corps  sacerdotal  du  nouvel  empire  (b).  a  Sans  un  mage , 
dit  Hérodote ,  il  n'est  point  permis  aux  Perses  de  sacrifier  (c).  » 
Cependant,  après  la  mort  de  Smerdis,  secrètement  assassiné  par  ordre 
de  son  frère  Cambyse,  un  mage  nommé  lui-môme  Smerdis  s'étant 
emparé  du  trône  en  se  faisant  passer  pour  le  prince  dont  il  portait 
le  nom,  les  Perses,  lorsque  la  fraude  eut  été  découverte,  firent  périr 
un  grand  nombre  de  mages,  et,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  ce 
châtiment  terrible ,  instituèrent  une  fête  dont  le  nom  répondait  au 
mot  grec  de  Mayoçoviay  c'est-à-dire  massacre  des  mages  (d). 

Ce  fut  le  commencement  de  la  décadence  des  mages;  elle 
s*acheva  par  la  ruine  de  Tempire  des  Perses ,  lorsque  cet  empire 


(a)  Hérodote,  LIt.  I,  CI,  Cvil,  CXX.  •<  Les  mages,  ayant  offert  des  victimes  aux 
veiits,  et  pratiqué,  pour  les  apaiser,  diverses  cérémonies  superstitieuses...  ils  par- 
vinreot  le  quatrième  jour  à  calmer  la  violence  de  la  tempête,  on,  ce  qu'il  est  plus 
naturel  de  croire,  elle  s'apaisa  d'elle-même.  »  (Liv.  VU,  CXCI  ). 

'6|  Xénoph.,  Cyrop.f  Liv.  VIII,  l. 

fc)  Hérod.,  Ur.  I,  XXXD. 

(^  Hérod.,  Dv.  I,  LXI-LXXIX. 
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tomba  renversé  par  Alexandre.  La  religion  de  Zoroastre  dut  alors 
faire  place ^  comme  religion  officielle,  à  la  religion  du  vainqueur; 
et  les  mages,  déconsidérés^  avilis,  peut-être  même  persécutés  dans 
ces  contrées  qui  avaient  été  le  théâtre  de  leur  gloire  et  de  leur  puis- 
sance^ se  rejetèrent^  à  l'exemple  des  Cbaldéens  de  Babyloue,  :fur 
la  pratique  de  la  sorcellerie^  de  la  divination^  de  la  médecine  sur- 
naturelle^ de  l'astrologie,  en  un  mot,  de  toutes  les  sciences  occultes, 
dont  Tensemble,  d'après  leur  nom,  fut  appelé  magie.  Eux-mêmes, 
tout  en  conservant  leur  ancienne  dénomination  de  mages  (magus, 
(Aoyoç) ,  devinrent,  pour  employer  le  mot  moderne,  de  véritables 
magiciens. 

Dans  cette  phase  nouvelle  de  leur  existence,  les  mages  et  tous 
ceux  qui,  au  milieu  de  populations  crédules  et  ignorantes,  prirent 
ou  reçurent  le  même  nom  {e)  exercèrent  une  immense  influence. 
D'un  côté,  ils  conservèrent  sur  les  esprits  éclairés  le  prestige  autrefois 
attaché  à  leurs  lumières  et  à  leurs  vertus.  La  religion  de  Zoroastre, 
telle  que  nous  la  connaissons  par  les  monuments  qui  nous  en  restent 
et  par  les  témoignages  de  Tantiquité  classique,  enseignait  une  théo- 
logie et  une  morale  fort  élevées.  Elle  reconnaissait  un  Dieu  unique, 
Ormusd,  auteur  du  bien,  servi  par  une  hiérarchie  de  génies  bienfai- 
sants, et  en  même  temps  contrarié  dans  ses  œuvres  par  un  être 
mauvais ,  Ahriman ,  lui-même  assisté  de  génies  méchants  qui  le  se- 
condaient dans  sa  lutte  contre  le  Dieu  bon.  Les  hommes  eux-mêmes, 
rangés  parmi  les  serviteurs  d'Ormusd  ou  parmi  ceux  d' Ahriman, 
prenaient  part  à  cette  lutte  cosmique,  qui  devait  se  terminer  un  jour 
par  la  victoire  d*Ormusd,  la  défaite  d' Ahriman,  et  la  régénération 
de  l'univers.  Dans  le  monde  renouvelé,  ceux  qui  avaient  pratiqué 
le  bien,  les  serviteurs  d'Ormusd,  devaient  recevoir  leur  récompense. 
Ceux  qui  avaient  fait  le  mal,  les  serviteurs  d' Ahriman,  devaient 
subir  le  châtiment  de  leurs  fautes.  On  ne  peut  nier  qu'une  pa- 
reille croyance,  aussi  longtemps  qu'elle  n'aurait  pas  dégénéré  en 


(0)  La  traduction  des  Septante  donne  le  nom  de  mages  (fika'jfot)^  et  par  suite  U 
Vulgate  donne  le  nom  de  magi^  à  ceux  que  Thébreu  nomme  ascbaphim,  enchan- 
teurs. Voy,  Daniel,  I,  20;  U,  2,  etc. 
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vaines  superstitions  ^  ne  fût  de  nature  à  exalter  l'énergie  morale  de 
Thomme,  et  que  la  classe  sacerdotale,  chargée  de  la  conserver  et 
de  renseigner,  tant  qu'elle  restait  fidèle  à  sa  mission,  ne  pût  juste- 
ment prétendre  à  la  confiance  et  au  respect  des  hommes.  Ne  nous 
étonnons  donc  pas  en  voyant  Cicéron  attester  la  réputation  de  sa- 
gesse et  de  science  dont  jouissaient  les  mages.  «  Quocl  genus  sapien- 
lum  et  doctorum  haJbebatur  in  Persis  (/).  d  Toutefois,  il  faut  bien  le 
dire,  ce  fut  moins  à  leur  sagesse  antique  qu'à  leurs  modernes  extra- 
vagances que  les  mages  durent  leur  influence  à  l'époque  dont  nous 
parlons.  Les  conquêtes  d'Alexandre  en  Orient,  bientôt  après  celles 
des  Romains  en  Occident,  en  même  temps  qu'elles  avaient  brisé  les 
anciennes  croyances,  avaient  créé  un  état  universel  de  souffrance 
et  d'inquiétude,  a  A  celte  époque,  dit  Tiedemann  dans  son  ouvrage 
sur  l'origine  des  arts  magiques  (gf),  les  peuples,  impuissants  à  se  pro- 
curer le  bien-être  par  le  travail  et  l'industrie,  se  trouvaient  réduits 
à  mettre  toute  leur  espérance  dans  l'emploi  de  moyens  surnaturels. 
De  là  le  penchant  à  cultiver  les  sciences  occultes ,  négligées  ou  mé- 
prisées alors  que  la  vie  pouvait  être  soutenue  par  des  ressources 
plus  certaines.  Et  ainsi  il  arriva  que  la  magie,  reléguée  autrefois 
dans  les  rangs  infimes  de  la  société ,  s'introduisit  jusque  dans  les 
classes  même  qui ,  vouées  à  la  culture  des  lettres  et  des  arts, 
semblaient  devoir  garder  chez  les  peuples  le  rang  le  plus  élevé.  » 
A  Rome  l'invasion  des  sciences  ou  arts  magiques  fut  tout  d'abord 
vivement  combattue  par  les  poètes,  les  philosophes  et  les  hommes 
d'État.  On  vit  les  législateurs  s'efforcer,  quoique  vainement,  de  les 
bannir  (h).  A.  l'époque  de  Trajan ,  Pline  T Ancien  caractérisait  ainsi 
ce  qu'il  appelait  les  chimères  de  la  magie  [magicas  vanitates)  :  a  Cet 
art,  le  plus  frauduleux  de  tous  les  arts,  a  exercé  shr  toute  la  terre, 
et  pendant  de  longs  siècles,  une  vaste  influence.  Ou  ne  saurait  s'en 
étonner,  si  l'on  songe  que  la  magie  réunit  en  elle  trois  arts,  dont 


ff!  De  Dwinat.,  Uv.  I,  XXIII. 

(^    Disputatio  de  quœsUone  quœ  fuerit  artium  magicarum  origo,  Marboarg,  1787 
2«  partie,  ch.  ni. 
■h)  Tiedemann,  toc.  cikU.,  p.  56  et  57. 
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chacun  est  à  lui  seul  tout- puissant  sur  l'esprit  des  hommes.  Per- 
sonne ne  doute  qu'elle  ne  soit  née  de  la  médecine;  que,  sous  me 
apparence  bienfaisante ,  elle  ne  se  soit  insinuée  comme  une  méde- 
cine plus  élevée  et  plus  sainte.  A  ces  douces  et  séduisantes  pro- 
messes elle  a  joint  le  prestige  de  la  religion^  qui  aujourd'hui  encore 
s'enveloppe  aux  yeux  des  hommes  d'une  si  profonde  obscurité.  EdSd, 
à  ces  deux  forces  elle  a  encore  associé  les  arts  mathématiques  (t), 
parce  qu'il  n'est  personne  qui  ne  désire  connaître  Tavenir  pour  lui- 
même,  et  qui  ne  croie  que  c'est  au  ciel  surtout  qu*il  faut  le  deman- 
der. C'est  ainsi  qu'enlaçant  les  esprits  d'un  triple  lien ,  elle  s'est 
élevée  au  point  qu'aujourd'hui  elle  est  toute- puissante  chez  une 
grande  partie  des  peuples  ^  et  qu'en  Orient  elle  règne  sur  les  Rois 
des  rois  {k).  D'ailleurs,  comme  tous  les  auteurs  le  reconnaissent, 
on  ne  peut  douter  que  la  magie  ne  soit  née  en  Perse  de  Zo- 
roastrej»  (l). 

Le  mot  de  Pline,  au  sujet  de  la  magie,  qu'il  appelle  le  plus 
frauduleux  de  tous  les  arts ,  peut  d'ailleurs  être  considéré  comme 
l'expression  d'un  sentiment  commun  à  tous  les  écrivains  de  l'empire. 
«  Magus ,  dit  Porcellini  dans  son  grand  lexique  de  la  langue  latine^ 
est  un  mot  perse  qui  signifie  sage.  Les  Perses  donnent  à  leurs  sages 
le  nom  de  mages ,  comme  les  Grecs  donnent  aux  leurs  le  nom  de 
philosophes.  Toutefois,  dans  l'usage  commun^  il  a  le  sens  d'en- 
chanteur et  de  faiseur  de  maléfices  (pro  malefico  seu  incantcUore  acà- 
pitur),  tandis  que^  chez  les  Perses^  les  mages  vaquaient  surtout  au 
culte  des  dieux.  Par  la  suite  ils  s'occupèrent  entièrement  de  chi- 
mères, tellement  qu'ils  prétendirent  non-seulement  prédire  l'avenir 
par  l'observation  des  astres,  mais  encore  pouvoir  tout  connaître  et 
tout  faire  à  l'aigle  de  certaines  pratiques  et  de  certains  maléfices.  » 


(i)  Sous  ce  nom,  ranteur  entend  ici  Tastrologie. 

[k)  Il  s'aifit  ici  des  rois  des  Parthes,  qui,  de  même  que  les  anciens  rois  des  Per9e>, 
prenaient  le  nom  de  Rois  des  rois. 
(/)  PUn.,  HUt.  natur,,  lib.  XXX. 
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Nous  savons  maintenant  ce  que  c'était  que  les  mages ^  ce  qu'ils 
avaient  été  chez  les  Mèdes  et  les  Perses,  ce  qu'ils  étaient  devenus 
au  temps  de  la  formation  du  christianisme.  Il  est  temps  de  recher- 
cher quelle  pensée  a  pu  conduire  Fauteur  du  fragment  qui  nous 
occupe  à  nous  montrer  des  mages  venant  saluer  à  son  berceau  le 
libérateur  futur,  ou^  comme  eux-mêmes  rappellent,  le  Nouveau  Roi 
d'Israël. 

Constatons*  d'abord  que  cette  pensée  est  tout  à  fait  étrangère  à 
l'iospiration  primordiale  de  l'Évangile. 

Sans  doute  ^  entre  la  religion  de  Zoroastre ,  et  le  mosaïsme  du 
second  temple  ou  judaïsme  proprement  dit^  il  existait,  comme  cela 
est  aujourd'hui  bien  démontré,  de  nombreux  rapports.  La  théologie 
et  la  morale  des  mages  avaient  des  affinités  réelles  avec  la  théologie 
et  la  morale  de  Moïse,  ou  bien,  à  quelques  égards^  y  pouvaient 
servir  de  complément.  Par  une  merveilleuse  dispensation  de  la  Pro- 
vidence,  à  ces  affinités  intimes  s'était  jointe,  pendant  la  captivité 
des  Israélites  à  Babylonne,  la  conformité  des  intérêts  politiques. 
Dans  sa  lutte  contre  la  Chaldée^  Cyrus  avait  dû  rechercher  l'appui 
des  Israélites  contre  leurs  anciens  oppresseurs;  il  s'était  fait  le  res- 
taurateur de  leur  ville  et  de  leur  temple;  après  lui,  ses  successeurs 
avaient  hérité  de  ses  dispositions  bienveillantes;  une  nombreuse 
population  juive  demeurée  à  Babylone  entretenait^  depuis  plusieurs 
siècles,  la  communication  entre  les  deux  pays  ;  la  langue  de  Baby- 
lone, le  chaldéen,  était  devenue  peu  à  peu^  la  langue  usuelle  de  la 
Judée.  Des  dogmes  nouveaux  de  la  plus  grande  importance,  celui 
de  la  résurrection  et  du  jugement  dernier,  celui  de  l'existence  des 
anges,  avaient  passé  de  la  religion  de  Zoroastre  dans  le  judaïsme. 
Le  représentant  le  plus  illustre  du  mosaïsme  hellénique  au  temps 
de  Jésus^  Philon  rend  dans  ses  écrits  un  hommage  éclatant  à  l'an- 
tique sagesse  des  mages,  a  La  véritable  science  magique,  dit-il,  la 
science  spéculative  qui  pénètre  dans  les  dernières  profondeurs  des 
œuvTes  de  la  nature^  mérite  toute  notre  vénération ,  toute  notre 
étude.  Non-seulement  les  particuliers,  mais  les  rois^  mais  les  plus 
grands  des  rois^  les  rois  de  Perse,  s'en  occupent  tellement,  que  nul 


181  ANNEXES  AU   TEXTE  COIfPARATIP 

d'entre  eux,  dit-on,  ne  peut  arriver  au  pouvoir  suprême,  si  d'aliord 
il  ne  devient  membre  de  ta  communauté  des  mages  (m). 

Les  premiers  propagateur^i  du  christianisme,  sortis  du  milieu  des 
Juifs,  pouvaient  donc  avoir  puisé  dans  la  tradition  nationale  d«s 
préjugés  favorables  aux  mages.  Toutefois  le  spectacle  de  la  dégra- 
dation présente  de  ces  sages  dégénérés,  peut-être  aussi  les  rivali(<ls 
d'influence  religieuse,  leur  inspirèrent  des  sentiments  d'une  nature 
tout  opposée,  qui  souvent  éclatèrent  en  hostilité  ouverte.  On  peut 
le  voir  par  rtiistoirc  du  célèbre  Simon ,-  que  les  Actes  des  apôtres 
nous  représentent  essayant  de  corrompre  Pierre  pour  obtenir  de 
lui  la  communication  de  sa  puissance  miraculeuse,  et  qui  plus  lard, 
suivant  la  tradition,  devint  à  Rome  son  rival  et  son  antagoniste.  Ce 
Simon  avait  auparavant  exercé  la  magie,  si  bien  qu'il  a  gardé  dans 
l'histoire  le  nom  de  Simon  le  mege  ou  le  magicien.  De  même,  ce 
Bar-Jésus,  qui  s'efforça  d'entraver  la  prédication  de  Paul  à  Antioche, 
et  fat  frappé  par  lui  decécité,étajtaunjuifmageetfauxpropbète[n). 

Bien  différentes  toutefois  étaient  les  dispositiono  des  tnuliiludes, 
811  milieu  desquelles  s'établissait  le  christianisme.  Depuis  longtemps 
habituées  k  voir  dans  la  magie  le  principe  de  tout  merveilleux, 
elles  ne  pouvaient  s'empêcher  de  faire  remonter  à  cette  origine 
les  pouvoirs  surnaturels  exercés  ou  revendiqués  par  les  chrétiens, 
a  Celte  source,  dit  Justin,  qui,  suivant  la  parole  du  prophète,  i 
jailli  au  milieu  de  la  terre  aride  des  Gentils,  n'est-ce  pas  Jésus- 
Christ,  qui  d'abord  a  passé  an  milieu  de  vous,  guérissant  les  areit- 
gles  de  naissance,  les  sourds,  les  lioiteux,  faisant  par  la  seule  vertu 
de  sa  parole  marcher  celui-ci,  entendre  celui-là,  voir  cet  autre?  D 
faisait  plus  encore  :  il  rappelait  les  morts  à  la  vie,  il  essayait,  k  force 
de  prodiges,  de  réveiller  l'attention  des  hommes  qui  vivaient  alois. 
pour  les  obliger  à  le  reconnaître.  Mais  ceux-ci  altribuaient  ii  ia 
magie  Us  miracles  qu'ils  lui  noyaicvt  opérer  n  (o), 

(m)  D>  Ub.SptcuI..  p.  T92,«d.  1691.—  Voy.  koul  Lib.  Quod  antnl$fnb<u,tK.. 
{1.  87i>...  (Cité  pkr  Klenker,  Anliang  lum  Zmd-Arttta,  p.  89.) 
("1  M(i*[CT  ^iiaîeirfcç'nrTï  Iiuîaîtï.  |  Aet.  apott.,  XllI,  fi.  ) 


Dt  L'irAHCILK  SELON  HiTTBItD.  tu 

Environ  deux  siècles  plus  tard  saint  Augustin  faisait  encore  en- 
leodre  les  mêmes  plaintes,  signalait  les  mêmes  aberrations.  Exa- 
minant les  opinions  diverses  qui  de  son  temps  avaient  cours  au 
sujet  des  premiers  monuments  de  la  foi  chrétienne  :  «  Il  en  est, 
dLl-41,  quelques-uns  assez  insensés  pour  soutenir  que  dans  les  pré- 
tendus livres  écrits  par  le  Christ  se  trouvât  contenues  les  sciences 
occultes  à  l'aide  desquelles  il  a  accompli  les  miracles  dont  la  renom- 
mée s'est  répandue  partout.  Eux-mêmes  décèlent  ainsi  ce  qu'ils 
ainient  et  ce  qu'ils  désirent,  puisqu'ils  pensent  que  la  haute  sagesse 
du  Christ  a  consisté  i  connaître  ces  je  ne  sais  quelles  sciences  illi- 
cites que,  non-seulement  la  discî(dine  chrétienne,  mais  ta  loi  civile 
elle-même,  condamnent  expressément. 

•Que  ceux-là,  ajoute-t4l,  qui  dans  leur  délire  prétendent  que  le 
Christ  a  pu  emprunter  aux  arts  magiques  un  si  grand  pouvoir,  veuil- 
lent bien  nous  apprendre  si  c'est  aussi  par  les  arts  magiques  qu'il 
a  pu,  avant  de  naître,  remplir  du  Saint-Esprit  tant  de  prophètes  qui 
ont  annoncé  à  son  sujet,  toutes  ces  choses  que  nous  avons  vues  ac- 
complies dans  los  Évangiles,  ou  qui  s'accomplissent  aujourd'hui  dans 
le  monde.  Car  enfin ,  si  c'est  par  les  arts  magiques  qu'il  a  fait  qu'a- 
près sa  mort  il  ail  été  adoré,  il  n'était  cependant  pas  mage  avant  de 
naltrr^.  —  Pour  prophétiser  sa  venue  une  seule  nation  a  été  choisie, 
dont  l'histoire  ,tout  entière  devait  être  la  prophétie  de  son  règne  k 
Tenir,  et  de  la  cité  céleste  qu'il  devait  former  de  toutes  les  naUras. 
Or.  à  cette  nation  dps  Hébreux ,  choisis,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  pour  prophétiser  le  Christ,  nul  autre  n'est  Dieu,  si  ce  n'est  le 
Dien  un,  le  Dieu  vrai,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  et  de  tout  ce 
qui  est  céleste  ou  terrestre  n  (p). 

Ces  belles  paroles  indiquent  bien  en  effet  la  véritable  source  de  la 
mission  accomplie,  du  pouvoir  exercé  par  Jésus.  Tout  chez  lui  re- 
monte à  la  croyance  mosaïque  en  l'Être  un  et  universel,  et  k  l'his- 
toire du  peuple  choÎM  pour  conserver  et  développer  celte  croyance- 
Mais  parmi  les  non-israéliles ,  auxquels  le  christianisme  s'adressait, 
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combien  y  en  avait-il  cl*un  esprit  assez  élevé^  d*un  caractère  assez 
désintéressé  pour  accepter  une  pareille  vérité  ?  Pour  les  uns,  je 
parle  des  sages,  Jésus  n'était  lui-même  qu'un  sage  éclairé  par  les 
lumières  d'une  raison  supérieure.  Pour  les  autres^  pour  la  multi- 
tude, Jésus  n'était  qu*un  thaumaturge  armé  de  toutes  les  forces 
mystérieuses  dont  la  superstition  d'alors    consacrait  l'existence. 
Parmi  ces  forces  nous  avons  dit  que  les  arts  magiques  étaient  en 
première  ligne.  Tout  d'aboi*d  la  croyance  populaire  s'efforça  donc 
d*y  rattacher  l'origine  du  christianisme.  En  vain  les  prédicateurs 
chrétiens  essayèrent-ils  de  lutter  contre  cet  entraînement.  Ne  pou- 
vant vaincre,  on  transigea.  On  n'admit  pas  que  Jésus  fdt  un  disciple 
des  mages;  mais  on  montra  les  mages  venant  le  saluer  dans  son 
berceau,  et  rendre  hommage  à  sa  grandeur  future.  Ce  compromis 
arrangea  tout.  Les  hommes  qui  avaient  repoussé  avec  le  plus  de 
force  l'idée  que  Jésus  eût  pu  devoir  sa  science  et  son  autorité  aux 
disciples  de  Zoroastre^  Justin,  saint  Augustin  lui-même,  ne  protes- 
tèrent pas  contre  cette  espèce  de  consécration  donnée  par  les  mages 
à  la  mission  de  Jésus;  ils  ne  s'aperçurent  pas  de  l'espèce  de  soli- 
darité établie  ainsi  entre  le  christianisme  et  la  religion  de  la  Perse; 
dans  la  même  page  où  ils  rejetaient  avec  indignation  l'idée  d'une 
initiation  de  Jésus  aux  mystères  de  la  magie,  ils  se  plurent  à  redire 
avec  une  sorte  d'orgueil,  Thistoire  de  la  visite  des  mages^  telle  qu'ils 
la  trouvaient  racontée  dans  TÉvangile  de  Matthieu  (ç).  Tant  est 
grande  la  faiblesse  de  Tesprit  humain,  même  dans  le  plus  grand 
développement  de  sa  force. 


Après  avoir  montré  ce  que  c'est  que  le  fond  de  Thistoire  des 
mages  ^  nous  n'avons  pas  à  insister  longuement  sur  les  étranges 
détails  qu'elle  renferme.  Puisqu'il  s'agit  de  mages,  on  comprendra 
facilement  que  Tapparition  de  cette  étoile,  qui  en  Orient  est  venue 
annoncer  la  naissance  de  Jésus,  et  que  Ton  appelle  son  étoile  (f  i), 

{q)  Justin.,  Dial.  avec  Tryp^^^n ,  LXXVII,  LXXVIII;  Augustin.,  D»  Continm 

EfXMQêl. 
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D'est  qu'une  fable  astrologique  du  genre  de  celles  qui,  sorties  de  la 
Chaldée^  inondaient  alors  le  monde  romain^  et  dont^  chez  nous 
même^  la  trace  n'est  pas  encore  effacée.  Chaque  jour,  en  effets  pour 
parler  de  la  destinée  d'un  homme^  ne  disons-nous  pas  :  son  étoile? 
Telle  est  cependant  la  puissance  des  opinions  reiçues,  que  d'illustres 
astroDomes  ont  dépensé  des  trésors  de  sciences  et  d'érudition ,  ont 
exécuté  d'immenses  calculs^  pour  arriver  à  identifier  l'apparition  de 
cette  mystérieuse  étoile  avec  je  ne  sais  quel  phénomène  céleste 
contemporain  (r). 

Quant  à  la  marche  de  l'astre  qui  de  l'orient  a  conduit  les  mages 
à  Jérusalem^  puis  de  Jérusalem  à  Bethléem^  elle  n'est  pas  plus  mer- 
veilleuse que  la  course  de  cette  étoile  qui  du  milieu  de  Troie  en 
flammes,  dirige  Énée  vers  le  mont  Olympe  : 

De  coêIo  lapsa  per  unUmu 

SuUa  facem  duans  multd  ewn  lucê  cuffrit, 
lilam,  tumma  supêf  labentem  ctUnUna  têeti^ 
Ctmhnui  idœd  claratn  m  condert  tylod, 
Sijfnanlêmquê  viat  (#). 

11  y  a  même  à  dire^  à  l'avantage  de  l'étoile  d'Ênée,  qu'elle  trace 
au  héros  une  route  que  de  lui-ménie  il  n'eût  pus  suivie;  tandis  que 
les  mages  allant  à  la  recherche  du  roi  des  Juifs,  n'avaient  pas  besoin 
d'une  étoile  pour  les  conduire  de  l'Orient  à  Jérusalem ,  puis  de  Jé- 
rusalem à  Bethléem;  ils  n'avaient  qu'à  demander  leur  chemin. 

Venons  maintenant  à  Bérode,  à  ses  artifices^  à  ses  fureurs.  Effrayé 
de  la  révélation  que  lui  ont  apportée  les  mages,  il  assemble  les 
membres  du  grand  conseil,  et  leur  demande  (comme  s'il  avait  eu 
besoin  d'eux  pour  le  savoir)  où  doit  naître  le  Christ.  Ils  lui  répon- 
dent que,  d'après  le  prophète,  il  doit  naître  à  Bethléem.  On  peut 
penser  que  telle  était  alors  en  effet  l'opinion  vulgaire  à  Jérusalem. 
Toutefois,  si  Ton  examine  l'ensemble  de  la  prophétie  de  Michée,  à 


|r,  Voy.  Strauw,  Vie  de  Jésus,  $  XXXIV. 

\sj  Etteid,,  lib.  n.  •«  Glissant  à  travers  Tooibre,  une  étoile  flamboyante  sillonne 
le  ciel  avec  une  vive  lumière.  Nous  la  voyons  s'abaisser  sur  le  palais ,  en  raser  le 
ttïU,  et  aller  se  cacher  radieuse  dans  la  forêt  de  Tlda,  nous  montrant  ainsi  notre 
ehemin.  - 
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laquelle  ceci  se  rapporte ,  on  voit  que  Bethléem  n'y  apparatt  que 
comme  Temblème  de  la  famille  de  David,  laquelle  était^  on  le  sait, 
originaire  de  celte  ville.  En  annonçant  que  le  Dominateur  futur 
sortirait  de  Bethléem^  le  prophète  ne  faisait  que  reproduire,  sous  une 
autre  forme,  la  croyance  d'après  laquelle  il  devait  naître  de  la  race 
de  David.  L'opinion  populaire  avait  matérialisé  cette  pensée  en  fai- 
sant de  Bethléem  le  berceau  futur  du  Messie. 

Mais  que  dire  de  la  naïve  perfidie  du  vieux  roi ,  qui,  tout  épou- 
vanté de  ce  qu'il  vient  d'apprendre,  fait  venir  chez  lui  les  mages, 
et  les  prie  bonnement  de  vouloir  bien  se  charger  de  faire  la  police 
pour  son  compte,  en  découvrant  puis  revenant  lui  dire  où  se  cache 
le  nouveau  roi?  Ne  doit-il  pas  savoir  cependant  que  les  mages  n'ont 
pas  d'autres  moyens  d'information  que  ceux  qu'il  a  lui-même, 
puisqu'en  arrivant  à  Jérusalem  ils  ont  été  réduits  à  demander  au 
premier  venu  :  «  Où  est  le  roi  des  Juifs  qui  est  nouvellement  né?  » 
Mais  il  y  a  plus;  s'il  feut  en  croire  Luc,  la  nuit  même  de  la  nais- 
sance de  Jésus,  des  bergers,  qui  gardaient  leurs  troupeaux  dans 
les  champs,  avertis  par  un  ange^  étaient  venus  saluer  l'enfant 
dans  la  crèche  où  il  était  couché,  et  tous  ceux  à  qui  ils  avaient  ra- 
conté cet  événement  merveilleux  en  avaient  été  dans  l'admira- 
tion. (Luc,  II,  8,  18.)  Comment  donc,  à  l'arrivée  des  mages,  le 
peuple  de  Bethléem,  celui  même  de  Jérusalem,  si  proche  de  Beth- 
léem, n'ont-ils  nulle  connaissance  d'un  événement  qui  intéressait  à 
un  si  haut  degré  toutes  les  espérances  politiques  ou  religieuses  de  la 
nation?  Comment  Hérode  lui-même  n'en  a-t-il  nulle  connaissance? 
On  voit  que  les  deux  récits  sont  impossibles  a  accorder.  D'un  autre 
côté  ni  l'un  ni  l'autre  ne  cadre  avec  la  suite  de  l'Évangile  qui  le 
renferme.  Ce  Jésus,  dont  la  naissance  annoncée  par  les  mages, 
a  a  troublé  Hérode  et  toute  la  ville  de  Jérusalem  avec  lui,  »  si  bien 
que  pour  le  faire  périr  tons  les  jeunes  enfants  de  Bethléem  ont 
été,  comme  nous  allons  le  voir,  massacrés,  ce  Jésus  est,  suivant  le 
premier  Évangile,  pour  Jérusalem,  jusqu'au  moment  où  il  vient  y 
chercher  la  mort,  un  personnage  inconnu.  Et  dans  le  troisième 
Évangile,  les  chants  de  l'armée  céleste  qui  célèbrent  sa  naissance, 
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les  salutations  dos  bergers,  l'étonoemeut  de  toute  la  population, 
miraculeusement  informée  de  cette  meneille,  ne  suffisent  pas  à 
dtxmer  à  Jésus,  pour  les  temps  ultérieurs,  une  plus  grande  noto- 
riété. 

La  tradition  a  modifié  en  quelque  chose  le  rédt  du  premier 
Évangile  relativement  aux  mages  venus  pour  adorer  Jésus.  Le 
nombre,  comme  on  sait,  en  a  été  fixé  à  trois,  et,  de  plus,  ces 
mages  ont  été  en  même  t«mps  des  rois.  De  Wette  explique  cflm* 
ment  le  nombre  trois  est  venu  des  trois  dons  indiqués  au  veiset  1 1, 
et  comment  la  qualilicatioo  de  rois  se  rapporte  à  cette  parole 
d'Isaie  (  LX,  3)  :  a  Les  rois  marchent  à  la  lumière,  et  les  peuples  i 
l'éclatde  ta  splendeur  {t),  > 

AmCEU  I.    §  IV.  —   Uatth.,  II.  IMS. 

Fuite  en  ÈgjpK  et  massacra  des  Tanocenti. 


t3.  [a]  Après  qu'ils  Turent  partis, 
an  ange  du  Sei;;neur  apparut  s 
Joseph  pendant  qu'il  dormait  [si,  et 
lui  dit  :  levez-vous,  prenez  l'enfant 
et  sa  mère,  fuyez  en  flgyple,  et  de- 
meurez-y jusqu'à  ce  que  jo  vous  dise 
^en  Tevenir  ;  car  Hérode  cherchera 
l'enrant  pi.ur  le  faire  mourir. 

U.  Joseph  s'étanl  levé,  prit  l'en- 
tant et  sa  mère  durant  la  nuit,  et  se 
retira  en  Egypte, 

15.  où  il  demeura  juiiqu'a  la  mort 
d'Ilérode;  alîn  que  celte  parole,  que 
le  Seigneur  avait  dite  par  te  pro- 
phète, fût  acromplie  :  J'ai  appelé 
mon  fila  de  l'ïlgypte. 

16.  Alor:?  HéroJe,  voyant  que  les 


mages  s'élaienl  moquc-s  de  lui,  entra 
dans  une  grande  colère;  et  il  envoya 
tuer,  dans  Bcthléhem  et  dan^  tous 
le  pays  d'alentour,  tous  les  enfants 
âgi's  de  deux  ans  et  au-dessous, 
selon  le  temps  dont  il  s'était  enquis 
exatti'raenl  des  mages. 

17.  On  vit  alors  s'acromplir  ce 
qui  avait  été  dit  par  le  prophète 
Jérémie  ; 

Ifl.  Un  grand  bruit  a  été  entendu 
dans  Rama:  on  y  a  entendu  des 
plaintes  et  des  cris  lamenlahles  : 
RaChel  pleurant  ses  enfants,  et  ne 
voulant  point  recevoir  de  consola- 
lions,  parco  qu'ils  ne  sont  plus. 


[*]  L'intention  évidente  de  ce  passage  est  d'établir  une  similitude 
eotre  l'bistoire  de  Jésus  et  celle  de  Moïse.  Enfant,  Moïse  a  failli 


II)  rav.Stnou,  §XXXV. 
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périr  victime  de  l'arrêt  porté  par  Pharaon  contre  tous  les  nouveau- 
nés  mâles  des  Hébreux.  Devenu  homme,  il  a  dû  fuir  sa  patrie  d'a- 
doption pour  échapper  aux  persécuteurs  qui  en  voulaient  à  sa  vie. 
(Exod.,  I-II.)  De  méme^  Jésus  enfant  est  obligé  de  fîiir  la  terre  na- 
tale pour  échapper  à  la  persécution  qui  le  menace,  et  cette  persé- 
cution est,  comme  pour  Moïse ,  la  mise  à  mort  de  jeunes  enfants. 
Moïse  d'ailleurs  est  parti  d'Egypte  pour  venir  fonder  en  Palestine 
rÉtut  Israélite.  Jésus  reviendra  de  TÉgypte  en  Judée  pour  y  annoncer 
et  y  préparer  le  royaume  de  Dieu. 

C'est  à  ce  dernier  trait  que  se  rapporte  la  citation  d'Osée  faite 
au  verset  i5  :  a  J'ai  appelé  mon  fils  d'Egypte;  o  mais^  si  elle 
ne  manque  pas  d'à-propos,  ce  n'est  du  moins  qu'à  la  condition 
d'être  détournée  de  son  sens  naturel.  La  parole  du  prophète  ne  s'ap- 
plique point  au  Messie  futur^  mais  au  peuple  d'Israël  lui-même; 
loin  d'être  une  prophétie,  c'est  un  retour  vers  le  passé  :  a  Quand 
Israël  était  un  enfant,  dit  Yahweh,  je  Taimais,  et  j'ai  appelé  mon 
fils  d'Egypte  ( Osée ,  XI ,  2  ).  » 

Le  massacre  des  enfants  de  Bethléem^  raconté  au  verset  16,  est 
de  la  part  d'Hérode  un  acte  de  férocité  tout  gratuit.  Chacun  à  Beth- 
léem ,  comme  de  Wette  le  remarque  avec  raison ,  eût  pu  lui  dire 
que  l'enfant  visité  par  les  mages  avait  quitté  la  ville;  et^  pour  la 
réussite  même  de  ses  projets ,  il  était  naturel  qu'Hérode  commen- 
çât par  s'enquérir  de  ce  que  l'enfant  était  devenu.  Comment  d'ail- 
leurs ,  après  l'interrogatoire  qu'il  avait  fait  subir  aux  mages,  pou- 
vait-il lui  rester  sur  l'âge  du  Messie  nouvellement  né  une  incertitude 
trlle  que,  pour  l'atteindre,  il  se  crût  obligé  de  frapper  indistincte- 
ment tous  les  enfants  de  deux  ans  et  au-dessous^ 

La  parole  de  Jérémie,  rapportée  au  verset  18,  s'applique  aux 
exilés,  emmenés  à  Babylone ,  qui,  dans  leur  voyage,  devaient  tra- 
verser Hama.  Comme  Rama  appartenait  à  la  tribu  de  Benjamin,  le 
prophète  suppose  que  Rachel,  la  mère  de  Benjamin^  fait  entendre 
sur  eux  ses  gémissements  (Jérémie,  XXXÏ,  15). —  On  voit  qu'ici 
encore  la  prophétie  est  détournée  de  son  sens  naturel. 

L'analogie  avec  l'histoire  de  Moïse  n'est  pas  d'ailleurs  la  seule 
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que  présente  ce  morceau.  De  tout  temps  la  légende  a  glorifié  l'en- 
fonce des  grands  hommes  par  des  tentatives  de  meurtre  et  de  per- 
sécution. Plus  grand  avait  été  le  danger  suspendu  sur  leur  tète,  plus 
leur  vie  sauvée  semblait  précieuse  ;  plus  leur  salut  avait  été  ines- 
péré ,  plus  devenait  sensible  la  grandeur  providentielle  attachée  à 
leur  personne.  C'est  ainsi  que  les  périls  encourus  par  Jésus  reportent 
notre  pensée  vers  ceux  qui  ont  menacé  l'enfance  de  Zoroastre  (a) , 
de  Cyrus^  de  Romulus,  et^  suivant  le  récit  de  Suétone^  d* Auguste 
lui-même  (b). 

[bJ  a  Un  ange  du  Seigneur  apparut  à  Joseph  pendant  qu'il  dor- 
mait,  »  c'est  le  sens  du  latin  «  in  somnis;  »  le  grec  porte  xar^ovap, 
en  songe. 

AlfllEXE   i.    §  V.  —  Matth.,  Il,  19-23. 


Joseph  va  8*établir  à  Nazareth. 


49.  [a]  Hérode  étant  mort,  un 
ange  du  Seigneur  apparut  à  Joseph 
en  Egypte  pendant  qu'il  dormait, 

20.  et  lui  dit  :  Levez-vous,  pre- 
nez Tenfant  et  sa  mère,  et  retour- 
nez dans  le  pays  d'Israël;  car  ceux 
qui  cherchaient  Tenfunt  pour  lui  ôter 
la  vie  sont  morts. 

24 .  Joseph  s'étanl  levé,  prit  Ten- 
fant  et  sa  mère,  et  se  mit  en  chemin 
pour  revenir  dans  le  pays  d'Israël. 


22.  Mais  ayant  appris  qu'Arché- 
laiis  régnait  en  Judée ,  en  la  place 
d'Hérode,  son  père,  il  appréhenda 
d'y  aller;  et  ayant  reçu  pendant 
qu'il  dormait  un  avertissement  du 
ciel,  il  se  relira  dans  la  Galilée, 

23.  et  vint  demeurer  dans  une 
ville  appelée  Nazareth  [b]  ;  afin  que 
ceUe  prédiction  des  prophètes  fût 
accomplie  :  Il  sera  appelé  Naza- 
réen. 


[a]  Ici  se  continue  l'assimilation  avec  l'histoire  de  Moïse.  Les  ver- 
sets 19-21  sont  une  imitation  évidente  des  versets  19  et  20  du  cha- 
pitre IV  de  TExode.  a  Yahwbh  dit  à  Moïse  au  pays  de  Madian  :  a  Va, 

(a)  Vnyex  la  vie  de  Zoroastre ,  dans  le  Zvnd  Atesta ,  traduction  d'Anquetil  Du- 
pe rron. 

(6)  ÀnU  pauco»  quam  nasceretur  menses,  prodigium  Romœ  factum  publict,  quo  denun- 

iabatur  regem  popull   Romani  natoram  partarire;  tenatum   exierritum   cemwtM 

ne  quis  illo  anno  genitutt  edocaretur  ;  eos  qui  gravidas  uxore$  haberent ,  quod  ad  se 

quiâque  spem  traturet,  cvrasa  ne  ienatusconstUtum  ad  œrariwn  deferretur,  (Sueton., 

Àuguêt.;  voy.  Stranss,  $  XXXV.) 
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«  retourne  en  Egypte,  car  tous  ceux  qui  cherchaient  ta  vie  sont 
a  morts.  »  Moïse  prit  sa  femme  et  ses  fils,  les  fil  monter  sur  Fane, 
et  retourna  au  pays  d'Egypte  »  (a). 

[b]  «Dans  un(»  ville  appelée  Nazareth.»  Au  verset  XXI,  11,  de  TÉ- 
vangile  selon  Matthieu ,  la  iroupe  qui  accompagne  Jésus  à  son  entrée 
à  Jérusalem  le  désigne  comme  étant  de  «  Nazareth  en  Galilée  » 
(ô  âxo  Na^apÈT ttç  Ta^iT^aîa;) .  Ce  témoignage,  qui  n'a  été  repro- 
duit ni  par  Marc  ni  par  Luc,  est  en  réalité  la  seule  indication  tout 
à  fait  explicite  et  authentique  qui  nous  soit  parvenue  au  sujet  de 
la  patrie  de  Jésus.  Toutefois  cette  indication  se  trouve  confirmée  par 
le  nom  de  Nazaréen,  si  souvent  donné  à  Jésus  dans  les  Évangiles, 
et  elle  a  été  invariablement  adoptée  et  définitivement  consacrée 
pai*  la  tradition  (a).  C'est  pourquoi,  après  avoir,  pour  satisfaire  à  la 
prophétie,  fait  naître  Jésus  à  Bethléem,  notre  auteur,  pour  obéir 
à  la  tradition,  le  fait  ensuite  au  plus  tôt  partir  pour  Nazareth.  Ici  même 
cependant  on  voit  qu'il  a  désiré  se  mettre  à  couvert  sous  l'autorité 
d'un  prophète,  et  en  conséquence  il  a  évoqué  une  ancienne  prédiction 
conçue  en  ces  termes  :  «  Il  sera  appelé  Nazaréen.  »  Malheureuse- 
ment ces  mots  ne  se  trouvent  dans  aucun  de  nos  recueils  prophé- 
tiques, et  la  citation  semble  devoir  être  considérée  comme  fausse. 
L'erreur,  volontaire  ou  non ,  se  rattache  évidemment  à  une  inter- 
prétation inexacte  du  passage  célèbre  d'Isaïe  (  XI ,  1  )  :  a  Un  rejeton 
sortira:  du  tronc  de  lischaï  (  Jessé).  »  Or  le  mol  hébreu  pour  rejeton 
est  NEZER  ;  et  comme  ce  mot  est  en  effet  le  môme  que  celui  de 
Nezer,  nom  de  la  ville  de  Nazareth,  notre  auteur  a  cru  voir  dans  ce 
passage  une  prophétie  relative  à  cette  dernière  ville.  Le  mot  a  d'ail- 
leurs une  ressemblance  phonétique  avec  celui  de  Nazir  ,  Naziréen , 
nom  donné,  on  le  sait,  aux  personnes  qui  se  liaient  par  certains 

(a)  L'expression  «  monter  êur  l'âne  »  équivaut  en  hébreu  à  l'expression  française 
mùnUr  à  âne;  il  ne  faudrait  pas  traduire  :  monter  sur  un  âne. 

Remarquons  en  passant  que  TÂne,  qui  fi^re  habituellement  dans  le  voyage  de  la 
sainte  famille,  a  son  type ,  non  point  dans  le  récit  évangélique,  mais  dans  l'histoire 
de  Moïse. 

(a)  Ir.aoO;  ô  NaC»paic;,  é  Na?;(xpr.voç  (Matth.,  XXVI,  71;  Marc,  I,  24;  X,  47; 
XIV,  67;  XVI,  6;  Luc,  IV,  34;  XVUI,  37;  XXIV,  19). 
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vœux  regardés  comme  particulièrement  agréables  à  Dieu  {voy.  Nom- 
bres, VI).  Samson,  Samuel^  et,  suivant  TEvangile  de  Luc,  Jean- 
Baptiste,  avaient  été  dès  leur  enfance  voués  au  naziréat;  et  sans 
doute  on  n^était  pas  fâché  que  le  surnom  donné  à  Jésus  rappelât , 
au  moins  d'une  manière  vague ,  les  mérites  attachés  à  cet  état  de 
de  sainteté. 

Remarquons  d'ailleurs  un  signe  qui  indique  de  la  part  de  l'auteur, 
ou  tout  au  moins  des  lecteurs  auxquels  il  s'adresse ,  une  connais- 
sance imparfaite  des  choses  de  la  Judée.  C'est  la  locution  employée 
au  verset  23  :  a  Une  ville  nommée  Nazareth,  o  On  ne  pouvait  s'ex- 
primer ainsi  que  loin  de  la  Judée  et  vis-à-vis  d'hommes  auxquels 
elle  était  plus  ou  moins  étrangère  (6). 


Les  trois  derniers  paragraphes  de  notre  Annexe  I  établissent 
entre  les  Histoires  de  l* Enfance  du  premier  et  du  troisième  Évangile 
une  nouvelle  contradiction  plus  frappante  encore,  sinon  plus  grave^ 
qu'aucune  de  celles  que  nous  avons  déjà  rencontrées.  En  effet,  à 
la  naissance  de  Jésus  le  premier  Évangile  fait  succéder  la  visite  des 
mages  à  Bethléem^  la  fuite  de  Bethléem  en  Egypte,  enfin  le  voyage 
d'Egypte  à  Nazareth,  voyage  accompli  sans  passer  par  la  Judie, 
a  car  Joseph^  nous  dit  le  texte^  ayant  appris  qu'Archélaûs  régnait 
à  la  place  d'Hérode  son  père^  appréhenda  d'y  aller»  (Matth.^  11^  22). 
D'un  autre  côté  y  le  troisième  Évangile ,  après  la  naissance  de  Jésus 
raconte  sa  circoncision  à  Bethléem  y  sa  présentation  et  la  purifi- 
cation de  Marie  au  temple,  enfin  le  retour  direct  de  Jésus  et  de  ses 
parents  de  Jérusalem  à  Nazareth.  Il  y  a  donc  là^  on  le  voit^  deux  cy- 
cles^ dont  chacun  en  soi  est  complet^  car  chacun  prend  Jésus  à  Beth- 
léem et  le  conduit  de  proche  en  proche  jusqu'à  Nazareth;  et  cepen- 
dant chacun  exclut  l'autre,  puisque  la  route  indiquée  dans  chacun 
des  deux  cycles  est  entièrement  différente  :  d^une  part,  passant  par 
l'Egypte^  sans  toucher  Jérusalem;  de  l'autre^  passant  par  Jérusalem 

(6)  Voyez  U  même  expression  dans  YMittoire  de  l'Enfance  au  troisième  Évangile. 
(Loc,  î,  26.  Annexe  AA.  Conf,  Loo,  II,  4;  XIX,  29;  XXI;  37.) 
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sans  toucher  l'Egypte.  Si,  en  un  point  quelconque  du  premier  cycle, 
avant  le  départ  pour  TÉgypte,  on  essaie  d'introduire  la  purification 
de  Marie,  et  la  présentation  de  Jésus  au  temple,  le  voyage  d'l!lgypte 
se  trouve  du  même  coup  supprimé  ;  car  il  est  dit  que  Jésus  et  ses 
parents  sont  retournés  immédiatement  de  Jérusalem  à  Nazareth  .Veut- 
on,  au  contraire,  comme  quelques-uns  l'ont  proposé,  que  la  puri- 
fication et  la  présentation  n'aient  eu  lieu  qu  après  le  retour  d*É- 
gypte?  Outre  que  la  purification,  conformément  à  la  loi,  a  dû  avoir 
lieu  quarante  jours  après  la  naissance  de  Jésus  (ce  qui  n'est  pas 
possible,  si  l'on  place  auparavant  le  voyage  en  Egypte),  nous  avons 
la  déclaration  formelle  du  second  récit,  attestant  que  Joseph,  par 
crainte  d'Archélaûs,  n*a  pas  traversé  la  Judée;  à  plus  forte  raison 
a-t-il  dû  se  garder  de  porter  solennellement  au  temple  celui  qu'il 
savait  être  le  futur  Messie  d'Israël.  Et,  à  ce  même  instant ,  le  ciel 
qui  l'avertissait  de  se  retirer  au  plus  vite  en  Galilée,  pour  y  fuir  la 
colère  d'Ârchélaiis  (Matlh.  II,  23),  ne  pouvait  pas  non  plus  pousser 
le  vieillard  Siméon  au  temple,  afin  d'y  bénir  Jésus,  et  d'y  célébrer  de- 
vant tous  la  grandeur  future  du  merveilleu;i  enfant  (Luc,  II,  27-32). 

Pour  échapper  à  cette  contradiction,  qui  portait  une  si  rude 
atteinte  au  système  de  V infaillibilité  collective  des  Évangiles,  on  peut 
croire  que  les  efibrts  n'ont  pas  manqué,  et  en  effet  on  composerait 
des  volumes  de  ce  qui,  depuis  l'antiquité  jusqu^à  nos  jours,  a  été 
écrit  sur  ce  sujet  (c);  mais  en  présence  de  la  formelle  incompatibi- 
lité des  textes,  on  comprend  aussi  que  ces  efforts  soient  demeurés 
infructueux. 

A  cette  divergence  radicale  des  deux  récits,  se  rattache  d'ailleurs, 
sur  un  point  spécial,  une  dissidence,  bien  moins  grave  assurément, 
mais  qui  cependant  n'est  pas  sans  importance. 

Chacun  des  deux  récits  fait,  il  est  vrai ,  naître  Jésus  à  Bethléem. 
Sur  ce  point,  tous  deux  sont  d'accord,  mais  ils  diffèrent  en  ceci  que 
le  premier,  tout  semble  l'indiquer,  considère  Bethléem  comme  le 


(e)  Voyez  entre  autres  Aug^tin,  De  consensu  KvnngelUt.^  II;  Straoss,  Km  dêJiêuê^ 
S  XXXVI;  Bergier,  Diction,  de  Théologie,  art.  Mageê;  de  Wette,  Binltitung. 
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séjour  habituel  des  parents  de  Jésus.  Pour  les  déterminer  à  s'en 
éloigner,  il  faut  un  avertissement  céleste,  qui  leur  commande  d'aller 
chercher  en  Egypte  un  refuge  contre  la  persécution  d'Hérode.  Ce 
prince  mort,  ils  semblent  aussitôt  vouloir  retourner  à  Bethléem.  La 
crainte  seule  d'Arcbélaùs  les  en  empêche,  et  les  décide  à  se  réfu- 
gier à  Nazareth. 

Tout  au  contraire,  le  second  récit  fait  de  Nazareth  la  résidence 
habituelle  des  parents  de  Jésus.  Le  recensement  de  Quirinius  les 
oblige  momentanément  à  s'en  éloigner  pour  se  rendre  à  Bethléem, 
mais  une  fois  le  recensement  terminé,  dès  que  la  purification  de 
Marie  est  accomplie,  ils  se  hâtent  de  regagner  Nazareth.  Le  désac- 
cord entre  les  deux  récits  est  donc  for'mel  ;  il  n*admet  d'ailleurs 
aucune  des  explications  à  Taide  desquelles  on  a  essayé  de  le  faire 
disparaître. 


En  plaçant  la  naissance  de  Jésus-Christ  sous  le  règne  d'Hérode, 
et  le  retour  d*Ëgypte  immédiatement  après  la  mort  d'Hérode,  sous 
le  règne  d'Ârchélaus,  l'Histoire  de  L'Enfance,  dans  le  premier  Évan- 
4^ile,  offrait  une  donnée  chronologique,  qui,  pour  peu  qu'on  la  suppo- 
sât authentique,  fournissait  le  moyen  de  déterminer,  et  cela  dans  des 
limites  fort  étroites,  l'époque  de  la  naissance  du  Christ;  aussi  a-t-^lle 
été  dès  longtemps  et  est-elle  encore  aujourd'hui  constamment  invo- 
quée dans  les  travaux  relatifs  à  cette  question.  Pour  nous  cependant 
qui  considérons  V Histoire  de  l'Enfance  tout  entière  comme  controu- 
vée,  on  comprend  que  la  donnée  qui  en  est  détachée  ne  saurait  avoir 
plus  de  valeur  que  Tensemble,  et  qu'à  priori  nous  devons  regarder 
comme  au  moins  douteuses  toutes  les  conséquences  qu'on  en  peut 
vouloir  tirer. 

A  cela  d'ailleurs  se  réduirai!  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  ce  sujet, 
si  le  désaccord  que  présente  celte  donnée  avec  d'autres  renseigne- 
ments analogues  contenus  dans  TÉvangilc  de  Luc  n'avait  été  pour 
les  chronologistes  la  source  d'inextricables  difficultés  et  de  dissi- 
dences qui  subsistent  encore  tout  entières  aujourd'hui.  Ce  serait  une 
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tâche  aussi  longue  que  difficile  que  de  retracer  en  détail  l'histoire 
de  cette  étrange  controverse^  dans  laquelle  les  préoccupations  de 
Torthodoxie  ont  constamment  égaré  et  paralysé  les  efforts  de  l'éru- 
dition et  de  la  critique.  Mais  il  est  possible  d*en  résumer  en  peu  de 
mots  les  principaux  éléments,  et  ce  travail  forme  le  complément  na- 
turel de  nosinvestigations  sur  lesdeux  premiers  chapitresde  Matthieu. 

L'Ëvangile  de  Luc^  comme  nous  l'avons  exposé  dans  notre  com- 
mentaire sur  l 'Annexe  A  A ,  et  dans  nos  notes  sur  Luc  111,1, 23,  contient 
sur  répoque  de  la  naissance  de  Jésus^  trois  renseignements  distincts, 
qu'il  suffit  ici  de  rappeler  sommairement.  Ce  sont  :  \^  une  indica- 
tion approximative  sur  le  temps  de  la  naissance  de  Jean-Baptiste 
(Luc,  I^  5),  d'où  peut  se  déduire  approximativement  aussi  le  temps  de 
la  naissance  de  Jésus  (I^  26)  ;  ^^  une  indication  précise  sur  le  temps 
de  la  naissance  de  Jésus^  en  tant  que  fixée  par  la  date  du  dénombre- 
ment de  Quirinius  (11^  1-2);  3^  une  indication  approximative  sur 
TAge  de  Jésus,  à  Tépoque  où  il  est  baptisé  par  Jean  (III,  23),  époque 
qui  elle-même  suit  de  près  le  commencement  de  la  mission  du  pré- 
curseur^ et  se  trouve  ainsi  approximativement  déterminée  par  les 
synchronismes  mentionnés  au  chapitre  III,  I  ;  il  est  clair  que  le 
temps  de  la  naissance  de  Jésus  se  déduit  directement  de  cette 
double  donnée.  « 

Ces  trois  renseignements^  comme  nous  l'avons  expliqué  dans  le 
commentaire  et  les  notes  que  nous  venons  de  citer,  sont  d'ailleurs 
tous  trois  en  désaccord  Tun  avec  l'autre. 

Suivant  le  premier,  en  effet,  Jésus  serait  né  pendant  le  règne,  ou 
du  moins  peu  de  temps  (quinze  mois  tout  au  plus)  après  le  règne 
d'Hérode. 

Suivant  le  second,  il  serait  né  en  l'an  vi  de  l'ère  chrétienne,  soit 
dix  ans  après  la  mort  d'Hérode  arrivée  l'an  iv  avant  cette  ère. 

Suivant  la  troisième  il  serait  né  Tan  i*^'  de  l'ère  chrétienne ,  soit 
par  conséquent  quatre  ans  après  la  mort  d'Hérode. 

Sur  ces  trois  renseignements  d'ailleurs^  deux  (les  deux  premiers) 
appartiennent  à  VHistoire  de  l Enfance  dans  le  troisième  Évangile  el 
par  conséquent  doivent  être  réputés  apocryphes.  Le  troisième,  situé 
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dans  la  partie  authentique  du  même  Évangile^  semble  au  contraire 
appartenir  bien  légitimement  à  Luc. 

Si  maintenant  on  compare  avec  ces  trois  renseignements  la  don- 
née fournie  par  YHistoire  de  l'Enfance  dans  TÉvangile  selon  Mat- 
thieu, on  voit  tout  d'abord  que  cette  donnée  s'accorde,  ou  du  moins 
peut  s'accorder  avec  le  premier,  puisque,  comme  le  premier,  elle 
permet  de  placer  la  naissance  de  Jésus  sous  le  règne  d'Hérodo  ; 
mais  par  là  môme  elle  est  incompatible  avec  le  second  et  avec 
le  troisième,  puisque  ceux-ci  placent  la  naissance  de  Jésus  dix  ans 
ou  quatre  ans  après  la  mort  d^Hérode. 

Ceci  posé,  on  comprend  Fembarras  des  chronologistes ,  obligés 
de  fonder  leur  édifice  sur  des  éléments  aussi  contradictoires,  et  les 
discussions  sans  fin  auxquelles  ils  ont  dû  se  trouver  entraînés. 

a  Le  débat  sur  Pépoque  de  la  naissance  et  de  la  passion  du 
Christ,  disait  le  père  Pétau  en  1627,  commencé  il  y  a  deux  siècle^, 
a,  pendant  le  dernier  surtout,  si  fortement  occupé  les  savants  et  les 
chronologistes ,  que  sous  leur  plume  il  est  devenu  le  sujet  non  pas 
seulement  de  chapitres  détachés,  mais  de  volumes  entiers  x>  (c). 

Depuis  le  temps  où  le  père  Pétau  écrivait  ces  lignes,  de  nouveaux 
volumes  sont  venus  s'ajouter  aux  anciens,  et  cependant  on  peut 
dire  qu'en  principe  la  question  n'a  pas  fait  un  pas.  Ce  sont  toujours 
des  éléments  inconciliables  qu'il  s'agit  de  concilier,  problème  né- 
cessairement insoluble  si  l'on  n'a  pas  le  courage  de  descendre  jus- 
qu'au fond  de  la  question,  et  de  s'attaquer  aux  éléments  eux-mêmes 
pour  déterminer  la  valeur  respective  de  chacun  et  le  crédit  qu'il 
peut  mériter. 

En  fait,  cependant,  il  est  vrai  que  le  champ  de  la  discussion  (au 
moins  pour  ce  qui  est  des  principales  œuvres  de  la  science)  s'est 
peu  à  peu  circonscrit.  La  première  donnée  de  Luc  pouvant  au 
besoin  se  concilier  avec  celle  de  Matthieu,  on  l'a  considérée  comme 


[c]  Ejus  modi  de  Christi  ortu  et  pauiàne  dUputalio ,  quœ  duobus  abhinc  fere  nctculig 
agilari  cœj)ta  est ,  hoc  prœsfrlim  poiteriore  ila  dodos  homines  et  temporum  peritot  exer- 
cuitj  vt  non  singulorum  capitum,  sed  librorum  hoc  sibi  unicu^n  argumentum  prœscTibe- 
rent...  (Pctavias,  de  Doctrina  temporum ^  Lutetiae,  1627,  lib.  XII,  p.  395.) 
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ne  faisant  qu'un  avec  celle-ci.  Quant  à  la  seconde  (celle  fournie 
par  le  dénombrement  de  Quirinius),  on  s'est  efforcé  d'arriver  au 
même  résultat  en  établissant ,  à  l'aide  de  suppositions  diverses, 
qu'il  s'agissait  ici  non  pas  du  dénombrement  effectué  par  Quiri- 
nius  en  Tan  vi  de  l'ère  chrétienne^  mais  bien  d'un  autre  dénombre- 
ment qui  aurait  été  opéré  par  le  même  magistrat  du  vivant  même 
d'Hérode.  Dès  lors  disparaissait  la  contradiction  avec  TËvangile 
selon  Matthieu  [d). 

Restait  la  troisième  donnée  de  Luc ,  qui  fixe  à  trente  ans  Tâge 
de  Jésus  à  Tépôque  de  son  baptême,  époque  elle-même  peu  éloi- 
gnée du  commencement  de  la  prédication  de  Jean-Baptiste ,  soit 
de  la  quinzième  année  du  règne  de  Tibère.  Cette  donnée ,  la  seule 
authentique  d'ailleurs  comme  nous  Tavons  dit,  ou,  pour  parler  plus 
exactement,  la  seule  non  apocryphe  (e),  a  été  acceptée  telle  quelle, 
c'est-à-dire  sans  qu'on  s'occupât  de  dissimuler  ou  d'atténuer  la  con- 
tradiction flagrante  qu'elle  offre  avec  la  donnée  du  premier  Évan- 
gile. C'est  donc  entre  ces  deux  données  seulement  que  le  débat 
s'est  établi^  et  c'efst  ainsi  que  sont  produits  les  deux  grands  systè- 
mes de  chronologie  chrétienne,  en  présence  desquels  nous  nous 
trouvons  aujourd'hui. 

Le  premier  est  celui  même  de  Tère  chrétienne  ou  ère  vulgaire 
établie  vers  le  milieu  du  vi®  siècle  par  Denys  le  Petit,  modifiée  au 
commencement  du  viii®  par  Bède  le  Vénérable  (/"),  et  qui  commence 
en  Tannée  julienne  46,  de  Rome  754,  selon  l'époque  de  la  nais- 
sance du  Christ,  telle  qu'elle  se  déduit,  ainsi  que  nous  l'avons 
montré  ailleurs,  de  la  troisième  donnée  de  Luc  (g). 


{d)  Voyez  Annexe  AA. 

(e)  Voy,  Luc,  111,1,23. 

(/■)  Il  parait,  diaprés  le  témoignage  du  père  Pétau,  que  notre  ère  chrétienne» 
modifiée  par  Bédé ,  est  en  retard  d'un  an  sur  la  même  ère  telle  que  l'avait  réglée 
Denys.  «  Post({uam  Dyoniêii  ambcu  Epittolas ,  qua  rwndum  edikB  svmt,  e  membranU 
teteribus  exscripkUy  curiosiùs  releiji,  paulalim  eo  deductus  sum  ut  Epocham  Dyotwtiam 
aliter  ac  Beda  cœterique  tcribunt,  ab  autore  auo  conslitutam  putarem,  etc.  »»  (De  Doc- 
trina  témporum^  t.  II,  lib.  XII,  402.)  Voyez  aussi  Fabric. ,  Biblioth.  antiq.,  Haïu- 
burgi  et  Lipsiœ,  1716,  cap.  tu,  p.  192. 

{g)  Voy.  Luc,  III,  23,  note. 
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Nous  ne  pouvons  pas  affirmer  cependant  que  Denys  le  Petit  ait  en 
effet  pris  cette  donnée  pour  base  de  son  travail  ;  nous  n*avons  rencon- 
tré dans  nos  recherches  aucune  indication  précise  à  cet  égard,  et  le 
temps  et  les  moyens  nous  manquent  pour  le  vérifier;  mais  du  moins 
est-il  certain  que  le  système  de  Denys  répond  exactement  à  cette 
donnée,  qu'il  en  est  une  expression  fidèle.  On  voit,  d'ailleurs,  chez 
les  anciens  chrétiens,  la  donnée  de  Luc  constamment  prise  pour 
point  de  départ  de  leurs  supputations  sur  Tépoque  de  la  naissance 
de  Jésus.  Par  la  manière  dont  ils  l'interprètent ,  ils  arrivent^  il  est 
vrai^  à  placer  cette  naissance  un  peu  plus  tôt  que  ne  le  fait  l'ère  vul- 
gaire, trop  tôt  par  conséquent  à  notre  sens.  C'est  ainsi  que  saint 
(renée ,  Tertullien,  saint  Jean  Chrysostome,  font  naître  le  Christ  en 
Tan  de  Rome  751  (trois  ans  avant  Tère  vulgaire),  et  que  les  autres, 
saint  Hippolyte,  Clément  d'Alexandrie,  saint  Épiphane,  Eusèbe,  le 
font  naître  l'an  de  Rome  752  (  deux  ans  avant  la  même  ère)  ;  mais 
ces  dates,  quoique  tardives,  Sont  cependant  toujours  postérieures 
à  la  mort  d'Hérode,  arrivée  en  Tan  de  Rome  750  (h).  Ces  écrivains 
suivent  donc  la  donnée  de  Luc,  sans  paraître  tenir  compte  de  celle 
de  Matthieu. 

Dans  son  ouvrage  sur  la  Doctrine  des  temps,  le  père  Pétau  affirme 
que  cette  donnée  de  Luc  a  été  le  point  de  départ  de  tous  ceux  qui 
ont  voulu  fixer  l'époque  de  la  naissance  du  Sauveur  :  «  Qui  nata^ 
km  Domini  certo  anno  définisse  conati  sunt,  unum  omnes  Lucx  tes- 
timonium  usurparunt,  quodest  capite  III,  23,  ubi  deChristo  ad  bap- 
tismum  accidente  ità  scribit,  etc.  »  (De  Doctrinâ  temporum,  lib.  XII, 
i ,  p.  399  ).  Si  Ton  ne  savait  quel  trouble  peuvent  jeter  dans  les».plus 
vigoureuses  intelligences  les  préoccupations  dogmatiques,  on  ne 
comprendrait  pas  comment  une  assertion  aussi  absolue  a  pu  échap- 
per au  père  Pétau ,  lorsque  tant  d'autres  chronologistes,  bien  plus, 
lorsque  lui-même,  adoptent  d'un  autre  côté  pour  base  de  leurs  sup- 


ih)  Nous  empnintons  ces  détails  à  rouYrape  de  M.  Wallon,  De  la  croyance  due  à 
VÉcangite^  2*  partie,  chap.  iv,  p.  361.  Dana  cet  onvra^e,  écrit  avec  on  sentiment 
de  parfaite  l>onne  foi,  on  doit  cependant  regretter  que  Tauteur  n'ait  paa  toujours 
pa  mettre  d'accord  les  exigences  du  dugine  et  celles  de  la  critique. 
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putations  la  donnée  de  Matthieu  en  désaccord  avec  celle  de  Luc  (i). 
11  est  arrivé ,  en  effet ,  que  dans  les  temps  modernes  une  nouvelle 
école,  si  on  oeut  l'appeler  ainsi^  prenant  pour  base^  sinon  exclusive^ 
au  moins  principale  de  son  système  chronologique  la  donnée  de 
Matthieu ,  s'est  ainsi  trouvée  conduite  à  proclamer  que  le  commen- 
cement de  Tère  chrétienne,  telle  qu'elle  est  oa  usage  parmi  nous,  se 
trouvait  en  retard  de  quatre^  cinq  ou  même  six  ans  sur  la  date  vé- 
ritable de  la  naissance  de  Jésus-Christ,  suivant  que  Ton  plaçait  cette 
naissance  à  une  époque  plus  ou  moins  antérieure  à  la  mort  d'Hé- 
rode;  en  conséquence,  elle  n'a  pas,  il  est  vrai,  proposé  de  changer 
le  commencement  de  Tère  vulgaire  déjà  consacrée  par  le  consente- 
ment de  plusieurs  siècles  (j);  mais  elle  a  hautement  proclamé  que 
la  fixation  en  était  fautive,  et  regretté  qu'elle  ne  pût  être  rectifiée. 
Écoutons  à  cet  égard  les  maîtres  mêmes  de  la  science,  les  auteurs 
de  Y  Art  de  vérifier  les  dates  :  «  La  naissance  de  notre  Sauveur,  di- 
saient-ils en  publiant  leur  livre,  en  1750,  est  placée,  dansTère  dont 
nous  nous  servons,  au  moins  quatre  ans  trop  tard...  Les  plus  habiles 
chronologistes  du  siècle  dernier  sont  presque  unanimement  con- 
vaincus que  l'ère  dont  nous  nous  servons  est  en  retard  de  quatre 
ans  sur  la  naissance  du  Sauveur.  En  effet,  Jésus-Christ  étant  né  sous  le 
règne  d'Hérode,  et  la  vwrt  de  c^  princ/i,  qui  est  arrivée  certainement 
vei*s  Pâques  de  la  4i*  année  julienne,  devant  fixer  la  haissance  duSau- 


(i)  Il  est  vrai  que,  comme  on  Tavait  fait  pour  la  seconde  et  par  des  moyens 
tout  semblables,  on  a  cherché  à  ramener  la  troisième  donnée  de  Luc  à  celle  de 
Matthieu ,  et  à  démontrer  que  les  trente  ans  mriVon  attribués  à  Jésus  au  mo- 
ment* de  son  baptême  permettaient  encore  de  reporter  sa  naissance  au  régne 
d'IIérode. 

Dans  l'ouvrage  déjà  cité  De  la  croyance  due  à  l'Évangile ^  M.  Wallon,  après 
avoir  rapporté  les  diverses  opinions  de  ses  devanciers,  déclare  se  décider  person- 
nellement pour  une  interprétation  très-large  donnée  à  ^'expression  entiron  trente 
ane.  Selon  lui,  ces  mots  veulent  dire  quelque  chose  comme  entre  vinjt-cinq  et  trente- 
cinq;  en  adoptant  trente-cinq  ^  on  trouve  que  Jésus  serait  né  en  effet  avant  la  mort 
d'IIérode(p.  360et387). 

(;')  X  Quoique  cette  erreur  soit  aujourd'hui  démontrée,  elle  est  pour  ainsi  dire 
sans  remède,  l'ère  vulgaire  ayant  été  si  généralement  suivie  par  tous  les  auteurs 
qu'il  n'est  pas  possible  de  s'en  écarter,  et  c'est  elle  que  nous  suivons  nous-mêmes.» 
(Art  de  vérifier  les  dales^  !'•  édition,  1750,  préface,  note  1  ). 
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ccur  (k)  y  il  s'ensuit  nécessaireinont  qu'il  est  né  au  moins  quatre  ans 
avant  Tère  que  nous  suivons^  car  la  4i^  année  julienne  précède  cette 
ère  de  quatre  ans...  Suivant  les  chronologistes  dont  nous  parlons^ 
Jésus-Christ  est  né  le  S5  décennbre  de  la  41®  année  de  Tère  julienne, 
soit  la  40*  d'Auguste  à  partir  de  la  mort  de  César.  »  Et  dans  la  seconde 
édition  dn  même  ouvrage,  publiée «n  1770,  les  auteurs  ajoutaient  : 
a  Antoine  Capelli  a  été  plus  loin  et  a  encore  avancé  d'une  année  la 
naissance  du  Sauveur.  Selon  lui,  si  Notre-Seigneur  était  né  la  41'' 
année  julienne,  Hérode  n'aurait  survécu  à  sa  naissance  que  trois  ou 
quatre  mois  au  plus,  puisque  ce  prince  est  certainement  mort  Tan  42 
de  l'ère  julienne  avant  Pâques.  Or  dans  cet  intervalle  il  n'y  aurait  pas 
assez  de  temps  pour  la  fuite  de  Joseph  en  Egypte  et  pour  le  séjour 
qu'il  y  fit.  D'où  il  suit  que  Notre>Seigneur  est  né  en  la  4(K  année 
julienne,  et  cela  s'accorde  parfaitement  avec  l'ancienne  tradition 
qui  donne  deux  ans  au  Sauveur  lorsqu'il  retourna  d'Egypte  et 
qu'Archélaûs  eut  succédé  à  Hérode.  »  Enfin,  dans  la  troisième 
édition  (i783)^  après  avoir  reproduit  sommairement  les  observations 
précédentes,  on  se  plaint  :  a  que  M.  Fréret^  d$ms  son  Mémoire  sur 
l'époque  de  la  mort  d'Hérodc,  ail  suivi,  de  préférence  à  l'opi- 
nion d'Antoine  Capelli ,  celle  du  père  Pétau  et  d'autres  chronolo- 
gistes, qui  placent  la  naissance  du  Christ  trois  mois  seulement  avant 
la  mort  d'Hérode,  soit  à  la  fin  de  Tannée  julienne  42  (/). 

Recommandée  par  une  autorité  aussi  imposante ,  l'ISpinion  que 
défendaient  ainsi  les  auteurs  de  VArl  de  vèrifirr  les  dates  est  deve- 
nue aujourd'hui  à  peu  près  universelle.  On  ne  peut  guère  ouvrir 
un  livre  de  chronologie  ou  d'histoire  générale  sans  y  trouver  l'ex- 
pression d'un  regret  sur  l'erreur  commise  par  les  fondateurs  de  Vire 
vulgaire  (on  évite  de  dire  Vère  chrétienne),  qui  a  mis  cette  ère  en  re- 

(A)  On  voit  que  ce  raisonnement  repose  entièrement  sur  Tadoption  de  la  donnée 
de  Matthieu. 

(/)  Dans  les  deux  premières  éditions,  la  note  dont  nous  avons  extrait  les  passages 
ci-dessus  se  trouve  placée  presque  au  commencement  de  la  préface.  Dans  la  troi- 
sième édition,  cette  même  note  a  été  rattachée  à  la  Chronolojie  du  Souveaa  Testa  • 
ment,  où  elle  se  trouve  maintenant.  Dans  nos  citations,  nous  avons  dû  quelquefois, 
poar  plus  de  clarté,  modifier  la  phrase  originale  ;  mais  le  sens  a  toujours  été  exac- 
tement conservé. 
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tard  de  quatre^  cinq  ou  six  ans^  sur  la  date  véritable  de  la  naissance 
du  Christ.  Mais  ceux  qui  répètent  cette  plainte,  par  ouï-dire  en  quel- 
que sorte,  et  sans  en  vérifier  l'origine,  ne  savent  pas  en  réalité  sur 
quoi  elle  est  fondée.  Ils  croient  qu*il  y  a  une  erreur  de  supputation 
là  où  il  y  a  tout  simplement  une  différence  de  donnée  (m).  Or,  au 
point  de  vue  orthodoxe,  la  donnée  des  partisans  de  l'ère  chrétienne 
(celle  fournie  par  Luc,  III,  1,23),  vaut  exactement  celle  de  leurs  ad- 
versaires; au  point  de  vue  critique,  elle  vaut  mieux ,  ou  plutôt  elle 
a  seule  quelque  valeur;  car  la  soi-disant  donnée  de  Matthieu  est 
conlrouvée;  la  donnée  de  Luc  au  contraire  semble  appartenir  bien 
incontestablement  à  Luc ,  et  d'ailleurs  elle  a ,  nous  l'avons  dit .  le 
mérite  d'être  parfaitement  vraisemblable.'  Notre  ère  chrétienne  est 
donc  déterminée  avec  toute  la  certitude  et  l'exactitude  que  com- 
porte le  seul  document  évangélique  sur  lequel  elle  puisse  être  basée, 
et  la  prétendue  erreur  dont  on  Ta  crue  entachée  s'évanouit  devant 
une  juste  appréciation  des  textes  évangéliques. 

Nous  voici  enfin 'arrivés  au  terme  de  la  longue  investigation  à 
laquelle  nous  avons  dû  soumettre  les  deux  premiers  chapitres  du 
premier  Évangile.  Nous  pouvons  maintenant  reporter  nos  regarda 
en  arrière,  et,  embrassant  d'un  coup  d'œil  la  roule  parcourue,  pas- 
ser en  revue  les  éléments  divers  que  nous  avons  successivement 
rencontrés  et  analysés. 

C'est  d'abord  une  généalogie  fondée  pour  la  plus  grande  partie 
sur  des  données  banales,  dont  par  conséquent  il  n'y  a  rien  à  dire, 
sinon  que  parfois  elles  sont  matériellement  altérées  dans  une  inten- 
tion systématique;  fondée  pour  le  reste  sur  des  données  nouvelles, 

(m)  Nous  devons  cependant  faire  ici  une  réserve  en  faveur  de  M.  Wallon,  qui, 
dans  Touvrage  que  nous  avons  cité,  a  bien  vu  où  se  trouvait  le  nœud  de  la  ques- 
tion. Répondant  à  M.  de  Saulcy,  qui  avait  prétendu  établir  qw  Jésus  est  né,  no» 
pas  SÙU8  Hérode  le  Grand,  comme  on  Va  toujours  cru,  mais  sous  ArçhélaUs,  lan  l«  aoaut 
l'ère  vulgaire  :  «  cette  opinion ,  dit  M.  Wallon,  que  M.  de  Saulcy  vent  appuyer  du 
texte  de  saint  Luc  (111,  23),  est  trop  directement  contraire  à  saint  Matthieu,  II,  14 
et  suiv.  V  {De  la  croyance  due  à  l'Évangile,  note  XXXIX,  p.  491).  L'observation  est 
juste  en  soi...  Mais  pourquoi  M.  de  Saulcy  n'aurait-il  pas  le  droit  de  s'appuyer  sur 
l'Évangile  de  Luc,  comme  M.  Wallon  sur  celui  de  Matthieu? 
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il  est  vrai,  mais  complètement  invraisemblables  quant  à  la  durée 
moyenne  des  générations  ^  dépourvues  d'ailleurs  de  toute  preuve  et 
de  tout  contrôle,  et  par  conséquent  ne  valant  pas  au  delà  d*nne 
simple  affirmation.  C'est  ensuite  une  génération  mer\'eilleuse,  en 
contradiction  avec  les  principes  de  la  théologie  mosaïque,  et  par  con- 
séquent avec  les  principes  fondamentaux  de  la  théologie  chrétienne 
qui  ne  diffèrent  pas  des  premiers.  C'est,  enfin^  un  récit  de  la  visite 
des  mages  et  des  faits  qui  s'y  rattachent,  récit  dans  lequel  la  vérité 
physique  n'est  pas  mieux  traitée  que  la  vérité  historique.  Rien  dans 
les  deux  premiers  chapitres  de  Matthieu  ne  peut  donc  offrir  un  ali- 
ment utile  ni  à  Tintelligence  ni  à  la  foi  du  vrai  chrétien^  et  si  on  les 
compare  avec  le  reste  du  premier  Évangile,  du  moins  avec  la  partie 
authentique  dont  le  caractère  est,  à  tout  prendre,  si  profondément 
rationnel,  historique^  mosaïque^  si  Ton  considère  que  les  données 
qui  s'y  rencontrent  sur  la  personne  de  Jésus  n'ont  absolument 
aucun  rapport  avec  celles  que  fournit  TËvangile  lui-même,  on  est 
naturellement  conduit  à  penser  que  ces  deux  chapitres  ne  sont, 
suivant  toutes  les  apparences,  qu*un  préambule  ajouté  au  premier 
Évangile  pour  en  faciliter  l'introduction  chez  les  Gentils,  alors  que 
les  missionnaires  chrétiens,  se  détournant  des  juifs,  entreprirent  de 
porter  la  foi  nouvelle  aux  autres  nations.  D'un  autre  côté,  nous  ne 
retrouvons  le  contenu  de  ces  deux  chapitres,  nous  n'en  retrouvons 
même  une  trace,  ni  dans  l'Évangile  de  Marc ,  ni  dans  TÉvangile  de 
Luc,  et  cette  omission,  si  contraire  au  procédé  habituel  de  ces  deux 
Évangélistes ,  ne  peut  s'exphquer  qu'en  supposant  que  nos  deux 
premiers  chapitres  lelir  ont  été  inconnus,  qu'ils  ne  figuraient  pas 
de  leur  temps  en  tête  de  l'Évangile  de  Matthieu,  qu'enfin  ils  n'ont 
été  que  plus  récemment  interpolés. 

Que  si  cependant  on  veut  à  toute  force  repousser  cette  conclu- 
sion, si  fidèle  à  la  doctrine  de  l'infaillibilité  absolue  des  textes 
évangéliques,  on  prétend  maintenir  l'authenticité  de  VHistoire  de 
r Enfance  dans  l'Évangile  de  Matthieu,  on  se  trouvera  par  là  même 
obligé  à  maintenir  au  faiéme  titre  l'authenticité  du  document  ana- 
logue contenu  dans  l'Évangile  de  Luc.  On  sera  alors  en  devoir 
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d'expliquer  comment  ces  deux  documents^  tous  deux  tenus  pour 
authentiques  et  vrais,  se  contredisent  cependant  sur  tous  les  points, 
tellement  qu'aux  yeux  de  la  raison  ils  s'excluent  mutuellement  lun 
l'autre . 

Sur  un  point  de  fait  en  particulier,  la  date  de  la  naissance  de 
Jésus- Christ,  la  contradiction,  comme  nous  Tavons  montré^  est  si 
positive  qu'elle  a  donné  naissance  à  deux  systèmes  de  chronologie^ 
tous  deux  également  fondés  sur  l'autorité  des  Évangiles^  et  cepen- 
dant tous  deux  absolument  inconciliables. 

Les  Histoires  de  l'Enfance ,  dans  le  premier  et  dans  le  troisième 
Évangile^  ont  été,  nous  l'avons  dit  précédemment,  le  germe  et  le 
point  de  départ  des  Évangiles  apocryphes.  C'est  là  leur  mérite; 
mais  c'est  là  aussi  leur  condamnation. 

Annexe  II.  —  Matth.,  m,  7-lî;  impoHée  de  Lie,  m,  7-9,  1C-17. 

Discours  de  Jean-Baptiste. 
(  5«  classe.  ) 


Matth.,  in.  7.  Mais  voyant  plu- 
sieurs deà  pharisiens  et  des  sadu- 
céenâ  qui  venaient  à  son  baptême , 
il  leur  dit  : 

Race  de  vipères,  qui  vous  a  appris 
à  fuir  la  colère  qui  doit  tomber  sur 
rous? 

8.  Faites  donc  de  dignes  fruits 
de  pénitence. 

9.  Et  ne  pensez  pas  dire  en  vous- 
mêmes  :  Nous  avons  Abraham  pour 
père.  Car  je  vous  déclare  que  Dieu 
peut  faire  nailro  de  ces  pierres  mêmes 
des  enfants  à  Abraham. 

40.  La  cognée  est  déjà  mise  à  la 
racine  des  arbres;  tout  arbre  donc 
(pli  ne  produit  point  de  bons  fruits 
sera  coupé  et  jeté  au  feu. 


Luc ,  ni .  7.  11  disait  donc  au 
peuple  qui  venait  en  troupe  pour 
êlre  baptisé  par  lui  : 

Race  de  vipères,  qui  vous  a  aver- 
tis de  fuir  la  colère  qui  doit  tomber 
sur  fou$  ? 

8.  Faites  donc  de  dignes  fruits  de 
pénitence, 

et  n'allez  pas  dire  en  vous-mêmes  : 
Nous  avons  Abraham  pour  père.  Car 
je  vous  déclare  que  Dieu  peut  faire 
naître  de  ces  pierres  mêmes  des  en- 
fants à  Abraham. 

9.  La  cognée  est  déjà  mise  à  la 
racine  des  arbres  :  tout  arbre  donc, 
qui  ne  produit  point  de  bons  fruits 
sera  coupé  et  jeté  au  feu. 
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^  \ .  Pour  moi ,  je  vous  baptise 
dans  l'eau,  (tour  tous  porter  à  la 
pénitence;  , 

mais  celui  qui  doit  venir  après 
moi  est  plus  puissant  que  moi,  et  je 
ne  suis  pas  digne  de  porter  ses  sou- 
liers; c'est  lui  qui  vous  baptisera 
dans  r Esprit-Saint  et  dans  le  feu. 

4  2.  Il  a  son  van  en  sa  main,  et 
il  nettoiera  son  aire;  il  amassera 
son  blé  dans  le  grenier,  et  il  brû- 
lera la  paille  dans  un  feu  qui  ne 
s'éteindra  jamais. 


40.  Et  \e  peuple  lui  demandant  : 
Que  devons-nous  donc  faire? 
-  41.  Il  leur  répondit  :  Que  celui 
qui  a  deux  vêtements  en  donne  à 
celui  qui  n'en  a  point;  et  que  celui 
qui  a  de  quoi  manger  en  fasse  de 
même. 

42.  Il  y  eut  aussi  des  publicains 
qui  vinrent  à  lui  pour  être  baptisés, 
et  qui  lui  dirent  :  Maître,  que  faut- 
il  que  nous  fassions? 

43.  Il  leur  dit  :  N*exigez  rien  au 
delà  de  ce  qui  vous  a  été  ordonné. 

44.  Les  soldats  aussi  lui  deman- 
daient :  Et  nous ,  que  devons-nous 
faire?  Il  leur  répondit  :  N'usez  point 
de  violence  ni  de  fraude  envers  per- 
sonne, et  contentez-vous  de  votre 
paye. 

45.  Cependant  le  peuple  étant 
dans  une  grande  suspension  d'es- 
prit ,  et  tous  pensant  en  eux-mêmes 
si  Jean  ne  serait  point  le  Christ; 

46.  Jean  ditdevant  toutle  monde: 
Pour  moi ,  je  vous  baptise  dans 

l'eau  ; 

mais  il  en  viendra  un  autre  plus 
puissant  que  moi,  et  je  ne  suis  pas 
digne  de  dénouer  le  cordon  de  ses 
souliers;  c*est  lui  qui  vous  baptisera 
dans  l'Esprit- Saint  el  dans  le  feu. 

47.  Il  a  Sun  van  en  sa  main,  et 
il  nettoiera  son  aire;  il  amassera 
le  blé  dans  son  grenier,  et  il  brû- 
lera la  paille  dans  un  feu  qui  ne 
s'éteindra  jamais. 


Le  discours  de  Jean-Baptiste^  qui  forme  notre  Anne.xe  II,  ne  se 
retrouve  dans  Marc  que  pour  une  faible  partie,  c'est-à-dire  pour  le 
contenu  du  verset  41 ,  et  cela  seuleraenl  jusques  et  y  compris  les 
mots  a  dans  le  Saint-Esprit.  »  CVst  là,  nous  le  savons,  une  pre- 
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mière  présomption  contre  l'authenticité  de  ce  passage;  mais  il  y  en 
a  une  autre  qui  résulte  de  sa  teneur  môme.  Nous  avons  suffisam- 
ment montré  que  dans  TËvangile  de  Matthieu ,  la  bonne  nouvelle 
non-seulement  s*adresse  aux  Juifs»  mais  s'adresse  exclusivement 
à  eux.  Dès  lors  comment  admettre  qu'au  début  môme  de  son  livre 
Tauteur  nous  représente  Jean-Baptiste ,  non-seulement  mettant  à 
néant  la  vocation  de  la  race  d'Abraham  »  mais  encore  menaçant  les 
Juifs  (Tétre  jetés  au  feu  comme  des  arbres  qui  ne  portent  pas  de 
fruits  ?  L'image  que  le  Précurseur  nous  trace  de  Jésus^  «  baptisant 
dans  le  feu,  séparant  le  blé  de  la  paille,  et  brûlant  la  paille  dans 
un  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais,  »  cette  image  n'est  pas  non  pins 
celle  du  Jésus  que  nous  révèle  le  texte  réformé  de  Matthieu.  C'est 
le  Jésus  de  nos  passages  interpolés,  de  ceux  particulièrement  de  la 
cinquième  série,  parmi  lesquels  nous  avons  classé  celui-ci.  Ajoutons 
que  la  virulente  interpellation  adressée  par  Jean-Baptiste  aux  pha-  ' 
risiens  et  aux  saducéens,  ex  abrupto  et  sans  que  rien  dans  la  con- 
duite de  ceux-ci  Tait  actuellement  provoquée,  répond  mal  à  l'idée 
que  nous  devons  nous  faire  de  ce  prédicateur  de  paix  et  de  justice, 
de  a  cet  homme  de  bien,  comme  l'appelle  Josèphe,  qui  excitait  les 
Juifs  à  l'amour  de  la  vertu,  les  engageait  à  la  pratique  de  la  justice 
entre  eux,  et  de  la  piété  envers  Dieu  (a).  0 

Ces  considérations  seules  pourraient  suffire  à  justifier  la  place  que 
nous  avons  assignée  au  discours  de  Jean-Baptiste  parmi  les  pas- 
sages interpolés  de  l>!)vangile  de  Matthieu.  Mais  il  en  est  une  der- 
nière^ plus  décisive  encore,  et  qui  nous  offre  d'ailleurs  un  exemple 
remarquable  d*un  fait  [que  saint  Jérôme  nous  apprend  s'être  fré- 
quemment reproduit  de  son  temps  dans  les  traductions  latines 
des  Évangiles  (6).  C'est  que  nous  avons  ici  (et  cela  dans  le  texte 
grec  lui-môme),  à  la  place  du  fragment  primitif,  un  fragment  cor- 
respondant emprunté  à  un  autre  Évangile. 

(a)  Ant.  jud.,  liv.  XVIII,  V  (VII),  2.  . 

[b)  >•  Mngmu  siquidem  hic  in  uostrit  codicibus  error  inolevit,  dum,  quod  in  eadetn  rt 
alius  Evantjelista  plus  du  il,  in  alto,  quia  minus  putaverinl^  addiderunt.  Vel,  dum  eun-hm 
.lensum  alius  aliter  ejpressit^  ille  qui  unum  e  qualor  prii/iiim  lejerat,  ad  ejut  exemplum 
n/t(>«  quoque  exislimacerit  cmeudandoê.  »  (Ad  Damascum  praefatio.  ) 
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Le  discours  de  Jean-Baptiste,  tel  que  nous  le  lisons  dans  Matthieu^ 
se  compose  de  deux  parties  (Matth.^  III,  7-10  et  HI,  11-12  );  qui 
toutes  deux  se  retrouvent^  à  peu  près  identiques,  chez  Luc  (c).  Mais 
chez  celui-ci  elles  sont  rattachées  Tune  à  l'autre  par  un  morceau 
intermédiaire,  par  un  dialogue  entre  Jean- Baptiste  et  le  peuple, 
dialogue  qui  se  termine  par  cette  observation  que  a  tous  pensaient 
en  eux-mêmes  si  Jésus  ne  serait  pas  le  Christ.  »  (Luc,  III,  15.) 
C'est  alors  que  Jean,  répondant  à  la  pensée  de  ses  auditeurs,  leur 
dit  :  a  Pour  moi  je  vous  baptise  dans  l'eau,  mais  il  en  viendra  un  plus 
puissant  que  moi,  etc.  »  Ici  la  déclaration  de  Jean  est  donc  parfai- 
tement motivée;  elle  vient  comme  une  conséquence  naturelle  de  la 
question  que  les  Juifs  se  sont  faite  à  eux-mêmes.  Mais  chez  Matthieu 
l'intermédiaire  a  disparu  ;  le  dialogue  entre  Jean  et  le  peuple  a  été 
retranché.  Il  en  résulte  que  la  promesse,  on  peut  dire  aussi  la  me- 
nace ,  relative  à  celui  qui  doit  venir  après  Jean ,  arrive  d'une  ma* 
nière  tout  k  fait  inattendue^  et  n'est  rattachée  que  d'une  manière 
vague  à  la  première  partie  du  discours.  Cela  est  de  toute  évidence, 
lorsque  Ton  examine  le  fragment  de  Matthieu  et  celui  de  Luc  en 
regard  Tun  de  Fautre,  tels  que  nous  les  avons  disposés  ci-dessus. 

Puis  donc  que  les  deux  passages^  dans  leurs  parties  communes, 
sont  presque  partout  identiques,  il  faut  bien  admettre  que  l'un  a 


(c;  L'identité  est  quelquefois  effacée  dans  la  traduction  de  de  Sacy  par  la  faute 
du  traducteur,  qui  n'a  pas  toigours  rendu,  chez  Luc  et  chex  Matthieu ,  le^  uiémes 
expressions  de  la  même  manière.  Nous  avons  corrige  ces  légères  inexactitudes,  afin 
de  rétablir  l'identité  là  où  elle  existe  effectivement  dans  les  textes.  Ainsi  dans  Mat- 
thieu, au  commencement  du  verset  10^  nous  avons  retranché  le  mot  •«  car  ».  Dans 
le  même  verset  nous  avons  écrit  ••  bons  fruits  »  au  pluriel,  comme  de  Sacy  l'a 
fait  avec  raison  au  passage  correspondant  de  Luc ,  et  à  ce  '  même  passage  nous 
avons  rétabli  le  mot  **  mise  »  omis  par  de  Sacy.  Au  verset  12 ,  nous  avons  sup- 
primé le  mot  M  parfaitement,  »  que  de  Sacy  avait  cru  nécessaire  pour  rendre  le  per 
du  jtermundabit  latin ,  tandis  que  le  texte  correspondant  de  Luc  porte  seulement 
-  purgabit  »  (le  grec  a  dans  les  deux  cas  le  même  mot  :  ^loucxAapiêi).  Au  verset  8  de 
Luc  III  nous  avons  ajouté  les  mots  «  en  nous-mêmes,  »  qui  en  effet  ne  sont  pas  repré- 
sentés dans  la  Yulgate,  mais  qui  existent  dans  le  grec  «  p>v)  dcp^naOi  Xi^^iiv  iv  taurcî;-  » 
Enfin  au  verset  17,  nous  avons  écrit,  comme  au  verset  correspondant  de  Matthieu 
et  conformément  aux  originaux  grec  et  latin,  «  il  a  son  van  en  sa  main ,  »  au  lieu 
de  :  M  il  a  le  van  en  main,  »  comme  Ta  écrit  de  Sacy,  sans  se  souvenir  de  la  traduc> 
tion  qu'il  svait  donnée  au  verset  de  Matthieu,  etc. 
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été  copié  sur  Tautre;  et  puisque  le  texte  de  Luc  offre  un  en$eml)le 
complet^  tandis  que  celui  de  Matthieu  n'est  que  fragmentaire,  nous 
sommes  forcément  conduits  à  admettre  que  le  texte  de  Luc  est 
Toriginal,  et  celui  de  Matthieu  la  copie;  en  d'autres  termes,  que 
l'ancien  texte  de  Matthieu  (conforme  suivant  toutes  les  probabilités 
à  celui  que  nous  trouvons  aujourd'hui  dans  l'Évangile  de  Marc),  a 
été  supprimé  pour  faire  place  à  celui  de  Luc ,  ou  du  moins  à  un 
extrait  de  ce  texte.  F^a  pensée  qui  a  déterminé  ce  changement  est 
d'ailleurs  évidente. -C'est  la  même  qui  a  dicté  tant  d'autres  inter- 
polations faites  à  TÉvangile  de  Matthieu  ;  c'est  le  désir  de  proclamer 
la  déchéance  des  Juifs,  la  vocation  des  Gentils,  la  menace  des 
peines  éternelles. 

Notre  auteur  a  d'ailîeurs,  outre  la  suppression  du  dialogue  entre 
Jean-Daptiste  et  le  peuple^  fait  une  autre  modification  assez  impor- 
tante au  texte  de  Luc.  11  a  supposé  que  le  discours  de  Jean-Baptiste 
était  adressé^  non  point  au  peuple,  mais  «  à  plusieurs  d^s  pharisiens 
et  des  saducéens  qui  venaient  à  son  baptême.  »  (Matth.,  IH,  7.) 
Or  il  est  peu  probable  que  les  pharisiens  et  les  saducéens,  ces 
éternels  adversaires,  se  soient  réunis  pour  venir  demander  le  bap- 
tême à  Jean  ((/);  et,  d'un  autre  côté,  les  interpellations  et  les  me- 
naces de  Jean  -  Baptiste  s'adressent  bien  plus  naturellement  au 
peuple  juif  en  masse,  comme  Luc  le  suppose,  que  non  pas  aux 
quelques  sectaires  dont  parle  le  premier  évangéliste. 

Il  y  a  encore  au  verset  de  Matthieu,  HI,  41,  quelques  changements 
apportés  au  texte  de  Luc,  mais  ils  sont  sans  importance. 

((/)  Ou  lit  dans  une  autre  passade  du  troisième  Evangile  :  a  Les  pharisiens  et  les 
docteurs  de  la  loi  ont  méprisé  le  dessein  de  Dieu  sur  eux^  ne  8*étant  pas  fait  baptiser 
par  Jean.  »  [Luc,  VII,  30.)  C'e:>t  là,  comme  ou  rajustement  fait  remarquer,  une 
négation  formelle  de  notre  verset  Matth.,  III,  7.  Toutefois,  les  deux  passages 
étant  apocryphes,  il  n'y  a  rieu  à  conclure  de  cette  contradiction  ni  contre  l'un ,  ni 
contre  l'autre  évangéliste. 
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14.  Mais  Jean  s'en  défendait,  en 
disant  :  Cesl  moi  qui  dois  être  bap- 


sez-moî  faire  pour  cette  heure;  car 
c'est  ainsi  que  nous  devons  accom- 


tisé  par  vous,  et  vous  venez  à  moi?      plir  toute  justice.  Afors  Jean  ne  lui 
45.  Et  Jésus  lui  répondit  :  Lais-  ;   résista  plu-. 

Nous  avons  dit  ailleurs  cornaient  la  crainte  de  voir  le  personnage 
de  Jésus  amoindri  par  Fespèce  d'initiation  qu'il  aurait  reçue  de 
Jean-Baptiste^  avait  engagé  les  premiers  chrétiens  à  établir  par  des 
témoignages  évangéliques  la  subalternité  du  précurseur.  De  là  la 
déclaration  mise  dans  la  bouche  de  celui-ci  :  a  II  en  vient  après 
moi  un  autre  plus  puissant  que  moi  d  ;  de  là  les  récits  de  Luc  au 
sujet  des  rapports  primordiaux  entre  Jean-Baptiste  et  Jésus;  de  là 
enfin  nos  versets  interpolés.  Ceux-ci  révèlent  de  la  part  de  leur 
auteur  plus  de  bonne  volonté  que  d'habileté.  Cet  assaut  de  poli- 
tesse entre  deux  personnages,  dont  chacun  veut  être  baptisé  par 
Tautre,  rappelle  trop  certaines  scènes  de  comédie.  En  un  sujet 
moins  grave,  ce  serait  ridicule. 

Le  verset  15  est  indiqué  dans  Ignace,  epist.  ad  Smyrnxos,  II. 
V  ...  pe§aima(t8vov  ùtto  'Iwxvvou,  ïva  7rXr;pwO*îj  7ca<Ta  ^ixaio<7uvvi 
'ir'aÙToO.  »  —  Vayes  aussi  Epist.  ad  Smyimemes,  L  —  Patrum  apos- 
toL  opéra,  edid.  Dressel,  Lipsiae,  i857. 

Annexe  IV.  —  Matth.,  vu,  «l,  reproduit  par  Lrc,  VI,  47. 

Î2-23,  —  XIlI,î6-27. 

(rt«  classe.) 


21.  Tous  ceux  qui  me  disent  : 
Seigneur,  Seigneur,  n'entreront  pas 
dans  le  royaume  dos  cieux  ;  mais 
relui -là  seulement  y  entrera  qui 
fait  la  volonté  de  mon  Père  qui  est 
dans  les  cieux. 

22.  Plusieurs  me  diront  en  ce 
jour- là  :  Seigneur,  Seigneur,  n'a- 


vons-nous pas  prophétisé  en  votre 
nom?  n'avons-nous  pas  chassé  les 
démons  en  voire  nom?  et  n'avons- 
nous  pas  fait  plusieurs  miracles  en 
votre  nom? 

23.  Et  alors  je  leur  dirai  haute- 
ment :  Je  ne  vous  ai  jamais  connus; 
retirez-vous  de  mci,  vous  qui  faites 
des  œuvres  d'iniquité. 
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Ce  passage  ne  se  retrouve  pas  daus  TËvangile  de  Marc.  Cepen- 
dant comme  le  discours  sur  la  montagne,  dont  il  fait  parlie,  manque 
tout  entier  dans  le  second  Évangile  ^  Tabsence  de  nos  versets  ne 
saurait  être  ^  nous  le  reconnaissons ,  invoquée  comme  une  preuve 
positive  contre  leur  authenticité.  Si  donc,  par  exception^  nous  les 
avons  classés  parmi  nos  Annexes,  c'est  que  nous  nous  sommes  dé- 
terminés par  d'autres  considérations  qu'il  est  nécessaire  d'expliquer. 

Quand  on  lit  dans  notre  texte  réformé  la  section  Y  du  discours 
sur  la  montagne  :  a  Quiconque  donc  entend  ces  paroles  que  je 
dis  et  les  pratique ,  sera  comparé  à  un  homme  sage  qui  a  bâti  sa 
maison  sur  la  pierre...  »  ;  on  voit  que  cette  péroraison  se  rattache 
directement  à  la  section  IV,  et  en  particulier  aux  derniers  versets  : 
(X  Tout  arbre  qui  ne  produit  point  de  bons  fruits  sera  coupé  et  jeté 
au  feu  ;  vous  les  reconnaîtrez  par  leurs  fruits.  »  La  section  V  est 
comme  le  complément  et  la  conclusion  de  la  section  IV. 

Eh  bien,  cette  relation  disparait  si  entre  le  verset  24  et  le  verset  20 
on  intercale  les  versets  21,  22  et  23.  Pour  les  deux  derniers,  cela 
est  de  toute  évidence;  car  le  sujet  est  complètement  différent. 
((  Plusieurs  me  diront  en  ce  jour-là  :  Seigneur,  Seigneur,  etc.  » 
Pour  le  verset  21,  la  question  est  autre;  non-seulement  il  est  ana- 
logue à  la  section  IV,  il  y  pourrait  servir  de  conclusion.  Mais  par  là 
même  il  fait  double  emploi  avec  la  section  V.  11  y  a  donc  lieu  de  le 
regarder,  aussi  bien  que  les  deux  suivants,  comme  une  interpo- 
lation. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  semble  avoir  été  fort  judicieusement 
apprécié  par  Luc.  Ainsi,  dans  son  arrangement  il  a  complètement 
supprimé  les  deux  versets  22  et  23,  et  les  a  reportés  ailleurs.  Il  a 
laissé  subsister  le  verset  21,  mais  il  Ta  modifié  de  manière  à  le  rat- 
tacher à  la  péroraison,  a  Mais  pourquoi  m'appelez-vous  Seigneur, 
Seigneur,  et  que  vous  ne  faites  pas  ce  que  je  vous  dis?  Je  veux  vous 
montrer  à  qui  ressemble  celui  qui  vient  à  moi,  qui  écoute  mes  pa- 
roles et  qui  les  pratique.  Il  est  semblable  à  un  homme  qui  bâtit 
une  maison,  etc.  »  Luc  avait  donc  jugé  nos  trois  versets,  comme 
nous  les  jugeons  nous-mêmes.  (  Voy,  Luc,  VI,  45-^.  ) 
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Le  verset  VII,  21 ,  est  cité  dans  Clémenl,  //,  Epist.  ad  Corimh. ,  IV. 
où  irâç  ô  ^eycov  ^oi,  Kupte,  Kupie,  Ga>07fa£Tai,  ctX^à  6  iroiûv  ttjv 
txaiocuvTjv.  » 


Annexe  V.  — 


Matth.,  VIII,  5-10,  13,  reproduite  par  Loc,  VU,  1-9,  10. 
—  11-lî.  —  XIII,  28-29. 

Le  centeoier  de  CapharoaQm. 
(&•  classe.) 


5.  [a]  Jésus  étant  entré  dans  Ca- 
pharnaum,  uncentenier  vint  le  trou- 
ver, et  lui  fil  cette  prière  : 

6.  Seigneur,  mon  serviteur  est 
couché  et  malade  de  paralysie  dans 
ma  maison ,  et  il  souffre  extrême- 
ment. 

7.  Jésus  lui  dit  :  J'irai  et  je  le 
guérirai. 

8.  Mais  le  centenier  lui  répondit  : 
Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  que 
vous  entriez  dans  ma  maison  ;  mais 
dites  seulement  une  parole ,  et  mon 
serviteur  sera  guéri. 

9.  Car  quoique  je  ne  sois  moi- 
même  qu'un  homme  soumis  à  la 
puissance  ctun  autre,  ayant  tiéan- 
moins  des  soldats  sous  moi ,  je*  dis 
à  l'un  :  Allez  là ,  et  il  y  va  ;  et  à 
l'autre  :  Venez  ici ,  et  il  y  vient  : 
et  à  mon  serviteur  :  Faites  cela ,  et 
il  le  fait. 


40.  Jésus  entendant  ces  paroles, 
en  fut  dans  l'admiration,  et  dit  à 
ceux  qui  le  suivaient  :  Jp  votis  dis 
en  vérité,  je  n'ai  point  trouvé  une 
si  grande  foi  dans  Israël  même. 

4  4 .  Aussi  je  vous  déclare  que  plu- 
sieurs viendront  d'Orient  et  d'Oai- 
dent,  et  auront  place  au  festin  dans 
le  royaume  des  deux  avec  Abraham, 
Isaac  et  Jacob; 

42.  mais  que  les  enfants  du  royau- 
me seront  jetés  dans  les  ténèbres 
extérieures. 

C'est  là  qu'il  y  aura  des  pleurs  et 
des  grincements  de  dents  [b]. 

43.  Alors  Jésus  dit  au  centenier  : 
"Allez ,  et  qu'il  vous  ^oit  fait  selon 
que  vous  avez  cru. 

Et  son  serviteur  fut  guéri  à  la 
même  heure. 


[a]  Nous  avons  rassemblé  dans  notre  introduction,  page  49,  les 

passages  de  TÉvangile  de  Matthieu  qui  établissent  que  Jésus  avait 

entendu  restreindre  aux  seuls  Israélites  l'effet  immédiat  de  sa 

mission.  Nous  avons  rappelé  entre  autres  ses  instructions  à  ses 

disciples  :  a  N'allez  point  vers  les  Gentils^  et  n'entrez  point  dans  les 

villes  des  Samaritains,  mais  allez  plutôt  aux  brebis  perdues  de  la 

maison  d'Israël;  b  et  ses  paroles  à  la  femme  phénicienne  :  «  Je  n'ai 

été  envoyé  qu'aux  brebis  perdues  de  la  maison  d'Israël...  Il  n'est 
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pas  juste  de  prendre  le  pain  des  enfants  pour  le  donner  aux  petits 
chiens...  d  Comment  donc  admettre  que  le  même  Jésus ^  sur  la 
simple  prière^  si  humble  et  si  fervente  qu'elle  puisse  être,  qu*un 
centenier  lui  adresse  de  venir  guérir  son  serviteur,  réponde  de 
prime  abord  :  «  J'irai  et  je  le  guérirai?  »  La  démarche  de  ce  Ro- 
main, vis-à-vis  de  Jésus,  est  assurément  peu  vraisemblable;  mais 
l'acte  de  Jésus  est  en  contradiction  complète  avec  ce  que  FËvan- 
gile  de  Matthieu  nous  apprend  d'ailleurs  de  sa  manière  d'agir  vis- 
à-vis  des  Gentils. 

Ajoutons  que  les  paroles  qui  lui  sont  ici  attribuées  sont  plus  in- 
vraisemblables encore  que  l'acte  lui-même.  Jésus  n'a  pas  pu  dire 
a  qu*il  n'a  point  trouvé  une  si  grande  foi  dans  Israël»  (VUI,  iO); 
tar  déjà  ses  premiers  apôtres^  André  et  Simon,  Jacques  et  Jran^ 
ont  tout  quitté  pour  le  suivre  ;  de  nombreux  disciples  se  sont  pres- 
sés autour  de  lui  pour  entendre  le  discours  sur  la  montagne ,  et 
tout  à  l'heure  même  (VIIl,  i-4),  un  lépreux  lui  a  dit  :  «  Seigneur, 
si  vous  voulez,  vous  pouvez  me  guérir  ;  x>  et  Jésus  lui  a  répondu  : 
a  Je  le  veux,  soyez  guéri.  »  Jésus  a  même  ajouté,  tant  sa  pensée 
est  toujours  tournée  vers  Israël  :  «  Allez  vous  montrer  au  prêtre, 
et  offrez  le  don  prescrit  par  Moïse,  afin  que  cela  leur  serve  de 
témoignage.  » 

Que  dire  maintenant  de  ce  formel  anathème  contre  les  Juifs 
(VIll,  i\,  13»),  que  rien  ne  motive,  que  rien  ne  justifie,  puisqu'en 
ce  moment  même  Jésus  est  tout  occupé  à  leur  annoncer  la  venue 
et  à  leur  préparer  l'entrée  du  royaume  de  Dieu,  et  que  le  peuple 
écoute  et  accueille  sa  parole  avec  empressement.  —  Que  Jésus  dé- 
clare :  «  que  plusieurs  viendront  d'Orient  et  d'Occident ,  et  auront 
place  au  festin  dans  le  royaume  des  cieux  avec  Abraham ,  Isaac  et 
Jacob,  »  il  n'y  a  rien  en  cela  que  les  prophètes  n'aient  déjà  an- 
noncé, et  qui  ne  soit  rigoureusement  conforme  à  la  foi  nationale. 
Mais  qu'en  même  temps  il  ajoute  :  a  les  enfants  du  royaume  seront 
jetés  dans  les  ténèbres  extérieures  (a)  ;  »  ce  terrible  anathème  est 

(a)  C'est-à-dire  les  ténèbres  qui  environnent  la  salle  du  festin. 
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inconciliable  avec  ce  que  nous  apprend  l'Évangile  de  Matthieu 
du  caractère  de  Jésus ^  et  du  sentiment  qui  Tanime  à  l'égard  du 
peuple  d'Israël. 

Luc  a  reproduit  l'histoire  du  centenier  de  Capharnaûm;  mais  il 
Ta  habilement  arrangée,  en  y  modifiant^  ou  bien  en  en  retranchant 
les  traits  les  plus  choquants.  Ainsi  il  a  cherché  à  motiver  Tintérét 
de  Jésus  pour  le  centenier,  en  supposant  que  le  centenier  lui  était 
recommandé  par  les  principaux  d'entre  les  Juifs  eux-mêmes, 
comme  un  homme  favorable  à  la  nation ,  et  qui  même  avait  bâti 
une  synagogue.  Quant  à  Tanathème  contre  les  Juifs  ^  il  Ta  sup- 
primé ici,  pour  le  transporter  ailleurs.  {\q\j.  Luc,  VII,  1-9,  10, 
etXIII,28,  29.) 

Les  versets  11.12,  se  trouvent  cités  à  peu  près  textuellement  par 
Justin,  Dial.  avec  TrypJion,  LXXVl  et  CXX. 

[b|  a  C'est  ici  qu'il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de 
dents.  0  Cette  haineuse  formule,  qui  apparaît  ici  pour  la.première 
fois ,  se  représentera  cinq  fois  encore,  et  toujours  dans  des  condi- 
tions palpables  de  non-authenticité.  Quatre  fois  elle  sert  de  conclu- 
sion à  Tune  de  nos  paraboles  interpqlées,  et  alors  elle  succède  à  la 
menace  des  ténèbres  extérieures  ou  de  la  fournaise  du  feu.  (Matth., 
XIII,  42;  XIII,  50;  XXII,  13;  XXV,  30.  Voy.  Annexes  XI,  XII,  XXV, 
XXXII.)  Une  fois  elle  est  interpolée  isolément.  (Malth.,  XXIV,  51. 
Annexe  XXX.)  Toutefois  entre  la  présente  Annexe  et  les  suivantes, 
il  y  a  cette  différence  que  celle-ci  a  été  reproduite  par  Luc,  et  par 
conséquent  est  plus  ancienne.  Les  autres,  au  contraire,  ne  se  repré- 
sent<Kit  pas  chez  Luc,  et  sont  par  conséquent  postérieures  à  la  ré- 
daction de  son  Évangile. 

Annexe  VI.  —  Matth.,  VIII,  19-22;  importée  de  Luc,  IX,  57-60. 

(ir«  classe.) 


Matth.,  VIII.  19.  Alors  un  scribe 
ou  docteur  de  la  loi  s'approchant, 
lui  dit  :  Mattre,  je  vous  suivrai  par- 
tout où  vcus  irez. 


Luc,  IX.  57.  Lorsqu'ils  élaient 
en  chemin,  un  homme  lui  dit  :  Sei- 
gneufj  je  vous  suivrai  partout  où 
vous  irez. 
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20.  Jésu^  lui  répondit  :  Les  re- 
nards ont  des  tanières,  et  les  oi- 
seaux du  ciel  des  nids  ;  mais  le  Fils 
de  l'homme  n*a  pas  où  reposer  sa 
tète. 

21.  Un  autre  de  ses  disciples  lui 
dit  :  Seigneur,  permettez-moi  d'aller 
auparavant  ensevelir  mon  père. 

32.  Mais  Jésus  lui  dit  :  Suivez- 
moi  ,  et  laissez  aux  morts  le  soin 
(/'ensevelir  leurs  morts. 


58.  Jésus  lui  répondit  :  Les  re* 
nards  ont  des  tanières ,  et  les  oi- 
seaux du  ciel  des  nids;  mais  le  Fils 
de  Thomme  n'a  pas  où  reposer  sa 
tète. 

59.  Il  dit  à  un  autre  :  Suivez- 
moi.  Et  il  lui  répondit  :  Seigneur, 
permettez  -  moi  d'aller  auparavant 
enstjvelir  mon  père. 

60.  Jésus  lui  repartit  :  Laissez 
aux  morts  le  soin  d'ensevelir  leurs 
morts;  mais,  pour  vous,  allez  an- 
noncer le  rovaume  de  Dieu. 


Dans  rÉvangîIe  de  Matthieu  le  verset  VIH,  iS,  se  rattache  immé- 
diatement au  verset  VIH^  23.  Cela  résulte  de  la  marche  du  récit 
(  voyez  notre  Texte  comparatif)  et  cela  est  d'ailleurs  confirmé  par 
les  Évangiles  de  Marc  et  de  Luc;  dans  ceux-ci  les  passages  corres- 
pondants se  suivent  sans  interruption.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour 
TÉvangile  de  Matthieu;  entre  les  versets  Vlfl,  18,  et  VIU,  23,  se 
trouvent  intercalés  nos  deux  récits  VIII,  19-20,  et  VIH,  21-22,  qui 
n'ont  aucun  rapport  ni  avec  le  premier  ni  avec  le  dernier  de  ces 
versets,  et  qui  en  rompent  Tenchaînement. 

Ces  deux  récits  se  retrouvent  à  peu  près  textuellement  chez 
Luc  {a) y  et  il  est  probable  que  c'est  de  là  qu'ils  ont  été  tirés  pour  être 
maladroitement  insérés  ici.  Chez  Ltic,  en  effet,  ils  sont  bien  à  leur 
place;  ils  se  rapportent  au  moment  où  Jésus  ayant  quitté  la  Galilée 
s'achemine  vers  Jérusalem.  A  ce  moment,  en  effet,  a  il  n'a  pas 
où  reposer  sa  tête,  »  et  ceux  qui  veulent  le  suivre  doivent  être  prêts 
à  le  faire  sans  réserve  comme  sans  délai. 

Remarquez  encore  que  chez  Luc,  IX,  59,  la  demande  du  dis- 
ciple a  Seigneur  permettez-moi  d'aller  auparavant  ensevelir  mon 
père  D  est  la  conséquence  de  l'ordre  que  Jésus  vient  de  donner 


(o)  Aux  versete  Matth.,  VllI,  19,  20,  et  Luc.  XIX,  57,  58,  de  Sacy  avait  intro- 
duit dans  la  traduction  des  deux  textes  quelques  différences  qui  n'existent  point 
dans  Toriginal.  Nous  avons  rétabli  l'identité  là  où  elle  devait  se  rencontrer. 
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au  disciple  :  a  Suivez* moi.  o  Mais,  dans  le  texte  de  Matthieu, 
ces  mots  ont  été  reportés  par  Tinterpolateur  au  verset  suivant 
(Mattb.,  YH,  22).;  il  en  résulte  que  la  requête  du  disciple  n'est* 
plus  motivée. 

De  Sacy  a  traduit  :  a  Seigneur,  permettez- moi  d'aller  ensevelir 
mon  père,  avant  que  je  voussuive,n  réparant  ainsi  de  son  mieux,  par 
l'adjonction  des  derniers  mois,  Tomission  dont  nous  venons  de 
parier.  Mais  les  textes  sont  positifs;  le  latin  et  le  grec  portent  sim- 
plement :  a  permette  me  prlmum  ire —  £:;iTpe^ov  [X.ot  TrpwTov 

Annexe  VII.  —  Mattb.,  xii.  5-7. 

(|re  classe.) 


5.  Ou  D*avez-vous  point  lu  dans 
la  loi  que  les  prêtres,  au  jour  du 
sabbat,  violent  le  sabbat  dans  le 
temple  et  ne  sont  pas  néanmoins 
coupables? 

6.  Or,  je  vous  déclare  qu'il  y  a 


ici    quelqu'un  plus  grand    que  le 
temple. 

7.  Si  vous  saviez  bien  ce  que  veut 
dire  :  J*aime  mieux  la  miséricorde 
que  le  sacrifice ,  vous  n'auriez  ja- 
mais condamné  des  innocents. 


Ces  trois  phrases  nous  paraissent  avoir  pris  dans  le  texte  de 
Matthieu  la  place  qu'y  occupait  la  sentence  conservée  dans  le  texte 
de  Marc  :  a  Le  sabbat  a  été  fait  pour  l'homme,  et  non  pas  Thomme 
pour  le  sabbat.  »  Nul  changement  ne  pouvait  être  plus  malheureux; 
car  cette  sentence  est  aussi  juste  qu'élevée.  Elle  donne  la  mesure  à 
laquelle  doivent  être  jugées  en  général  toutes  les  prescriptions  ri- 
tuelles; bonnes,  quand  elles  servent  à  fortifier  Thomme  contre  le 
mal  et  à  le  diriger  vers  le  bien,  en  un  mot,  quand  elles  sont  faites 
pour  llkomme;  mauvaises,  quand  elles  ne  sont  plus  qu'un  empêche- 
ment stérile,  un  moyen  de  servitude  et  d'abêtissement,  en  un  mot, 
quand  Vhomme  est  fait  pour  elles. 

'  Par  contre  les  trois  phrases  qui,  dans  TËvangile  de  Matthieu,  ont 
pris  la  place  de  la  sentence  de  Marc,  n'ont  elles-mêmes  qu'une 
très-médiocre  valeur;  elles  sont,  de  plus,  sans  lien  aucun. 

La  première  {f  ^)  est  une  pure  argutie.  Le  prêtre  qui,  confor- 
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niément  aux  prescriptions  du  législateur,  célèbre  dans  le  temple, 
au  jour  du  sabbat,  certaines  cérénnonies  destinées  à  consacrer  la 
*  sainteté  do  ce  jour,  ce  prêtre  accomplit  la  loi ,  bien  loin  de  l'en- 
freindre,  et  son  acte  n'a  rien  de  comnum  avec  celui  d'un  violateur 
du  sabbat. 

La  deuxième  pbrase  (f  6)  n'a  aucun  lien  logique  avec  la  pre- 
mière. Pour  que  Jésus  puisse  se  dire  à  fortiori  autorisé  à  faire  ce 
que  les  prêtres  font  dans  le  temple,  il  faut  qu'il  se  sente  non  pas 
plus  grand  que  le  temple,  mais  plus  grand  que  les  prêtres.  Or  c^ 
qu'il  dit  c'est  que  :  a  il  y  a  ici  quelqu'un  plus  grand  que  le  temple.» 
Toutefois  cette  erreur  de  logique  n'est  pas  le  seul  défaut  de  la 
phrase.  Elle  a  de  plus  le  tort  d'être  une  forfanterie,  qui  nulle  part 
ne  pouvait  être  plus  mal  placée  que  dans  la  bouche  de  Jésus. 

La  troisième  phrase  [f  7)  n'a  absolument  aucun  rapport  ni 
avec  la  première,  ni  avec  la  seconde.  La  parole  d'Osée  »  j'aime 
mieux  la  miséricorde  que  le  sacrifice,  »  ou  plus  exactement  «  je 
veux  la  miséricorde  et  non  le  sacrifice,  »  a  déjà  été  citée  plus  haut 
(Matth.,  IX,  13),  dans  le  passage  où  Jésus  répond  aux  reproches 
des  pharisiens  qui  l'accusent  de  frayer  avec  les  publicains  et  les 
gens  de  mauvaise  vie  :  «  Allez ,  leur  dit  Jésus,  et  apprenez  ce  que 
veut  dire  cette  parole  :  je  veux  la  miséricorde  et  non  le  sacrifice.)) 
Là  elle  est  parraitement  à  sa  place.  Mais  ici  cette  même  parole  n*a 
avec  l'objet  essentiel  du  discours  qu'un  rapport  tout  à  fait  vague. 
Ici  en  effet  il  n'est  question  ni  de  miséricorde ,  ni  de  sacrifice,  mais 
simplement  de  V observation  du  sabbat;  ces  o  innocents  qui  ont  été 
condamnés  »  l'ont  été  sans  doute  pour  n'avoir  pas  respecté  les  or- 
donnances pharisaïques  relatives  au  sabbat.  La  citation  n*a  donc  ici 
d'à  propos  que  comme  protestation  contre  l'abus  des  pratiques  ri- 
tuelles en  général. 

D'ailleurs,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  observer  dans  notre  note 
au  verset  8,  ch.  XÏI,  de  Matthieu,  celte  parole  «  le  Fils  de  l'homme 
est  maître  du  sabbat  mêmes,  est,  chez  le  second  évangéliste,  comme 
la  suite  et  le  complément  de  cette  sentence  que  nous  rappelions 
tout  à  l'heure  :  a  Le  sabbat  est  fait  pour  l'homme ,  et  non  pas 
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l'homme  pour  le  sabbat.  »  Mais^  dans  le  premier  Évangile,  cette 
sentence  ayant  disparu  pour  faire  place  aux  trois  versets  qui  com- 
posent notre  Annexe ,  il  en  résulte  que  les  mots  a  le  Fils  de  Thomme 
est  maître  du  sabbat  même»,  n*ont  aucun  rapport  avec  ce  qui  pré- 
cède; nouvelle  preuve  que  ce  qui  précède^  c'est-à-dire  notre  An- 
nexe^ est  interpolé. 

Luc,  dans  son  passage  parallèle  (VI,  1-5),  n'a  reproduit  ni  la 
sentence  de  Marc^  ni  les  versets  du  premier  Évangile  contenus 
dans  notre  Annexe. 

Annexe  VIII.  —  Matth.,  xii,  «o, 

(  2«  ftlasse.  ) 


i 
40.  Car,  comme  Jonas  fui  Irois 

jours  et  trois  nuits  dans  le  ventre 

de    la   baleine,    ainsi    le   Fils   de 


r  ho  m  me  sera  trois  jours  et  trois 
nuits  dans  le  cœur  de  la  terre. 


«  Cette  génération  méchante  et  infidèle  demande  un  prodige,  est- 
il  dit  au  verset  précédent  (Matth.,  XII,  39),  et  on  ne  lui  en  donnera 
pas  d'autre  que  celui  du  prophète  Jonas.  »  La  même  pensée  est 
reproduite  presque  dans  les  mêmes  termes^  dans  un  autre  récit 
du  môme  fait  (très- probablement  plus  ancien),  qui  se  trouve  au 
chap.  XVI,  1-4.  Le  sens  en  est  d'ailleurs  parfaitement  clair^  et 
se  trouve  très-heureusen:ent  développé  dans  cette  glose,  maintenant 
incorporée  au  texte  de  Luc  :  »  Comme  Jonas  fut  un  signe  pour 
ceux  de  Ninive,  ainsi  le  Fils  de  l'homme  sera  un  signe  pour  ceux 
de  celte  génération.  »  (Luc,  XI,  30.) 

Notre  Annexe  aussi  est  un  essai  de  commentaire  sur  le  verset  39, 
mais  beaucoup  moins  heureux.  Jusqu'ici,  en  effet,  rien  dans  le 
récit  évangélique  n* annonce  encore  que  Jésus  se  sente  appelé  à 
mourir,  puis  à  ressusqiter,  pour  établir  après  sa  résurrection  le 
royaume  de  Dieu.  Mais,  en  admettant  même  que  déjà  il  ait  en  lui 
cette  conviction,  peut-on  supposer  que  ce  soit  sous  la  forme  indi- 
quée ici,  qu'il  a  pu  se  représenter  son  passage  d^une  phase  à  l'autre 
de  sa  vie  messianique?  Peut-on  aller  jusqu'à  croire  que  cette  mys- 


«IG 


ANNEXES  AU  TEXTE  COMPARATIF 


tique  pérégrination  aux  enfers,  dont  les  évangélistes  il  est  vrai  ne 
parlent  point,  mais  qui  plus  tard  s'accrédita  parmi  les  chrétiens,  et 
finit  par  prendre  place  dans  le  symbole  officiel  de  leur  foi  (a),  a  pu 
s'offrir  à  lui  sous  une  image  aussi  étrange  et  aussi  mesquine  en 
même  temps,  et  qu^il  n'a  rien  trouvé  de  mieux  pour  donner  au 
peuple  ridée  de,sa  visite  triomphale  au  séjour  des  morts  ^  que  de 
se  comparer  à  Jonas  dans  le  ventre  de  la  baleine? 

Ajoutons  qu'au  point  de  vue  de  l'histoire  évangélique^  il  y  a  dans 
notre  verset  une  grave  en^eur.  En  effet,  d'après  le  récit  de  Matthieu, 
suivi  par  Marc  et  par  Luc,  Jésus  est  resté  dans  le  cœur  de  la  terre, 
non  pas  trois  jours  et  troi^  nuits  ^  comme  cela  est  dit  ici^  mais  seu- 
lement à  peu  près  un  jour  et  doux  nuits.  En  effet,  c'est  le  vendredi 
à  la  neuvième  heure,  c'est-à-dire  à  trois  heures  après  midi,  qu'il  a 
expiré;  c'est  le  soir  seulement  qu'il  a  été  enseveli  (Matth.,  XXVII, 
46,  57);  or,  dès  l'aurore  du  dimanche  suivant,  les  femmes  venues 
pour  visiter  le  sépulcre  l'ont  trouvé  vide,  et  ont  appris  que  Jésus 
était  ressuscité.  Le  corps  de  Jésus,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
est  donc  resté  enfermé  dans  le  tombeau  deux  nuits  et  un  jour  envi- 
ron; son  âme  n'a  donc  pu ,  comme  le  veut  notre  verset,  demeurer 
trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  cœur  de  la  terre. 

Le  verset  XU,  40,  est  cité  littéralement  par  Ignace,  Epist.  ad 
Trallianos,  IX.  (cHdTrsp  Yiv  Icovaç  iv  ttJ  xoi^ta  toO  xtitouç  Tpfiîç  '/nL&fOLç 
>cat  Tfzlç  v'J;cTaç,  oûtcoç  caTai  xal  6  oïoç  to'j  ocvOpwirou  sv  tyj  x-ap^ta 
'f'^.»  y*Âç  Tf£i;  Tn(x.spaç  xal  Tpeîç  vuxTaç. 

Annexe  IX.  —  Matth  ,  XIlî,  12;  interpolée  dans  TÉv.  de  Marc,  IV,  25. 

(5*  classe.) 


12.  Car  quiconque  a  déjà ,  on 
lui  donnera  encore  y  et  il  sera  dans 
rabondance;   mais  pour  celui  qui 


n'a  point,  on  lui  ôleia  même  ce 
qu'il  a. 


Les  versets  H  et  i3  du  chapitre  Xllï  de  Matthieu  se  tiennent,  de 


(a)  M  CrucifùruSy  mortuus  it  êepuUuSy  descendit  ad  inferos.  »  Sur  rintroàactiou  de  cet 
article  dans  le  Symbole,  voy,  Gieseler,  Dogmengeschichte,  §  36. 
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môme  que  les  versets  correspondants  il  et  i 2  du  chapitre  KV  de 
Marc.  Noire  verset  12,  intercalé  entre  les  premiers,  rompt  leur  en- 
chaînement, et  lui-même  d'ailleurs  n*a  rien  de  commun  ni  avec 
Tun  ni  avec  l'autre,  si  ce  n'est  que  le  mot  donner  se  trouve  aussi 
flans  le  verset  11.  C'est  probablement  à  cette  dernière  circon- 
stance que  notre  verset  doit  d'avoir  été  placé  à  l'endroit  où  nous 
le  trouvons. 

Comme  nous  le  savons  déjà  {voy.  ci-dessus,  p.  147),  TAnnexe  IX 
est  une  des  trois  qui ,  par  une  contradiction  apparente  à  la  règle 
suivie  par  nos  Annexes,  se  retrouvent  dans  TËvangile  de  Marc 
{voy.  Marc,  IV,  25,  Annexe  A).  Mais  là  comme  ici,  elle  est  inter- 
polée, quoique  non  pas  tout  à  fait  à  la  même  place.  Comme  ici, 
d'ailleurs,  elle  est  rattachée  au  verset  précédent  par  le  mot  donner. 
{Voy.  Annexe  A.)  (a) 

Si  dans  l'Évangile  de  Matthieu  notre  Annexe  n*a  aucun  rapport 
avec  les  textes  aboutissants  (et  dans  les  Évangiles  de  Marc  et  de  Luc 
il  n'en  a  pas  davantage),  a-t-elle  du  moins  en  elle-même  un  sens 
clair,  un  but  précis?  renferme-t-elle  quelque  grand  enseignement 
moral?  Nous  avouons  n'y  pouvoir  rien  découvrir  de  pareil.  Donner 
à  celui  qui  a  déjà,  ôter  à  celui  qui  n'a  pas,  ou  (pour  mettre  de  côté 
un  jeu  d'esprit,  qui  n'est  pas  ici  à  sa  place),  ôter  à  celui  qui  a  peu, 
ce  n'est  assurément  pas  de  la  justice.  Peut-être  est-ce  une  allusion 
à  la  doctrine  de  l'élection  et  de  la  réprobation;  mais  alors  on  edi 
pu  désirer  une  forme  plus  explicite  et  plus  nette.  D'ailleurs,  pour 
bien  étudier  ce  passage,  il  semble  que  ce  n'est  pas  ici  qu'il  faille 
le  prendre;  car  ici  il  est  déplacé  et  comme  intrus.  Sa  véritable  place 
est  à  la  fin  de  la  parabole  des  serviteurs  zélés  et  du  serviteur  négli- 
gent, à  laquelle  il  sert  de  conclusion  et  d'où  il  a  été  porté  ici,  on  ne 
voit  pas  trop  à  quelle  fin.  Malheureusement,  comme  on  le  verra  à 
l'Annexe  XXXn,  cette  parabole  est  elle-même  passablement  ob- 
scure; il  en  résulte  que  notre  verset  ne  gagne  rien  à  ce  nippro- 

'a)  Ce  passage  se  retrouve  également  dans  le  troisième  Evangile.  Mais  il  a  été 
empranté  par  Lue,  non  pas  à  Matthieu ,  mais  à  Marc ,  avec  l'ensemble  du  passage 
auquel  il  est  rattaché. 
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chement,  et  qu'à  tout  prendre,  et  à  rencontre  de  ce  que  Ton  pouvait 
espérer,  la  signification  n'en  est  pas  là-bas  plus  claire  qu'elle  ne 
Test  ici. 


Annexes  X  et  XI.  —Mattq.,  xiii,  24-30;  xiii, 36-43. 


Annexe  X.  —  Parabole  du  bon  grain  et  de  Ti vraie. 


24.  [a]  Il  leur  proposa  une  autre 
parabole  en  disant: 

Le  royaume  des  cieux  est  compa- 
rable [a]  à  un  homme  qui  avait 
semé  de  bon  grain  dans  son  champ. 

25.  Mais,  pendant  que  les  hommes 
dormaient,  son  ennemi  vint  et  sema 
de  l'ivraie  au  milieu  du  blé ,  et  s'en 
alla. 

26.  L'herbe  nyant  donc  poussé , 
et  étant  montée  en  épi,  l'ivraie  com- 
mença aussi  à  paraître; 

27.  Alors  les  serviteurs  du  père 
de  famille  vinrent  lui  dire  :  Sei- 
gneur, n'avez-vous  pas  semé  de  bon 
grain  dans  votre  champ?  D'où  vient 
donc  qu'il  y  a  de  l'ivraie? 


28.  Il  leur  répondit  :  C'est  un 
homme  ennemi  qui  l'y  a  semée.  Et 
ses  serviteurs  lui  dirent  :  Vculez- 
vous  que  nous  allions  l'arracher? 

29.  Non,  leur  répondit-il,  de  peur 
qu'en  arrachant  Ti vraie  vous  ne  dé- 
raciniez en  même  temps  le  bon 
grain. 

30.  Laissez  croître  l'un  et  l'autre 
jusqu'à  la  moisi-on  ;  et,  au  (e^nps  de 
la  nK)isson,  je  dirai  aux  moisson- 
neurs :  Arrachez  premièrement  l'i- 
vraie, et  liez-la  en  bottes  pour  la 
brO'er:  mais  amassez  le  blé  pour 
le  porter  dans  mon  grenier. 


Annexe  XL  —  Explication  de  la  paraboîe. 


36.  Alors  Jésus,  ayant  renvoyé 
le  peuple ,  vint  dans  la  maison  ;  et 
ses  disciples ,  s'approchanl  de  lui, 
lui  dirent  :  Expliquez-nous  la  para- 
bole de  l'ivraie  semée  dans  le 
champ. 

37.  Et, /cur  répondant,  il  leur 
dit:  Celui  qui  sème  le  bon  grain, 
c'est  le  Fils  de  Thomme. 

38.  Le  champ  est  le  monde  ;  le 
bon  grain ,  ce  sont  les  enfants  du 
royaume;  et  Pivraie,  ce  sont  les  en- 
fants d'iniquité. 

39.  L'ennemi  qui  l'a  semée,  c'est 
le  diable;  le  temps  de  la  moisson , 


c'est  la  (in  du  monde;  les  moisson- 
neurs, ce  sont  les  anges. 

40.  Comme  donc  on  arrache  Ti- 
vraie  et  qu*on  la  brûle  dans  le  feu , 
il  en  arrivera  de  môme  à  la  On  du 
monde. 

41.  Le  Fils  de  l'homme  enverra 
ses  anges,  qui  ramasseront  et  enlè- 
veront hors  de  son  royaume  tous  ceux 
qui  sont  des  occasions  de  chute  et 
de  scandale,  et  ceux  qui  commet- 
tent l'iniquité; 

42.  et  ils  les  précipiteront  dans 
la  fournaise  du  feu. 

Cest  là  qu'i\  y  aura  des  plfurs 
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et  des  grincemenls  de  dents   [c]. 
43.   Alors   les  justes    brilleront 
comme  le  soleil  dans  le  royaume  de 
leur  Père. 


Que  celui-là  entende ,  qui  a  des 
oreilles  pour  entendre. 


(a]  La  parabole  qui  forme  l'Annexe  X  est  par  elle-même  assez 
claire  pour  qu'elle  semble  n'avoir  pas  liesoin  de  commentaire.  Ce- 
pendant, puisque  Fauteur  a  cru  nécessaire  d'y  adjoindre  une  ex- 
plication (celle  contenue  dans  l'Annexe  XI),  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  d*y  renvoyer  nos  lecteurs.  Ils  y  trouveront  une  in- 
terprétation de  notre  parabole,  parfaitement  méthodique;  mais  par 
là  même  annonçant  Pœuvre  d'un  rhéteur  de  profession,  bien  plus 
que  l'enseignement  d'un  prophète. 

Ce  qui  nous  frappe  particulièrement  dans  le  sujet  de  cette  para- 
bole ,  c'est  son  analogie  avec  la  croyance  persane  relative  aux  ac- 
tions respectives  du  bon  principe  et  du  mauvais  principe.  Dans  la 
théologie  de  Zoroastre,  le  bon  principe,  Ormuzd  (Ahura-Mazda)  est 
l'auteur  de  tout  bien;  il  a  successivement  créé  tous  les  êtres  utiles 
et  bienfaisants.  Son  contradicteur,  Ahriman  (Agra  Maynius),  le 
mauvais  principe,  à  chacune  des  productions  bonnes  d'Ormuzd  en  a 
opposé  une  mauvaise.  C'est  ainsi  qu'il  a  successivement  produit 
rhiver,  les  animaux  de  proie,  les  mouches  dévorantes,  l'incré- 
dulité, l'indolence,  la  pauvreté,  la  corruption ,  les  voluptés  crimi- 
nelles (a).  En  un  mol,  où  Ormuzd  avait  semé  le  bon  grain,  Ahriman 
a  semé  l'ivraie.  Telle  est  la  véritable  origine  de  cette  doctrine  si 
opposée  au  monothéisme  mosaïque. 

La  croyance  au  jugement  dernier,  décrite  aux  versets  M  et  42 , 
a  la  même  origine  zoroastrienne  (voyez  à  cet  égard  notre  An- 
nexe  XXXlll).  Tout  cela  n'a  rien  de  commun  avec  le  Matthieu 
primitif. 

On  remarquera  au  verset  29  la  réponse  du  maître  à  ceux  qui  lui 
proposent  d'arracher  l'ivraie  sans  plus  de  retard.  «  Non,  leur  dit-il, 
de  peur  qu'en  arrachant  Tivraie,  vous  ne  déraciniez  en  même  temps 

[a]  Voy.  Vend'dad,  Farjj.  I  et  XXII,  39,  dans  le  Zend-AvestOf  traduit  par  Anquetil 
Daperron. 
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le  bon  grain.  »  Cest,  sous  une  forme  symbolique  ,  la  môme  pen- 
sée que  nous  voyons  formellement  exprimée  par  Justin  dans  sa 
deuxième  apologie  :  «  C'est,  dit-il^  en  faveur  des  chrétiens  que  Dieu 
conserve  le  monde.  Sanseux^il  aurait  déjà  disparu.  Il  n'y  aurait 
plus  ni  méchants,  ni  démons.  Oui,,  s'ils  n'étaient  la  cause  qui  arrête 
le  bras  de  Dieu,  vous  auriez  cessé  de  nous  persécuter,  et  le  démon 
d'allumer  la  haine  contre  nous.  Le  feu  du  jugement,  tombé  du  ciel, 
consumerait  tout  sans  distinction,  comme  autrefois  le  déluge 
détruisit  la  race  humaine,  b  (2*  apologie,  Vil.) 

[b]  C'est  ici  que  nous  rencontrons  pour  la  première  fois  cette 
étrange  formule  initiale  :  «  Le  royaume  des  cieux  est  comparable^  ou 
bien,  semblable  à,  etc.  »,  qui  reparaît  encore  en  tête  des  six  para- 
boles Xlll,  24-30  (Annexe  X);  XIII,  44-52  (Annexe  XII);  XVIII,  23-35 
(Annexe  XIX);  XVI,  \'\%  (Annexe  XXI);  XXII,  i-i4  (Annexe  XXV); 
XXV,  1-12  (Annexe  XXXI);  et  dans  les  deux  simihtudes  XHI,  44; 
XIII,  45  (Annexe  XII).  Or,  aucune  de  ces  paraboles  ou  similitudes 
n'est  en  réalité  relative  au  royaume  des  cieux  ;  et  l'on  ne  saurait 
s'expliquer  comment  notre  formule  a  pu  se  présenter  à  Tesprit  du 
commun  rédacteur  de  ces  paraboles  (car  il  y  a  tout  lieu  de  les  con- 
sidérer comme  ayant  une  même  origine;  voyez  ci-dessus  p.  ^159), 
si  nous  ne  la  trouvions  employée  dans  l'Évangile  même,  mais  d'une 
tout  autre  façon.  Qu'on  veuille  bien,  en  effet,  se  rappeler  ces  deux 
célèbres  similitudes  :  a  le  royaume  des  cieux  est  semblable  à  un 
grain  de  sénevé,  etc.,  le  royaume  des  cieux  est  semblable  au 
levain  qu'une  femme  prend  et  mêle  à  trois  mesures  de  farine,  etc..  » 
(Matth.,  XIII,  31,  33.)  Ici  on  voit  en  effet  notre  formule  apparaître, 
mais  dans  des  conditions  d'une  parfaite  convenance,  en  parfait 
rapport  avec  le  sujet.  C'est  là,  sans  doute ^  que  notre  auteur  Ta 
prise,  pour  servir  au  début  de  ses  compositions;  mais,  en  se  l'ap- 
propriant, il  ne  s'est  pas  aperçu  qu'il  en  faussait  l'application,  ou 
du  moins  il  n'en  a  eu  souci. 

[c]  a  C'est  là  qu'il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de 
dents.  »  Pour  ce  qui  concerne  cette  formule,  voyez  ci-dessus 
Annexe  V. 
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Annexe  XII.  —  Mattb.  ,  xiii ,  44-52. 

4 

(5e  classe.) 
Similitades  da  royaume  des  deux. 


44.  Le  royaume  des  cieux  esl 
semblable  à  un  trésor  caché  dans  un 
champ,  qu^un  homme  trouve  et  qu*il 
cache  ;  et,  dans  la  joie  qu'il  ressent, 
il  va  vendre  tout  ce  qu'il  a,  et 
achète  ce  champ. 

45.  Le  royaume  des  cieux  est 
semblable  encore  à  un  homme  qui 
esl  dans  le  trafic  et  qui  cherche  de 
bonnes  perles; 

46.  et  qui ,  en  ayant  trouvé  une 
de  grand  prix ,  va  vendre  tout  ce 
qu'il  avait,  et  l'achète. 

47.  Le  royaume  descieuxest  sem- 
blable encore  à  un  filet  jeté  dans  la 
mer  qui  prend  toutes  sortes  de  pois- 
sons; 

48.  et  y  lorsqu'il  est  plein  ,  les 
pêcheurs  le  tirent  sur  le  bord ,  où , 


s'étant  assis,  ils  mettent  ensemble 
tous  les  bons  dans  des  vaisseaux,  et 
jettent  dehors  les  mauvais. 

49.  C'est  ce  qui  arrivera  à  la  fin 
du  monde  :  les  anges  viendront  et 
sépareront  les  méchants  du  milieu 
des  justes; 

50.  et  ils  les  jetteront  dans  la 
fournaise  du  feu. 

Cest  là  qu*\\  y  aura  des  pleurs 
et  des  grincements  de  dents. 

51.  Â'vez-vous  bien  compris  tout 
ceci?  Oui,  Seigneur,  répondirent- 
ils. 

52.  Et  il  ajouta  :  ■  C'est  pourquoi 
tout  docteur,  qui  eut  bien  instruit 
en  ce  qui  regarde  le  royaume  des 
cieux ,  est  semblable  à  un  père  de 
famille  qui  tire  de  son  trésor  des 
choses  nouvelles  et  anciennes. 


Des  quatre  similitudes  qui  composent  cette  Annexe,  les  deux  pre- 
mières sont  une  assez  pâle  glorification  du  royaume  de  Dieu.  La 
troisième  est  une  sorte  de  reproduction  affaiblie  de  la  parabole  du  bon 
grain  et  de  Tivraie.  Quant  à  la  quatrième,  nous  avouons  ne  pouvoir 
comprendre  ce  qu'elle  veut  dire,  et  tous  les  commentateurs  que 
nous  avons  consultés  ne  nous  ont  pas  semblé  y  avoir  mieux  réussi 
que  nous. 

Annexe  XIII.  — Matth.,  xiv.  28-31. 

» 

(|re  classe.) 


28.  Pierre  lui  répondit  :  Seigneur, 
si  c'est  vous,  commandez  que  j'aille 
à  vous  en  marchant  sur  les  eaux. 


29.  Jésus  lui  dit  :  Venez.  Et  Pierre, 
descendant  de  la  barque ,  marchait 
sur  l'eau  pour  aller  à  Jésus. 
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30.  Mais,  voyant  un  grand  vent, 
il  eut  peur;  et,  commençant  à  en- 
foncer, il  s'écria  :  Seigneur,  sauvez- 
moi  1 


31 .  Aussitôt  Jésus,  lui  tendant  la 
main ,  le  prit  et  lui  dit  :  Homme  de 
peu  de  foi,  pourquoi  avez -vous 
douté? 


Ce  récit  parait  avoir  un  double  objet:  démontrer  la  puissance  de 
la  foi,  et  rehausser  l'iniportance  du  prince  des  apôtres.  Sous  ce 
dernier  rapport,  il  se  rapproche  des  deux  Annexes  XIV  et  XVI,  et 
peut-être  émane-t-il  de  la  même  source. 

Annexe  XIV.  — Matth.,  xvi,  i7-!9. 

(4«  classe.) 


47.  Jésus  lui  répondit  :  Vous  êtes 
bienheureux,  Simon  Bar-Jona,  parce 
que  ce  n*est  pas  la  chair  ni  le  sang 
qui  vous  ont  révélé  ceci ,  mais  mon 
Père  qui  est  dans  les  cieux. 

48.  Ht  moi  aussi  je  vous  dis  que 
vous  êtes  Pierre ,  et  que  sur  cette 
pierre  je  bâtirai  mon  église  ;  et  les 


portes   de    Tenfer  ne  prévaudront 
point  contre  elle. 

49.  Et  je  vous  donnerai  les  clefs 
du  royaume  des  cieux ,  et  tout  ce 
que  vous  lierez  sur  la  terre  sera 
aussi  lié  dans  les  cieux  ;  et  tout  ce 
que  vous  délierez  sur  la  terre  sera 
aussi  délié  dans  les  cieux. 


S'il  est  un  passage  de  TËvangile  de  Matthieu  que  Marc  et  Luc, 
dans  le  cas  où  ils  l'auraient  connu,  ne  devaient  pas  manquer  de 
reproduire,  assurément  c'est  celui-ci.  Comme  le  fait  Ta  prouvé,  la 
constitution  du  dogme ,  l'organisation  de  l'Église  s'y  rattachaient. 
Marc  en  particulier,  si,  comme  le  veut  la  tradition,  il  était  le  disciple 
favori  de  Pierre,  devait  saisir  avec  empressement  cette  occasion 
d'élever  bien  haut,  aux  yeux  des  chrétiens,  le  nom  «t  Tautorité  de 
son  maiire.  Puis  donc,  que  ni  Itii,  ni  Luc  n'ont  reproduit  notre  An- 
nexe, et  que  leurs  livres  n'en  offrent  pas  même  la  trace,  il  n*y  a 
qu'une  manière  d'expliquer  ce  silence;  c'est  do  supposer  que  notre 
Annexe  est  une  interpolation  faite  après  eux  au  premier  Ëvangile. 

Cette  conclusion  se  trouve  pleinement  confirmée  par  rexamen  du 
texte  en  lui-même. 

Dans  nos  Notes  à  l'Ëvangile  de  Matthieu  nous  avons  montré  que 
la  croyance  à  une  rémission  surnaturelle  des  pochés  était  inconci- 
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liable  avec  la  doctrine  morale  de  Moïse,  doctrine  entièreriient  fondée 
sur  le  mérite  des  sentiments  et  des  actes,  et  qui,  adoptée,  confirmée, 
perfectionnée  par  Jésus,  est  devenue  en  fait  la  doctrine  morale  du 
christianisme  lui-même.  Mais,  du  moins,  dans  les  passages  dont 
nous  nous  occupions  alors,  le  pouvoir  surnaturel  de  remettre  les 
péchés  n'était  attribué  à  nul  autre  qu'à  Jésus,  et  trouvait  ainsi  une 
sorte  d'explication  et  d'excuse  dans  le  caractère  surnaturel  attribué 
au  Rédempteur  lui-même. 

Ici  au  contraire  ce  même  pouvoir  est  attribué  à  un  homme, 
homme  soumis  à  toutes  les  conditions  de  Thumanitc,  borné  et 
faillible  par  conséquent.  Il  est  vrai  que  cet  incroyable  privilège  lui 
est  accordé,  nous  dit-on,  conime  une  récompense  du  discernement 
et  de  la  foi,  qu'il  a  montrés  lorsqu'en  Jésus  il  a  reconnu  le  Christ, 
a  Vous  êtes  bienheureux,  Simon  Bar-Jona  (a),  parce  que  ce  n  est  pas 
la  chair  et  le  sang  qui  vous  ont  révélé  ceci,  rnais  mon  Père  qui  est  clans 
les  deux.  »  (Malth.  XVI,  il.)  Tel  est,  du  moins^  le  langage  de  notre 
texte.  Mais  il  faut  bien  le  dire,  celui  de  l'Évangile  lui-môme,  quel- 
ques lignes  plus  bas,  est  tout  différent.  Après  que  Jésus  a  déclaré  à. 
ses  disciples  qu'il  doit  aller  à  Jérusalem  pour  y  souffrir^  y  mourir  et 
ressusciter,  Pierre,  se  révoltant  contre  cette  prophétie,  s'écrie  : 
a  à  Dieu  ne  plaise,  Seigneur!  cela  ne  vous  arrivera  point!  »  Alors 
JésuS;  s'indignant,  lui  dit:  «  Retirez-vous  de  moi,  Satan,  parce  que 
vous  n'avez  point  de  goût  pour  les  choses  de  Dieu,  mais  pour  celles 
des  hommes!  »  Ainsi  donc,  à  quelques  lignes  de  distance,  voici 
Pierre,  d'une  part  félicité  de  ce  qu'il  n'écoute  pas  la  voix  de  la  chair 
et  du  sang,  et  ne  se  dirige  que  par  l'inspiration  divine,  et,  d'autre 
part,  traité  de  Satan,  et  réprimandé  parce  qu'il  n'a  pas  de  goût 
pour  les  choses  du  ciel,  mais  pour  celles  des  hommes.  Jamais  con- 
tradiction plus  violente  s'est-elle  produite,  non-seulement  dans  la 
pensée,  mais  dans  les  termes  eux-mêmes?  N'est-il  pas  évident,  non- 
seulement  que  le  Christ  n'a  pas  pu,  à  l'égard  du  même  homme, 
employer  presqu'au  même  instant  deux  langages  aussi  opposés, 

(i)  Ostrà-dire  ftls  de  Jona. 
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mais  encore  qu'un  écrivain  quelconque,  ayant  seulement  consciencp 
de  ce  qu'il  écrivait,  n'a  pas  pu,  à  la  distance  de  quelques  lignes, 
mettre  dans  la  bouche  d'un  personnage  en  possession  de  sa  raison, 
deux  jugements  aussi  inconciliables? 

Est-il  vrai,  d'ailleurs,  que  Pierre,  si  Ton  s'en  lient  aux  données 
mêmes  de  l'Evangile,  n'aurait  pas  pu,  sans  une  révélation  expresse, 
comprendre  quelle  personne  était  Jésus?  Nous  ne  parlerons  pas  de 
ces  avertissements  extraordinaires,  de  ces  voix  divines  ou  démonia-. 
ques  qui,  suivant  le  livre  sacré,  ont,  à  diverses  reprises,  révélé  aux 
disciples  et  même  au  peuple  tout  entier  la  messianité  de  Jésus.  Aux 
yeux  de  notre  auteur,  ces  témoignages  merveilleux  devaient  cepen- 
dant avoir  toute  leur  valeur.  Mais,  à  part  même  ces  manifestations 
surnaturelles,  Jésus  avait  enseigné,  il  avait  fait  admirer  au  peuple 
ia  puissance  et  l'autorité  de  sa  parole;  il  avait  annoncé  la  venue 
instante  du  royaume  de  Dieu.  Il  avait  appelé  à  lui  ses  apôtres, 
Pierre  le  premier  de  tous;  il  les  avait  chargés  d'aller  annoncer  par 
toute  la  Judée  la  bonne  nouvelle.  Il  leur  avait  transmis  son  autorité  ; 
il  leur  avait  dit  que  celui  qui  les  recevrait  le  recevrait,  et  recevrait 
par  là  même  celui  qui  l'avait  envoyé.  Après  toutes  ces  manifesta- 
tions, Pierre,  le  disciple,  le  compagnon,  le  confident  habituel  de 
Jésus,  ne  pouvait-il  donc  trouver  dans  son  propre  cœur  la  pensée 
que  Jésus  fût  le  Christ?  Pour  y  arriver  avait-il  donc  absolument 
besoin  d'une  illumination  surnaturelle?  Le  peuple  lui-même  ne  se 
montre-t-il  pas  plus  clairvoyant, lorsqu'en  Jésus  il  croit  reconnaître 
Jean-Baptiste,  Ëlie,  ou  quelque  prophète  ressuscité?  (Matthieu 
XVI,  14.) 

11  y  a  donc  là,  si  nous  ne  nous  trompons,  un  désaccord  manifeste 
entre  notre  Annexe  et  l'histoire  évangélique.  En  voici  un  autre:  Dès 
la.  première  fois  que  dans  l'Évangile  il  a  été  question  de  Tapôtre 
Pierre,  l'évangéliste  lui  a  donné  ce  nom  comme  lui  appartenant 
déjà,  au  moins  à  titre  de  surnom,  a  Jésus,  est-il  dit,  marchant  le 
long  du  lac  de  Galilée ,  vit  deux  frères ,  Simon  appelé  Pierre,  et 
André  son  frère,  etc.  »  (Matth.  IV,  18.)  Dans  rénuméralion  des 
apôtres,  il  le  désigne  encore  de  la  même  manière  (X,  2).  Puis  le 


DE  L'ÉVANGrLE  SELON  MATTHIEU.  «25 

nom  de  Pierre  reparaît  seul  un  grand  nombre  de  fois,  sans  autre 
explication. 

D'après  Matthieu,  le  prince  des  apôtres  était  donc  en  posses- 
sion de  son  surnom  de  Pierre  antérieurement  à  sa  rencontre  av.ec 
Jésus,  et  cette  donnée  a  été  conservée  par  Marc  et  par  Luc. 
Mais,  d'après  notre  Annexe,  il  en  serait  autrement.  C'est  à  Tocca- 
sion  de  la  confession  faite  par  lui  de  la  messianité  de  Jésus  que 
Simon,  fils  de  Jona  (Bar-Jona),  comme  il  est  appelé  ici,  aurait  reçu 
<le  son  maître  le  surnom  de  Pierre,  a  Vous  êtes  Pierre ,  et  sur  cette 
pierre  je  bâtirai  mon  Église,  n  Son  titre  à  la  possession  de  son  nom 
reposerait  donc  sur  un  jeu  de  mots.  Laissons  à  qui  de  droit  la 
responsabilité  de  l'invention. 

Ce  nom  d'Église^  qui  vient  d'être  prononcé,  provoque  d'autres 
observations.  Nulle  part,  en  effet,  Tidée  d'Église  ne  se  rencontre 
dans  le  texte  authentique  des  Évangiles.  Cette  idée ,  comme  nous 
l'avons  dit  ailleurs  {voy.  Matth.  XVII,  i7),  était  parfaitement  étran- 
gère à  Jésus  ;  ce  qu'il  venait  fonder,  ce  n'était  pas  um  Église,  mais 
le  royaume  de  Dieu.  La  notion  de  l'Église  ne  se  forma  que  plus 
tard,  alors  que  la  promesse  du  royaume  de  Dieu,  tardant  toujours 
à  se  réaliser,  l'assemblée  des  fidèles  (  tel  est  le  sens  propre  du  mot 
Église^  iTcÂk^aicL)  dut  s'organiser  pour  subsister  et  se  perpétuer  dans 
le  monde  actuel,  jusqu'à  ce  que  le  monde  nouveau  fût  venu  le 
remplacer. 

Y  a-t-il  rien  non  plus,  dans  l'Évangile  de  Matthieu  qui  puisse  en 
aucune  façon  nous  préparer  à  cette  singulière  locution:  «  Les  portos 
de  Tenfer  ne  prévaudront  pas  contre  elle?  n  Non,  sans  doute;  et 
nous  croyons  d'ailleurs  que,  parmi  tant  de  personnes  qui  redisent 
machinalement  ces  singulières  paroles,  il  en  est  bien  peu  qui  en 
soupçonnent  la  véritable  origine  et  le  sens  exact. 

Pour  s'en  rendre  compte,  en  effet,  il  faut  descendre  jusqu'à  cette 
légende  des  Évangiles  apocryphes,  qui  nous  représente  Jésus  sorti 
du  tombeau,  pénétrant  jusqu'à  l'enfer,  pour  en  retirer  et  ra- 
mener au  ciel  les  justes  de  l'Ancien  Testament;  et  en  même  temps 
l'enfer,   refusant  de  lâcher  sa  proie,  et   refusant  d'ouvrir  ses 

15 
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portes  au  Rédempteur  et  aux  rédimés.  Écoutons  cette  histoire  : 
«  Tandis  que  Satan  et  l'enfer  s'entretenaient  ainsi ,  on  entendit 
tout  à  coup  une  voix  bruyante  comme  le  tonnerre,  disant  :  «  Princes, 
ouvrez  vos  portes  ;  portes  éternelles,  ouvrez-vous;  et  le  roi  de  gloire 
entrera.  »  Entendant  ceci,  Tenfer  dit  à  Satan  :  »  Sors ,  si  tu  es 
puissant,  et  résiste-lui.  o  Alors  Satan  sortit.  Puis  Tenfer  dit  à  ses 
démons  :  Fermez  solidement  nos  portes  d'airain ,  et  nos  verroux 
de  fer...  o  Entendant  ceci,  les  anciens  justes  commencèrent  tous  à 
apostropher  Tenfer,  lui  disant  :  a  Dévorateur  insatiable,  ouvre,  afin 
qu'entre  le  roi  de  gloire  !  o  David  le  prophète  lui  dit  :  «  Ne  sais -tu 
pas^  aveugle,  que  lorsque  j'étais  vivant  dans  le  monde,  j'ai  pro- 
phétisé cette  même  parole  :  «  Ouvrez  les  portes,  ô  princes!...  » 
Puis  on  entendit  de  nouveau  une  voix  disant  :  a  Ouvrez  les  portes.  » 
Alors  l'enfer,  entendant  cette  voix  pour  la  seconde  fois,  dit,  comme 
s'il  ne  le  savait  pas  :  a  Qui  est  ce  roi  de  gloire?  »  Les  anges  du 
Seigneur  répondirent  :  «  C'est  le  Seigneur  fort  et  puissant,  le 
Seigneur  puissant  dans  la  guerre.  »  Et  aussitôt  après  ces  mots,  les 
portes  d'airain  se  brisèrent,  les  verroux  de  fer  furent  broyés,  tous 
les  morts  enchaînés  furent  délivrés  de  leurs  liens...  Le  roi  de  gloire 
entra,  pareil  à  un  homme,  et  toutes  les  ténèbres  de  Tenfer  furent 
illuminées  (6).  » 

Voilà  qui  nous  apprend  ce  que  sont  les  portes  de  IVnfer.  La 
suite  du  récit  va  nous  dire  ce  que  sont  ces  portes  du  ciel  dont  Jésus 
donne  les  clefs  à  Pierre. 

«  Étendant  sa  main,  le  roi  de  gloire  saisit  et  éveilla  le  patriarche 
Adam;  puis  se  tournant  vers  tous  les  autres,  il  leur  dit  :  Venez  avec 
moi,  vous  tous  qui  avez  été  mis  à  mort  par  le  bois  de  Tenfer; 
car  voici  que  par  le  bois  de  la  croix  je  vous  ressuscite  tous.  Alors 
il  les  fit  tous  sortir...  Puis  entrant  dans  le  paradis,  en  prenant  par 
la  main  le  patriarche  Adam,  il  le  remit  entre  les  mains  de  l'archange 
Michel,  lui  et  tous  les  justes.  Et  eux  ayant  passé  la  porte  du  paradis, 

(b)  Evangel.  Nicodemi,  pars  II,  sive  Descensus  Christi  ad  hferot,  Grœce,  V  fXXI). 
p.  306.  Dans  les  Evangelia  aprocrypha,  edid.  Constant.  Tischendorf,  Paris,  1857, 
La  version  latine  est  toute  semblable,  mais  plus  verbeuse. 
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deux  vieillards  se  présentèrent  à  eux^  etc.»  — Ces  vieillards  sont 
Enoch  et  Éiie,  qui,  n'ayant  pas  subi  la  mort^  ne  sont  pas  descendus 
aux  enfers,  et  dès  maintenant  habitent  le  paradis  en  corps  et  en 
àme;  puis  aussitôt  survient  un  troisième  personnage;  c'est  le  bon 
larron  qui  a  cru  en  Jésus^  à  Taspect  des  prodiges  accomplis  pen- 
dant le  crucifiement,  et  auquel  le  Seigneur  a  dit  :  Tu  seras  au- 
jourd'hui avec  moi  dans  le  paradis,  a  Portant  donc  ma  croix^  dit-il, 
je  me  suis  dirigé  vers  le  Paradis^  »  et  trouvant  l'Archange  Michel^  je 
lui  ai  dit  :  a Notre-Seigneur  Jésus,  le  crucifié,  m*a  envoyé  ici;  fais- 
moi  donc  entrer  pai'  la  porte  de  VÉden  (c).  » 

Que  si  quelqu^un  prétendait  que  la  porte  du  paradis  ou  de  TËden 
n*est  pas  la  porte  du  ciel,  dont  il  est  question  dans  notre  Annexe, 
nous  n'insisterions  pas  sur  cette  identité ,  et  nous  nous  contente- 
rions de  l'analogie;  elle  nous  suffirait  encore  pour  montrer  à  quel 
ordre  d'idées  appartient  la  déclaration  faite  à  Pierre  par  Jésus  au 
verset  19,  ch.  XVI,  de  l'Évangile  de  Matthieu.  Cet  ordre  d'idées  est 
évidemment  celui  qui  adonné  naissance  aux  Évangiles  apocryphes; 
ce  n'est  pas  celui  qui  a  inspiré  TÉvangiie  de  Matthieu  (d). 

Nous  avons  eu  la  curiosité  de  rechercher  si  notre  texte  était 
cité  dans  les  écrits  des  pères  apostoliques.  Nous  ne  l'y  avons  pas 
trouvé.  Toutefois,  la  table  des  passages  bibliques  nous  a  renvoyé  à 
la  phrase  suivante^  dont  l'éditeur  signale  avec  raison  l'analogie 
avec  notre  texte  (e).  Elle  fait  partie  de  la  dédicace  de  la  lettre 

d'Ignace  aux  Philadelphiens  (texte  amplifié)  :  «  Ignace à  ceux 

principalement  qui  sont  dans  l'unité  avec  Févéque,  les  prêtres  et  les 
diacres,  éprouvés  dans  la  volonté  de  Dieu  le  Père  par  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  qui,  selon  son  propre  conseil,  a  fondé  solidement  son 
Église  sur  la  pierre ,  édifice  spirituel  qui  n'est  pas  fait  de  main 


(c)  Etanget.  Nicodemi,  loc,  citât. ^  p.  309,  310. 

{d)  De  Wette  fait  ici  la  remarque  fort  juste  que  cet  endroit  est  le  seul  de  VÊvan- 
gple  où  Tenfer,  qui  d^ordinaire  est  considéré  comme  un  auxiliaire  de  la  justice  di- 
vine^  intervient  comme  une  puissance  rivale  et  hostile,  comme  le  domaine  du  démon 
opposé  à  celui  de  Dieu. 

(f)  «  Ltxui  est  Matth.  XK/,  18.  »  Patrum.  apostol,  opéra,  edid.  Dresiel.  Lipsiœ, 
1857,  p.  277.  . 
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dhommc,  que  les  fleuves  et  les  vents  conjurés  n'ont  pu  renverser, 
comme  ne  le  pourront  non  plus  les  esprits  de  mècfuinceté,  affaiblis 
quils  sont  par  la  puissance  de  Jèsus-Christ,  Notre  Seigneur,  etc.  (/*).  » 
Il  y  a  là  une  réminiscence  bien  évidente  de  la  célèbre  péroraison 
du  discours  sur  la  montiigne,  et  il  y  a  aussi  un  acheminement  bien 
marqué  vers  notre  texte. 

Ajïnexe  XV.  —  Matth.,  XVII,  20. 

Clo«  classe.) 


20.  Mais  cette  sorte  de  démons 


ne  se  chasse  que  par  la  prière  et 
par  le  jeûne. 


C'est  ici  le  second  exemple  d'une  de  nos  Annexes  se  retrouvant 
dans  TÉvangile  de  Marc.  (Voy.  Annexes  IX  et  XXVIII.)  Mais  c'est 
qu'elle  a  été  importée  de  cet  Évangile  même  dans  celui  de  Matthieu. 

f^a  première  réponse  que,  selon  Matthieu ,  Jésus  adresse  à  ses 
disciples  lorsqu'ils  lui  demandent  pourquoi  ils  n'ont  pas  réussi  à 
guérir  Tenfant  convulsionnaire^  cette  réponse  est  absolue;  a  c'est, 
dit- Jésus,  à  cause  de  votre  incrédulité.  »  Comment  donc  Jésus  pour- 
rait-il ajouter  aussitôt  :  a  Mais  cette  sorte  de  démons  ne  se  chasse 
que  par  la  prière  et  par  le  jeûne.  »  Si  c*est  par  la  prière  et  par  le 
jeûne,  ce  n'est  donc  pas  par  la  foi,  par  la  foi  toute  seule,  comme 
Texprime  nettement  la  première  réponse.  Et  si  c'est  par  la  foi.  ce 
n'est  pas  seulement  par  la  prière  et  par  le  jeûne.  Sans  doute,  Jésus 
eût  pu  dans  sa  réponse  combiner  ces  deux  conditions;  mais  expri- 
mées chacune  séparément,  comme  nous  le  voyons  dans  l'Évangile 
de  Matthieu,  et  chacune  d'une  façon  absolue,  elles  deviennent  in- 
compatibles. 


^i30csv&t;,  à:TO^e'Î£fj'u.svsi;  Èv  ÔEXriU-aTi  6icû  HfltTpo;,  ^la  toù  xupîou  'Ir.atù  Xpiorw, 
q;  xzTa  zc  i^tGv  pcuXi^aa  conipi^cv  aÙTCÛ  ^^êaîci);  rfiV  ^xXr«<riav  £iri  rp  ^STpa,  <,l7u,^cu.f, 
irvcuaaTtx^,  âxtipcirctiiTcp,  t)  (rj'^^xXiiaavTE;  et  dfvsuct  xxl  st  iroTautt  gùx  7ax,U9av  aÙTf.v 
àv9LTp£<|/at.  ot/Xà  pLTi^t  iayÙQtiT.^  ?cor(  rà  irvEupLaTixx  rxç  itcvxpiac  àXX'  È^ao6£VT.aEicv 
^uvxjAEi  'ir.ooiï  KpiOTOÙ  tcO  x'jpiou  xawv.  [Pair.  aposloL  opéra,  loc.  citât.) 
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Ajoutons  que^  dans  son  enseignement  religieux,  Jésus  a  recom- 
mandé à  ses  disciples  de  ne  point  prier  beaucoup,  et  leur  à  même 
complètement  interdit  de  jeûner  (a).  Comment  donc  peut-il  faire  ici 
de  ces  deux  pratiques  la  condition  de  leur  succès  dans  l'accomplis- 
sement des  miracles? 

Toutes  ces  difficultés  disparaissent  si  Ton  suppose  qu*un  copiste 
trouvant  en  cet  endroit  le  texte  de  Matthieu  et  celui  de  Marc  en 
désaccord,  a  voulu,  autant  qu'il  dépendait  de  lui,  rétablir  l'harmo- 
nie en  introduisant  dans  l'Évangile  de  Matthieu  la  version  de  Marc 
à  la  suite  de  celle  de  Matthieu  (6). 

Annexe  XVI.  —  Matth.,  xvii,  23-26. 

(|re  classe.) 


23.  Étant  venus  à  Capharnaiim  , 
ceux  qui  recevaient  le  tribut  des 
deux  drachmes  vinrent  trouver 
Pierre,  et  lui  dirent  :  Votre  maître 
ne  paie-t-il  pas  le  tribut? 

24.  Et  il  leur  répondit:  Oui,  il 
le  paie.  Et,  étant  entre  dans  le  lo- 
gis, Jésus  le  prévint  et  lui  dit  :  Si- 
mon ^  que  vous  en  semble  :  de  qui 
est-ce  que  les  rois  de  la  terre  reçoi- 
vent les  tributs  et  les  impôts?  Est- 
ce  de  leurs  propres  enfants ,  ou  des 
étrangers? 


25.  Des  étrangers,  répondit  Pierre. 
Jésus  lui  dit  :  Les  enfants  en  sont 
donc  exempts? 

26.  Mais  afin  que  nous  ne  les 
scandalisions  point,  allez- vous-en  à 
la  mer  et  jetez  votre  ligne,  et  le 
premier  poisson  que  vous  tirerez  de 
l'eau  prenez-le  et  lui  ouvrez  la  bou- 
che; vous  y  trouverez  une  pièce 
d'argent  de  quatre  drachmes,  que 
vous  prendrez  et  que  vous  leur  don- 
nerez pour  moi  et  pour  vous. 


Ici  Tauteur  a  refait  la  célèbre  réponse  de  Jésus  à  ceux  qui  lui 
demandent  s'il  faut  ou  non  payer  le  tribut  à  César,  a  Rendez  à 
César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  »  (Matth., 
XXIIy  St.)  Il  Ta  trouvée  sans  doute  trop  mitigée,  car  :  u  ce  sont  les 
étrangers  qui  paient  le  tribut,  et  les  enfants  en  sont  exempts.  »  En 
droit,  Jésus  et  Pierre  sont  donc  exempts  de  payer  le  tribut;  mais 


(a)  Voy.  Matth.,  VI,  7-8;  IX,  14-17. 

(6)  Voy,  ci-dessus ,  Annexe  II ,  ce  que  dit  saint  Jérôme  des  altérations  de  cette 
nature  introduites  de  son  temps  dans  les  Evangiles  latins. 
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en  fait,  il  faut  éviter  le  scandale,  et  un  miracle  vient  tout  concilier. 
L'histoire  de  la  drachme  trouvée  dans  la  bouche  du  poisson  rap- 
pelle les  histoires  analogues  de  l'anneau  de  Polycrale,  de  Tanneau 
de  Sacountala,  etc. 

Annexe  XVII.  — Matth..  xvm,  lo. 

(8«  classe.) 


40.  Prenez  bien  garde  de  ne  mé- 
priser aucun  do  ces  petits  :  je  vous 
déclare  que  dans  le  ciel  leurs  anges 


voient  sans  cesse  la  face  de  mon  Père 
qui  est  dans  les  cieux. 


Ce  verset  vient  chez  Matthieu  à  la  suite  d'un  passage  (XVIII,  7-9) 
que  nous  n'avons  pas  dû  classer  parmi  nos  Annexes,  parce  qu'il 
est  reproduit  dans  TËvangile  de  Marc,  mais  que,  cependant,  nous 
croyons  interpolé  [voij.  Matlh.,  Vllï,  7,  note).  Avec  ce  passage  même 
noire  Annexe  n'a  aucun  rapport.  Avec  l'enseignement  de  Jésus,  qui 
précède  ce  même  passage  et  auquel  il  se  rattache  mieux ,  il  n'est 
cependant  qu'imparfaitement  relié.  Dans  cet  enseignement,  en  effet, 
Jésus  recommande  à  ses  disciples  l'exemple  des  petits  enfants, 
parce  qu'ils  sont  le  modèle  de  l'humilité ,  et  que  le  royaume  du 
ciel  est  pour  ceux  qui  leur  ressemblent.  (  XVIll,  3-4.  )  Mais  ce 
n'est  point  des  petits  enfants  directement  qu'il  s'occupe  ;  il  le  fera 
tout  à  l'heure,  lorsqu'il  dira  sans  aucune  métaphore  :  «  Laissez 
venir  à  moi  les  petits  enfants,  »  et  qu'il  leur  imposera  les  mains. 
(XIX,  14-15.)  Là,  il  eût  pu  ajouter  tout  naturellement  ce  qui  est  dit* 
ici  dans  notre  Annexe,  «  leurs  anges  voient  sans  cesse  la  face  de 
mon  Père ,  qui  est  dans  le  ciel.  »  Mais  ici  cela  est  hors  de  propos. 

Examinons  maintenant  cette  parole  en  elle-même. 

Nous  avons  dit  ailleurs  comment  la  doctrine  des  anges,  entière- 
ment bannie  de  la  théologie  de  Moïse,  avait  cependant  toujours 
gardé  une  certaine  place  dans  la  religion  populaire,  et  s'était  même 
développée  au  contact  de  la  Perse  :  encore  aujourd'hui  les  Juifs, 
dans  leur  liturgie,  représentent  les  anges  u  debout  dans  les  régions 
•élevées  de  l'univers,  écoulant  avec  respect  et  répétant  en  chœur  les 
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paroles  du  Dieu  vivant  (a),  »  image  tout  à  fait  analogue  à  celle  de 
notre  verset. 

Mais  ce  n'est  pas  des  anges,  en  général,  qu'il  est  ici  question.  Il 
est  parlé  de  leurs  anges,  c*est-à-dire  des  anges  des  petits  enfants. 
Dans  un  passage  du  livre  des  Actes,  il  est  aussi  question  de  Vange 
lie  Pierre,  Ne  pouvant  croire  que  ce  soit  Pierre  lui-même  qui 
frappe  à  la  porte,  ses  compagnons  disent  :  «  c'est  son  ange.  » 
(Actes,  XH,  45.)  C'est  particulièrement  sur  ces  deux  passages  que 
l'Église  fonde  son  culte  des  anges  gardiens  (h).  Les  passages  de  T An- 
cien Testament,  que  l'on  a  coutume  d'invoquer  à  Tappui  de  celte 
croyance,  ont  un  caractère  bien  moins  précis;  ils  parlent  seule- 
ment d'anges  auxquels,  dans  une  occasion  donnée.  Dieu  confie  la 
garde  de  certains  personnages.  (Voy.  Genèse,  XXIV,  7;  XLVIII,  16; 
Ps.  XCI  (XC),  11.)  Il  ne  s'agit  pas  comme  ici  d'anges  liés  à  l'in- 
dividu par  un  rapport  inlime  et  spécial. 

Pour  trouver  l'origine  de  celte  doctrine  particulière,  c'est  encore 
chez  les  Perses  qu'il  faut  la  chercher.  On  l'y  découvre  dans  la 
croyance  aux  Ferouers,  qui  occupe  une  si  grande  place  dans  les 
hymnes  et  les  enseignements  du  Zend-Avesla  et  dans  les  monuments 
de  la  Perse.  A  certains  égards  les  Ferouers  semblent  se  confondre 
avec  les  esprits  des  morts,  et  par  conséquent  avec  les  mânes  des 
ancêtres.  A  d'autres  égards,  ils  semblent  être  les  archétypes  de 
tous  les  êtres,  des  hommes  en  particulier,  éternellement  subsistants 
dans  la  pensée  de  Dieu  (c).  Des  uns  comme  des  autres,  on  com- 
prend que  l'imagination  populaire  ait  fait,  sans  grand  effort,  des 
génies  intimement  liés  à  l'existence  de  l'individu ,  puis  enHn  des 
anges  gardiens. 


(a)  Prièrtê  des  [sraélitts.  Voy.  Prières  dn  matin. 

(b)  Berger,  Dictionnaire  de  Théologie,  art.  Ange  gardien.  —  L*ËgUse  célèbre  la  fête 
des  saints  anges  g-ardiens  le  deuxième  jour  d'octobre. 

(c)  Voy.  dans  le  Zend-Actsla^  le  leicht  Farvardin.  (Traduction  d*AnquetiI  Duperron, 
t.  II,  p.  247.)  Et  pour  le  XIII*  Cardé  de  ce  lescht,  Tarticle  d'Eugène  Bumouf  dans 
le  Journal  Asiatique  (3«  série),  t.  II,  p.  245.  Voy.  aussi  dans  VEnqfclopédie  nouvelle  le 
remarquable  article  sur  Zoroastre  écrit  par  M.  Jean  ReyAaud  avec  l'assistance  d'Eu- 
gène Bumouf. 
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Telle  est  la  véritable  origine  de  la  doctrine  contenue  dans  notre 
verset.  Elle  ne  se  rattache  en  rien  à  la  croyance  mosaïque;  elle  n'a 
non  plus  aucune  racine  dans  TÉvangile  même ,  où  rien  ne  la  rap- 
pelle ',  c'est  un  emprunt  fait  à  la  Perse.  Ajoutons  qu'en  tout  cas 
l'application  qui  en  est  faite  ici  porte  à  faux.  D'après  la  doctrine 
des  anges  gardiens,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  anges  des  enfants, 
ce  sont  ceux  de  tous  les  hommes  a  qui  voient  la  face  de  Dieu  dans 
le  ciel.  ))  Il  n'y  a  là  rien  de  spécial  en  faveur  des  enfants. 

Annexe  XVIII.  —  Matth.,  xviii,  is-îo. 

(4e  classe.) 


48.  Je  vous  dis  en  vérité,  tout  ce 
que  vous  lierez  sur  la  terre  sera  lié 
aussi  dans  le  ciel ,  et  tout  ce  que 
vous  délierez  sur  la  terre  sera  aussi 
délié  dans  le  ciel. 


4  9.  Je  vous  dis  encore  que  si  deux 


d'entre  vous  s'unissent  ensemble  sur 
la  terre,  quelque  chose  qu'ils  de- 
mandent ,  elle  leur  sera  accordée 
par  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux. 
20.  Car  en  quelque  lieu  que  se 
trouvent  deux  ou  trois  personnes 
assemblées  en  mon  nom ,  je  m'y 
trouve  au  milieu  d'eux. 


Dans  le  chapitre  XVIII  de  Matthieu,  le  verset  21  se  rattache  im- 
médiatement, parle  sens,  à  Tensemble  des  versets  15-47.  Jésus 
a  dit  :  u  Si  votre  frère  a  péché  contre  vous,  allez  lui  représenter  sa 
faute  en  particulier,  etc.  »  ;  et  au  verset  21  ,  Pierre  reprend  : 
«  Seigneur,  combien  de  fois  pardonnerai-je  à  mon  frère ,  lorsqu'il 
aura  péché  contre  moi?  »  Or,  cette  dépendance  si  claire,  est  com- 
plètement masquée  par  l'interposition  entre  le  verset  47  et  le  verset  2! 
de  nos  trois  versets  18,  19  et  20.  Avec  le  verset  21  ceux-ci  n'ont 
d'ailleurs  aucun  rapport;  avec  le  verset  17  ils  ont  de  commun  l'idée 
d'une  réunion  ou  d'une  assemblée  des  fidèles;  et  cette  circonstance 
toute  secondaire  est  probablement  ce  qui  a  déterminé  leur  inter- 
polation à  cette  place. 

Que  si  maintenant  nous  considérons  nos  versels  en  eux-mêmes , 
nous  trouverons  d'abord  qu'ils  se  partagent  en  deux  groupes  dis- 
tincts et  indépendants  Tun  de  l'autre;  d'un(ï  part  le  verset  18,  de 
l'autre  Tensenible  des  versets  19  et  20. 
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A  regard  du  verset  18^  nous  ne  pouvons  que  nous  référer  aux 
observations  générales  présentées  à  l'Annexe  XIV.  Il  faut  seulement 
ajouter  que,  d'après  notre  texte,  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  pré- 
cédemment attribué  à  Pierre  y  devrait  être  en  tout  cas  étendu  à  la 
réunion  des  disciples. 

Le  verset  19  encourage  chez  les  disciples  le  sentiment  de  l'amitié 
fraternelle^  en  lui  donnant  pour  objet  l'exercice  du  culte  en  com- 
mun, et  pour  récompense  l'obtention  de  la  faveur  divine.  Il  y  a  ici 
seulement  une  fâcheuse  exagération  :  «  Quelque  chose  qu'ils  de- 
mandent, elle  leur  sera  accordée.  )> 

Le  verset  20,  sans  tomber  dans  le  même  défaut,  émane  d'une 
inspiration  semblable.  Il  rappelle  la  dernière  parole  de  Jésus  dans 
rÉvangile  de  Matthieu  :  a  Assurez-vous  que  je  serai  avec  vous  jus- 
qu'à la  consommation  des  siècles.  »  Gomme  cette  parole,  il  enseigne 
à  la  société  chrétienne  ce  qui  est  le  principe  même  de  son  exis- 
tence, son  union  vivante  avec  le  Christ. 

Le  verset  XVIH,  20,  est  indiqué  dans  Ignace,  Eiiist.  ad  Ephrs.,  V. 
«  eî  yàp  évo;  xal  ^eurepou  irpoasu'^Yi  TOdaumv  içy'jv  ejfei,  wiTe  tov 

XpiGTOv  èv  aixolç  laTovai.  » 


Annexe  XIX.  —  Matth.,  xviii,  23-35. 

Parabole  du  débiteur  impitoyable. 


(9e  classe.) 


23.  C'est  pourquoi  le  royaume  des 
deux  est  comparé  à  un  roi  qui  vou- 
lut faire  rendre  compte  à  ses  servi- 
teurs ; 

24.  el  ayant  commencé  à  le  faire, 
on  lui  en  présenta  un  qui  lui  devait 
dix  mille  talents. 

25.  Mais  comme  il  n'avait  pas  le 
moyen  de  les  lui  rendre,  son  maître 
commanda  qu'on  le  vendit  lui ,  sa 
femme  et  ses  enfants,  et  tout  ce  qu'il 
avait,  pour  satisfaire  à  cette  dette. 


26.  Ce  serviteur,  se  jetant  à  ses 
pieds,  le  conjurait,  en  lui  disant  : 
Seigneur,  ayez  un  peu  de  patience, 
et  je  vous  rendrai  tout. 

27.  Alors  le  maître  de  ce  servi- 
teur ,  étant  touché  de  compassion , 
le  laissa  aller  et  lui  remit  sa  dette. 

28.  Mais  ce  serviteur  ne  fut  pas 
plutôt  sorti,  que,  trouvant  un  de 
ses  compagnons  qui  lui  devait  cent 
deniers,  il  le  prit  à  la  gorge,  et 
rétouffait  presque ,  en  lui  disant  : 
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Rends -moi  ce   que  tu  me   dois. 

29.  El  son  compagnon ,  se  jetant 
à  ses  pieds,  le  conjurait,  en  luf  di- 
sant :  Ayez  un  peu  de  patience ,  et 
je  vous  rendrai  tout. 

30.  Mais  il  ne  voulut  point  Vécou- 
ter;  et  il  s'en  alla  et  le  fit  mettre  en 
prison,  jusqu'à  ce  qu'il  lui  rendit 
ce  qu'il  lui  devait. 

34 .  Les  autres  serviteurs ,  ses 
compagnons ,  voyant  ce  qui  se  pas- 
sait, en  furent  extrêmement  affligés, 
et  avertirent  leur  maître  de  tout  ce 
qui  était  arrivé. 

32.  Alors  son  mailre,  l'ayant  fait 
venir,  lui  dit  :  Méchant  serviteur, 


je  vous  avais  remis  tout  ce  que  vous 
me  deviez,  parce  que  vous  m'en 
aviez  prié  ; 

33.  ne  fallait  il  donc  pas  que  vous 
eussiez  aussi  pitié  de  votre  compa- 
gnon, comme  j'avais  eu  pitié  de 
vous? 

34.  Et  son  maitre,  étant  ému  de 
colère,  le  livra  entre  les  mains  des 
bourreaux ,  jusqu'à  ce  qu'il  payât 
tout  ce  qu'il  lui  devait. 

35.  C*cst  ainsi  que  mon  Père  qui 
est  dans  le  ciel  vous  traitera,  si  cha- 
cun de  vous  ne  pardonne  du  fond 
de  son  cœur  à  son  frère. 


11  faut  laisser  aux  discours  de  Jésus,  tels  que  Matthieu  les  rap- 
porte, le  mérite  qui  leur  est  propre.  Les  disciples  se  sont  approchés 
de  lui  pour  lui  demander  :  a  Qui  est  le  plus  grand  dans  le  royaume 
des  cieux?  »  Pour  leur  répondre  il  a  placé  au  milieu  d'eux  un  petit 
enfant ,  et  il  leur  a  dit  :  «  Quiconque  s'humiliera  et  se  rendra  petit 
comme  cet  enfant^  sera  le  plus  grand  dans  le  royaume  des  cieux.  » 
Alors  sa  pensée  s'est  portée  vers  les  petits  qui  croient  en  luiy  et  vers 
ces  autres  petits  qui  sont  les  pécheurs;  déclarant  que  «  son  père  ne 
veut  pas  qu'un  seul  de  ces  petits  périsse.  »  Et  il  a  dit  à  Pierre  et  à 
ses  disciples  en  quelques  mots  ce  qu'il  devaient  faire  à  Tégard  de 
leurs  frères  qui  auraient  péché  envers  eux.  Tout  cela  est  rapide 
et  animé  ^  et  ne  conduit  pas  à  la  lourde  et  insignifiante  parabole 
que  nous  avons  ici  sous  les  yeux ,  et  qui  commence  par  le  début 
obligé  de  nos  paraboles  interpolées  :  «  C'est  pourquoi  le  royaume 
des  cieux  est  comparé^  etc.  » 

Annexe  XX.  — Matth.,  xix,  10-12. 

(7«  classe.) 


10.  [a]  Ses  disciples  lui  dirent  : 
Si  la  condition  d'un  homme  est  telle 


à  l'égard  de  sa  femme,  il  n^est  pas 
fitVantageux  de  se  marier. 
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41.  Il  leur  dit  :  Tous  ne  compren- 
nent pas  cette  parole  [  b  J ,  mais 
ceux-là  seulement  à  qui  il  a  été 
donné. 

12.  Car  il  y  a  des  eunuques  qui 
sont  nés  tels  du  ventre  de  leur 
mère  [c]  ;  il  y  en  a  que  les  hommes 


ont  fait  eunuques,  et  il  y  en  a  qui 
se  sont  rendus  eunuques  eux-mê- 
mes pour  gagner  le  royaume  des 


cieux. 


Qui  peut  comprendre  ceci,  le  com- 
prenne. 


[a]  c(  Qui  peut  comprendre  ceci  le  comprenne.  »  Ces  derniers 
mois  de  noire  texte  ont  tout  Tair  d'être  une  sous-intcrpolation.  1/au- 
teur  des  lignes  précédentes  avait  écrit  :  «  Tous  ne  comprennent 
pas  cette  parole,  mais  ceux-là  seulement  h  qui  il  a  été  donné.  »  Et 
un  annotateur  (quelque  esprit  rebelle,  à  qui  il  n'a  pas  éti:  donné) 
vient  maintenant  lui  répondre  :  «  Qui  peut  comprendre  ceci,  le 
comprenne.  » 

Il  faut  bien  le  dire,  ce  trait  de  mauvaise  humeur  n'est  pas  sans 
excuse.  Comprendre ,  n'est  pas  ici  chose  parfaitement  facile  !  Et 
d'abord  (ceci  est  la  première  difficulté),  que  s'agit-il  de  com- 
prendre? Quelle  est  cette  parole,  dont  l'obscurité  défie  la  pénétra- 
tion des  auditeurs?  Est-ce  la  parole  que  Jésus  a  prononcée  tout  à 
l'heure  :  «  Je  vous  déclare  que  quiconque  renvoie  sa  femme  commet 
un  adultère,  etc.»  (Matth.,  XIX, 9)?  ou  bien  sont-ce  les  derniers  mots 
prononcés  par  ses  disciples  :  a  11  n'est  pas  avantageux  de  se  ma- 
rier? 0  A  ne  considérer  que  la  marche  naturelle  des  idées,  c'est  à 
sa  propre  parole  que  le  mot  de  Jésus  semble  devoir  s'appliquer.  Et 
cependant  la  suite  prouve  qu'il  n'en  est  rien.  Cette  théorie  de  Teu- 
nuchisme,  développé  au  verset  12,  n'a  rien  à  faire  avec  la  pensée 
de  Jésus  sur  Tindissolubilité  du  lien  conjugal  ;  à  bien  dire  elle  y  est 
même  directement  contraire.  Par  contre  elle  se  rattache  à  mer- 
veille à  cette  parole  des  disciples  :  a  il  n'est  pas  avantageux  de  se 
marier;  »  elle  en  est  en  quelque  sorte  le  développement.  C'est  donc 
cette  parole  dont  il  est  ici  question ,  que  comprennent  ceux-là  seu- 
lement à  qui  il  a  été  donné. 

Or,  si  Ton  veut  bien  se  reporter  aux  paroles  que  Jésus  a  pronon- 
cées tout  à  l'heure  en  répondant  aux  pharisiens,  on  verra  qu'elles 
sont  la  plus  magnifique  apologie  qui  puisse  être  faite  du  mariage. 
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S'appuyant  sur  les  textes  par  lesquels  PAncien  Testament  a  voulu 
sanctifier  et  consacrer  cette  première  de  toutes  les  institutions 
humaines,  et  qui,  en  passant  par  sa  bouche,  en  sont  devenus, 
dans  le  christianisme  môme ,  la  principale  sanction  :  «  N'avez- 
vous  point  lu,  dit  Jésus,  que  celui  qui  créa  l'homme  dès  le  com- 
mencement, les  créa  mâle  et  femelle,  et  qu'il  est  dit  :  «  Pour 
cette  raison  l'homme  quittera  son  père  et  sa  mère,  el  il  s'attachera 
à  sa  femme^  et  ils  ne  seront  plus  tous  deux  qu'une  seule  personne. 
—  Que  l'homme  donc  ne  sépare  pas  ce  que  Dieu  a  joint.  »  Et  si  on 
lui  objecte  que  Moïse  a  permis  qu'on  renvoyât  sa  femme  en  lui 
donnant  un  écrit  de  séparation,  a  c'est,  dit-il,  à  cause  de  la  durelé 
de  votre  cœur  que  Moïse  vous  a  permis  de  renvoyer  vos  femmes.  » 

Et  c'est  à  ce  moment  que,  suivant  notre  auteur,  Jésus,  sur  Tim- 
pertinente  observation  à  lui  faite  par  ses  disciples,  que  si  l'homme 
est  indissolublement  lié  à  la  femme ,  il  n'est  jias  avantageux  de  se 
marier^  c'est  à  ce  moment^  disons-nous^  que  Jésus  accepte,  sans 
hésiter,  un  sentiment  qui  renverse  tout  ce  qu'il  vient  de  dire, 
déclare  ceux  qui  le  professent  éclairés  d'une  lumière  divine ,  et 
part  de  là  pour  glorifier  en  un  étrange  langage  ceux  qui  se  font  eu- 
nuqiies^  afin  de  gagner  le  royaume  de  Dieu, 

Voilà  à  quelles  monstrueuses  contradictions  nous  nous  trouvons 
conduits,  si  nous  prétendons  voir  dans  nos  versets  un  fragment 
authentique  du  texte  évangélique,  une  parole  émanée  de  Jésus. 
Dans  ce  cas  il  ne  reste  vraiment  qu'à  faire  comme  notre  annota- 
teur et  à  s'écrier  :  a  Qui  peut  comprendre  ceci,  le  comprenne  !  » 

Mais  tout  s'explique  si  dans  nos  versets  on  reconnaît  tout  simple- 
ment une  interpolation,  l'œuvre  de  quelque  gnostique  ou  mani- 
chéen, qui  a  voulu  profiter  d'un  mot  relatif  au  mariage  pour  intro- 
duire dans  le  texte  évangélique  un  prétendu  témoignage  en  faveur 
des  opinions  de  sa  secte  sur  le  célibat  et  même  sur  l'eunuchisme. 
On  sait,  en  effet,  que  l'ardent  mysticisme  de  ces  sectaires,  et 
même  de  ceux  qui,  parmi  les  chrétiens,  se  rapprochaient  de 
leurs  idées,  ne  reculait  pas  devant  cette  dernière  et  terrible  consé- 
quence. L'histoire  d'Origène  est  trop  connue  pour  qu'il  soit  néces- 
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saire  de  la  raconter  ici.  Justin ,  dans  sa  première  apologie  (XXIX)^ 
rstpporte  l'exemple  analogue  d'un  jeune  homme  d'Alexandrie  qui, 
pour  répondre  aux  accusations  d'immoralité  répandues  contre  les 
chrétiens,  voulut  se  faire  uiutiler^  et  n'en  fut  empêché  que  par 
ropposition  du  magistrat  romain.  Ccst  à  quelque  mystique  de  cette 
espèce  qu  il  faut  attribuer,  nous  le  croyons ,  Tintroduction  de  nos 
versets  dans  l'Évangile  de  Matthieu. 

On  sait  d'ailleurs  que  TÉglise  a  frappé  Teunuchisme  d'une  éner- 
gique réprobation.  L'eunuque  a  été  déclaré  incapable  et  indigne  de 
remplir  les  fonctions  du  sacerdoce.  A  Tépoque  où  les  lignes  qui 
nous  occupent  étaient  tracées,  ce  n'était  pas  le  royaume  du  ciel, 
c'était  celui  de  la  teire  qui  devait  bientôt  ap()artenir  aux  eunuques. 
Pendant  toute  la  durée  du  Bas-Empire,  les  eunuques,  devenus  les 
ministres  préférés  de  monarques  avilis,  devaient  présider  aux  des- 
tinées et  hâter  la  ruine  de  Rome,  puis  de  Ck)nstantinopIe.  Il  appar- 
tenait au  christianisme  de  débarrasser  définitivement  le  monde 
de  leur  influence. 

Le  verset  i2  est  cité  en  grande  partie  par  Justin,  !'•  Apolorj,  AT. 

[b]  Tous  ne  comprennent  pas  cette  parole  {non  omncs  capiunt 
verbum  istud.  —  où  TCavTÉç  jrwpoQaiv  tov  Àoyov  toutov).  De  Sacy  a 
traduit  :  a  tous  ne  sont  pas  capables  de  cette  résolution;  »  de  cette 
façon  l'équivoque  disparaît ,  la  seule  résolution  dont  il  puisse  être 
ici  question ,  étant  la  résolution  de  ne  pas  se  marier  dont  viennent 
de  parler  les  disciples.  Mais  le  devoir  du  traducteur  est  de  traduire 
le  texte  et  non  de  l'interpréter. 

|c]  a  11  y  a  des  eunuques  qui  sont  nés  tels  du  ventre  de  leur 
mère.  »  De  Sacy  a  traduit  :  a  dès  le  ventre.  » 

Annexe  XXI.  —  Mattb.,  xx  ,  i-ie. 

Parabole  des  ouTriers  de  la  première  heure  et  des  ouvriers  de  la  dernière  heure. 

(5«  classe.) 


i .  [a]  Le  royaume  des  cieux  est 
semblable  à  un  père  de  famille  [b] 
qui  sortit  dès  le  grand  matin  ,  afin 


de  louer  des  ouvriers  pour  travail^ 
1er  à  sa  vigne  ; 
t.  et  étant  convenu  avec  les  ou- 
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vriera  qu'ils  auraient  un  denier 
pour  leur  journée,  il  les  envoya  à 
sa  vigne. 

3.  Il  sortit  encore  sur  la  troisième 
heure  du  jour  [c]  ;  et  en  ayant  vu 
d'autres  qui  se  tenaient  dans  la 
place  sans  rien  faire, 

4.  il  leur  dit  :  Allez-vous-en  aussi 
vous  autres  à  ma  vigne ,  et  je  vous 
donnerai  ce  qui  sera  raisonnable  ; 

5.  et  ih  s*y  en  allèrent.  Il  sortit 
encore  sur  la  sixième  et  sur  la  neu- 
vième heure  du  jour  ^  et  fit  la  même 
chose. 

6.  Et,  étant  sorti  sur  la  onzième 
heure ,  il  en  trouva  d'autres  qui 
étaient  là  sans  rien  faire^  aux- 
quels il  dit  :  Pourquoi  demeurez- 
vous  là  tout  le  long  du  jour  sans 
travailler? 

7.  C'est,  lui  dirent-ils ,  que  per- 
sonne ne  nous  a  loués.  Et  il  leur 
dit  :  Allez-vous- en  aussi  vous  au- 
tres à  ma  vigne. 

8.  Le  soir  étant  venu  ,  le  maître 
de  la  vigne  dit  à  celui  qui  avait  le 
soin  de  ses  affaires  :  Appelez  les 
ouvriers,  et  payez-les,  en  commen- 
çant depuis  les  derniers  jusqu'aux 
premiers. 

9.  Ceux  donc  qui  n'étaient  venus 
à  la  vigne  que  vers  la  onzième 
heure  s*élant  approchés,  reçurent 
chacun  un  denier. 


40.  Ceux  qui  avaient  été  loués 
les  premiers,  venant  à  leur  tour, 
crurent  qu'on  leur  donnerait  davan- 
tage, mais  ils  ne  reçurent  non  plus 
qu'un  denier  chacun; 

4  4.  et,  en  le  recevant,  ils  mur- 
muraient contre  le  père  de  famille, 

42.  en  disant:  Ces  derniers  n'ont 
travaillé  qu'une  heure ,  et  vous  les 
rendez  égaux  à  nous,  qui  avons 
porté  le  poids  du  jour  et  de  la  cha- 
leur. 

43.  Mais  pour  réponse  il  dit  à  l'un 
d'eux  :  Mod  ami ,  je  ne  vous  fais 
point  de  tort  :  n'étes-vous  pas  con- 
venu avec  moi  d'un  denier  pour 
votre  journée  f 

li.  Prenez  ce  qui  vous  appar- 
tient, et  vous  en  allez;  pour  moi, 
je  veux  donner  à  ce  dernier  autant 
qu'à  vous. 

45.  Ne  m'est-il  donc  pas  permis 
de  faire  ce  que  je  veux  [d]?  et  votre 
œil  est-il  mauvais  parce  que  je  suis 
bon? 

46.  Ainsi  les  derniers  seront  les 
premiers,  et  les  premiers  seront  les 
derniers; 


parce  qu'il  y  en  a  beaucoup  d'ap- 
pelés, mais  peu  d'élus  |^e]  . 


[a]  La  parole  de  Jésus,  qui  termine  sa  réponse  à  Pierre,  a  plusieurs, 
qui  avaient  été  les  premiers,  seront  les  derniers,  et  plusieurs  qui 
avaient  été  les  derniers  seront  les  premiers,  »  est  une  sage  invita- 
tion à  Thumilité,  un  salutaire  avertissement  adressé  aux  apôtres; 
elle  exprime  une  vérité  que  justifie  Texpérience  de  tous  les  temps  et 
de  tous  les  lieux.  Cependant,  sous  la  plume  de  notre  auteur,  cette 
sentence  est  devenue  (non  toutefois  sans  avoir  subi^  comme  nous  le 
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verrons  toul  à  l*heure,  une  modification  grave)  le  thème  d'une  para- 
bole dont  le  caractère  est  fort  différent.  D'après  cette  parabole  ce  ne 
serait  pas  la  justice  qui  devrait  régler  la  rémunération  due  à  chacun 
pour  ses  œuvres,  ce  serait  simplement  le  bon  plaisir  du  maître. 
Cette  fois,  il  est  vrai ,  le  maître  se  contente  de  donner  ie  même  sa- 
laire aux  ouvriers  de  la  première  heure  et  à  ceux  de  la  onzième. 
Mais  d'après  son  principe  «  ne  m'est-il  pas  permis  de  faire  ce  que 
je  veux  )>  (XX,  15) ,  il  |)ourrait  tout  aussi  bien  donner  dix  et  cent 
fois  autant  aux  derniers  qu'aux  premiers.  Or  qui  oserait  prétendre 
qu'il  est  possible  de  gouverner  une  société,  même  d* esclaves,  avec 
un  pareil  principe? 

La  vérité  est  que  telle  n'a  pas  été  la  pensée  de  l'auteur  lui-même. 
Sa  vue  ne  s'est  pas  portée  si  loin.  Sa  parabole  est  une  simple  pro- 
testation contre  les  Juifs,  qui,  après  avoir  été  les  ouvriers  de  la 
la  première  heure^  après  avoir,  pour  le  service  de  la  Loi,  porté  le 
poids  de  la  chaleur  et  du  jour,  n'ont  pas  aujourd'hui  plus  de  droit 
aux  récompenses  divines  que  les  Gentils  arrivés  d'hier  à  la  connais- 
sance de  rÉvangile.  A  bien  dire  ils  en  ont  même  beaucoup  moins  ; 
ils  n'en  ont  même  aucune.  Car  l'auteur  altérant  pour  le  besoin 
de  sa  cause  la  parole  de  Jésus  que  nous  avons  citée  en  commen- 
çant^ lui  fait  dire  d'une  manière  absolue  «  que  les  derniers  seront 
les  premiers,  et  les  premiers  les  derniers.  » 

[b]  XX,  1 .  a  Le  royaume  des  cieux  est  semblable  à  un  père  de 
famille,  etc.  »  Pour  cette  formule  voy.  Annexe  V. 

[c]  XX,  3.  «  Il  sortit  sur  la  troisième  heure  du  jour,  »  c'est-à-dire 
à  neuf  heures  du  matin. 

[d]  XX,  i5.  «  Ne  m'est-il  donc  pas  permis  de  faire  ce  que  je 
veux?  »  Le  grec  ajoute  «  êv  toîç  i^olç^  »  dans  mes  affaires. 

[bJ  XX,  16.  a  car  il  y  en  a  beaucoup  d'appelés,  mais  peu  d'élus.  » 
Ici,  comme  à  l'autre  place,  où  ils  figurent  dans  l'Évangile  de  Matthieu 
(XXU,  14,  Annexe  XXV),  ces  mots  sont  une  interpolation,  et  n'ont 
absolument  aucun  rapport  ni  avec  ce  qui  précède  ni  avec  ce  qui 
suit.  D'ailleurs  un  certain  nombre  de  manuscrits  ne  les  renferment 
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points  et  Tischendorf  a  cru  pouvoir  les  omettre  dans  le  texte  de  sa 
Synopsis  Evangelica, 

De  Sacy  a  traduit  :  «  parce  qu'il  y  en  a  beaucoup  d'appelés,  etc.  » 
Mais  le  mot  parce  qucj  en  raison  même  de  sa  plus  grande  énergie 
conjonctive,  rend  d'autant  plus  sensible  l'absence  d'un  rapport  réel 
entre  les  idées. 

Annexe  XXII.  —  Matth.,  xxi.  2833. 

Parabole  du  fils  qui  fait  la  volonté  de  sou  père  ^  et  du  fils  qui  ne  la  fait  point. 

(5e  classe.) 


28.  Mais  que  vous  semble  de  ce 
que  je  vais  vous  dire? 

Un  homme  avait  deux  fils;  et 
s'adressant  au  premier,  il  lui  dit  : 
Mon  fils,  allez-vous-en  aujourd'hui 
travailler  à  ma  vigne. 

29.  Son  fils  lui  répondit  :  Je  ne 
veux  pas  y  aller;  mais  après,  étant 
touché  de  repentir,  il  y  alla. 

30.  Il  vint  ensuite  trouver  l'au- 
tre et  lui  fit  le  même  commande- 
ment.  Celui-ci  répondit  :  J'y  vais , 
Seigneur;  et  il  n*y  alla  point. 

31 .  Lequel  des  deux  a  fait  la  vo-» 
lonlé  de  son  père?  Le  premier,  lui 


dirent-ils.  Et  Jésus  ajouta  :  Je  vous 
dis,  en  vérité,  que  les  publicains  et 
les  femmes  prostituées  vous  devan- 
ceront dans  le  royaume  de  Dieu. 

32.  Car  Jean  est  venu  à  vous  dans 
la  voie  de  la  justice,  et  vous  ne  l'a- 
vez point  cru.  Les  publicains  au  con- 
traire et  les  femmes  prostituées  Tout 
cru  ;  et  vous,  après  même  avoir  vu 
leur  exemple,  vous  n'avez  point 
été  touchés  de  repentir,  ni  portés  à 
le  croire. 

33.  Écoutez  une  autre  parabole  : 


Comme  on  le  voit  clairement  par  le  texte  de  Marc,  la  parabole 
du  fils  tué  par  les  vignerons  de  son  père  continue  la  réponse  de 
Jésus  aux  prêtres  et  aux  Anciens.  Après  les  avoir  d'abord  réduits  au 
silence,  en  leur  demandant  leur  opinion  au  sujet  du  baptême  de 
Jean^  Jésus  consent  maintenant  à  leur  répondre^  non  pas  directe- 
ment, et  comme  s'il  obéissait  à  leur  injonction,  mais  indirectement, 
et  sous  une  forme  allégorique.  C'est  ainsi  qu'il  leur  raconte  Fhistoire 
du  fils  que  les  vignerons  de  son  père  ont  tué,  puis  ajoute  nûstoire 
de  la  pierre  d'angle  que  les  constructeurs  ont  rejetée. 

Ainsi  comprise,  la  réponse  de  Jésus  est  habile,  digne  et  éner- 
gique. Mais  le  nerf  en  est  détruit^  si,  entre  les  deux  parties  dont 
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elle  se  compose,  on  intercale,  comme  dans  le  texte  vulgaire,  noire 
parabole  des  deux  fils. 

Dans  cette  parabole,  en  effet,  ce  n'est  plus  de  Jésus,  ni  de  sa 
mission  qu'il  est  question;  c'est  des  prêtres,  des  scribes  et  des 
Anciens  qui  seront  devancés  dans  le  royaume  de  Dieu  par  la  tourbe 
des  pnblicains  et  des  prostituées.  Non-seulement  celte  apostrophé 
est  en  dehors  de  la  situation,  elle  est  violente  et  outrageante  i^omme 
ne  peut  l'être  une  parole  de  Jésus. 

Ajoutons  que  le  verset  32  apporte  une  nouvelle  preuve  du  carac- 
tère apocryphe  de  de  passage.  Jésus  en  effet  a  bien  pu  jeter  à  ses 
adversaires  le  nom  de  Jean-Baptiste  comme  un  piège  pour  les  em- 
barrasser. Mais  il  n'est  pas  uo  sectateur  de  Jean-Baptiste.  Dans  ses 
exhortations,  dans  ses  réprobations,  jamais  il  ne  s'appuie  sur  son 
autorité.  Tout  au  contraire,  dans  sa  fameuse  réponse  aux  disciples 
de  Jean  (Matlh.,  XI,  2-11),  il  établit  clairement  sa  propre  supré- 
matie. Tout  ce  passage  est  donc  probablement  Tœuvre  de  quelque 
disciple  de  Jean-Baptiste  qui  a  profité  de  la  mention  faite  du  nom 
de  son  maître  pour  introduire  ici  un  prétendu  témoignage  de  Jésus 
en  sa  faveur. 

Il  y  a  d'ailleurs  une  analogie  très-frappante  entre  ce  passage  et 
celui  de  FÉvangile  de  Luc  (VII,  29-30),  que  l'on  trouvera  reporté 
à  Tannexe  DD. 

Al««EXE  XXin.  — Matth.,XX1,  43. 

Cf«  elasse.) 

i3<r  C'est  pourquoi  je  vous  déclare  1  ôté,  et  qu*il  sera  donné  à  un  peuple 
que  le  royaume  de  Dieu  vous  sera  I  qui  en  produira  les  fruits. 

Ce  verset  est  absolument  sans  aucun  rapport  avec  celui  qui  le 
précède  et  avec  celui  qui  le  suit,  tous  deux  relatifs  à  la  pierre 
d'angle  qui  a  été  rejetée.  Par  contre  il  a  un  rapport  évident  avec  le 
verset  XXI,  31  ci-dessus  (voy.  Annexe  XXll],  auquel  on  peut 
croire  qu'il  devait  être  rattaché. 
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Annexe  XXIV.  -Matth..  XXl,  44,  reproduite  par  Lcc,  XX,  18. 


(5e  classe.) 


44.  Celui  qui   se  laissera  tom- 
ber sur  celte  pierre  s'y  brisera  ;  et 


elle  écrasera  celui  sur  qui  elle  tom- 
bera. 


Logiquement  ceci  se  rattache  parfaitement  bien  h  ce  que  vient 
de  dire  Jésus  de  la  pierre  angulaire,  mais  s'y  rattache  à  la  façon 
d'une  annotation  ;  ce  ne  peut  être  une  parole  sortie  de  la  bouche 
même  de  Jésus;  de  sa  part  cela  ressemblerait  trop  à  une  forfan- 
terie. 

Annexe  XXV.  -Matth.,  xxii,  i-io,  ii-i3,i4. 

(XXII,  1-10,  reproduite  par  Luc,  XIV,  I6-Î4.) 

Parabole  des  conviés  au  festin  des  noces. 
(5*  classe.) 


4 .  Jésus,  parlant  encore  en  para- 
boles, leur  dit  : 

2.  Le  royaume  des  cieux  est  sem- 
blable à  un  roi  qui ,  voulant  faire 
les  noces  de  son  fils, 

3.  envoya  ses  serviteurs  pour  ap- 
peler aux  noces  ceux  qui  y  étaient 
conviés;  mais  ils  refusèrent  d'y 
venir. 

4.  Il  envoya  encore  d'autres  ser- 
viteurs, avec  ordre  de  dire  de  sa 
part  aux  conviés  :  J'ai  préparé  mon 
dîner,  j'ai  fait  tuer  mes  bœufs  et 
tout  ce  que  j*avais  fait  engraisser  ; 

,  tout  est  prêt  ;  venez  aux  noces. 

5.  Mais  eux,  ne  s'en  mettant  point 
en  peine ,  s'en  allèrent ,  l'un  à  sa 
maison  des  champs,  et  l'autre  à  son 
négoce. 

6.  Les  autres  se  saisirent  de  ses 


serviteurs  et  les  tuèrent  après  leur 
avoir  fait  plusieurs  outrages. 

7.  Le  roi ,  l'ayant  appris ,  en  fut 
ému  de  colère;  et,  ayant  envoyé  ses 
armées,  il  extermina  ces  meurtriers 
et  brûla  leur  ville. 

8.  Alors  il  dit  à  ses  serviteurs  : 
Le  festin  des  noces  est  tout  prêt  ; 
mais  ceux  qui  y  avaient  été  appelés 
n'en  ont  pas  été  dignes. 

9.  Allez  donc  dans  les  carrefours, 
et  appelez  aux  noces  tous  ceux  que 
vous  trouverez. 

40.  Ses  serviteurs,  s'en  allant 
alors  par  les  rues,  assemblèrent  tous 
ceux  qu'ils  trqjavèrenl,  bons  et  mau- 
vais; et  la  salle  des  noces  fut  rem- 
plie de  personnes  qui  se  mirent  à 

table. 

II 

4  4 .  Le  roi  entra  ensuite  pour  voir 
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ceux  qui  étaient  à  table;  et,  ayant 
aperçu  un  homme  qui  n*était  point 
revêtu  de  la  robe  nuptiale, 

42.  il  lui  dit  :  Mon  ami,  comment 
étes-vous  entré  ici  8ans  avoir  la  robe 
nuptiale?  Et  cet  homme  demeura 
muet. 

43.  Alors  le  roi  dit  à  ses  gens  : 
Liez -lui  les  mains  et  les  pieds,  et 


jetez  le  dans  les  ténèbres   exté- 
rieures; 

c'est  là  qu'il  y  aura  des  pleurs  et 
des  grincements  de  dents. 
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4  4 .  Car  il  y  en  a  beaucoup  d'ap- 
pelés, mais  peu  d'élus. 


Cette  Annexe  se  compose  de  trois  parties  bien  distinctes  et  d'ori- 
gine différente. 

T^  première  est  la  parabole  des  conviés  au  festin  des  noces,  qui 
ont  refusé  d'y  venir,  ou  même  ont  outragé  et  tué  les  messagers  du 
roi,  et  s'étant  ainsi  rendus  indignes  de  la  faveur  qui  leur  était  faite, 
ont  été  remplacés  par  une  multitude  prise  au  hasard«  C'est  l'histoire 
figurée  de  la  réprobation  des  Juifs  et  de  la  vocation  des  Gentils. 
Cette  première  partie  a  d'ailleurs  été  connue  et  imitée  par  Luc. 

La  seconde  partie  est  rattachée  artificiellement  à  la  première  par 
cette  phrase  :  a  Le  roi  entra  ensuite  pour  voir  ceux  qui  étaient  ft 
table,  etc.  »  Mais  le  rapport  n'est  que  dans  la  forme;  au  fond  il  y 
a  discordance.  Comment  se  pourrait-il  en  effet  que  cette  multitude  de 
gens  ramassés  par  les  rues  eussent  été  tous,  à  l'exception  d'un  seul, 
revêtus  de  leurs  vêtements  de  noces?  Mais  l'auteur  ne  s'est  pas  laissé 
arrêter  par  cette  invraisemblance;  préoccupé  avant  tout  de  la  néces- 
sité de  donner  un  avertissement  sévère  à  ceux  qui  entraient  dans  la 
communauté  chrétienne  sans  préparation  suffisante,  peut-être  même 
à  ceux  qui,  selon  la  parole  de  saint  Paul  (I  Corinth.,  XI,  27-30), 
a  mangeaient  le  pain  ou  buvaient  le  calice  du  Seigneur  indigne- 
ment, B  il  a  saisi  pour  le  faire  ce  qui  lui  a  paru  être  une  occasion 
favorable,  et  a  cousu,  tant  bien  que  mal ,  sa  nouvelle  interpolation 
à  l'ancienne.  L'étiquette  un  peu  bien  rigoureuse  imposée  par  le  roi 
aux  convives  dans  la  salle  du  festin,  a  été  une  sorte  de  réaction  né- 
cessaire contre  le  laisser  aller  excessif  pratiqué  vis-à-vis  de  la  mul- 
titude dans  la  première  partie. 

Quant  à  la  troisième  partie,  non-seulement  elle  n'est  pas  en  har- 
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monie ,  elle  est  en  contradiction  avec  la  seconde  et  avec  la  pre- 
mière. Suivant  celle-ci,  en  effet,  après  que  les  premiers  invités  ont 
été  abandonnés  ou  châtiés,  a  tous  sont  appelés,  bons  ou  mauvais,» 
et  «  la  salle  des  noces  est  remplie  de  convives  qui  se  mettent  à 
table.  »  Suivant  le  second  passage,  sur  tous  ceux  qui  sont  appelés, 
il  n'y  en  a  qu'un  seul  qui  soit  rejeté.  D'un  côté  ni  de  l'autre,  il  n'y 
a  donc  lieu  de  s'écrier  :  a  beaucoup  d'appelés  et  peu  d'élus.  »  Mais 
dans  sa  fureur  de  réprobation ,  notre  annotateur  n'y  a  pas  regardé 
de  si  près  {voy.  ci-dessus  Annexe  XXI.) 

Le  verset  ^4  est  cité  dans  Barnabas,  EpistoL  IV,  «  MuUiy  vocati, 
pauci  electi,  » 


Annexe  XXVI.  —  Matth.,  xxiii,  8-12. 


(8«  classe.) 


8.  [a]  Mais,  pouf  vous,  ne  dési- 
rez point  qu'on  vous  appelle  rabbi 
ou  docteurs,  parce  que  vous  n'avez 
qu'un  seul  maître  ou  docteur ^  et 
que  vous  êtes  tous  frères. 

9.  N'api)elez  aussi  personne  sur 
la  terre  votre  père ,  parce  que  vous 
n'avez  qu'un  Père  qui  est  dans  les 
deux  [b]. 


40.  Et  qu'on  ne  vous  appelle  point 
maîtres,  parce  que  vous  n'avez  qu'un 
maître,  le  Christ  [c] . 

44.  Celui  qui  est  le  plus  grand 
parmi  vous  sera  votre  serviteur  [d]. 

4  %.  Car  quiconque  s'élèvera,  sera 
abaissé;  et  quiconque  s'abaissera, 
sera  élevé  [e]. 


[a]  Ce  sont  les  annotations  d'un  chrétien  qui  prend  texte  des  ré- 
primandes adressées  par  Jésus  aux  scribes  et  aux  pharisiens  pour 
adresser  lui-même  des  conseils  d'humilité  à  ses  frères  et  particu- 
lièrement, à  ce  qu'il  semble,  aux  directeurs  de  la  communauté.  Ce 
ne  peut  pas  être  une  portion  du  discours  de  Jésus. 

[b]  Le  nom  de  père  (ab)  était  donné  aux  supérieurs  par  les  infé- 
rieurs, d'où  le  nom  d'abba,  abbè,  chez  les  chrétiens. 

[c]  Encore  moins  que  le  reste,  ceci  peut-il  appartenir  à  Jésus. 
Tel  que  nous  le  connaissons  par  l'Évangile,  Jésus  n'a  pas  pu,  devant 
le  peuple,  dire,  en  parlant  de  lui-même  :  le  Christ. 

[d]  Ceci  est  la  reproduction  presque  textuelle  de  Matth.,  XX,  26. 
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[b|  Ceci  est  la  reprodaction  presque  textuelle  de  Luc,  XIV,  11  et 
XVIIi,  U. 

Annexe  XXVIL  — Matth.,  xxiv,  10-12. 

(S*  elasse.) 


tO.  En  ce  même  temps  plusieurs 
trouveront  des  occasions  de  scan- 
dale et  de  chute;  jls  se  trahiront 
et  se  haïront  les  uns  les  autres. 

44.   n    s'élèvera  plusieurs  faux 


prophètes  qui  séduiront  beaucoup 
de  personnes. 

\t.  Et  parce  que  l'iniquité  abon- 
dera ,  la  charité  de  plusieurs  se  re- 
froidira. 


Il  suffit  de  lire  attentivement  ces  versets  pour  reconnaître  que 
ce  sont  de  simples  annotations  dépourvues  du  caractère  «oratoire 
empreint  dans  tout  le  reste  du  morceau.  En  les  retranchant,  on  met 
en  évidence  la  relation  qui  existe  entre  le  verset  13  et  le  verset  9  de 
Matthieu,  rapport  qui,  du  reste ^  apparat!  de  soi-même  entre  les 
deux  parties  correspondantes  du  verset  XIII,  13  de  Marc. 

Tandis  que  les  autres  fragments  du  discours  de  Jésus  dans  l'É- 
vangile de  Matthieu,  qui  ne  se  retrouvent  pas  chez  Marc,  sont  ce- 
pendant reproduits  par  Luc,  celui-ci  ne  figure  pas  dans  le  troisième 
Évangile.  La  conséquence  naturelle  à  tirer  de  ce  fait  est  que  Luc  ne 
Ta  pas  connu ,  et  qu'il  n'a  été  interpolé  que  plus  tard  dans  l'Évan- 
gile de  Matthieu. 


Annexe  XXVIII.  —  Matth.,  xxiv,  14.   Voy.  Marc,  mit,  10»  Annexe  D. 

(  3«  classe. ) 


4  4.  El  cet  Ëvangile  du  royaume 
sera  prêché  dans  toute  la  terre,  pour 
servir  de  témoignage  à  toutes  les 


nations;  et  c'est  alors  que  la  fin  ar- 
rivera. 


Le  terme  marqué  ici  pour  la  fin  est  évidemment  tout  autre  que 
celui  dont  il  est  question  dans  le  discours  de  Jésus,  à  savoir  le  siège 
de  Jérusalem.  La  phrase  d'ailleurs  interrompt  la  suite  bien  marquée 
du  discours.  Enfin  ce  n'est  pas  Jésus  qui  a  pu  se  servir  de  cette 
expression  a  cet  Évangile.  » 
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Il  faut  donc  voir  dans' ceci  l'annotation  d'un  chrétien  qui,  frappé 
du  non-accomplissement  de  l'ancienne  prophétie,  s'écrie  que  la  fin 
attendue  n'arrivera  que  lorsque  cet  Évangile^  qu'il  a  sous  les  yeux, 
aura  été  prêché  à  toutes  les  nations^  ce  qui  du  reste  est  en  soi  une 
idée  fort  rationnelle. 

Une  interpolation  toute  semblable  au  fond,  bien  qu'un  peu  diffé- 
rente dans  la  forme^  se  trouve  dans  l'Évangile  de  Marc ,  non  pas 
toutefois  à  la  place  correspondante^  mais  quelques  lignes  plus  haut, 
entre  deux  versets  intimement  liés  Tun  à  l'autre ,  et  qu'elle  sépare 
pour  ainsi  dire  brutalement.  Cette  circonstance  prouve  que  le  pas- 
sage de  Marc  ne  peut  pas  être  considéré  comme  étant  simplement 
une  copie  de  celui  de  Matthieu ,  mais  qu'il  a  dû  être  interpolé 
séparément,  quoique  peut-être  par  imitation.  Notre  Annexe  XXVIII 
est  donc  sous  ce  rapport  conforme  à  toutes  les  autres;  elle  n'a  pas 
été  empruntée  par  Marc  à  Matthieu  ;  l'auteur  du  deuxième  Évan- 
gile ne  l'a  pas  trouvée  existant  déjà  dans  le  premier. 

Annexe  XXIX.  —  Mattb..  xxiv,  80-. 

(3«  classe.) 


30.  Alors  le  signe  du  Fils  de 
rhomme  paraîtra  dans  le  ciel ,  et 
tous  les  peuples  de  la  terre  seront 


dans  les  pleurs  et  dans  les  gémisse- 
ments  


Les  ccmmenta4eurs  se  sont  évertués  à  expliquer  ce  que  pouvait 
être  ce  signe  du  Fils  de  l'homme,  sans  arriver  à  rien  de  satisfaisant 
{voy.  de  Wette,  Erklàrung).  On  ne  voit  pas  non  plus  comment  tous 
les  peuples  de  la  terre  pourront  être  dans  les  pleurs  et  les  gémisse- 
ments, puisqu'il  vient  d'être  dit  que  tout  cela  se  passe  aprïs  les 
jours  d'affliction  (XXIV,  29). 


Annexe  XXX.  —  Matth.,  xxïv.  51*. 

(Se  classe.) 


54.  ...  C'est  là  qu'il  y  aura 


des  pleurs  et  des  grincements  de 
dents. 
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G  est  la  seule  fois  que  pette  formule  apparaît  dans  TÉvangile  de 
Matthieu,  sans  être  précédée  de  la  mention  des  ténèbres  extérieures 
ou  de  la  fournaise  ardente  (voy.  Annexe  V).  Aussi  ne  peut-on  y 
voir  qu'une  annotation  qui  s'adapte  mal  aux  paroles  précédentes, 
et  en  tout  cas  contribue  avec  TAnnexe  XXXI  suivante  à  masquer  le 
rapport  naturel  de  ces  paroles  avec  le  verset  13  du  chapitre  sui- 
vant. 

D*ailleui*s,  Luc,  qui  en  ce  passage  copie  littéralement  Matthieu, 
et  qui  a  reproduit  la  première  moitié  du  verset  5i  (Luc,  Xlf,  46. 
=  Matth.,  XXIV,  50-51  ■) ,  n'a  pas  la  seconde  partie. 


Annexe  XXXI.  —  Matth.,  xxv,  i-iî. 

Parabole  des  vierges  sages  et  des  vierges  folles. 

(3«  classe.) 


4.  Alors  le  royaume  des  cieux 
sera  semblable  k  dix  vierges  qui , 
ayant  pris  leurs  lampes,  s'en  allè- 
rent au  devant  de  l'époux  et  de  Té- 
pouse. 

2.  Il  y  en  avait  cinq  d^eatre  elles 
qui  étaient  folles,  et  cinq  qui 
étaient  sages. 

3.  Les  cinq  qui  étaient  folles 
ayant  pris  leurs  lampes ,  ne  prirent 
point  d'huile  avec  elles. 

i.  Les  sages,  au  contraire,  pri- 
rent de  r huile  dans  leurs  vases  avec 
leurs  lampes. 

5.  Et,  répoux  tardant  à  venir, 
elles  s*assoupirent  toutes  et  s*en- 
dormirent. 

6.  Mais  sur  le  minuit  on  entendit 
un  grand  cri  :  Voici  Tépoux  qui 
vient;  allez  au-devant  de  lui. 

7.  Aussitôt  toutes  ces  vierges  se 


levèrent  et  préparèrent  leurs  lam- 
pes. 

8.  Mais  les  folles  dirent  aux  sa- 
ges :  Donnez-nous  de  votre  huile , 
parce  que  nos  lampes  s'éteignent. 

9.  Les  sages  leur  répondirent  : 
De  peur  que  ce  que  nous  en  avons 
ne  suffise  pas  pour  nous  et  pour 
vous,  allez  plutôt  à  ceux  qui  en  ven- 
dent, et  achetez -en. 

40.  Mais  pendant  qu'elles  allaient 
en  acheter ,  l'époux  vint ,  et  celles 
qui  étaient  prêtes  entrèrent  avec 
lui  aux  noces ,  et  la  porte  fut  fer- 
mée. 

44.  Enfin  les  autres  vie'rges  vin- 
rent aussi,  el  lui  dirent  :  Seigneur, 
Seigneur,  ouvrez-nous. 

42.  Mais  il  leur  répondit  :  Je  vous 
dis  en  vérité ,  je  ne  vous  connais 
point. 


Avec  TAnnexe  précédente,  cette  parabole  est  interposée  entre  la 
première  partie  du  verset  XXIV,  5i ,  et  ce  qui  en  est  la  continuation 
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Dûturelle^  le  verset  XXV,  13  de  Matthieu.  Cela  seul  démontre  Tin- 
terpolation.  Mais  il  y  a  une  autre  preuve  qui  résulte  du  contenu 
même  de  la  parabole.  A  la  place  qu'elle  occupe  dans  le  discours 
de  Jésus ^  elle  devrait  être  une  leçon  de  vigilance;  ovj  elle  est  une 
leçon  de  prévoyance.  Le  tort  des  vierges  folles  n'est  pas  de  s'être 
endormies;  car  les  sages  en  ont  fait  autant.  Leur  tort  est  de  n'avoir 
pas  fait  la  provision  d'huile  nécessaire  pour  entretenir  leurs  lampes^ 
et  par  conséquent  d'avoir  manqué  de  prévoyance.  Notre  parabole 
ne  rentre  donc  pas  dans  la  donnée  du  discours  de  Jésus;  elle  y  a  été 
maladroitement  ajoutée.  C'est  là,  sans  doute,  la  raison  pour  laquelle 
Luc  ne  Ta  pas  reproduite ,  bien  qu'il  paraisse  en  avoir  fait  entrer 
ridée  principale  dans  une  autre  exhortation  à  la  vigilance,  (  Luc, 
XII,  35-36.) 

Annexe  XXXII.  —  Matth.,  XXV,  14-30;  reproduite  par  Luc,  XIX,  il-î7. 

Parabole  des  serviteurs  zélés  et  du  serviteur  négligent. 

f5«  classe) 


H,  [a]  Car  le  Seigneur  agit 
comme  un  homme  qui,  devant  faire 
un  long  voyage  hors  de  son  pays , 
appela  ses  serviteurs  et  leur  mit 
son  bien  entre  les  mains. 

45.  Et  ayant  donné  cinq  talents  [b] 
à  l'un,  deux  à  l'autre,  et  un  à  l'au- 
tre, selon  la  capacité  difTérente'de 
chacun  d*eux,  il  partit  aussitôt. 

46.  Celui  donc  qui  avait  reçu 
cinq  talents  s'en  alla;  il  trafiqua 
avec  cet  argent ,  et  il  en  gagna  cinq 
autres. 

47.  Celui  qui  en  avait  reçu  deux 
en  gagna  de  même  encore  deux  au- 
tres. 

48.  filais  celui  qui  n'en  avait  reçu 
qu'un  alla  creuser  dans  la  terre ,  et 
y  cacha  largent  de  son  maitre. 

49.  Longtemps  après,  le  maître 


de  ces  serviteurs  étant  revenu ,  leur 
fît  rendre  compte. 

20.  Et  celui  qui  avait  reçu  cinq 
talents  vint  lui  en  présenter  cinq 
autres  en  lui  disant  :  Seigneur,  vous 
m'aviez  mis  cinq  talents  entre  les 
mains;  en  voici,  outre  ceux-là,  cinq 
autres  que  j*ai  gagnés. 

21.  Son  maitre  lui  répondit  :  0 
hon  et  fidèle  serviteur ,  parce  que 
vous  avez  été  fidèle  en  peu  de  chose, 
je  vous  établirai  sur  beaucoup  d'au- 
tres ;  entrez  dans  la  joie  de  votre 
Seigneur. 

22.  Celui  qui  avait  reçu  deux  ta- 
lents vînt  aussi  se  présenter  à  lui, 
et  lui  dit  :  Seigneur,  vous  m'aviez 
mis  deux  talents  entre  les  mains  ; 
en  voici,  outre  ceux4à,  deux  autres 
que  j*ai 
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23.  Son  matlre  lui  répondit  :  0 
bon  et  Gdèle  serviteur,  parce  que 
vous  avez  été  fidèle  en  peu  de  chose, 
je  vous  établirai  sur  beaucoup  d'au- 
tres; entrez  dans  la  joie  de  votre 
Seigneur. 

SI.  Celui  qui  n'avait  reçu  qu*iin 
talent  vint  ensuite  et  lui  dit  :  Sei- 
gneur, je  sais  que  vous  êtes  un 
homme  dur,  que  vous  moissonnez 
où  vous  n'avez  point  semé ,  et  que 
vous  recueillez  où  vous  n'avez  rien 
répandu  ; 

25.  c'est  pourquoi,  comme  je  vous 
appréhendais ,  j'ai  été  cacher  votre 
talent  dans  la  terre  ;  le  voici ,  je 
vous  rends  ce  qui  est  à  vous. 

26.  Mais  son  maître  lui  répondit  : 
Serviteur   méchant  et  paresseux, 


vous  saviez  que  je  moissonne  où  je 
n'ai  point  semé,  et  que  je  recueille 
où  je  n'ai  rien  répandu  ; 

27.  vous  deviez  donc  mettre  mon 
argent  entre  les  mains  des  banquiers, 
afin  qu'à  mon  retour  je  retirasse  ce 
qui  est  a  moi  avec  les  intérêts  [c] 

28.  Qu'on  lui  ôte  donc  le  talent 
qu'il  a,  et  qu'on  le  donne  &  celui  qui 
a  dix  talents. 

29.  Car  on  donnera  à  tous  ceux 
qui  ont  déjà^  et  ils  seront  comblés 
de  biens;  mais  pour  celui  qui  n'a 
point,  on  lui  ôtera  même  ce  qu'il 
semble  avoir  [d]. 

30.  Et  qu'on  jette  ce  serviteur  in- 
utile dans  les  ténèbres  extérieures. 

C'est  là  qu'il  y  aura  des  pleurs  et 
I  des  grincements  de  dents. 


[a]  Quel  est  Tobjet  et  le  sens  de  cette  parabole ,  habituellement 
considérée  comme  une  continuation  du  discours  de  Jésus,  bien  que 
d'ailleurs  rien  ne  Tindique  expressément.  Celte  question  est  embar- 
rassante^ et  la  difiSculté  de  la  résoudre  augmente  à  mesure  qu'on 
la  veut  approfondir  davantage. 

Au  moment  de  partir  pour  un  long  voyage  un  homme  confie  à 
chacun  de  ses  trois  serviteurs  une  somme  d'argent  proportionnée 
au  degré  d'habileté  de  chacun.  Au  retour  du  maître,  les  deux  pre~ 
miers  serviteurs  lui  rapportent  le  double  de  ce  que  chacun  a  reçu  ; 
le  maître  les  loue  d'avoir  si  bien  réussi,  et  leur  promet  une  nou- 
velle et  plus  grande  marque  de  confiance  pour  l'avenir.  Mais  le  troi- 
sième, celui  qui  a  reçu  la  moindre  somme,  un  seul  talent ,  le  rap- 
porte tel  qu'il  Ta  reçu,  Tayant  tenu  soigneusement  enfoui  pendant 
toute  l'absence  du  maître.  Pourquoi?  est-ce  inertie?  est-ce  défiance 
de  lui-même?  cela  pourrait  être,  puisque  la  distribution  a  été  faite 
selon  l'habilité  de  chacun,  et  que  celui-ci  a  reçu  moins ,  comme 
étant  moins  habile.  Dans  ce  cas  Tinaction  de  cet  homme  mériterait 
quelque  indulgence  ;  et  le  maître,  s'il  est  bon,  devra  le  traiter  avec 
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douceur.  Mais  telle  n'a  pas  été  la  cause  de  son  inaction.  Ce  qui  a 
retenu  ce  serviteur,  «c'est,  dit-il,  que  son  maître  est  un  homme 
dur,  qui  moissonne  où  il  n'a  pas  semé,  et  qui  recueille  où  il  n'a  rien 
répandu.  »  Nous  avouons  ne  pas  bien  comprendre  cette  raison,  et 
le  maître  ne  la  comprend  pas  davantage;  car  il  a  soin  de  dire  à  son 
serviteur  que  cela  même  eût  dû  l'engager  à  faire  valoir  aussi  bien 
que  possible  le  capital  qui  lui  était  confié.  Notre  homme  se  trouve 
donc  condamné  par  ses  propres  paroles.  Mais,  je  vous  le  demande, 
au  point  de  vue  de  la  doctrine  morale  du  christianisme,  quelle  con- 
clusion y  a-t-il  à  tirer  de  là  !  Dieu  est-il  donc  un  maître  despotique, 
un  ravisseur,  qui  moissonne  où  il  n'a  pas  semé,  et  recueille  où  il 
n'a  rien  répandu?  Est-ce  là  l'idée  que  nous  devons  nous  faire  de  la 
justice  divine?  Pour  nous  la  réponse  à  cette  question  est  dans  la 
sentence  que  nous  offre  l'Evangile  de  Luc  à  la  place  où  devrait  se 
rencontrer  notre  parabole  :  «  On  redemandera  beaucoup  à  celui  à 
qui  on  aura  beaucoup  donné  ;  et  de  celui  à  qui  on  aura  beaucoup 
confié  on  réclamera  davantage  (a).  »  C'est  justement  l'inverse  de 
ce  que  pratique  le  maître,  a  qui  moissonne  où  il  n'a  pas  semé ,  et 
qui  recueille  où  il  n*a  rien  répandu.  » 

Nous  avons  vu,  jusqu'ici,  ce  que  le  maître  reproche  au  servi- 
teur de  n'avoir  pas  fait.  Maintenant  il  va  lui  apprendre  ce  qu'il 
aurait  dû  faire.  Il  aurait  dû  mettre  l'argent  du  maître  chez  les  ban- 
quiers, afin  que  le  maître,  à  son  retour,  retirât  de  leurs  mains  son 
capital  avec  les  intérêts  produits.  Or,  je  vous  prie,  quelle  espèce  de 
capacité  ou  de  moralité  fallait-il  à  ce  serviteur  pour  aller  employer 
ainsi  l'argent  de  son  maître?  Qui,  d'ailleurs,  empêchait  le  maître, 
avant  son  départ,  de  prendre  lui-snême  ce  soin?  Ses  lumières,  pour 
le  choix  d'un  banquier,  valaient  probablement  bien  celle  de  son 
serviteur.  Encore  une  fois,  que  signifie  votre  parabole  ? 

Remarquons,  en  passant,  que  nous  avons  ici  la  preuve  incontes- 
table que  cette  parabole  n'a  pas  été  rédigée  par  un  Israélite.  En 
effet,  la  loi  de  Moïse  défend  de  la  manière  la  plus  formelle  le  prêt  à 

(a)  Voy.  Luc,  XII,  48,  et  Luc,  XIX,  11,  et  nos  Notes. 
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intérêt.  C'est  pour  elle  une  violation  du  devoir  de  charité,  un  véri- 
table crime  envers  le  prochain.  Nul  Israélite^  serviteur  ou  maître, 
n*aurai(  donc  pu  imaginer  d'aller  placer  une  somme  d'argent  dans 
les  mains  d'un  banquier  pour  porter  intérêt.  Gela  est  si  vrai  que 
TÉglise,  qui  jusqu'ici  a  maintenu  en  principe^  conformément  à  la 
loi  de  Moïse,  la  prohibition  de  Fintérêt,  n'a  jamais  pu  trouver  dans 
les  Écritures^  en  faveur  de  la  doctrine  contraire,  d'autre  autorité  que 
celle  de  notre  parabole. 

Jusqu'ici  nous  avons  vu  le  maître  réprimander  son  serviteur. 
Maintenant  il  va  le  punir.  De  quelle  façon?  En  ordonnant  que  le 
talent  qui  avait  été  confié  au  serviteur  lui  sera  ôté  et  sera  donné  à 
celui  qui  en  a  dix.  Mais  le  serviteur  n'a  jamais  cru  que  ce  talent 
dût  lui  appartenir;  il  Ta  tenu  enfoui  pour  le  rendre  à  son  maître 
dès  que  celui-ci  serait  revenu.  Comment  donc  ce  retrait  peut-il  être 
un  châtiment  pour  lui?  Nous  pourrions  encore  faire  observer  que 
nulle  part,  non  plus,  il  n'a  été  dit  que  les  dix  talents,  rapportés  par 
le  premier  serviteur  à  son  maître ,  dussent  rester  sa  propriété.  Le 
maître  lui  a  seulement  dit  que,  l'ayant  trouvé  fidèle  en  peu  de  chose^ 
il  l'établirait  sur  beaucoup.  Mais  ne  nous  arrêtons  pas  à  ces  détails 
minimes. 

Reste  la  sentence  finale,  la  conclusion  pour  laquelle  semble  avoir 
été  faite  toute  la  parabole,  a  On  donnera  à  tous  ceux  qui  ont  déjà,  et 
ils  seront  comblés  de  bien,  mais  pour  celui  qui  n'a  point  on  lui  ôtera 
même  ce  qu'il  a.  d  Nous  voyons  qu'en  effet  cela  se  passe  ainsi  dans 
la  parabole^  et  nous  croyons  que  cela  s'est  passé  et  se  passe  encore 
ainsi  parfois  ailleurs,  moins  toutefois  le  jeu  de  mot  de  la  fin;  car 
dans  le  monde  réel^  on  se  contente  d'ôter  aux  gens  ce  qu'ils  ont;  on 
ne  va  pas  jusqu'à  leur  ôter  ce  quHls  n'ont  pas.  Mais  encore  une 
fois,  où  est  la  conséquence  morale  et  pratique  de  ce  principe?  Nous 
ne  la  voyons  pas;  à  moins  toutefois  que  ce  ne  soit  la  doctrine  des 
réprouvés  et  des  élus,  les  première  n'étant  au  monde  que  pour  pro- 
curer le  salut  des  seconds.  Mais  alors  il  vaudrait  la  peine  de  s'en 
expliquer  plus  clairement;  a  beaucoup  d'appelés  et  peu  d'élus,  n 
voilà  une  formule  qui  va  droit  au  but. 
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Le  dénoûment,  que  nous  allions  oublier,  nous  ramène  dans 
cette  direction.  Ce  pauvre  serviteur^  qui  a  eu  le  tort,  assez  excu- 
sable, il  faut  bien  le  dire,  de  se  défier  de  la  justice  de  son  maître, 
est  jeté  dans  les  ténèbres  extérieures,  a  où  il  y  aura  des  pleurs  et 
des  grincements  de  dents.  » 

En  résumé,  l'auteur  dé  cette  parabole  nous  semble  ne  s'être  pas 
bien  compris  lui-même. 

[b]  Le  talent  représentait  chez  les  Grecs  une  somme  de  monnaie 
équivalente  à  environ  5,500  francs.  L'emploi  de  ce  mot  dans  notre 
parabole  a  fait  qu'il  a  pris  dans  les  langues  modernes  une  accep- 
tion toute  différente.  11  a  signifié  d'une  manière  générale  un  dwi  de 
Dieu,  et  par  suite  une  aptitude  naturelle. 

[c]  a  Avec  les  intérêts,  »  {cum  iksurâ,  —  oùv  toxo).)  De  Sacy  a 
traduit  littéralement  d'après  le  latin  a  avec  usure;  »  mais  le  mot 
d'usure  entraine  ici  une  idée  fausse. 

[d]  a  On  lui  ôtera  même  ce  qu'il  semble  avoir.  »  Nous  conservons 
ici  la  version  de  la  Vulgate  {et  quod  videbitur  habere  auferettM^  ah  eo). 
Mais  la  plupart  des  manuscrits  grecs  portent  simplement  a  on  lui 
ôtera  même  ce  qu'il  a;  »  (xal  6  lyv.  âpOyfffCTat  aie  'aùroif) .  yai^.  Tîs- 
chendorf.  Synopsis  Evangelica,  La  version  de  la  Vulgate  a  probable- 
ment été  imaginée  comme  un  moyen  de  tempérer  Vétrangeté  du 
sens. 

ANNEXE  XXXIII.  -Matth.,  XXV.  31-*6. 
Le  jagement  dernier. 

(3e  classe.) 


34.  [a]  Or,  quand  le  Fils  de 
l'homme  viendra  dans  sa  majesté, 
accompagné  de  tous  les  anges,  il 
s*asseyera  sur  le  trône  de  sa  gloire. 

32.  £t  toutes  les  nations  étant 
assemblées  devant  lui  [b]  ,  il  sépa- 
rera les  uns  d'à  vecles  autres,  comme 
un  berger  sépare  les  brebis  d'avec 
les  chèvres  [c]  ; 


33.  et  il  placera  les  brebis  à  sa 
droite,  et  les  chèvres  [d]  à  sa  gauche. 

34.  Alors  le  roi  dira  à  ceux  qui 
seront  à  sa  droite  :  Venez,  vous  qui 
avez  été  bénis  par  mon  Père;  pos- 
sédez le  royaume  qui  vous  a  été 
préparé  dès  le  commencement  du 
monde. 

35.  Car  j'ai  eu  faim,  et  vous  m'a- 
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rez  donné  à  manger  ;  j*ai  eu  soif , 
et  vous  m*avez  donné  à  boire;  j'ai 
eu  besoin  de  logement,  et  vous  m'a- 
vez logé; 

36.  j'ai  été  nu ,  et  vous  m*avez 
revêtu  ;  j*ai  été  malade,  et  vous  m'a- 
vez visité;  j'étais  en  prison,  et  vous 
m'êtes  venu  voir. 

37.  Alors  les  justes  lui  répon- 
dront :  Seigneur,  quand  est-ce  que 
nous  vous  avons  vu  avoir  faim ,  et 
que  nous  vous  avons  donné  à  man- 
ger; ou  avoir  soif,  et  que  nous  vous 
avons  donné  à  boire? 

38.  Quand  est-ce  que  nous  vous 
avons  vu  sans  logement,  et  que  nous 
vous  avons  logé?  ou  sans  habits ,  et 
que  nous  vous  avons  revêtu? 

39.  Et  quand  est-ce  que  nous  vous 
avons  vu  malade  ou  en  prison ,  et 
que  nous  sommes  venus  vous  visi- 
ter? 

io.  Et  le  roi  leur  répondra  :  Je 
vous  dis  en  vérité,  autant  de  fois 
que  vous  l'avez  fait  à  l'égard  de 
l'un  de  ces  plus  petits  de  mes  frè- 
res, c'est  à  moi-même  que  vous  l'a- 
vez lait. 

44 .  Il  dira  ensuite  à  ceux  qui  se- 


ront à  la  gauche  :  Retirez-vous  de 
moi,  maudits;  allez  au  feu  étemel, 
qui  a  été  préparé  pour  le  diable  et 
pour  ses  anges. 

12.  Car  j'ai  eu  faim ,  et  vous  ne 
m'avez  pas  donné  à  manger;  j'ai  eu 
soif,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à 
boire; 

43.  j*ai  eu  besoin  de  logement, 
et  vous  ne  m'avez  pas  logé;  j'ai  été 
sans  habits,  et  vous  ne  m'avez  pas 
revêtu;  j'ai  été  malade  et  en  prison, 
et  vous  ne  m'avez  point  visité. 

44.  Alors  ils  lui  répondront  aussi  : 
Seigneur,  quand  est-ce  que  nous 
vous  avons  vu  avoir  faim  ou  avoir 
soif,  ou  sans  logement,  ou  sans  ha- 
bits, ou  malade,  ou  dans  la  prison, 
et  que  nous  avons  manqué  à  vous 
assister  V 

45.  Mais  il  leur  répondra  :  Je 
vous  dis  en  vérité,  autant  de  fois 
qne  vous  avez  manqué  à  rendre  ces 
eusittances  à  l'un  de  ces  plus  pe^ 
iïis,  vous  avez  manqué  à  me  les 
rendre  à  moi-même. 

46.  Et  alors  ceux-ci  iront  dans 
le  supplice  éternel,  et  les  justes 
dans  la  vie  éternelle. 


[a]  a  la  diflTérence  du  morceau  qui  précède ,  celui-ci  est  une 
œuvre  littéraire  accomplie.  La  magnificence  des  images,  l'énergie 
du  drame,  la  sublimité  de  la  morale,  y  répondent  à  la  grandeur 
du  sujet.  L'influence  en  a  été  immense  sur  le  développement  du 
monde  chrétien;  et  aujourd'hui  même,  sur  le  lecteur  le  plus  incré- 
dule, Teffet  poétique  en  est  irrésistible. 

Toutefois,  c'est  une  œuvre  littéraire^  et  par  cela  seul  on  peut  affir- 
mer qu'elle  n'appartient  point  à  l'Évangile  primitif. 

C'est  déjà  beaucoup  d'avoir  supposé  Jésus  devisant  avec  ses  dis- 
ciples des  signes  qui  doivent  précéder  son  avènement  (Matth., 
XXIV,  i)^  et  nous  avons  montré  dans  nos  notes  que  tout  ce  pas- 
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sage^  bien  que  déjà  existant  au  temps  de  Marc ,  et  reproduit  par 
lui,  ne  pouvait  être  qu'une  composition  apocryphe.  Mais  ici  l'in- 
vraisemblance est  bien  plus  forte.  Vous  représentez  -  vo\|^  Jésus 
récitant  à  l'avance  à  ses  disciples  le  discours  qu'il  doit  prononcer 
au  jugement  dernier?  Au  reste,  en  lisant  attentivement  ce  morceau, 
on  arrive  à  penser  qu'il  n*a  point  été  fait  pour  la  place  où  nous  le 
rencontrons  aujourd'hui,  et  que  c'est  une  simple  homélie  sur  le  sujet 
du  jugement  dernier  qui  a  été  reportée  après  coup  dans  l'Évangile 
de  Matthieu.  Ainsi  s'expliqueraient  certaines  formes  peu  conci- 
liables  avec  la  supposition  d'une  rédaction  ad  hoc;  comme  par 
exemple  l'emploi  continu  de  la  troisième  personne,  et  cette  appel- 
lation de  Roi  donnée  au  Fils  de  l'homme ,  qui  est  sans  précédent 
dans  le  texte  évangélique. 

Le  type  primitif  de  cette  scène  semble  d'ailleurs  se  trouver  dans 
la  théologie  persane,  a  Les  âmes  des  justes,  ($t-il  dit  dans  le 
Zend-Avesta,  sont  transportées  par  les  anges  (yazatas)  devant  Par- 
change  (amesha-çpenta)  Vohu-mano.  Celui  se  lève  sur  son  trône 
d'or,  et  dit  :  a  Gomment,  ô  pur,  es-tu  venu  ici  du  monde  péris- 
sable au  monde  impérissable?  »  Joyeuses  vont  les  âmes  pures  aux 
trônes  d'or  des  amesha-çpentas,  au  garo-ncmâna,  habitation 
d'Ahura-mazda,  habitation  des  amesha-çpentas ,  habitation  des 
purs...  Les  daevas  (démons),  méchants,  savants  dans  le  mal, 
s'enfuient  au  fond  de  l'enfer,  sombre,  dur,  mauvais  (a). 

Le  verset  41  est  cité  à  peu  près  textuellement  par  Justin.  Dialog. 
avec  Tryphon,  LXXVÏ. 

[b]  ((  Et  toutes  les  nations  étant  assemblées  devant  lui.  x>  Cette 
image  est  empruntée  à  Joël,  111,  7  :  «  Que  les  peuples  se  rendent 
dans  la  vallée  de  Josaphat;  j'y  serai  assis  sur  mon  trône  pour  y 
juger  tous  les  peuples.  » 

(a)  Vendidad,  Fargard  XIX,  vers.  100-106,  et  147,  d'après  la  traduction  alle- 
mande de  Spicgel.  Les  noms  de  ynsatcu,  amesha-çpenta ^  co/tu-mano,  garo-nemâna^ 
que  nous  donnons  sous  la  forme  zend  que  Spiegel  leur  a  laissée,  ont  respectivement 
dans  le  parsi  la  forme  ised^  amskaspandy  bahman,  goroHnan^  Ortnuzd^  forme  qui 
s'est  conservée  dans  la  traduction  d'Anquetil.  Voy.  aussi  lescht  Farvardin  dans  le 
Zend'Avealaj  traduction  d*Ânquetil,  t.  II,  p.  278,  et  Boun  dehe$ch,  ibid.,  p.  41M15. 
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[c]  a  Les  brebis  et  les  chèvres.  »  De  Sacy  traduit  «  les  brebis  et 
les  boucs,  x>  et  en  cela  il  suit  la  Vulgate,  qui  se  sert  des  mots  oves 
et  hœdû  Mais  le  sens  du  grec  o^t  autre.  On  y  lit  bien  en  effet  d*une 
part  ^poêara,  c'est-à-dire  les  brebis,  dans  le  sens  général  d'espèce 
ovine.  Mais  Tautre  mot  est  epiçoi,  ou  bien  epiçia,  qui  veut  dire 
non  pas  les  boucs  spécialement ,  mais  les  animaux  de  l'espèce 
chèvre  en  général.  Il  importait  de  rectifier  cette  inexactitude;  car 
la  désignation  de  a  bouc  pourrait  faire  croire  à  quelque  sens  ca- 
ché, par  exemple  à  une  allusion  au  bouc  émissaire,  etc. 


Annexe  XXXIV.—  Matth..  xxvi,  i-î. 


(  ir«  clisse.  ) 


1.  Jésus  [a]  ayant  achevé  tous 
ces  discours,  dit  à  ses  disciples  : 

2.  [b]  Vous  savez  que  la  Pâque 


se  fera  dans  ceux  jours ,  et  que  le 
Fils  de  l'homme  sera  livré  pour  être 
crucifié. 


[a]  De  Wette  fait  observer  que  cette  formule  a  ayant  achevé  tous 
ses  discours  d  s*est  déjà  offerte,  en  termes  à  peu  près  identiques,  ci- 
dessus  XI,  i;  XIII,  53;  XIX»  i;  c'est-à-dire  après  l'instruction  aux 
apôtres,  après  les  paraboles  relatives  au  royaume  de  Dieu ,  enfin 
après  la  parabole  du  créancier  impitoyable.  Ici  elle  clôt  la  longue 
série  des  discours  relatifs  à  l'avènement  de  Jésus,  et  succède  immé- 
diatement à  la  parabole  du  serviteur  inutile  et  à  la  description  du 
jugement  dernier.  Or  tous  ces  passages  sont  apocryphes,  et  Ton 
voit  que  c'est  uniquement  à  la  suite  de  passages  de  cette  nature  que 
notre  formule  se  rencontre. 

[b|  Jésus  a  précédemment  annoncé  à  ses  disciples  qu'il  allait  à 
Jérusalem  pour  y  souffrir  et  y  être  mis  à  mort;  mais  il  n'a  jamais 
indiqué  que  ce  sacrifice  dût  s'accomplir  à  la  fête  de  pâque.  Rien 
dans  ce  qui  précède  ne  motive  donc  cette  parole  :  a  Vous  savez  que 
la  pâque  se  fera  dans  deux  jours,  etc.  0  II  semble  même  que  les 
disciples  doivent  d'autant  moins  penser  que  Jésus  sera  mis  à  mort 
à  la  fête  de  pâque  qu'il  va  être  dit  au  verset  5,  que  les  prêtres  el 
les  Anciens  du  peuple  ne  voulaient  point  saisir  Jésus  pen'innt  la 
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fête,  dans  la  crainte  d'exciter  quelque  tumulte  parmi  le  peuple. 
Si  Ton  se  demande  quel  motif  a  pu  faire  substituer  notre  texte  au 
texte  primitif  de  Matthieu^  représenté  pour  nous  par  la  version  de 
Marc,  on  peut  supposer  que  i'aufeur  a  voulu  fournir  un  témoignage 
de  la  puissance  prophétique  de  Jésus;  ou  bien  encore  qu'il  a  voulu 
préparer,  par  cette  mention  de  la  mort  prochaine  de  Jésus»  le  mot 
qui  se  trouve  dans  l'histoiro  de  la  femme  aux  parfums  (XXVI,  i2)  : 
a  Elle  Ta  fait  pour  m'ensevelir  par  avance.  » 

Annexe  XXXV.  —  Matth.,  xxvi,  is. 

(Ire  classe.) 
48.  ...a  Mon  temps  est  proche...  »  | 

L*addition  de  ces  mois  au  texte  primitif  de  Matthieu  doit  être 
attribuée  à  la  même  préoccupation  qui  a  suggéré  Tinterpolation  de 
la  précédente  Annexe  et  de  la  suivante  ;  l'auteur  a  voulu  que  la  pres- 
cience de  Jésus  ne  pût  être  mise  en  doute.  Mais  il  a  mal  choisi  sa 
place.  Les  mots  ajoutés  par  lui  ne  sont  pas  ici  une  simple  communi- 
cation de  Jésus  à  ses  disciples;  c'est  un  message  que  Jésus  les  charge 
de  transmettre  à  la  personne  chez  laquelle  il  désire  aller  manger  la 
Pftque.  A  moins  qu'on  ne  suppose  cette  personne  parfaitement  in- 
formée des  pensées  de  Jésus,  il  est  impossible  qu'elle  comprenne 
ce  que  Jésus  veut  dire.  En  tout  cas  cette  mystérieuse  allusion  est 
étrangère  à  l'objet  essentiel  du  message;  elle  indiquerait  de  la  part 
de  Jésus  une  sorte  d'intention  théâtrale  qui  apparaît  souvent  dans 
rÉvangile  de  Jean^  mais  jamais  dans  celui  de  Matthieu. 

Annexe  XXXVI.  —  Matth.,  xxvi,  w. 

(6«  classe.) 


S5.  [a]  Judas,  qui  fut  celui  qui 
le  trahit,  lui  répondant  [s],  lui  dit  : 


Maître,  est-ce  moi?  il  lui  répondit  : 
Vous  l'avez  dit. 


[a]  Lorsque  tout  à  Theure  Jésus  a  dit  à  ses  disciples  «  l'un  de 
vous  me  trahira^»  chacun  s'est  écrié  :  a  Serait-ce  moi^  Seigneur?» 
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«il 


et  Jésus  leur  a  répondu  :  a  Celui  qui  met  la  main  avec  moi  au  plat 
(c'est-à-dire  celui  qui  est  à  table  avec  moi),  celui-là  me  trahira.  > 
Cette  réponse  de  Jésus  est  une  parole  douloureuse  et  en  même  temps 
évasive.  En  s'exprimant  ainsi^  Jésus  ne  désigne  personne  en  particu- 
lier ;  il  n'aurait  pu  le  faire  sans  vouer  le  coupable  à  Texécration  et 
à  la  vengeance  de  ses  compagnons,  et  il  ne  Ta  pas  voulu.  Il  se  borne 
à  faire  appel  à  la  conscience  du  traître^  et  le  laisse  libre  de  consom- 
mer son  crhne  ou  d'y  renoncer.  D'après  cela  on  voit  que  notre  ver- 
set 25  est  inconciliable  avec  les  précédents  S2  et  S3.  Judas  n'avait 
plus  à  faire  sa  question ,  puisqu'il  l'avait  faite  en  même  temps  que 
les  autres,  et  que  la  répéter,  c'était  se  dénoncer  lui-même.  Jésus 
n'avait  pas  à  répondre,  puisque  sa  réponse,  même  en  la  supposant 
faite  à  voix  basse,  était  une  entrave  à  la  liberté  de  Judas. 

[b]  Il  est  probable  qu'ici,  comme  dans  les  deux  fragments  précé- 
dents, rinterpolateur  a  voulu,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  mettre 
hors  de  doute  la  prescience  de  Jésus. 

Annexe  XXXYII.  —  Mattb.,  xxvi,  52-54. 

(Ire  classe.) 


52.  Mais  Jésus  lui  dit  :  Remettez 
votre  épée  en  son  lieu,  car  tous 
ceux  qui  prendront  i'épée  périront 
par  Tépée. 

53.  Croyez-vous  que  je  ne  puisse 
pas  prier  mon  Père,  et  qu'il  ne 


m'enverrait  pas  ici  en  même  temps 
plus  de  douze  légions  d'anges? 

54.  Comment  donc  s'accompliront 
les  Ecritures ,  qui  déclarent  que 
cela  doit  se  faire  ainsi? 


Poussée  à  Textrême,  la  maxime  a  ceux  qui  prendront  I'épée  pé- 
riront par  I'épée,  »  irait  jusqu*à  nier  le  droit  de  légitime  défense. 
Toutefois,  ramenée  à  ses  justes  limites,  elle  est  assurément  fort 
belle  ^  et  d'ailleurs  rentre  entièrement  dans  l'esprit  général  de  la 
prédication  évangélique  (a).  Mais  si  Ton  veut  bien  y  faire  atten- 
tion^ la  déclaration  qui  suit  (vers.  53)  est  en  contradiction  avec  cette 
maxime;  car  Jésus  déclare  qti'il  n'a  qu'à  le  demander  à  son  Père 


[a)  Vôtf,  DiaconrB  sor  la  montagne  (Matth.,  V,  38-43). 
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pour  qtie  celui-ci  lui  envoie  plus  de  douze  légions  d'anges,  et  s'il  ne 
le  fait  pas,  ce  n*est  pas  qu'il  regarde  comme  illégilime  remploi  de 
la  force  pour  se  défendre;  c'est  uniquement  parce  qu'il  faut  que  les 
Écritures  soient  accomplies. 

[ci  encore  Tinterpolateur  a  été  évidemment  préoccupé  de  l'idée 
de  grandir  la  personne  de  Jésus.  Toutefois^  il  n'a  pas  été  heureux 
dans  le  choix  du  moyen.  Au  point  de  vue  oh  il  est  placé,  c'est  ra- 
petisser Jésus  que  de  supposer  qu  il  a  besoin  du  secours  des  anges 
pour  se  défendre  9  tout  comme  il  est  rapetissé  dans  l'Évangile  de 
Luc,  lorsque  Fauteur  fait  intervenir  un  ange  pour  le  fortifier.  (  Luc^ 
XXII,  43.)  Jean  a  été  mieux  inspiré  lorsqu'il  raconte  qu'au  premier 
rtiot  de  Jésus  ceux  qui  viennent  Tarrèter  tombent  à  la  renverse. 
(Jean,  XVllI,  6.) 

Annexe  XXXYIII.  —  Matth.,  xxvii,  s-io. 


Moit  de  Judas. 
(6e  clas5e.) 


3.  Cependant  Judas,  qui  Tavait 
livré,  voyanl  qu'il  était  condamné, 
se  repentit  de  ce  quHl  avait  fait; 
et  reportant  les  trente  pièces  d*ar- 
gent*  aux  principaux  des  prêtres  et 
aux  Anciens; 

4.  il  leur  dit  :  J'ai  péché  en  li- 
vrant le  sang  innocent.  Ils  lui  ré- 
pondirent :  Que  nous  importe?  c'est 
votre  affaire. 

5.  Alors  il  jeta  cet  argent  dans  le 
temple;  et  s'étant  retiré,  il  alla  se 
pendre. 

6.  Mais  les  principaux  des  prê- 
tres, ayant  pris  l'argent,  dirent  :  il 
ne  nous  est  pas  permis  de  le  mettre 
dans  le  trésor ,  parce  que  c*eât  le 
prix  du  sang. 


7.  Et,  ayant  délibéré  là  -  dessus , 
ils  en  achetèrent  le  champ  d*un 
potier  pour  la  sépulture  des  étran- 
gers. 

8.  C'est  pour  cela  que  ce  champ 
est  appelé  encore  aujourd'hui  Ha- 
CKLDAM A ,  c'est-à-dire  le  champ  du 
sang. 

9.  Ainsi  fut  accomplie  cette  parole 
du  prophète  Jérémie  :  Ils  ont  re^u 
les  trente  pièces  d'argent,  qui  étaient 
le  prix  de  celui  qui  avait  été  mis  à 
prix,  et  dont  ils  avaient  fait  le  mar- 
ché avec  les  enfants  d'Israël; 

40.  et  ils  les  ont  données  pour 
en  acheter  le  champ  d'un  potier, 
comme  le  Seigneur  me  Ta  ordonné. 


Cet  épisode  sépare  dans  FËvangile  de  Matthieu  le  passage  où  nous 
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voyons  les  prêtres  et  les  Anciens  livrant  Jésus  à  Pilate,  de  celui  où 
Pilate  commence  à  interroger  Jésus.  Dans  le  texte  de  Marc  ces  deux 
passages  se  succèdent  immédiatement',  et  il  en  est  de  même  dans 
notre  texte  de  Matthieu  rectifié^  sauf  que  ces  mots^  a  or  Jésus  fut 
présenté  au  gouverneur  o  (  ^  11  ) ,  ont  été  ajoutés  pour  renouer 
le  récit  après  Tinterpolation  de  l'épisode  que  nous  avons  sous  les 
yeux. 

En  effets  que  cet  épisode  soit  interpolé ,  cela  est  évident  au  pre~ 
mier  coup  d'œil.  En  admettant  même  qu'il  ait  voulu  interrompre^ 
pour  raconter  la  mort  de  Judas ,  le  tableau  si  animé  qu'il  trace  de 
la  comparution  de  Jésus  devant  Pilate^  Tévangéliste  ne  se  fût  pas 
du  moins  arrêté  à  rapporter  les  preuves  de  sou  récit,  pas  plus  qu'il 
ne  ntpporte  celles  dn  tous  les  autres  faits  racontés  par  lui,  et  qu'il 
considère  comme  suffisamment  notoires.  Cette  idée  ne  pouvait  se 
présenter  qu'à  un  auteur  écrivant  beaucoup  plus  tard,  pour  rétablir 
un  fait  omis  dans  l^vangile  primitif.  Aussi  notre  passage  est-il  une 
simple  annotation  qui  porte  avec  elle  sa  date  approximative.  Nous 
y  lisons,  en  effet,  au  sujet  du  champ  acheté  par  les  prêtres  avec  le 
prix  du  crime ,  que  «  ce  champ  est  appelé  encoi^e  anjourdhxhi  Ha- 
CBLDAHA,  c'est-à-dire  le  champ  du  sang.  »  Or,  ces  mots  encore  aujour- 
d'hui indiquent  évidemment  un  temps  déjà  fort  éloigné  do  l'événe- 
ment, et  par  conséquent  ne  pouvant  s'appliquer  à  l'époque  de  la 
rédaction  de  FÉvangile. 

La  citation  que  fait  l'auteur  d'un  prétendu  passage  de  Jërémîe 
montre  d'ailleurs  de  sa  part  une  connaissance  fort  imparfaite  des 
Écritures,  ou  du  moins  une  grande  négligence  dans  l'emploi  qu'il 
en  t'ait.  Ce  passage  en  effet  n'appartient  pas  à  Jérémie;  il  se  trouve 
(non  toutefois  sans  quelques  différences  assez  notables)  dans  Zacha- 
rie,  XI,  13.  Quelques  analogies  vagues  avec  Jéreniie,  XVIU,  1,  et 
XXXII,  7,  ont  probablement  causé  Terreur  dans  laquelle  l'auteur 
est  tombé. 

Ajoutons  que  la  mort  de  Judas,  dont  il  n'est  question  dans  aucun 
autre  Évangile,  se  trouve  rapportée  dans  les  Actes  des  apôtres  d'une 
manière  analogue  à  notre  récit,  mais  cependant  avec  des  divrr- 
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gences  fort  importantes  (a).  Or^  si  la  tradition  avait  été  fixée  par 
l'Évangile  de  Matthieu,  elle  n'eût  pas  pu  être  soumise  à  des  varia- 
tions aussi  graves*. 

La  mention  de  la  mort  de  Judas,  omise  dans  TÉvangile  primitif, 
était  cependant  nécessaire  pour  expliquer  à  la  fin  de  cet  Évangile 
la  réduction  à  onze  du  nombre  des  apôtres.  Telle  a  probablement 
été  l'origine  de  l'annotation  que  nous  avons  sous  les  yeux.  L'auteur 
a  d'ailleurs  profité  de  l'occasion  pour  ajouter  un  trait  odieux  à  l'his- 
toire des  ennemis  de  Jésus.  Le  traître  Judas  s'est  repenti ,  et  il  est 
venu  témoigner  douloureusement  son  repentir  aux  prêtres  et  aux 
Anciens.  Mais  ceux-ci  lui  ont  répondu  :  a  C'est  votre  affaire^  »  et  ils 
ont  continué  à  poursuivre  Jésus  jusqu'à  la  mort. 

La  mort  de  Judas  est  rapportée  dans  Ignace,  EpisloL  ad  Philip- 
penses,  IV. 


Annexe  XXXIX. —Mattb.,  xxvii,  19. 


(5«  classe) 


49.  Cependant,  lorsqu'il  élait  as- 
sis dans  son  siège  de  justice ,  sa 
femme  lui  envova  dire  :  Ne  vous 

m 

embarrassez  point  dans  Taffaire  de 


ce  juste;  car  j*ai  été  aujourd'hui 
étrangement  tourmentée  dans  un 
songe  à  cause  de  lui. 


Ce  verset  en  sépare  deux  autres  qui  doivent  nécessairement  se 
suivre.  L'intention  de  l'interpolateur  a  été  évidemment  de  glorifier 
les  Gentils^  en  rapportant  cette  marque  d'intérêt  de  la  femme  du 
procurateur  à  l'égard  de  Jésus. 

Il  y  a  une  allusion  à  ce  verset  dans  Ignace,  EpisioU  ad  Philip^ 
penses,  IV. 


(a)  M  Après  avoir  aeqais  un  champ  de  la  récompense  de  son  péché,  il  s^est  pendu 
et  a  crevé  par  le  milieu  du  ventre  et  toutes  ses  entrailles  se  sont  répandues,  ce  qui 
a  été  si  connu  de  tous  les  habitants  de  Jérusalem,  que  ce  champ  est  nommé  en  leur 
langue  Haceldama,  c^estrà-dire  le  champ  du  sang.  »  (Actes,  i,  lB-19.)  Ici  donc 
c'est  Judas  lui-même  qui  a  acheté  le  champ  du  sang,  tandis  que  daus  notre  Annexe 
ce  sont  les  prêtres. 
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A>N£1E  XL.  ^Matth.,  XXVll,  2*-î5. 


(5«  classe.) 


Î4.  Pilat« ,  voyant  qu'il  n'y  ga- 
gnait rien,  mais  que  le  tnmulte  s'ex- 
citait toujours  de  plus  en  plus,  se 
6t  apporter  de  l'eau  ,  et  se  lavant 
les  mains  devant  le  peuple,  il  teuf' 
dit  :  Je  suis  innocent  du  sang  de 


ce  juste  :  ce  sera  à  vous  à  en  ré- 
pondre. 

35.  Et  tout  le  peuple  lui  répon- 
dit :  Que  son  sang  retombe  sur  nous 
et  sur  nos  enfants. 


Fiction  invraisemblable  à  la  décharge  de  Pilate  et  à  la  charge  des 
Juifs.  Il  a  fallu  beaucoup  d'ignorance  ou  de  résolution  pour  attri- 
buer un  pareil  acte  à  un  gouverneur  romain  et  en  particulier  à 
Pilate. 

Remarquez  l'appellation  a  ce  juste  »  qui  se  trouve  aussi  à  TAn- 
nexe  précédente. 


Annexe  XLI.  — Matth.,  xxvii,  43. 


(|r«  classe.) 


43.  Il  met  sa  con6ance  en  Dieu. 
Si  donc  Dieu  l'aime ,  qu'il  le  déli- 


vre, puisqu'il  a  dit  :  Je  suis  le  Fils 
de  Dieu. 


Ce  verset,  à  part  quelques  légères  modifications^  n'est  autre 
chose  que  le  verset  9  du  psaume  XXU  (XXI)  selon  la  traduction  des 
Septante.  IMis  en  marge  à  titre  d'annotation,  il  a  passé  dans  le 
texle  où  il  fait  double  emploi  avec  le  verset  40  ci-dessus  :  «  Si  tu 
es  le  Fils  de  Dieu,  descends  de  la  croix.  » 

Annexe  XLII.— Matth.,  xxyii,  5253. 

(S*  classe.) 


52.  Les  sépulcres  s'ouvrirent,  et 
plusieurs  corps  des  saints,  qui 
étaient  dans  le  sommeil  de  la  mort, 
ressuscitèrent, 


53.  et  sortant  de  leurs  tombeaux, 
après  sa  résurrection,  ils  vinrent 
dans  la  ville  sainte ,  et  furent  vus 
de  plusieurs  personnes. 


Il  y  a  dans  ce  passage  un  détail  qui  permet  d'en  mieux  détermi- 
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ner  le  caractère  :  c'est  que  les  morts  ressuscites  ne  sortent  de  leurs 
tombeaux  qu'après  la  résurrection  de  Jésus.  Dès  lors  il  est  certain 
que  cet  événement  merveilleux  se  rattache  k  la  croyance  qui  peu  à 
peu  se  répandit  dans  TËglis^)  et  finit  par  être  accueillie  comme  un 
dogme  dans  le  symbole  de  Nicée,  à  savoir^  que  Jésus  après  sa  mort, 
et  tandis  que  son  corps  était  dans  le  tombeau,  était  descendu  aux 
enfers  et  en  avait  ramené,  pour  les. conduire  au  ciel,  les  justes  de 
l'Ancien  Testament  (a).  Cette  mystérieuse  pérégrination  est  Tobjet 
de  l'espèce  de  poème  qui,  sous  le  nom  de  Descente  de  Jésus  aux 
enfers,  forme  la  seconde  partie  de  l'Évangile  de  Nicodème.  «  Que 
vous  émerveillez-vous,  dit  Joseph  au  début  de  ce  poème,  que  Jésus 
soit  ressuscité?  Cela  n'a  rien  de  merveilleux.  Mais  ceci  est  mer- 
veilleux qu'il  ne  soit  pas  ressuscité  seul ,  mais  qu'il  ait  ressuscité 
aussi  beaucoup  d'autres  morts  qui  ont  apparu  à  Jérusalem  devant 
un  grand  nombre.  Si  vous  ne  connaissez  pas  les  autres,  certes 
vous  connaissez  Siméon,  qui  a  rendu  gloire  à  Jésus  et  ses  deux  fils. 
Jésus  les  a  ressuscites,  etc.  »  (Voy.  Evangelia  apociyphn,  cdid. 
C.  Tischendorf,  Lipsi»,  1853,  p.  301,  et  ci-dessus  Annexe  XIV.) 
Les  morts  délivrés  par  Jésus  n'habitaient  les  lieux  infernaux 
qu'en  esprit  ;  ils  reprirent  leurs  corps  sur  la  terre  avant  de  monter 
au  ciel.  Voilà  pourquoi  il  est  dit  que  les  corps  des  saints  sortis  de 
leur  sommeil  au  moment  de  la  mort  de  Jésus  n'apparurent  cepen- 
dant qu'après  sa  résurrection. 

Annexe  XLIII.  —  Matth.,  xxvii,  62-66. 

Les  prêtres  et  les  pharisiens  placent  des  gardes  au  tombeau  de  Jésus. 

(te  classe.) 


6%.  [a]  Le  lendemain  (qui  était 
le  jour  diaprés  celui  gui  est  appelé 
la  préparation  du  sabbat)  [b]  ,  les 


principaux  des  prêtres  et  les  phari< 
siens  s'étant  assemblés,  vinrent  trou- 
ver Pilate, 


(a)   Voy.  Ignat. ,  Epist,  ad  TralUan^  IX  (éd.  Dressel,  p.  235).  «  itoXXa  ^àp,  çwi%, 
â^W  p.9vG{,  âvviX6i  Si  pLcrà  nXinOcuç.  » 
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6S.  et  lui  dirent  :  Seigneur,  nous 
nous  sommes  souvenus  que  cet  im- 
posteur a  dit  lorsqu'il  était  encore 
en  vie  :  Je  ressusciterai  trois  jours 
aprôs  ma  mort. 

64*  Commandez  donc  que  le  sé- 
pulcre soit  gardé  jusqu'au  troisième 
jour,  de  peur  que  ses  disciples  ne 
viennent  dérober  son  corps  et  ne 
disent  au  peuple  :  11  est  ressuscité 


d'entre  les  morts;  et  ainsi  la  der- 
oière  erreur  serait  pire  que  la  pre- 
mière. 

65.  Pilate  leur  dit  :  Vous  avez 
des  gardes  ;  allez ,  faites-le  garder 
comme  vous  l'entendrez. 

66.  Ils  s'en  allèrent  donc;  et, 
pour  s'assurer  du  sépulcre,  ils  ap- 
pliquèrent leur  sceau  sur  la  pierre  [c] 
et  y  mirent  des  gardes. 


[a]  La  résurrection  de  Jésus ^  qui  diaprés  le  texte  de  Matthieu 
n'avait  eu  d'autres  témoins  que  les  deux  Maries  et  les  onze  apôtres 
(Matth.^  XXVIIIy  i1-i7)y  fut,  à  rorigine  du  christianisme,  un  des 
points  les  plus  difficiles  à  faire  accepter,  soit  des  Juifs ,  soit  des 
Gentils.  En  admettant  même  que  le  corps  eût  en  effet  disparu  du 
tombeau,  quelques-uns  prétendirent  qu'il  avait  pu  être  enlevé  par 
les  disciples.  Notre  récit  est  destiné  à  prévenir  cette  objection.  Les 
persécuteurs  de  Jésus  sont  allés  trouver  Pilate  le  lendemain  du 
crucifiement  et  lui  ont  demandé  de  faire  poser  des  gardes  auprès 
du  tombeau.  Pilate  leur  a  répondu  d'y  poser,  s'ils  le  voulaient,  leurs 
propres  gardes.  Ils  Tont  fait,  et,  de  plus,  ont  appliqué  leur  sceau 
sur  la  pierre  du  tombeau.  Sans  examiner  ici  le  plus  ou  moins  de 
vraisemblance  du  fait  en  lui-môme ,  nous  dirons  seulement  qu'au 
point  de  vue  même  de  Tinterpolateur,  la  précaution  qu'il  a  imaginée 
est  insuffisante.  En  effet,  avant  que  les  prêtres  et  les  pharisiens  se 
soient  rappelé  que  Jésus  avait  promis  de  ressusciter  et  aient  pris 
leurs  mesures  en  conséquence ,  les  disciples  ont  eu  déjà,  s'ils  l'ont 
voulu,  le  temps  d'enlever  le  corps. 

A  cette  objection  l'Annexe  XLV  en  ajoute  une  auti'e  de  nature 
toute  semblable,  dont  nos  lecteurs  auront  tout  à  l'heure  connais- 
sance. Ils  verront  aussi  que  l'Annexe  XLV  est  en  contradiction 
avec  celle-ci  sur  un  autre  point  fort  important. 

[b]  Le  jour  de  la  mort  de  Jésus  n'est  nulle  part  mentionné  dans 
la  partie  authentique  de  l'Évangile  de  Matthieu.  Il  l'est  ici  dans  un 
passage  apocryphe  et  de  la  manière  la  plus  étrange.  Car  qui  a  ja- 
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mais  imaginé,  pour  désigner  un  jour^  de  dire  quMl  est  le  «  lendô' 
main  de  la  veille  de  ce  jour;  ^  c'est  cependant  exactement  à  cela 
qu'équivaut  notre  périphrase.  (Voy.  de  Wette,  Erklàrung,  et  notre 
note  à  Matth.,  XXVIll,  i .  )  M 

[c]  a  Et  ils  appliquèrent  leur  sceau  sur  la  pierre.  »  (  Signantes 
lapidem,  —  SçpaytaavTeç  tov  ÂiOov).  De  Sacy  a  traduit  :  a  Ils  scel- 
lèrent la  pierre.  »  Mais  en  français ,  au  moins  dans  notre  langue 
actuelle,  sceller  une  pierre  veut  dire  la  fixer  de  manière  à  ce  qu'elle 
ne  puisse  être  facilement  déplacée. 


AnNEXB  XLIV.  —  Mattb.,  XXVIII,  4. 

(î«  classe.) 

4.  Les  gardes  en  furent  tellement  |  saisis  de  frayeur,  qu'ils  devinrent 

I  comme  morts. 

Cette  interpolation  a  eu  sans  doute  pour  objet  de  constater  la  pré- 
sence auprès  du  sépulcre  des  gardes  que  les  prêtres  y  avaient 
placés. 

Annexe  XLV.»  katth.,  xxyiii,  ims. 

Les  prêtres  corrompent  les  soldats  qui  gardaient  le  tombeau  de  Jésns. 

{u  cUss«.) 


41.  Pendant  qu'elles  y  allaient,' 
quelques-uns  des  gardes  vinrent  à 
la  ville,  et  rapportèrent  aux  princi- 
paux des  prêtres  tout  ce  qui  s'était 
passé. 

43.  Ceux-ci  s'étant  assemblés  avec 
les  Anciens,  et  ayant  délibéré  en- 
semble, donnèrent  une  grande  som- 
me d'argent  aux  soldat^i, 

43.  en  leur  disant  :  Dites  que  ses 


disciples  sont  venus  la  nuit  et  l'ont 
enlevé  pendant  que  vous  dormiez. 

44.  Et  si  le  gouverneur  vient  à  le 
savoir,  nous  l'apaiserons  et  nous 
vous  mettrons  en  sûreté. 

15.  Les  soldats,  ayant  reçu  cet 
argent,  6rent  ce  qu'on  leur  avait 
dit;  et  ce  bruit,  qu'ils  répandirent, 
dure  encore  aujourd'hui  parmi  les 
Juifs. 


Nous  avons  ici  deux  diffamations  bout  à  bout  :  les  Juifs  diffament 
les  chrétiens,  et  en  retour  les  chrétiens  diffament  les  Juifs.  Toutefois^ 
que  Ton  se  rassure;  il  ne  s*agit  ici  de  rien  d'évangélique.  Gomme 
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le  récit  précédent  de  la  mort  de  Judas,  noire  lexte  porte  avec  lui  sa 
date,  et  il  est  assurément  de  beaucoup  postérieur  à  la  rédaction  de 
TÉvangtle. 

L'auteur  de  notre  Annexe  XLIII  croyait  avoir  réduit  au  silence 
les  adversaires  de  la  résurrection  en  racontant  que  les  prêtres  et 
les  pharisiens  avaient  fait  garder  le  sépulcre  de  manière  que  le 
corps  n'en  put  être  soustrait  clandestinement.  Il  n'avait  pas  prévu 
cette  objection,  plus  facile  il  est  ^Tai  à  imaginer  qu'à  soutenir,  que 
les  gardes  avaient  pu  s'endormir  et  le  corps  être  enlevé  pendant 
leur  sommeil.  Tel  est  cependant ,  à  ce  que  nous  apprend  notre 
auteur,  le  bruit  qui  de  son  temps  {encore  aujourd'hui,  dit*il)  avait 
cours  parmi  les  Juifs. 

A  une  pareille  insinuation,  ce  quil  y  avait  de  mieux  à  faire  était 
assurément  de  ne  rien  répondre;  car  elle  se  réfutait  par  son  absur- 
dité même.  Mais  au  lieu  de  prendre  ce  sage  parti ,  notre  nouvel 
apologiste  (car  nous  allons  voir  que  ce  ne  peut  être  le  même  que 
celui  de  l'Annexe  XLIII),  notre  nouvel  apologiste  à  la  diffamation  de 
ses  adversaires  oppose  une  autre  diffamation  peut-être  plus  inju- 
rieuse encore  et  plus  absurde;  c'est  que  les  prêtres  et  les  Anciens 
(il  ne  s*agit  plus  de  pharisiens)  ont  séduit  les  gardes  pour  répandre 
ce  bruit  aujourd'hui  si  fort  accrédité  parmi  les  Juifs. 

Comme  la  passion  rend  aveugle,  notre  homme  ne  s'aperçoit  pas 
du  tort  que  lui-même  risque  de  faire  à  sa  cause,  et  de  l'avantage 
qu'il  donne  à  ses  adversaires.  Car  enfin,  s'il  fallait  prendre  son  récit 
an  sérieux,  les  gardes  auraient  donc  bien  effectivement  raconté  le 
fait  de  l'enlèvement  du  corps  de  Jésus  par  ses  disciples,  et  les  Juifs 
auraient  ainsi  en  faveur  de  leur  allégation  une  sorte  d'autorité, 
tandis  que  l'apologiste  n'en  présente  aucune  en  faveur  de  la  sienne. 

Que  si  maintenant  nous  venons  aux  détails,  nous  rencontrons 
tout  d'abord  une  contradiction  choquante  entre  notre  récTt  et  celui 
de  l'Annexe  XLIII.  Là,  en  effet,  les  gardes  placés  près  du  tombeau 
sont  les  gardes  mêmes  des  prêtres  et  des  pharisiens;  Pilate  a  refusé 
de  donner  ses  hommes  pour  ce  service.  Ici,  au  contraire,  les  gardes 
placés  près  du  tombeau  sont  des  soldats,  par  conséquent  des  sol- 
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dats  romains^  sous  la  dépendance  immédiate  du  gouverneur,  direc* 
tement  responsables  enver$  lui  de  Texécution  de  ses  ordres. 

D'où  vient  cette  contradiction?  Notre  apologiste  n'avait  pas  besoin 
pour  sa  cause  de  cette  nouvelle  version  introduite  dans  son  récit. 
Loin  de  là^  si  les  gardes  placés  près  du  tombeau  avaient  été  les 
propres  gardes  des  prêtres  et  des  pharisiens,  le  fait  de  leur  subor- 
nation par  ceux-ci  devenait  bien  plus  vraisemblable.  N'a-t-il  donc 
pas  connu  le  récit  précédent,  et  s'est-il  appuyé  sur  une  tradition 
différente?  ou  bien  le  récit  précédent  était-il  originairement  con- 
forme à  celui  que  nous  avons  maintenant  devant  les  yeux,  et  a-t-il 
été  cliangé  ultérieurement  par  quelque  correcteur  officieux  qui  a 
cru  qu'une  surveillance  exercée  par  les  gardes  des  prêtres  semble- 
rait être  une  garantie  plus  sûre  que  celle  exercée  par  des  soldats 
romains?  Nous  posons  la  question ,  mais  n'entreprenons  pas  de  la 
résoudre. 

Qu'on  nous  pardonne  cette  excursion  à  travers  les  clabauderies 
pieuses  de  Jérusalem.  Notre  apologiste  6*étant  placé  sur  ce  terrain, 
noMÇ  avons  dû  Vy  suivre.  Nous  y  aurons  gagné  du  moins  de  nous 
(aire  une  assez  juste  idée  des  débats  auxquels  donna  lieu,  dans  les 
prepfiiers  temps  du  christianisme,  la  question  de  la  résurrection  de 
Jésus, 
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L'Évangile  selon  Marc^  à  raison  même  «ans  doute  du  moindre 
degré  d'importance  qui,  dès  Torigine,  lui  fut  attribué  dans  le  monde 
chrétien,  nous  est  arrivé  bien  moins  chargé  d'interpolations  que 
celui  de  Matthieu.  C'est  dans  cel  ui-ci  qu'avaient  été  consignés  d'abord 
rhistoire  et  les  enseignements  de  Jésus.  Il  était  donc  naturel  que 
les  auteurs  ou  propagateurs  d'opinions  nouvelles  prétendissent 
s'appuyer  sur  l'autorité  de  ce  document  primitif.  S'ils  y  trouvaient 
quelque  témoignage  qui,  bien  ou  mal,  put  être  interprété  en  leur 
faveur,  ils  le  citaient;  s'ils  ne  l'y  trouvaient  point,  ils  l'y  mettaient. 
De  là  les  nombreuses  interpolations  que  nous  y  avons  signalées,  et 
qui  en  changent  si  complètement  la  physionomie. 

Moins  accrédité,  sans  doute  aussi  moins  répandu  que  l'Évangile 
de  Matthieu,  l'Évangile  de  Marc  ne  pouvait  offrir  aux  novateurs  un 
appui  aussi  précieux.  Plus  rarement  invoqué,  il  fut  aussi  plus  rare- 
ment altéré.  Les  interpolations  bien  caractérisées  que  nous  y  avons 
reconnues  et  que  nous  avons  transportées  ici  à  titre  d'Annexés  ne 
s'élèvent  pas  à  plus  de  sept,  que  l'on  trouvera  ci-après  désignées 
par  les  lettres  A  à  G.  Deux  (C  et  F)  sont  des  récits;  les  cinq  autres 
(A,  B,  D,  E,  G)  sont  de  simples  gloses,  dont  deux,  D,  E,  ren- 
ferment une  critique  assez  hardie  du  texte.  Tous  ces  passages  ont 
cela  de  commun  qu'ils  interrompent  visiblement  la  suite  du  dis- 
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cours.  Trois,  A,  B  et  Ë,  ont  été  empruntés  à  Matthieu.  Le  dernier 
G  se  retrouve  aussi  dans  Matthieu ,  mais  là  aussi  il  a  été  interpolé. 


Annexe  A.  —  Marc,  iv,  îi-25. 

(Marc.  IV,  îl,  ««,  u\  «5;  reproduit  par  Loc,  VIII,  16-18.) 


I 


Marc,  IV,  2t;  importé  de  Matth.,  Y,  15. 


MC.  IV,  21.  Fait-on  apporter  la 
lampe  pour  la  mettre  sous  le  bois- 
seau, ou  sous  le  lit?  n'est-ce  pas 
pour  la  mettre  sur  le  chandelier? 


MT.  V,  45.  On  n'allume  point  une 
lampe  pour  la  mettre  sous  le  bois- 
seau ;  mais  on  la  met  sur  un  chan- 
delier  


Il 


Marc,  IV,  2S;  importé  de  Matth.,  X,  26. 


MC.  IV,  n.  Car  il  n'y  a  rien  de 
caché  qui  ne  doive  être  découvert, 
et  rien  ne  se  fait  en  secret  qui  ne 
doive  paraître  en  publique. 


MT.  X,  26.  Il  n'y  a  rien  de  caché 
qui  ne  doive  être  découvert,  ni  rien 
de  secret  qui  ne  doive  être  connu. 


m 
Marc,  IV,  24*;  importé  de  Mattd.  ,  VU,  2*. 

(a)  MC.  IV,  2i.  et  il  leur  dit 
prenez  bien  garde  à  ce  que  vous  en- 
tendez  

MC.  IV,  24. . .  car  on  se  servira  en- 
vers vous  de  la  même  mesure  dont 
vous  vous  serez  servis  envers  les 
autres  ; 

et  il  vous  sera  donné  encore  da- 
vantage. 

Marc,  IV,  28;  importé  de  Matth.,  XIII,  9.  Voy.  Marc,  IV^  9. 


MT.  Vif,  2...  on  se  servira  envers 
vous  de  la  même  mesure  dont  vous 
vous  serez  servis. 


{a)  MC.  IV,  23.  Si  quelqu'un  a  des 
oreilles  pour  entendre  (|u*il  entende. 


MT.  XIII,  9.  Que  celui-là  entende 
qui  a  des  oreilles  pour  entendre. 
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Sr.y 


IV 


Marc,  IV^  t5;  importé  de  Matth.,  XIIT,  12  (Annexe  IX). 


MC  IV,  25.  Car  on  donnera  à  ce- 
lui qui  a  déjà  ;  et  pour  celui  qui  n'a 
point  on  lui  ôlera  même  ce  qu'il  a. 


AiT.  XUI,  12.  Car  quiconque  a, 
on  lui  donnera  euLore,  et  il  sera 
dans  rabondaiice;  mais  pour  celui 
qui  n'a  point,  on  lui  ôtera  même  ce 
qu'il  a. 


L'explication  que  Jésus  donne  à  ses  disciples  de  la  parabole  des 
semences  se  termine  chez  Marc  par  ces  mots  :  a  Enfin  ceux  qui 
sont  marqués  par  ce  qui  est  semé  dans  la  bonne  terre  sont  ceux 
qui  écoutent  la  parole^  qui  la  reçoivent  et  qui  portent  du  fruits  etc.  » 
(Marc  IV,  20.) 

Notre  Annexe  est  une  glose  ou  un  assemblage  de  gloses  relatives 
à  ce  verset.  L'auteur  enseigne  ce  qu'il  faut  faire  pour  que  la  parole 
écoutée  et  reçue  porte  le  fruit  désiré,  et,  à  cet  effet,  il  cite,  avec 
quelques  modifications,  les  trois  versets  de  l'Évangile  de  Mat- 
thieu, V,  15;  X,  26;  VII,  2*  =  Marc  IV,  21,  22,  24. 

Le  verset  23,  qui  a  déjà  paru  quelques  lignes  plus  haut  (Marc, 
IV,  9  s  Matth.,  XIH,  9),  ne  se  comprend  ici  qu*à  la  condition  d'être 
rattaché,  non  à  ce  qui  précède,  mais  à  ce  qui  suit  :  a  Prenez  bien 
garde  à  ce  que  vous  entendez.  »  En  écrivant  ou  en  lisant  ces  der- 
niers mots,  notre  glossateur,  ou  bien  quelque  autre  après  lui,  s'est 
rappelé  le  contenu  du  verset  Matth.,  XIII,  9,  et  Ta  mis  en  note. 
Telle  nous  parait  être  l'origine  de  notre  verset  23. 

11  nous  reste  à  expliquer  la  présence,  à  la  place  où  il  figure,  du 
verset  25. 

Ce  même  verset  se  trouve  chez  Matthieu,  en  termes  à  peu  près 
identiques,  interpolé,  non  pas  comme  ici  à  la  suite,  mais  dans  le 
cours  même  de  l'explication  de  la  parabole  des  semences,  a  A  qui- 
conque a  déjà,  on  donnera  encore,  et  il  sera  comblé  de  biens; 
mais  pour  celui  qui  n'a  point  on  lui  ôtera  même  ce  qu'il  a.  » 
(Matth.,  XIII,  12.   Voy.  Annexe  IX.) 

Logiquement  d'ailleurs,  le  verset  de  Matthieu  ne  se  rattache  ni 
à  ce  qui  précède,  ni  à  ce  qui  suit.  Mais  il  est  malèriellemcnt  rattaché 
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à  ce  qui  précède  par  le  mot  domié.  Nous  lisons,  en  effet,  au 
verset  ii  :  «  Pour  vous  autres,  il  vous  a  été  donné  de  connaître 
les  mystères  du  royaume  des  cieux;  mais  pour  eux,  ii  ne  leur  a 
pas  été  donné,  »  Chez  Marc  ce  dernier  membre  de  phrase  est 
changé,  et  on  lit  en  place  :  «  Pour  ceux  qui  sont  dehors,  tout  se 
passe  en  paraboles.»  (Marc,  IV,  ii.)  L'interpolation,  qui  chez 
Matthieu  se  trouvait,  matériellement  du  moins,  motivée  à  cette 
place  par  la  présence  du  mot  donnée  ne  Tétait  donc  plus  chez 
Marc.  Mais  dans  le  deuxième  Évangile,  le  mot  donné  reparaît  à 
la  fm  du  verset  !24  :  a  Et  il  vous  sera  donné  encore  davantage,  j» 
Notre  interpolateur  (que  ce  soit  Fauteur  même  de  Tinterpolation 
faite  chez  Matthieu,  ou  quelque  continuateur  qui  a  voulu  après 
lui  rétablir  la  conformité  entre  les  deux  Évangiles),  notre  inter- 
polateur, disons-nous,  ne  pouvant  loger  son  interpolation  après  le 
verset  ii,  Ta  reportée  à  la  suite  du  verset  24,  et,  après  tout,  le  lien 
logique  n'était  ni  plus  ni  moins  bien  établi  à  cette  place  qu'à  Tautre. 

De  cette  façon  notre  verset  (Marc,  IV^  25)  est  une  véritable  sous- 
interpolation  mise  à  la  suite  d'une  interpolation.  Pour  ce  qui  est 
de  sa  signification ,  nous  nous  référons  à  ce  qui  a  été  dit  à  notre 
Annexe  IX. 

Luc,  en  reproduisant  l'ensemble  de  ce  passage,  n'a  reproduit  ni 
le  verset  23,  ni  la  deuxième  partie  du  verset  24. 

ÂNMX£S  B  ET  C.  —  Marc,  IX,  86^-40;  reproduit  par  Luc,  IX,  48^-50. 


ÀNNisxE  B.  (Commencement.) 

Marc»  IX,  36*;  Importé  de  Matth.  ,  X,  40^ 


MG.  IX,  36...  et  quiconque  me 
reçoil,  ne  me  reçoit  pas  seulement, 
mais  il  reçoit  celui  qui  m'a  envoyé. 


MT.  X,  40...  et  celui  qui  me  re- 
çoit, reçoit  celui  qui  m'a  envoyé. 


Annexe  C.  —  Marc,  XIU,37. 


37.  Alors  Jean  prenant  la  parole, 
lui  (lit  :  Maître,  nous  avons  vu  un 
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bomme  qui  chasse  les  démons  en 
votre  nom,  quoiqu*il  ne  nous  suive 
pas;  et  nous  l'en  avons  empêché. 

38.  Mais  Jésus  lui  répondit  :  Ne 
Ten  empêchez  pas  :  car  il  n*y  a  per- 
sonne qui,  ayant  fait  un  miracle  en 
mon  nom,  puisse  aussitôt  après  par- 
ler mal  de  moi. 

39.  Qui  n'est  pas  contre  vous»  est 
pour  vous. 


Annexe  B.   (Fin.) 


NaM.  IX,  40;  Importé  do  MattS.,  X,  43. 


MC.  IX,  iO.  Et  quiconque  vous 
donnera  à  boire  seulement  un  verre 
d'eau  en  mon  nom,  parce  que  vous 
appartenez  au  Christ,  je  vous  dis  en 
vérité  qu'il  ne  perdra  point  sa  ré- 
compense. 


MT.  X,  4.i.  Et  quiconque  aura 
donné  seulement  à  boire  un  verre 
d'eau  froide  à  l'un  de  ces  plus  pe- 
tits, comme  étant  de  mes  disciples, 
je  vous  dis  en  vérité,  il  ne  perdra 
point  sa  récompense. 


Nous  avons  ici  deux  interpolations  dont  Tune  est  enclavée  dans 
l'autre.  La  première  comprend  les  versets  36*  et  40,  reproduction 
des  deux  versets  de  Matthieu,  X^  40  *  et  42.  Ils  se  rattachent  très- 
bien  à  ce  qui  précède  :  a  Quiconque  reçoit  en  mon  nom  un  petit 
enfant  comme  celui-ci,  me  reçoit  »  (Marc,  IX,  36').  Seulement,  il 
est  singulier  que,  pour  le  dernier  verset,  l'auteur  ait  retranché  de  la 
rédaction  de  Matthieu  un  mot  qui  s'adaptait  si  bien  à  la  circon- 
stance actuelle  :  a  Quiconque  aura  donné  seulement  un  verre  d'eau 
froide  à  l'un  de  ces  plus  petits,  etc.  »  (Malth.,  X,  42).  La  suppression 
a  probablement  eu  lieu  après  coup,  alors  que  l'interpolation  inter- 
médiaire ayant  été  introduite,  on  a  voulu  mettre  le  verset  40  en 
rapport  avec  le  verset  39.  D'ailleurs,  l'emploi  des  mots  a  parce  que 
YOiis  appartenez  au  Christ  »,  indique  une  époque  déjà  passable- 
ment distante  des  temps  évaugéliques.  (Voy.  Matth.,  XXlll,  10, 
Annexe  XXVI.) 

Venons  maintenant  h  Tinterpolation  intermédiaire  qui  figure  ici 


272 


ANNEXES  AU  TEXTE  COMPABATIF 


sans  aucune  raison.  Sa  place  naturelle  semblerait  être  à  la  suite 
de  rhistoire  de  l' enfant  possédé  ^  après  la  réponse  de  Jésus  aux 
disciples  qui  lui  demandent  pourquoi  ils  n'ont  pas  pu  chasser  ce 
démon.  {Voy.  Marc,  IX,  28.)  On  peut  supposer  que  la  même  main 
avait  préparé  nos  deux  interpolations^  chacune  pour  une  place 
différente,  mais  que^  par  une  cause  quelconque,  elles  sont  restées 
réunies  et  en  quelque  sorte  confondues. 

L*histoire  de  l'homme  qui  fait  des  miracles  au  nom  de  Jésus,  sans 
être  son  disciple,  a  probablement  été  interpolée  en  vue  de  quelque 
cas  spécial  qu'il  s'agissait  de  justifier.  Mais  Tauteur  n'a  pas  été 
heureux,  lorsque^  dans  Tintérét  de  sa  cause,  il  a  prêté  à  Jésus  ces 
étranges  paroles  :  a  Ne  l'en  empêchez  pas;  car  il  n'est  personne 
qui,  ayant  fait  un  miracle  en  mon  nom,  puisse  aussitôt  après  mal 
parler  de  moi.  »  Ce  peut  être  de  bonne  tactique ,  mais  assurément 
on  ne  peut  pas  dire  que  ce  soit  d'une  morale  très-élevée. 

Luc  a  supprimé  l'argument  et  aussi  le  verset  40,  qui,  séparé  du 
verset  36  \  ne  lui  offrait  plus  aucun  sens  satisfaisant. 

Annexes  D  et  E.  —Marc,  xi,  i3*,  25-26. 

Annexe  D. 

43.  .  .  .  Car  ce  n^était  pas  le  temps  des  figues. 

Annexe  E. 

Marc,  XI,  avi6;  importé  de  Mattb.,  V,  33';  VI.  U-«5. 


MC.  Xi,  25.  Mais  lorsque  vous 
vous  présenterez  pour  prier,  si  vous 
avez  quelque  chose  contre  quel- 
qu'un, 

25.  pardonnez-lui,  afin  que  votre 
Père  qui  est  dans  les  cieux  vous 
pardonne  aussi  vos  péchés. 

26.  Que,  si  vous  ne  pardonnez 
point,  voire  Père  qui  est  dans  les 
cieux  ne  vous  pardonnera  pas  non 
plus  vos  péchés. 


MT.  V,  23.  Si  donc^ lorsque  vous 
présentez  votre  offrande  à  Tautel» 
vous  vous  souvenez  que  votre  frère 
a  quelque  chose  contre  vous, 

24 

VI,  44.  Si  vous  pardonnez  aux 
hommes  les  fautes  qu'ils  font  contre 
vous,  votre  Père  céleste  vous  par- 
donnera aussi  vos  péchés. 

15.  Que,  si  vous  n*e  pardonnez 
point  aux  hommes,  votre  Père  ne 
vous  pardonnera  pas  non  plus  vod 
péchés. 
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Les  deux  interpolations  que  nous  réunissons  dans  cet  article 
sont  probablement  de  la  même  main.  La  première  est  une  objec- 
tion matérielle,  la  seconde  une  objection  morale  contre  la  parabole 
du  figuier  maudit. 

L'auteur  commence  par  faire  observer  que  les  figuiers  n'ont  pas 
de  fruits  à  Tépoque  où  la  scène  se  passe.  A  ce  moment,  en  effet, 
nous  sommes  au  voisinage  de  Pâque,  vers  le  commencement  du 
printemps.  Vouloir  trouver  des  figues  sur  un  figuier  à  cette 
époque  eût  été  insensé  de  la  part  de  Jésus;  le  maudire  parce  qu'il 
n'en  portait  point  eût  été  non-seulement  insensé,  mais  inique. 

Mais  supposons  même  la  saison  favorable  et  le  figuier  stérile.  — 
Le  désir  de  Jésus  (en  nous  plaçant  au  point  de  vue  humain)  n'aura 
rien,  sans  doute ^  de  déraisonnable.  Son  indignation  sera-t-elle 
cependant  légitime?  Le  châtiment  intligé  sera-t-il  justifiable? 

Ici  notre  auteur  fait  appel  aux  préceptes  les  mieux  établis  de 
morale  évangélique  ;  il  cite  les  versets  du  Discours  sur  la  montagne 
qui  recommandent  si  expressément  le  pardon  des  offenses.  En 
supposant  même  le  figuier  coupable,  au  nom  de  la  charité  en- 
seignée par  lui-même^  Jésus  était  obligé  de  pardonner. 

Nous  avons  dit  ailleurs  (i;oy.  Matth.,  XXJ,  n-i9,  note)  que  celte 
histoire  du  figuier  maudit ,  certainement  étrangère  à  l'œuvre  pri- 
mitive de  Matthieu,  y  avait  été  ajoutée  comme  une  menace  à 
l'adresse  des  Juifs.  Mais  l'auteur  a  dépassé  le  but.  L'injustice  qu'il 
prétend  sanctionner  est  si  criante  qu'elle  a  soulevé  les  protesta- 
tions des  contemporains  eux-mêmes.  —  On  le  voit  par  ces  gloses 
insérées  dans  l'Évangile  de  Marc,  et  mieux  encore  peut-être  par  le 
soin  qu'a  pris  Luc  de  refaire  cette  histoire  en  sens  invei*se.  {Yoy,  Luc^ 
XIII,  6-9.) 

Ajkrexe  F.  ^  Marc,  XII,  41-44;  reproduit  par  Luc,  XXI,  i-4. 


44.  [a]  Après  cela  Jésus,  étanl 
assis  vis-à-vis  du  tronc  [b]  ,  consi- 
dérait de  quelle  manière  le  peuple  y 


gens  riches  y  en  mettaient  beau- 
coup. 

4<2.  Il  vintaus^i  une  pauvre  veuve, 


jetait  de  l'argent,  et  que  plusieurs  {  qui  y  mit  setUement  deux  pelites 

18 


/74  ANNEXES   AU  TEXTE  COAIPARATIF 

pièces  de  la  valeur  d'un  quart  de  I      44.  car  tous  les  autres  ont  donné 


sou, 

43.  Alors  Jésus,  ayant  appelé  ses 
disciples,  leur* dit  :  Je  vous  dis  en 
vérité,'  cette  pauvre  veuve  a  plus 
donné  que  tous  ceux  qui  ont  mis 
dans  le  tronc  ; 


de  leur  abondance  ;  mais  celle-ci  a 
donné  de  son  indigence  même  tout 
ce  qu'elle  avait,  et  tout  ce  qui  lui 
restait  pour  vivre. 


[a]  Cette  histoire  se  trouve  placée  entre  le  discours  d'objurga- 
tions contre  les  pharisiens  et  la  prédiction  de  la  ruine  de  Jérusalem. 
Chez  Matthieu,  ces  deux  passages  sont  étroitement  liés  au  moyen  de 
la  péroraison  du  discours  ;  mais  dans  le  second  Évangile  cette  péro- 
raison est  supprimée,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  du  discours 
lui-même;  Marc  était  donc  parfaitement  maître  d'introduire,  s'il  le 
voulait^  un  élément  nouveau  entre  les  deux  passages.  Notre  his- 
toire a  d'ailleurs  an  certain  rapport  avec  ce  qui  précède  et  avec  ce 
qui  suit;  la  conduite  de  la  veuve  fait  contraste  avec  Tostentation  re- 
prochée aux  pharisiens,  et  la  scène  se  continue  dans  le  temple. 
Malgré  cela^  nous  ne  croyons  pas  que  cette  addition  puisse  être 
attribuée  à  Marc  lui-même.  D'abord  elle  est  contre  ses  habitudes; 
puis  le  lien  principal  avec  ce  qui  précède  se  trouve  dans  le  mot  de 

vewoe  qui  se  rencontre  aussi  au  verset  40.  « qui  dévorent  les 

maisons  des  vexwes,  sous  prétexte  qu'ils  font  de  longues  prières.  > 
Or,  remploi  de  ce  lien  factice  semble  indiquer  la  main  d'un  inter- 
polateur. 

[b]  «  Vis-à-vis  du  tronc.  0  On  voit  au  II®  livre  des  Rois  (XII,  9-10) 
que  Joas  fit  établir  dans  le  temple  des  boîtes  ou  coffres  où  les  prêtres 
versaient  l'argent  apporté  par  le. peuple.  C'étaient,  on  le  voit, 
de  véritables  troncs.  Josèphe  fait  mention  de  récipients  analogues 
( ya^oçu^axia  )  placés  à  l'entrée  du  temple.  {De  Bell.  Jud.fW,  5 
et  2.  Antiq,  Jud,,  XIX,  6,  i.  Voy.  de  Welte,  Erklàrung.)  Dans 
V Histoire  des  religions  de  la  &rece  antique,  de  M.  Alfred  Maury,  nous 
lisons  que  chez  les  Grecs  les  trésors  sacrés  étaient  ordinairement  de 
pierre,  et  fermaient  à  clef.  Ils  étaient  placés  soit  dans  l'intérieur  du 
temple,  soit  dans  le  temènos ,  et  la  clef  était  remise  à  la  garde  des 
prêtres.  (T.  III,  p.  ii91.) 
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Annexe  G.  —  Ma«c,  xiii,  lo.  Voy.  Matth.  ,  xxiv,  i4* 

40.  «  Mais  il  faut  que  l'Évangile  |  soit  prêché  auparavant  à  toutes  les 

nations.  » 

Les  versets  9  et  11^  entre  lesquels  figure  ce  verset^  sont  les  deux 
moitiés  d'un  seul  et  môme  passage,  presque  textuellement  em- 
prunté au  chap.  X  de  Matthieu.  (  Voy.  Marc,  XIII^  9-13,  note.  ) 
Notre  verset  10  n'a  rien  de  commun  ni  avec  Tune  ni  avec  Tautre 
de  ces  deux  moitiés.  Sa  présence  à  cette  place  ne  peut  donc  être 
que  le  résultat  d'une  interpolation,  et,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi, 
d'une  interpolation  brutale. 

Un  passage^  tout  semblable  pour  le  fond>  bien  qu^un  peu  diffé- 
rent pour  la  forme,  se  trouve  également  interpolé  dans  l'Évangile 
de  Matthieu,  non  pas  exactement  à  la  même  place,  mais  quelques 
lignes  plus  bas.  (Voy.  Matth.,  XXIV,  14.  Annexe  XXVIII.)  Les  ob- 
servations que  nous  avons  présentées  sur  les  motifs  et  le  caractère 
de  cette  autre  interpolation,  s'appliquent  également  à  celle  que 
nous  avons  ici  devant  les  yeux. 
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CORRESPONDANCE 
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avec 


L'ÉVANGILE  SELON  MATTHIEU. 


Série  des  chapitres 

Chapitres  et  versets 

Série  des  chapitres 

Chapitrés 

et  versets 

T«rsets 

correspondants 

et  versets 

correspondants 

de  rÉyangile 

de  l'Évangile 

de  rEvangile 

•àt  l'Évangile 

selon  Kare. 

selon  Matthieu. 

selon  Marc. 

selon  Matthfeo. 

I,       4-44. 

m, 

4-47. 

ni, 

6-12. 

XII, 

44-23. 

•      42-43. 

IV, 

4-44. 

43-49. 

X, 

4-4. 

>       44-20. 

IV,  42 

,  47-22. 

20-24. 

»      24-4. 

V,      4. 

22-26. 

xn, 

24-26. 

.      22, 

Vil, 

28M9. 

27. 

xu, 

29. 

»       23-28  (»). 

28-30. 

XII, 

34-32. 

»      29-34. 

* 

Vin, 

44-47. 

34-35. 

XII, 

46-50. 

»      35-38. 

IV, 

4-20. 

XUI, 

^  4-23. 

»       39. 

IV, 

23-25. 

IV, 

24(») 

V, 

45». 

»      40^44. 

VIII, 

4-4. 

22(*) 

X, 

26>'. 

»       45. 

23(») 

XIII, 

9. 

II,      4-42. 

IX, 

4-8. 

24-C) 

»      43-47. 

IX, 

W3. 

24»'(') 

VII, 

t\ 

»      48-22. 

IX, 

44-47. 

»     " 

Î5C) 

XIII, 

42. 

>      23-26. 

XII, 

4-4. 

26-29. 

XIII, 

33. 

»      27-28. 

XII, 

5-8. 

30-32. 

xm, 

34-32. 

1(1,      4-5. 

XII, 

9-43. 

jp 

33-34. 

xm. 

34. 

(1)  Notre  Texte  comparatif  étant  rangé  d'après  l'ordre  de  celui  de  Matthieu,  le  tableau  A 
est  nécessaire  pour  aider  à  retrouver,  au  mojen  de  la  correspondance  avec  l'Évangile  de 
Ma  thieu,  un  passage  donné  de  Marc. 

(2)  Les  passages  en  face  desquels  il  n' j  a  aucune  indication  i  la  colonne  de  Matthieu  sont 
particuliers  à  Marc,  et  se  retrouvent  soit  i  la  suite  du  verset  précédent,  soit  aux  Annexes 
lors  lue  cela  e«t  indiqué. 

(3)  (4)  (5)  (0)  (1)  (8)  y.  Annexe  A. 
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Série  des  chapitres 

Chapitres  < 

Bt  rersets    i 

Série  des  chapitres 

Chapitres 

et  Tersets 

et  yenets 

correspondants 

et  rersets 

correspondants 

de  l'ÉTingile 

de  rÉranirile 

de  l'ÈTangile 

de  rÉTangile 

selon  Mare. 

• 

selon  Matthien. 

selon  Mare. 

selon  Ma  tthiea. 

IV, 

35. 

vm, 

48. 

x, 

32-34. 

XX, 

47-49. 

36-44 . 

vm, 

23-27. 

» 

35-45. 

XX, 

20-28. 

V, 

4-20. 

vm. 

«a-34. 

n 

46-52. 

XX, 

29-34. 

VI^ 

21-43. 
4-6. 

IX, 

î^iu, 

18-26. 
53-58. 

XI, 

4-43'.    ) 
4M4.     ( 

XXI, 

4-22. 

7. 

X, 

5-6. 

'» 

43»»  (*) 

8-44. 

X, 

9-44. 

j» 

25-26  (») 

VI, 

44-45. 

42-43. 

XI, 

4. 

» 

27-33. 

XXI, 

23-27. 

44-29. 

}^IV, 

4-«. 

X|I. 

4-9. 

XXI, 

33-44 . 

30-31. 

» 

40-44. 

XXI, 

42. 

32-44. 

XIV, 

43-24. 

» 

42». 

XXI, 

45-46. 

45-50. 

XIV, 

22-27. 

» 

42M7. 

XXII, 

45-22. 

54-56. 

XÏV. 

32-36. 

# 

48-27. 

xxu. 

13-33. 

VII, 

4-46. 

XV, 

4-44. 

» 

28-34. 

XXH, 

34-40. 

47-23. 

XV, 

4  5-20. 

» 

35-37». 

XXIt, 

M-46. 

24-30. 

XV, 

24-28. 

» 

37»'-39. 

XXIII, 

4-7. 

34-37. 

XV, 

2^34. 

> 

40. 

xxui; 

44. 

YIH, 

4-^ 

XV, 

32-38. 

» 

41-44  (•) 

40. 

XV, 

39. 

XIII 

>    4-4. 

XXIV, 

1-3. 

44-4». 

XVI, 

4-4. 

» 

48. 

xxiv; 

5-8. 

44-24. 

XVI, 

5-42. 

» 

9. 

XXIV, 

9-. 

22-26. 

IX, 

27-30. 

» 

40  n 

XXIV, 

44. 

27-2». 

XVI, 

43-16. 

» 

41-42. 

X, 

49-24. 

30.' 

XVI, 

20. 

» 

43*. 

XXIV, 

9^. 

31-39. 

XVf, 

21-28. 

» 

43»». 

XXIV, 

43. 

IX, 

4-42. 

XVII, 

4-13. 

» 

44-23. 

XXIV, 

45-25. 

43-2«. 

XVII, 

44-49. 

9 

24-25. 

XXIV, 

29. 

29-34. 

XVII, 

24-22. 

» 

26-32. 

XXIV, 

30»»-36. 

32-36». 

XVIH, 

4-5. 

» 

33. 

XXIV, 

42. 

36»»  (V 

X, 

40»». 

» 

34. 

XXIV, 

45. 

37-39  («) 

» 

35-36. 

XXIV, 

50. 

40(») 

X, 

42. 

» 

37. 

XXV, 

43. 

44-49. 

XVIII, 

6-9. 

XIV 

,    4-2. 

XXVI, 

4-6. 

X, 

4-42. 

XIX, 

4-9. 

» 

3-9. 

XXVI, 

6-43. 

43-46. 

XIX, 

43-45. 

» 

40-44. 

XXVI, 

44-46. 

47-27. 

XIX, 

46-26. 

» 

42-14*. 

XXVI, 

47-48-. 

* 

» 

28-31. 

XIX, 

27-310. 

? 

44»»-ift. 

XX  YI. 

48«-49. 

(1)  V.  Ànnejce  B.  —  S.  V.  Annexe  C.  —  3.  V.  Annexe  ^,  fin.  —  4.  V.  Anne^  V^ 
(5)  V.  Annexe  B.  —  6.  V.  Annexe  F.  —  7.  V.  Annexe  O. 


TABLEAU  A. 

• 

279 

Série  des  chapitres 

et  rersets 

de  l'ETangile 

selon  Marc. 

Chapitres  et  rersets    i 
correspondants        i 
de  r£vangile          | 
selon  Matthieu. 

1    Série  des  chapitres 
et  versets 
de  rÉTangile 
selon  Marc. 

Chapitres  et  versets 

corresponrlants 

de  l'Erangile 

selon  Matthieu. 

XIV,  47-21. 

XXVI, 

20-24. 

XV,  20-32-. 

XXVII,    34-42. 

»      22-23. 

XXVI, 

26-29. 

D      32''-38. 

XX\1I,     44-54. 

»      26-34 . 

XXVI, 

30-35. 

»      39. 

XX VU,    54. 

»      32-42. 

XXVI, 

36-46. 

»      40-44. 

XXVII,    55-56. 

»     43-50. 

XXVI, 

47-56. 

»      42-47. 

XXVII,    57-64. 

»     54-52. 

« 

XVI,    4-5. 

XXVIII,     4-3. 

»     53-65. 

XXVI, 

57-68. 

»       6-8. 

XXVIII,     5-8. 

»      66-72. 

XXVI, 

69-75.    . 

»       9. 

XXVIII,     9*. 

XV,     4. 

XXVII, 

4-2. 

»      40-43. 

»        2-44. 

XXVII, 

44-23. 

D      4  4-4  8. 

XXVIII,  46-20. 

n       45. 

XXVII, 

26. 

»      49-20. 

»     46-49. 

XXVII, 

27-30. 

TABLE  DES  MATIÈRES  . 


Pages. 
PRÉFACE \ 

INTRODUCTION 1 


TEXTE  COBIPARATIF  DES  ÉVANGILES  selon  Matthieu  et  selon  IAabc. 

AVEBTISSEHENT 1    •  1 

PRBMifcRB  PARTIE.   —  LA  PREPARATION. 

Jésus  est  baptisé  par  Jean  et  tenté  par  le  Diable, 

S  I«  Jean-Baptiste  annooce  que  le  royaume  des  deux  est  proche,  baptise  et 
invite  le  peuple  à  la  pénitence.  —  Il  baptise  Jésus,  sur  lequel  TEsprit 
de  Dieu  descend  sous  la  forme  d*uDe  colombe i 

S  n.  Jésus  se  retire  dans  le  désert,  et  y  est  tenté  par  lo  diable 3 

DEUXIÈME  PARTIE.   —  L*ANN0NCE   DD  ROTADHE  DE  DIEU. 

L'Annonce  du  royaume  de  Dieu.  —  Enseignements.  —  Miracles. 

ÊtcUilissement  de  l'apostolat. 

5  III.  Jésus,  apprenant  Temprisonnement  de  Jean -Baptiste,  retourne  en 
Galilée,  annonce  au  peuple  que  le  royaume  des  cieux  est  proche, 
guérit  les  malades  et  les  possédés.  —  Il  appelle  à  lui  ses  premiers 
disciples,  deux  cçuples  de  frères,  Pierre  et  André,  Jacques  et  Jean. 
—  Une  grande  multitude  accourt  pour  l'entendre 5 

$  IV.  Le  Sermon  sur  la  montagne.  —  Jésus  enseigne  sa  doctrine. 

I.  Jésus  proclame  bienheureux  ceux  qui  sont  pauvres,  ceux  qui  sont 

doux,  pacifiques,  purs,  Justes,  miséricordieux,  qui  souffrent  per- 
sécution pour  la  Justice 7 

II.  Jésus  est  venu  accomplir  la  Loi ,  mais  il  veut  qu'elle  soit  accomplie 

avec  une  justice  plus  abondante  que  celle  des  scribes  et  des  pha- 


« 


282  TABLE 

risiens.  —  Interprétation  des  principaux  commandements  de  la 

Loi 9 

IIL  «  Cherchez  premièrement  le  royaume  de  Dieu  et  sa  Justice,  et 

toutes  ces  choses  vous  seront  données  par  surcrolL  » ^^ 

'    IV.  On  reconnaît  Tarbre  par  ses  fruits ^i 

y.  Qui  bJLtit  sur  la  pierre,  et  qui  b&tit  sur  le  sable 21 

S  V.  Divers  miracles. 

T.  Guérison  du  lépreux ^ 

n.  Guérison  de  la  belle-mère  de  Pierre,  de  possédés  et  de  malades.  •  24 

m.  Jésus  apaise  une  tempête  sur  le  lac  de  Génésareth 25 

IV.  Démons  envoyés  dans  un  troupeau  de  pourceaux 26 

V.  Guérison  d*un  paralytique.  —  Jésus  remet  les  péchés 28 

S  VI.  Jésus  ordonne  au  publicain  Matthieu  de  le  suivre.  —  Il  n'est  pas  venu 

appeler  les  justes,  mais  les  pécheurs 30 

S  Vn.  Pourquoi  les  disciples  de  Jésus  ne  Jeûnent  pas 31 

S  VIII.  Jésus  ranime  la  fille  d*un  chef  de  synagogue,  et  guérit  une  femme 

si^ette  à  des  pertes  de  sang 32 

S  IX.  Jésus  guérit  deux  aveugles  et  un  muet 35 

S  X.  Établissement  de  Tapostolat. 

L  Jésus  a  compassion  de  la  multitude,  pareille  à  des  brebis  qui  n*ont 

point  de  pasteur 36 

n.  Institution  des  douze  apùtres 37 

m.  Instruction  de  Jésus  aux  apôtres 38 

IV.  Jésus  part  pour  continuer  à  enseigner.   • 44 

TROISIÈME    PARTIE.    —   LA    TR IBULATION. 

Jésus  est  peiné  de  l'incrédulité  de  Jean-Baptiste,  du  peuple ,  des  pharisiens,  de 
son  pays  et  de  sa  maison.  —  Il  fuit  la  persécution  d'Bérode, 

S  XI.  Incrédulité  de  Jean-Baptiste  et  du  peuple. 

I.  Doutes  de  Jean-Baptiste  et  réponse  de  Jésus 45 

n.  ■  Jean  est  plus  qu*un  prophète  ;  mais  le  plus  petit  dans  le  royaume 

des  cieux  est  plus  grand  que  lui.  n 46 

m.  Le  peuple  injuste  envers  Jean,  injuste  envers  Jésus 47 

IV.  Anathème  contre  les  villes  qui  n*ont  point  écouté  Jésus 47 

V.  «  Je  vous  rends  gloire,  mon  Père,  de  ce  que  vous  avez  caché  ces 

choses  aux  sages  et  aux  prudents,  et  de  ce  que  vous  les  avez  révé- 
lées aux  petits  enfants.  —  Nul  ne  connaît  le  Père  que  le  Fils,  et 

relui  à  qui  le  Fils  aura  voulu  le  révéler,  n 48 

5  XII.  Incrédulité  des  pharisiens. 

I.  Réponses  de  Jésus  aux  pharisiens  au  sujet  de  Tobservation  du  sabbat. 

Il  se  retire  pour  leur  échapper,  et  guérit  ceux  qui  le  suivent.  .  .      49 


DES  MATIERES.  283 

Pages 
n.  Réponse  de  Jésus  aux  pharisiens  qui  Taccnsent  de  cbasser  les 

démons  par  la  vertu  de  Béelxébnb , 52 

m.  n  q^  sera  donné  k  cette  génératioB  znéchi^ite  et  intidèla  d*autre 

Mgne  que  celui  du  prophète  Jonas. 55 

^  Xin.  «  Qui  est  ma  mère  et  qui  sont  mes  frères?  »......•••..      56 

S  XIY.  P4faho|e  de  la  semence  tombée  dans  le  bon  o.^  dans  le  xpauvais 
terrain. 

).  Prâunbnle .......,.,,..      57 

'  n.  Parabol^ ,  t  •  t  •••  i  •••.•--   •      57 

m.  Explication .....,.,.,.,..,.,.      58 

§  XV.  Paraboles  du  royaume  des  ciea^.  .......  ^  .......  .      00 

(  XVI.  «  Un  prophète  n'est  san»  donneur  qv^e  dan»  ^  pa^ie  et  dans  sa. 

maison,  n.  ..,,...,..  , ,.,...,.,.      62 

S  XVII.  Hérp^e  le  tétc^rque^  qui  iif^^t  Ui^t  mourir  Jl^w-Qaptiste^  cn)it  qi^ 
^éapa  e«(  ce  prof^hèt^  lui-inè^e  ressuscité.  ~  4éaus  se  retire  dans  un 
lieu  désert,  et  le  penple  Ty  nuit.  ..............  j.      63 

S  XYin.  j(ésm  guérit  befittcoHp  4e  miil^de^,  et  xKHwri^  pnq  mill^  l^fimm^s 

ayec  cinq  pains  et  deux  poissons 66 

S  XCL  fés^oMy  Toul^t  renvqyer  le  peuple^  ordonne  à  se^  diiciples  àfi,  p^i»9r> 
dans  une  barqut  à  l'autre  bord  du  lac.  —  Il  les  rejoint  ep  n^Mshant 
sur  le  lac.  —  Malades  guéris  à  Géhésareth.  ...........      (&7 

S  XX.  JésQS  s*élève  contre  les  pharisiens  qui  yeulcnt  substituer  leur  tradi- 
tion à  la  Loi  et  les  observances  aux  bonnes  œuvres 69 

S  XXI.  Jésus  guérit  une  multitude  d'infirmes,   et  nourrit  quatre  mille 

homipes  avec  sept  pains  et  quelques  petits  poissons •.  r  •      7^ 

^  XXn,  Jésus,  i^ant  renvoyé  le  peuple,  s'embarc^ue  sur  le  lac  de  Génézareth.      75 
S  XXIII.  Jésus  recommande  à  ses  disciples  de  se  garder  du  levain  des  phar 

risiens  et  des  saducéens 75 

S  Xl^IV,  «  Vous  ne  aaves  point  ^iscern^.  les  tig^w  des  temps^  h.  .   .  .  .      ^ 
§  XXV.  Jésus  se  retire  aqx  environs  de  T^  et  de  Sidop,  et  y  gu^t  la 

fille  d'une  femme  phénicienne. •  •  ?  •      ^^ 

QCATRlfeMB   PARTIE.  —  LA    TR ANSFIGOBATION. 

Jésus  reconnaît  devant  ses  disciples  qu'i/  est  le  Chrisi,  ^t  leur  annoncé  qu'il  doit 
aller  à  Xérusajièm  po^r  y,  souffrir,  y  ^^re  mis  4  mori  et  ressusciter^  —  Après 
avQuç  apparu  a  ses  disciples  transfiauré,  U  Uur  enseigne  l'kumilité.  —  // 
sach/^mine  vers  Jérusalem, 

S  XXVI.  Jésus,  étant  aux  environs  de  Césarée  de  Philippe,  s'avoae  à  ses 

disciples  pour  le  Christ.  ....................      79 

S  XXVn.  Jésus  annonce  à  ses  disciples  qu'il  doit  aller  à  Jérusaleni  pour  y 
sottflnr  beaucoup  de  la  part  des  Anciens,  des  principaux  des  prêtres 


2X4  TAULE 


* 


Pages 


et  des  scribes ,  pour  y  ôtre  mis  à  mort,  ressusciter  et  revenir  en  sa 
royauté 80 

5  XXVIII.  Jésus  apparaît  à  Pierre,  Jacques  et  Jean,  sur  une  haute  montagne, 
transfiguré,  entre  Moïse  et  Élie.  Il  leur  défend  de  parler  à  personne 
de  ce  qu*ils  ont  vu,  jusqu'à  ce  que  le  Fils  de  Thomme  soit  ressuscité 
d'entre  les  morts 1      81 

S  XXIX.  Jésus  guérit  un  enfant  possédé  du  démon.  —  Hien  n'est  impossible 

à  qui  a  de  la  foi  comme  un  grain  de  sénevé 83 

5  XXX.  Jésus  exhorte  ses  dif^ciples  à  l'humilité,  au  respect  des  petits  qui 

croient  en  lui,  au  pardon  des  offenses 86 

S  XXXI.  Jésus,  quittanfla  Galilée,  vient  aux  confins  de  la  Judée,  au  delà  du 

Jourdain.  De  grandes  troupes  le  suivent 90 

S  XXXII.  «  Est-il  permis  à  un  homme  de  renvoyer  sa  femme?  » 90 

S  XXXni.  Jésus  commande  qu'on  laisse  venir  à  lui  les  petits  enfants.   ...      9S 

S  XXXIV.  A  qui  désire  obtenir  la  vie  éternelle,  Jésus  recommande  d'obser- 
ver les  commandements.  —  A  qui  veut  être  parfait,  il  recommande 
de  donner  ses  biens  aux  pauvres  et  de  le  suivre 92 

S  XXXV.  Récompense  promise  aux  apôtres  et  à  ceux  qui  auront  tout  quitté 

pour  le  nom  de  Jésus 94 

S  XXXVI.  «  Que  celui  qui  voudra  être  le  premier  d'entre  vous  soit  votre  ser- 
viteur. » 96 

$  XXXVII.  Jésus,  sortan^  de  Jéricho,  rend  la  vue  à  deux  aveugles '     97 


X 


CINQUli»E    PARTIE.  —  LA    LUTTE. 

Jésus  fcUt  son  entrée  à  Jérusalem,  chasse  les  marchands  du  Temple  ^lutte  contre 
les  principattx  des  prêtres ,  les  Anciens,  les  scribes,  les  pharisiens  et  les  sadu- 
céens, 

S  XXXVIII.  Jésus  entre  à  Jérusalem.  La  multitude  qui  l'accompagne  dit  : 

«  C'est  Jésus  le  prophète ,  de  Nazareth  en  Galilée.  » 99 

S  XXXIX.  Jésus  entre  dans  le  Temple,  en  chasse  les  marchands,  y  guérit 
des  aveugles  et  des  boiteux.  —  Les  principaux  des  prêtres  et  les 
scribes  s'indignent  contre  lui 101 

S  XL.  Jésus  dessèche  un  figuier  en  le  maudissant.  —  «  Quoi  que  ce  soit 

que  vous  demandiez  avec  foi,  vous  l'obtiendrez.  » 103 

S  XLI.  Jésus  entre  en  lutte  avec  les  Anciens,  les  principaux  des  prêtres,  les 
pharisiens,  les  saducéens  et  les  scribes;  il  les  confond  par  ses 
réponses  et  par  ses  questions,  les  poursuit  de  ses  reproches  et  de  ses 
menaces.  —  Il  prédit  la  destruction  de  Jérusalem,  signe  de  son  avè- 
nement. 
1.  Jésus  refuse  de  déclarer  aux  Anciens  et  aux  principaux  des  prêtres 
par  quel  pouvoir  il  agit,  mais  il  leur  raconte  la  parabole  du  fils 


DES  MATIÊREF.  285 

Pages, 
tué  par  les  vigoeroas  de  son  père,  et  celle  de  la  pierre  angulaire 

rejetée  par  les  constracteurs 104 

IL  Réponse  aux  pharisiens,  qui  demandent  s*il  est  licite  de  payer  le 

tribut  à  César ^ i07 

m.  Réponse  aux  aaducéens  au  sujet  de  la  résurrection  des  morts.  .  .    108 

IV.  Réponse  aux  pharisiens,  qui  demandent  quel  est  le  grand  comman- 

dement de  la  Loi 109 

V.  Question  aux  pharisiens  touchant  la  personne  du  Christ,  fils  de 

David 111 

VI.  Objurgations  contre  les  scribes  et  les  pharisiens;  «  Vous  paraissez 

Justes  au  dehors,  au  dedans  vous  êtes  pleins  d*hypocrisie  et  d*ini- 
quité...  Achevez  donc  de  combler  la  mesure  de  vos  pères!  b.  .  .    111 
S  XLII«  JésQS,  assis  sur  la  montagne  des  Oliviers,  annonce  quels  seront  les 
signes  qui  précéderont  la  ruine  de  Jérusalem,  son  avènement  et  la 
consommation  du  siècle. 

I.  Préambule » 116 

n.  Avertissement 117 

UL  «  Vous  serez  hais  de  toutes  les  nations  à  cause  de  mon  nom.  m  .  .  .    118 

IV.  Siège  de  Jérusalem 118 

V.  «  Lorsque  vous  verrez  toutes  ces  choses ,  sachez  que  le  Fils  de 

rhomme  est  proche...  Cette  génération   ne  passera  point  que 
toutes  ces  choses  ne  soient  accomplies.  ».  .* 120 

SIXIÈMK   PARTIR.   —  LE   MARTYRE. 

Derniers  actes,  arrestation,  supplice  et  mort  de  Jésus.  —  «  Vous  verrez  main^ 
tenant  le  Fils  de  Vhomme,  assh  à  la  droite  de  la  majesté  de  Dieu,  venir  sur 
les  nuées  du  ciel,  » 

S  XLŒ.  A  rapproche  de  la  Pàqne,  les  principaux  des  prêtres  et  les  Anciens 
du  peuple  se  consultent  pour  faire  mourir  Jésus.  —  Judas  Iscariote 
s'engage  à  le  leur  livrer.  — La  femme  aux  parfums 124 

S  XUV.  Dernière  pàque. 

I.  Jésus  envoie  ses  disciples  préparer  la  pàque 126 

II.  Célébrant  la  pàque,  il  annonce  qu*un  de  ceux  qui  mangent  avec  lui 

le  trahira. •  •    127 

m.  «  Prenez  et  mangez!  cecf  est  mon  corps...  Buvez!  ceci  est  mon 


sang.  M 

S  XLV.  Jl«sus  au  mont  des  Oliviers. 


127 


I.  «  Je  frapperai  le  pasteur,  et  les  brebis  du  troupeau  seront  disper- 
sées, n 128 

n.  «  Mon  àme  est  triste  Jusqu'à  li  mort;  demeurez  ici  et  veillez  avec 

moi.  » iî® 


28C 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


m.  Jésus  est  livré  par  Judas  aux  émissaires  des  principaux  des  prêtres 

et  des  anciens  du  pëapfe;  ^  Ses  disciples  FabândMineBt.  ;  .  •    131 
%  XLVI.  Jésus,  interrogé  par  le  grand-prêtn^,  déclans  qu'il  Bst  lk  Chbist, 
FkLS  DE  Dieu  ,  et  qu*oh  verra  ts  ¥ïfs  ht  l'hôiihk  tenir  à  te  droitd  dé 
la  majesté  de  Dieu  sur  les  nuées  du  ciel.  —  Il  est  fasiilté  et  fi^ppé 
comme  blasphémateur;   ....;•;.  ^  ..».•.....  i    132 

S  XLVn.  Pierre  renie  trois  fois  Jésus .;......  t  v  .  .    134 

^  XLVIU.  Jésus  est  conduit  devant  le  gouverneur  remain,  Ponce-Pflaté;  A  la 
question  :  «  Êtes-vntts  Ht  roi  des  Juif^?  *  il  répond  :  «  Vous  le  dîteft.  * 
—  Poneo-Pilate,  après  avoir  tenté  de  le  sauver,  autorise  scm  sup- 
plice-.   .'.-.....;    i    ...;;..-...;•   b    ;    ;    ;    ..    .     135 

S  ;XLIX.  Supplice  de  Jésus. 

h  Jésus  ékt  insuFté  et  ftappé  daas  le  pt-étoire  par  lés  soldats  tiNttains.  137 

n.  Jésus  est  crucifié  pair  les  RoEMins^  insnlié  par  les  Jnife»  ,  i  %  %  é  13$ 

Ht.  Agonie  de  Jésus.  — ^  Il  nveuH.  —  Prodigcsi   .  .  é  ^  .  »  «  «  »  •  140 

IV.  Constance»  des  femmes  venues  de  la  GalUéé  aveiiJésiJrii;  i  •  ^  &  .  141 

^  L.  Ensevelissement  de  Jésus.  .  .  .  .  .  -.  .  %  .  é  i  ^  •  •  i  %  .  a  »  »  iéli 


SU. 


SEPTIÈME    PARTIE.  —  L4   RéSURkkËë'i'lOir. 

i.  lin  ange  apparaît  devant  te  sépulcre  Vide  à  Marié -iHadëléitte  et  â 
i^autre  Marie.  H  leur  annonce  que  JésUs  est  r^sisùscité  i  «  il  vous 

devance  en  Galilée,  et  c*est  là  que  vous  le  verrez.,  tt 143 

II.  Jésus  se  présente  devant^les  deux  Maries 144 

ni.  Apparition  de  J^us  aux  disciples  en  Galilédv  —  Doutes  de  quel- 
ques-uns. —  Dernières  paroles  de  Jésus 145 


ANNEXES  au  Texte  comparatif  de  PËvangile  selon  Matthieu llï-%0 

ANNEXES  su  Texte  éètnfMMfM'  êê  VÈwa^  aehm  Mate  .  .  .  .  ^  ,    Wi-tlJ^ 
TABLEAU  Â.   . ; i  .   .   .  .     277 


FirK  »^«  ftaaaiEH  '^aikOvK 


CORRECTIONS 


CHANGEMENTS  ET  ADDITIONS 


AU   TOMB    I^'^î 


CORRECTIONS,  CHANGEMENTS  ET  ADDITIONS  A  L'HmiODUCTION. 

Le  nom  divin,  écrit  Yahwer  dans  nos  premières  pagi3s,  doit  tdujtdnrs  èifé 
lu  Yahveh. 

La  dénomination  Royaume  de  Dieu,  ftoyaume  des  cieux,  doit  toujours  être 
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éloigné  de  la  Galilée  (  à  part  le  temps  de  sa  retraite  sur  la  terre 

étrangère). 
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apôtres,  Matth.,  ÏX,  36  «  Marc,  VI,  34;  Matth.,  X,  47-21  -- 

Marc,  XIII,  9,  44-43. 
64,  I.  23,  après  a  cette  parole  »,  au  lieu  de  un  point  (.],  mettez  un 

deux  points  (:}. 


(a)  L'impreanon  des  diverses  parties  de  ce  volume  a  été  terminée  au  pins  tard  aa  commen- 
cement de  l'année  1861.  De  nouvelles  études  ont  déterminé  les  additions  et  les  changements 
indiqués  ci-après. 
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page». 

66, 
67, 
74, 
76, 

77, 


84, 


406, 
420, 


436, 

442, 
454, 
462, 
464, 
465, 


466, 
477, 


484, 
488, 
492, 


1.  4  8,  après  a  accommodée  »,  supprimez  la  virgule. 

1.  40,  au  lieu  de  a  verset  21  »,  lisez  :  verset  28. 

1.  25,  après  u  nous  avons  réuni  »,  ajoutez  :  sous  le  titre  d'Annexés. 

note  4,  à  la  fin  de  la  ligne,  ajoutez  :  prolégomènes. 

note  4,  1.  6,  au  lieu  de  «  §  XII  et  §  XLIII  »,  lisez:  §§  I,  XII,  XXX, 
XXXVIII,  XXXIX,  XLl,  XLIII,  XLVIIl.  Dans  ces  divers  para- 
graphes, les  passages  imprimés  en  italiques,  et  compris  entre  cro- 
chets, sont  restitués  chez  Matthieu  d'après  le  texte  de  Marc. 

Au  S  XII,  le  verset  Matth.,  XII,  46,  est  rétabli  à  sa  véritable 
place,  en  conformité  au  texte  de  Marc. 

1.  46  et  47,  au  lieu  de  ces  deux  lignes,  lisez  :  mais  toujours  en  con- 
servant (sauf  pour  un  verset  et  un  demi -verset)  la  rédaction  de 
Matthieu,  plus  un  passage  dérivé  uniquement  de  Marc. 

1.  4,  au  lieu  de  «  reporter  »,  lisez  :  employer. 

1.  i5,  à  la  fin  de  la  ligne,  ajoutez  le  chiffre  de  renvoi  S  et  au  bas  de 
la  page  la  note  : 
4.  Voyez  ci-dessus,  p.  42-47. 

note  2,  1.  2,  ajoutez  :  Voy.  Josèphe,  Antiq,  Jud.,  I.  XIII,  v,  9; 
X,  o. 

1.  23,  au  lieu  de  a  les  persécutions  »,  lisez  :  la  persécution. 

I.  9,  au  lieu  de  <r  Matth.,  VI,  45  »,  lisez  :  Matth.,  V,  45. 

I.  45,  au  lieu  de  :  «  est  en  lui  »  lisez  :  tend  vers  lui. 

note  4,  1.  4,  au  lieu  de  a  (FF-00)  »,  lisez:  (EE-OO). 

note  4 ,  rétablissez  le  deuxième  alinéa  comme  il  suit  : 

Un  grand  nombre  proviennent  des  enseignements  de  Jésus, 
qtie  Luc  n'a  point  fait  entrer  dans  sa  partie  historique,  ou  dont 
il  n'a  du  moins  donné  dans  cette  partie  qu'un  abrégé. 

même  note,  4"  alinéa,  au  lieu  de  a  pour  cette  classification  des  élé- 
ments provenant  de  Matthieu  »,  lisez  :  pour  l'indication  des  élé- 
ments provenant  de  Matthieu  et  de  Marc. 

au  lieu  de  «  dans  lesquels  »,  lisez  :  entre  lesquels. 

l.  44,  au  lieu  de  a  se  trouve  successivement  affirmer  le  pour  et  le 
contre  »,  lisez  :  vient  successivement  affirmer  deux  opinions  abso- 
lument contraires. 

note  2,1.  2,  au  lieu  de  «  Matth.,  VIII  »,  lisez  :  Matth.,  IX. 

1.  6,  supprimez  le  mot  «  dans  ». 

1.  18 ,  au  lieu  de  :  <t  entre  l'homme  et  le  Messie  »,  lisez  :  entre  le 
Messie  et  l'homme. 


CORRECTIONS  ET  CHANtiEMENTS  AL  TEXTE  COMPARATIF  DES  ÉVANGILES 

SELON  MATTHIEU  ET  SELON  MARC. 

rsffM. 

6,  Matlh.,  IV,  49,  et  Marc,  I,  47,  les  mots  «  et  je  vous  ferai  devenir  pé- 
cheurs d'hommes  »,  doivent  être  mis  à  la  ligne  et  entre  paren- 
thèses. 
43,  le  verset  Matth.,  Y,  42,  doit  être  placé  entre  parenthèses. 
1    au  verset  Matth.,  Y,  43,  les  mots  «  et  vous  haïrez  votre  ennemi  >, 
doivent  être  placés  à  la  ligne  et  entre  parenthèses. 
f6,  rétablissez  le  chiffre  44  devant  le  verset  de  Marc  :  ils  furent  saisis 

d'i^ne  extrême  crainte,  etc. 
35,  au  titre  courant,    au  lieu  de  a  Matth. ,  YIII,  IX,  lisez  :  Matth.,  IX. 

43,  en  face  du  verset  Matth.,  X,  40,  au  lieu  de  a  Marc,  IX,. 36  »,  lisez: 

Marc,  IX,  36^ 

44,  au  lieu  du  chiffre  de  section  Y,  lisez  :  lY. 

54 ,  à  la  suite  du  verset  Matth.,  XII,  45,  mettez  entre  crochets  : 

[  Le  verset  16  se  trouve  après  le  verset  S3.  ] 

53,  le  passage  Matth.,  XII,  34-32  =>  Marc,  III,  28-30,  doit  être  placé  < 

entre  parenthèses. 
87,  le  verset  de  Matth.,  XYIII,  6  =  Marc,  44,  doit  être  placé  entre  pa- 
renthèses. 
95,  au  lieu  de  Marc,  X,  39,  lisez:  Marc,  X,  30. 
99,  au  lieu  du  verset  Matth.,  XXI,  2,  mettez  le  verset  correspondant 
Marc,  XI,  2 ,  en  italique  et  entre  crochets. 

400,  au  lieu  du  verset  Matth.,  XXI,  7,  mettez  le  verset  correspondant 
Marc,  XI,  7,  en  italique  et  entre  crochets. 

102 ,  au  lieu  des  versets  Malth.,  XXI,  45-46,  mettez  le  verset  correspon- 
dant Marc,  XI,  48,  en  italique  et  entre  crochets. 

407,  portez  la  dernière  partie  du  verset  Marc,  XII,  42  a  c'est  pourquoi  le 
laissant,  ils  se  retirèrent  »,  en  face  du  verset  Matth. ,  XXII,  45,  à 
la  section  II. 

144 ,  à  la  section  YI,  4"  ligne  de  la  référence,  au  lieu  de  «  Matth.,  XXIII, 
4,  etc.  »,  lisez  :  Matth.,  XXIII,  4,  etc. 

4  46,  §  XLII,  au-dessous  d0  l'argument,  supprimez  le  chiffre  I. 

435,  Marc,  XV,  4,  au  lieu  de  a  princes  des  prêtres  »,  lisez:  principaux 
des  prêtres. 

143,  $lly  en  tète  de  l'argument,  placez  le  chiffre  4. 
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CORRECTIONS,  CHANGEMENTS  ET  ADDITIONS  AUX  ANNEXES 
DES  ÉVANGILES  SELON  MATTHIEU  ET  SELON  MARC. 

450,  ligne  49,  au  lieu  de  a  quinze  »,  lisez  :  mze, 
462,  1.  42,  au  Heu  de  «  épouse  »,  lisez  :  mère. 
468,  1.  5,  au  lieu  de  <r  Jean,  I,  47  »,  lisez  :  Jean,  I,  45. 
188 ,  1.47,  au  lieu  de  a  Osée,  Xï,  2  »,  lisez  :  Osée,  XI,  4 . 
200,  i.  44  et  42,  supprimez  les  mots  :  «  et  d'ailleurs  elle  a,  nous  Tavons 
dit,  le  mérite  d'être  parfaitement  vraisemblable.  » 
9    1.  4  4,  à  la  fin  de  cette  ligne,  placez  le  renvoi  (n)  et  ajoutez  ^u  bas  de 
la  page  la  note  suivante  : 

(n)  Pour  iine  plus  complète  appréciation  de  la  donnée  de  Lnç, 
voyez  nos  Notes  à  Luc  III^  i,  et  à  MaUh.,  XIY^  4-42. 
»    1.  45  et  46,  à  supprimer. 
227,  ajoutez  à  l'Annexe  XIV  : 

A  l'appui  des  observations  qui  précèdent  «  noi|S  sommes  heu- 
reux de  pouvoir  invoquer  les  copsidérations  tout  à  fait  analogues 
que  M.  Edmond  Schérer  a  présentées  sur  le  môme  sujet  dans  la 
Nouvelle  Revue  de  théologie,  et  que  lui-même  résume  comme 
il  suit  : 

«  Les  versets  de  Matth.,  XVI,  48-49,  trahissent  une  époque 
où  déjà  Y  Église  existe,  où  il  y  a  une  autorité  et  des  prétentions 
ecclésiastiques,  où  l'idée  sacerdotale  tend  déjà  à  se  substituer  au 
pur  spiritualisme  évangélique ,  où  le  christianisme  judaïque  et 
le  christianisme  paulinien  se  trouvent  en  présence,  ou  bien,  ce 
qui  revient  au  même,  où  il  y  a  un  parti  de  Pierre  et  un  parti  de 
Paul.  On  peut  ajouter  que  notre  passage  a  pris  naissance  au  sein 
du  judéo-christianisme,  puisqu'il  nous  présente  Pierre  comme  le 
fondement  de  V Église,  et  que  cela  ne  peut  s'entendre  que  de 
l'église  de  Palestine.  »  {Noies  sur  les  Évangiles  synoptiques , 
dans  la  Nouvelle  Revus  de  théologie,  août  4859,  p.  68.) 
242,  Annexe  XXV,  1.  2,  au  lieu  de  «  reproduite  »,  lisez  :  reproduit. 
254,  1.  27,  au  lieu  de  «  Joël,  III,  7  ^,  lis^z  :  Joël,  IIÏ,  42. 
»    note  (a),  |.  3,  au  commencement  de  la  ligne,  ajoutez  :  Aliura- 
Mazda. 
268,  Annexe  A.  Section  1,1. 4,  au  lieu  de  «  Matth.,  V,  45  »,  lisez  :  Matth., 

V,  45-.  • 
»  »  Section  II,  1.  4  ,  au  lieu  de  a  Matth.,  X,  26  »,  lisez  : 

Matth.,  X,  26»». 
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268,  Annexe  A.  Seclion  II  J.  2,  au  lieu  de  «  MT.,  X,  26  »,  lisez  :  MT., 

X,  26»». 
»  )i  Section  III,  1.  2,  au  lieu  de  t  MC,  IV,  24  »,  Usez  :  MC, 

IV,  24». 
1/  »  Section  III,  I.  4,  au  lieu  de  «  MC,  IV,  24  »,  lisez  :  MC, 

IV,  24^ 
Et  au  lieu  de  «  MT.,  VII,  t  »,  lisez  :  MT.,  VII,  2»'. 
27i,  Annexe  E,  supprimez  le  chiffre  25   devant   la  seconde  partie     du  " 

ver'^et  MC,  XI.   25. 


iV.  il.  —  Les  deux,  passages  suivants,  de  l'Évangile  de  Matthieu,  rem- 
placés dans  notre  Texte  comparatif  par  les  passages  correspondants  de 
Marc,  sont  reproduits  aux  endroits  afférents  de  notre  Commentaire.  La 
publication  de  celui-ci  se  trouvant  ajournée,  nous  donnons  ici  ces  deux 
passages  : 

Matth. .   XXVI.   t.  Jésus  ayant  achevé  tous  ces  discours,  dit  à  ses  dis- 
ciples : 
2.  Vous  savez  que  la  pâque  se  fait  dans  deux  jours,  et 
que  le  Fils  de  l'homme  sera  livré  pour  être  crucifié. 

XX Vn,  17 ou  Jésus  qui  est  appelé  le  Christ. 

24 que  ferais -je  de  Jésus  qui  est  appelé  le  Christ. 


PARI8.    —    iUPR'iliUlJi    D-    J.    CLAYB,     RUE    SAlST    DîNOlT,     s 

T.  I. 


LES  EVANGILES 
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ÉVANGILES 


GUSTAVE  D'EICHTHAL 


PKEMIÈItE  PARTIS 

EXAM£N    CRITIQUE   ET   COÙPARATIF 
TROIS  PREMIERS   ÉVANGILES 


TOHB   DBUXlàUB 


PARIS 

LIBRAiniE    DE    HACHETTE    ET   C" 
1863 

Dniili  de  traducli»)  «I  da  isprcdiKtiop  H—niii. 


Ce  volume  est  tout  entier  consacré  à  l'étude  de  TÉvangile 
selon  Luc. 

Il  comprend  : 

1**  Le  Texte  comparatif  de  cet  Évangile  avec  lés  passages 
correspondants  soit  de  TËvangile  selon  Matthieu,  soit  de 
l'Évangile  selon  Marc; 

2""  Les  passages  interpolés,  reportés  par  nous  à  la  suite 
de  ce  texte,  sous  le  titre  d'Annexés; 

3"*  L'Examen  de  l'Évangile  de  Luc  dans  ses  rapports  avec 
les  Évangiles  de  Matthieu  et  de  Marc; 

4*  Les  Notes  pour  le  Texte  comparatif; 

5**  Le  tableau  de  la  correspondance  de  l'Évangile  de  Marc 
avec  l'Évangile  de  Luc  (Tableau  B); 

6**  Le  tableau  de  la  Section  dogmatique  décomposée  en  ses 
éléments  divers  (Tableau  C). 

Le  Texte  comparatif  a  été  rédigé  d'après  les  mêmes  prin- 
cipes qui  nous  ont  guidé  dans  la  composition  de  celui  des 
Evangiles  de  Matthieu  et  de  Marc.  Nous  nous  sommes  atta- 
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ché  à  y  conserver  autant  que  possible  les  mêmes  grandes 
divisions.  Pour  cinq  des  sept  parties  dans  lesquelles  se  dé- 
compose la  vie  de  Jésus,  dans  les  Évangiles  selon  Matthieu  et 
selon  Marc,  à  savoir  la  première  et  les  quatre  dernières, 
nous  y  avons  réussi  ;  mais  la  seconde  et  la  troisième  se  trou- 
vent chez  Luc  tellement  confondues,  qu'il  est  impossible  de 
les  séparer  et  qu'il  a  fallu  les  réunir  sous  l'appellation  com- 
mune de  Séjour  de  ii^vs  en  Galilée.  Les  sept  parties  que 
l'on  distingue  dans  les  deux  premiers  Evangiles  se  réduisent 
donc  à  six  dans  le  troisième. 

Par  contre,  l'Evangile  de  Luc  contient  une  section  nou- 
velle qui  n'a  point  son  analogue  dans  les  deux  premiers, 
bien  que  les  éléments  en  soient  en  grande  partie  empruntés 
à  l'Évangile  de  Matthieu,  et,  pour  une  imperceptible  frac- 
tion, à  celui  de  Marc:  c'est  la  Section  dogmatique,  tout  en- 
tière enclavée  dans  le  récit  de  la  Marche  de  Jésus  de  la  Galilée 
à  Jérusalem  ^^  depuis  Luc,  IX,  52,  jusques  et  y  compris 
Luc  XVIII,  li.  (Voyez  Introduction,  p.  84-86.) 

Nous  n'avons  eu  à  faire  qu'un  seul  changement  dans 
Tordre  du  texte.  Il  s'applique  aux  versets  16-18  du  cha- 
pitre XVI ,  que  nous  avons  dû  reporter  à  la  suite  du  ver- 
set 31  du  même  chapitre. 

Les  résultats  les  plus  généraux,  déduits  de  l'étude  du  troi- 
sième Évangile,  ont  été  exposés  dans  notre  Introduction. 
Ces  ipêmes  résultats,  et  un  grand  nombre  de  points  secon- 


1.  Ce  récit  correspond  à  la  quatrième  partie  du  Texte  comparatif  de  Matthieu 
et  de  Marc,  intitulé  :  la  Transfiguration;  mais  il  D*a  pas  été  possible  de  lui 
conserver  ce  dernier  nom  dans  TÉvangile  de  Luc. 
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daires ,  se  trouvent  développés ,  soit  dans  notre  Examen , 
soit  dans  nos  Notes. 

La  méthode  rigoureusement  analytique  suivie  dans  notre 
Examen  en  rendra,  nous  le  craignons,  la  lecture  difficile 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  l'habitude  de  cet  ordre  de  recher- 
ches. Nulle  partie  de  notre  travail  ne  nous  a  imposé  à  nous- 
même  un  plus  rude  labeur.  Toutefois,  cet  effort  était  néces- 
saire pour  nous  permettre  de  pénétrer  dans  tous  les  replis  de 
la  rédaction  de  Luc,  et,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi ,  pour 
lui  arracher  son  secret.  C'est  seulement  après  que  cette  in- 
vestigation préalable  a  été  terminée,  qu'il  nous  a  été  possible 
d'entreprendre  l'exposé  synthétique,  plus  facile  à  saisir,  que 
nous  avons  présenté  dans  l'Introduction. 


TEXTE  COMPARATIF 


DE  L'ÉVANGILE  SELON  LUC 


ATBC 


LES  PASSAGES  CORRESPONDANTS 


DE  L'ÉVANGILE  SELON  MATTHIEU  ou  DE  L'ÉVANGILE  SELON  MARC 


MIS  EN   REGARD. 


PRÉAMBULE 


§1 


Luc,  L  1.  Plusieurs  personnes 
ayant  entrepris  d'écrire  l'histoire 
des  choses  qui  ont  été  accom- 
plies parmi  nous, 

2.  suivant  ce  que  nous  ont 
transmis  ceux  qui,  dès  l'ori- 
gine, ont  été  témoins  oculaires 
des  faits  et  ministres  de  la  pa- 
role; 

3.  j'ai  cru,  très-excellentThéo- 
phile,  qu'après  avoir  moi-même 
exactement  recherché  toutes  ces 
choses,  depuis  leur  commen- 
cement, je  devais  aussi  vous  en 
représenter  par  écrit  toute  la 
suite  ; 

k'  afin  que  vous  reconnais- 
siez la  vérité  de  ce  qui  vous  a 
été  annoncé. 

Pour  le  chapitre  I,  3^.  et  pour  le  chapi- 
tre II ,  V.  Annexe  AA. 


PREMIÈRE  PARTIE 


LA   PRÉPARATION 


Prédication  de  Jean-Baptiste.  —  Ses  discours  au  peuple.  —  Baptême  de  Jésus. 


IIÏ.  1.  Or,  Tan  quinzième 
de  Tempire  de  Tibère  César, 
Ponce  Pilate  étant  gouverneur 
de  la  Judée;  Hérode  tétrarque  de 
la  Galilée;  Philippe,  son  frère, 
tétrarque  de  Tlturée  et  de  la 
province  de  Trachonite  ;  et  Ly- 
sanias  tétrarque  d*Abylène  ; 

2.  Anne  et  Gaïphe  étant  grands 
prêtres; 

le  Seigneur  fit  entendre  sa  pa- 
role à  Jean,  fils  de  Zacharie,  dans 
le  désert. 


[    Luc,  m,  3-4.    =    Marc,  I,  ^^4.  Voy.  Matth.,  Hl,  1-3.    ] 


3.  Et  il  vint  dans  tout  le  pays 
qui  est  aux  environs  du  Jourdain, 

prêchant  le  baptême  de  pé- 
nitence, pour  la  rémission  des 
pëchée. 

4.  Ainsi  qu'il  est  écrit  au  livre 
des  paroles  du  prophète  Isaïe  : 

La  voix  de  celui  qui  crie 
dans  le  désert  :  Préparez  la  voie 
du  Seigneur;  rendez  droits  ses 
sentiers  ; 

5.  toute  vallée  sera  remplie, 
et  toute  montagîie  et  toute  col- 


"   MC.  I.  ù.  Jean  était  dans  le 
désert, 

baptisant  et  prêchant  le  bap- 
tême de  pénitence  pour  la  rémis- 
sion des  péchés. 

2.  Comme  il  est  écrit  dans  le 
prophète  Isaïe  : 

3.  La  voix  de  celui  qui  crie 
dans  le  désert  :  Préparez  la  voie 
du  Seigneur,  rendez  droits  ses 
sentiers. 


LUC,  III  §  Il 

line  sera  abaissée;  les  chemins 
tortus  deviendront  droits,  et  les 
raboteux  unis. 

6.  Et  tout   homme  verra  le 
salut  envoyé  de  Dieu. 


MARC,   I 


r    Luc,  m,  7-14  (a).     Voy.    Marc,  1,5.    1 


7.  Il  disait  donc  au  peuple 
qui  venait  pour  être  baptisé  par 
lui  :  Race  de  vipères,  qui  vous 
a  avertis  de  fuir  la  colère  qui 
doit  tomber  5ar  vous? 

8.  Faites  donc  de  dignes  fruits 
de  pénitence,  et  n*allez  pas 
dire  :  Nous  avons  Abraham  pour 
père.  Car  je  vous  déclare  que 
Dieu  peut  faire  naître  de  ces 
pierres  mêmes  des  enfants  à 
Abraham. 

9r  La  cognée  est  déjà  à  la  ra- 
cine des  arbres  :  tout  arbre  donc 
qui  ne  produit  point  de  bons 
fruits  sera  coupé  et  jeté  au  feu. 

10.  Et  le  peuple  lui  deman- 
dant :  Que  devons -nous  donc 
faire? 

11.  11  leur  répondit:  Que  celui 
qui  a  deux  vêtements  en  donne 
à  celui  qui  n'en  a  point;  et  que 
celui  qui  a  de  quoi  manger  en 
fasse  de  même. 

12.  II  y  eut  aussi  Vies  publi- 
cains  qui  vinrent  à  lui  pour  être 
baptisés,  et  qui  lui  dirent: 
Maître,  que  faut-il  que  nous  fas- 
sions? 

13.  Il  leur  dit  :  N'exigez  rien 

(a)  IjCS  versets  7-0  ci-dessous  ont  été  trans- 
portés de  l'Évangile  de  Luc  dans  celui  de 


5.  Tout  le  pays  de  la  Judée  et 
tous  les  habitants  de  Jérusalem 
venaient  k  lui,  et  confessant  leurs 
péchés,  ils  étaient  baptisés  par 
lui  dans  le  lleuve  du  Jourdain. 


Matthieu.  (Voy.  Matthieu,  Ilf,  7-10.   An- 
nexe II.) 
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ElU  delà  de  ce  qui  vous  a  été  or- 
donné. 

l/i.  Les  soldats  aussi  lui  de- 
uiandaieni  :  Et  nous,  que  devons- 
nous  faire?  Il  leur  répondit: 
N'usez  point  de  violence  ni  de 
fraude  envers  personne,  et  con- 
tentez-vous de  votre  paye. 

15.  Cependant  le  peuple  étant 
dans  une  grande  suspension 
d'esprit,  et  tous  pensant  en  eux- 
mêmes  si  Jean  ne  serait  point  le 
Christ; 

16.  Jean  dit  devant  tout  le 
monde  ; 


6.  . 
disant  : 


,  Il  prêchait  ( 


[  ldc.  m,  ifl  (o).  -. 

Pour  moi,  je  vous  baptise 
dans  l'eau;  mais  il  en  viendra 
un  attire  plus  puissant  que  moi, 
3t  je  ne  suis  pas  digne  He  dé- 
nouer le  cordon  de  ses  souliers; 


lui  vous  baptisera  dans  VEs- 
prit-Saint  et  dans  le  feu. 

17.  Il  a  le  van  en  main,  et  il 
[lettoieni  son  aire;  il  amassera 
le  blé  dans  sou  grenier,  et  il  brû- 
lera la  paille  dans  un  feu  qui  ne 
s'éteindra  jamais. 

18.  Il  disait  encore  beaucoup 
l'autres  choses  au  peuple,  dans 
les  exhortations  qu'il  leur  faisail. 


7.  Il  en  vient  après  moi  un 
autre  qui  est  plus  puissant  que 
moi;  et  je  ne  suis  pas  digne  de 
délier  le  cordon  de  ses  souliers 
en  m'inclinaiit  devant  lui. 

8.  Pour  moi.  je  vous  ai  bap- 
tisés dans  l'eau; 

mais  pour  lui,  il  vous  bapti- 
sent dans  riilsprit-Saint. 
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[    Luc,  m,  21-22.    =    Mabc,  I,  »-n.  Voy,  iAtth.,  m,  13,  lft-17.    ] 


21.  Or,  il  arriva  que  tout  le 
peuple  recevant  le  baptême,  et 
Jésus  ayant  aussi  été  baptisé, 

comme  il  faisait  sa  prière,  le 
ciel  s'ouvrit, 

22.  et  l'Esprit -Saint  descen- 
dit sur  lui  en  forme  corporelle, 
comme  une  colombe  ; 

et  Ton  entendit  une  voix  du 
ciel  :  Vous  êtes  mon  Fils  bien- 
aimé;  c'est  en  vous  que  j*ai  mis 
toute  mon  affection. 


9.  En  ce  même  temps  Jé- 
sus vint  de  Nazareth,  qui  est 
en  Galilée,  et  fut  baptisé  par 
Jean  dans  le  Jourdain. 

10.  Et  aussitôt  qu'il  fut  sorti 
de  Teau,  il  vit  les  cieux  s'ouvrir, 

et  l'Esprit,  comme  une  co- 
lombe, descendre  et  demeurer 
sur  lui. 

1 1 .  Et  une  voix  se  fit  entendre 
du  ciel  :  Vous  êtes  mon  Fils 
bien-aimé;  c'est  en  vous  que 
j'ai  mis  toute  mon  affection. 


§  III 

Généalogie  de  Joseph',  père  supposé  de  Jésus. 


111.  23.  Jésus  avait  environ 
trente  ans  lorsqu'il  commença  à 
exercer  son  ministère, 

étant,  comme  l'on  croyait,  fils 
de  Joseph,  qui  fut  fils  d'Héli, 
qui  fut  fils  de  Mathat^ 

2lx»  qui  fut  fils  de  Lévi,  qui 
fut  fils  de  Melchi,  qui  fut  fils  de 
Janna,  qui  fût  fils  de  Joseph, 

25.  qui  fut  fils  de  Mathathias, 
qui  fut  fiJs  d'Amos,  qui  fut  fils 
de  Nahum,  qui  fut  fiis  d'Hesli, 
qui  fut  fils  de  Naggé, 

26.  qui  fut  fiis  de  Mahat,  qui 
fut  fils  de  Mathathias,  qui  fut  fils 
de  Semé!,  qui  fut  fils  de  Joseph, 
i(ui  fut  fils  de  Juda, 

27.  qui  fut  fils  de  Joanna,  qui 
fut  fils  de  Résa,  qui  fut  fils  de 
Zorobabel,  qui  fut  fils  de  Sala- 
thiel,  qui  fut  fils  de  Néri, 
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28.  qui  fut  fils  de  Mqlchi,  qui 
fut  fils  d*Addi,  qui  fut  fils  de 
Cosan,  qui  fut  fils  d*Elmadan, 
qui  fut  fils  d*Her, 

29.  qui  fut  fils  de  Jésus,  qui 
fut  fils  d'Éliézer,  qui  fut  fils  de 
Jorim,  qui  fut  fils  de  Mathat, 
qui  fut  fils  de  Lévy, 

30.  qui  {ui  fils  de  Siméon,  qui 
fut  fils  de  Juda,  qui  fut  fils  de 
Joseph,  qui  fut  fils  de  Jona,  qui 
fut^/sd'Éliakim, 

31.  qui  fut  fils  de  Méléa,  qui 
fui  fils  de  Menna,  qui  fut  fils  de 
Mathatha,  qui  fut  fils  de  Nathan, 
qui  fut  fils  de  David, 

32.  qui  fut  fils  de  Jessé,  qui 
fut  fils  d'Obed,  qui  fut  fils  de 
Booz,  qui  fut  fils  de  Salmon,  qui 
fut  fils  de  Naasson, 

33.  qui  fut  fils  d'Aminadab, 
qui  fut  fils  d'Aram,  qui  fut  fils 
d'Lrson,  qui  fut  fils  de  Phares, 
qui  fut  fils  de  Juda, 

3/(.  qui  fut  fils  de  Jacob,  qui 
fut  fils  d*Isaac,  qui  fut  fils  d'A- 
braham, qui  fut  fils  de  Tharé, 
qui  fut  fils  de  Nachor, 

35.  qui  fut  fils  de  Sarug,  qui 
fut  fils  de  Ragaù,  qui  fut  fils  de 
Phaieg,  qui  fut  fils  d'Héber,  qui 
fut  fils  de  Salé, 

36.  qui  fut  fils  de  Caïnan,  qui 
fut  fils  d'Arphaxad,  qui  fut  fils 
de  Seni,  qui  fut  fils  de  Noé,  quf 
fut  fils  de  Lamech, 

37.  qui  fut  /î/5  de  Mathusalé, 
qui  fut  fils  d'Enoch,  qui  fut  fils 
de  Jared,  qui  fut  fils  de  Malaléel, 
qui  fut  fils  de  Caïnan, 

38.  qui  fut  fils  d'Énos,  qui  fut 
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fUs  de  Seth,  qui  fut^/5  d'Adam, 
qui  fut  créé  de  Dieu. 

§  IV 


MATT.,    IV 


MT.  IV.  1.  Alors  Jésus  fut  con- 
duit par  FEsprit  dans  le  désert. 


Jésus  se  retire  dans  le  désert,  et  y  est  teoté  par  le  diable. 
[    Luc,  rv,  1-13.  =  Matth.,  IV,  1,4,8,  10,  5,  7,  11.  Voy.  Marc,  I,  14-13.    ] 

IV.  1.  Jésus,  étant  plein  de 
l'Esprit -Saint,  revint  du  Jour- 
dain, 

et  il  fut  poussé  par  FEsprit 
dans  le  désert. 

2.  Il  y  demeura  quarante 
jours, 

et  il  fut  tenté  par  le  diable. 

H  ne  mangea  rien  pendant  tout 
ce  temps-là,  et  lorsque  ces  jours 
furent  passés,  il  eut  faim. 

3.  Alors  le  diable  lui  dit  :  Si 
VOUS  êtes  le  Fils  de  Dieu,  com- 
mandez à  cette  pierre  qu'elle  de- 
vienne du  pain. 

6.  Jésus  lui  répondit:  'Il  est 
écrit  que  Fhomme  ne  vit  pas  seu- 
lement de  pain,  mais  par  toute 
parole  de  Dieu. 


5.  Et  le  diable  le  transporta 
sur  une  haute  montagne,  d'où 
lui  ayant  fait  voir  en  un  moment 
tous  les  royaumes  du  monde, 

6.  il  lui  dit  :  Je  vous  donnerai 
toute  cette  puissance,  et  la  gloire 
de  ces  royaumes  ;  car  elle  m*a 
été  donnée,  et  je  la  donne  à  qui 
il  me  plaît. 

7.  Si  donc  vous  voulez  m'a- 
dorer,  toutes  ces  choses  seipnt  à 
vous. 


pour  y  être  tenté  par  le  diable. 

2  Et  ayant  jeûné  quarante^ 
jours  et  quarante  nuits,  il  eut 
faim  ensuite. 

3.  Et  le  tentateur,  s'approchant 
de  lui ,  lui  dit  :  Si  vous  êtes  le 
Filsde  Dieu,  dites  que  ces  pierres 
deviennent  des  pains. 

k-  Mais  Jésus  lui  répondit  :  IP 
est  écrit  :  L'homme  ne  vit  pas 
seulement  de  pain,  mais  par 
toute  parole  qui  sort  de  la  bouche 
de  Dieu. 

8.  Le  diable  le  transporta  en-^ 
core  sur  une  montagne  fort 
haute;  et  lui  montrant  tous  les. 
royaumes  du  monde,  et  toute  la 
gloire  qui  les  accompagne, 

9.  il  lui  dit:  Je  vous  donnerai 
toutes  ces  choses. 


si,  en  vous  prosternant  devant 
moi  y  vous  m'adorez. 


8  LUC,   IV 

8.  Jésus  lui  répondit: 


§  IV 
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Il  est  écrit  :  Cest  le  Seigneur 
votre  Dieu  que  vous  adorerez,  et 
c*est  lui  seul  que  vous  servirez. 

9.  Le  diable  le  transporta  en- 
core à  Jérusalem  ;  et  Tayant  mis 
sur  le  haut  du  temple, 

il  lui  dit  : 

Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  je- 
tez-vous dici  en  bas  ; 

10.  car  il  est  écrit  qu'il  a  or- 
donné à  ses  anges  d'avoir  soin 
de  vous,  et  de  vous  garder, 

11.  et  qu'ils  vous  soutiendront 
de  leurs  maiAs,  de  peur  que  vous 
ne  vous  heurtiez  le  pied  contre 
quelque  pierre. 

12.  Jésus  lui  répondit:  Il  est 
écrit  :  Vous  ne  tenterez  point  le 
Seigneur  votre  Dieu. 

13.  Le  diable,  ayant  achevé 
toutes  ces  tentations,  se  retira  de 
lui  pour  un  temps. 


10.  Mais  Jésus  lui  répondit  : 
Retire-toi,  Satan, 

car  il  est  écrit  :  Cest  le  Seigneur 
votre  Dieu  que  vous  adorerez,  et 
c*est  lui  seul  que  vous  servirez. 

5.  Le  diable  alors  le  transporta 
dans  la  ville  sainte,  et  le  met- 
tant sur  le  haut  du  temple, 

6.  il  lui  dit  : 

Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu, 
jetez-vous  en  bas  ; 

car  il  est  écrit  qu'il  a  ordonné 
à  ses  anges  d'avoir  soin  de 
vous, 

et  qu'ils  vous  soutiendront  de 
leurs  mains,  de  peur  que  vous  ne 
vous  heurtiez  le  pied  contre 
quelque  pierre. 

7.  Jésus  lui  répondit  :  11  est 
écrit  aussi  :  Vous  ne  tenterez  pas 
le  Seigneur  votre  Dieu. 

11.  Alors  le  diable  le  laissa, 
et  en  même  temps  les  anges 
s'approchèrent,  et  ils  le  se^ 
vaient. 


DEUXIÈME   PARTIE 

SÉJOUR  BE  JÉSUS  EN  GALILÉE 


I  V 

Jén»  rMoanie  «n  tialilée ,  et  enBngm  dani  U  ville  de  KaxtrMb. 


Loc,  IT,  14-18. 


IV.  \h.  Alors  Jésus  s'en  re- 
tourna en  Galilëe  par  la  vertu  de 
l'Esprit. 

Et  sa  réputation  se  répandit 
dans  tout  le  pays  d'alentour. 

15.  Il  enseignait  dans  leurs 
synagogues. 


et  il  était  estimi  et  honoré  de 
tout  le  monde. 


',  I!,  »3-W.  Vey   M.«c,  I,  U,  39.    ] 

MT.  IV.  12.  Or  Jésus,  ayanten 
tendu  dire  que  Jean  avait  été  mi 
en  prison,  retourna  en  Galilée. 


23.  Et  Jésus  allait  par  toute  l 
Galilée,  enseignant  dans  leur 
synagogues,  annonçant  la  bonD< 
nouvelle  du  royaume,  et  guéris 
sant  toutes  les  langueurs  et  toute 
les  maladies  parmi  le  peuple. 

2(|.  Etsaréputationserépandi 
par  toute  la  Syrie... 


[  ldc,  rv,  ta,  ai-S7.  Vos-  uattb.,  xm,  m«8,  «t  maec,  vi,  i-&.   ] 


16.  Étant  venu  i  Nazareth  où 
il  avait  été  élevé,  il  entra,  selon 
sa  coutume,  le  jour  du  sabbat, 
dans  la  synagogue ,  et  il  se  leva 
pour  lire.  ' 

17.  On  lui  présenta  le  livre 
du  prophète  Isaîe,  et.  l'ayant  ou- 
vert, il  trouva  l'endroit  où  ces 
paroles  étaient  écrites  : 

18.  L'Esprit  du  Seigneur  s'est 


MT.  XIII.  5I|.  Et  étint  veni 
en  son  pays,  il  les  înstruisaitdan 
leurs  synagogues; 
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7'eposè  sur  moi  ;  c'est  pourquoi  il 
m'a  consacré  par  son  onction  ;  il 
m'a  envoyé  pour  annoncer  la 
bonne  nouvelle  aux  pauvi^es, 
pour  guérir  ceux  qui  ont  le  cœur 
brisé  ; 

19.  pour  annoncer  aux  captifs 
leur  délivrance,  et  aux  aveugles 
le  recouvrement  de  la  vue  ;  pour 
mettre  en  liberté  ceux  qui  sont 
brisés  sous  leurs  fers  ;  pour  pu- 
blier l'année  favorable  du  Sei- 
gneur, et  le  jour  où  il  se  vengera 
de  ses  ennemis.  . 

20.  Ayant  fermé  le  livre,  il  le 
rendit  au  ministre  et  s'assit.  Tout 
le  monde,  dans  la  synagogue, 
avait  les  veux  arrêtés  sur  lui. 

21 .  Et  il  commença  à  leur  dire  : 
Cesl  aujourd'hui  que  cette  écri- 
ture, que  vous  venez  d'entendre, 
est  accomplie. 

22.  Et  tous  lui  rendaient  té- 
moignage ;  et,  dans  l'étonnement 
où  ils  étaient  des  paroles  pleines 
de  grâces  qui  sortaient  de  sa 
bouche,  ils  disaient  : 

N'est-ce  pas  là  le  fils  de  Jo- 
seph ?  • 

23.  Alors  il  leur  dit  :  Sans  doute 
que  vous  m'appliquerez  ce  pro- 
verbe :  Médecin ,  guérissez-vous 
vous-même.  Faites  ici  en  votre 
pays  d'aussi  grandes  choses  que 
nous  avons  entendu  dire  que  vous 
en  avez  fait  à  Capharnaùm. 

24.  Et  il  leur  dit  :  Je  vous  as- 
sure qu'aucun  prophète  n'est 
bien  reçu  en  son  pays. 

25.  Je  vous  dis  en  vérité,  il  y 
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de  sorte  qu'étant  saisis  d'éton- 
nement,  ils  disaient  :  D'où  est 
venue  à  celui-ci  cette  sagesse  et 
ces  miracles? 

55.  N'est-ce  pas  là  le  fils  de  ce 

charpentier? 

57.  Mais  Jésus  leur  dit  : 


Un  prophète  n'est  sans  hon- 
neur que  dans  son  pays  et  dans 
sa  maison. 

58.  Et  il  ne  fit  pas  là  beau- 


avait  beaucoup  de  veuves  dans 
Israël  au  lemps  d'Élie.  lorsque 
le  ciel  fut  fermé  durant  trois  ans 
et  six  mois,  et  qu'il  y  eut  une 
grande  famine  danstout  le  pays; 

26.  et  néanmoins  Élie  ne  fut 
envoyé  chez  aucune  d'elles,  mais 
chez  une  femme  veuve  de  Sa- 
repta,  dans  le  pays  des  Sid<(- 
niens. 

27.  II  y  avait  de  même  beau- 
coup de  liîprcus  <lans  Israiil  au 
temps  du  prohète  Élisëe;  et 
néanmoins  aucun  d'eux  ne  fut 
guéri,  mais  seulement  Maaman, 
qui  était  de  Syrie. 

28.Tousceux  delà  synagogue, 
l'entendant  parler  de  la  sorte, 
furent  remplis  de  colère, 

29.  et  se  levant,  ils  le  chassè- 
rent hors  de  leur  ville,  et  le  me- 
nèrent jusque  sur  la  pointe  de  la 
montagne  sur  laquelle  elle  élait 
bâtie,  pour  le  précipiter. 

30.  Mais  il  passa  au  milieu 
d'eux  et  se  retira. 
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coup  de  miracles,  à  cause  de  Ici 


Jénu  vient  à  l^'aphar 


n  homme  poujdé  d'nn  dimon  impur. 


I,  usa.  Vbh.  MtT 


IV.  31.  Il  descendit  à  Capbar- 
naiim,  qui  est  une  ville  de  Ga< 
-  litée,  et  il  les  y  enseignait  les 
jours  de  sabbat  ; 

32.  et  sa  manière  d'enseigner 
les  remplissait  d'étnnnement , 
parce  quesa  parole  était  accompa- 
gnée de  puissance  et  d'autoriU. 


] 


MC.  1.  21,  Ils  vinrent  ensuit 
à  Capbamaûm  ;  et  Jésus  entrai 
d'abord  au  jour  du  sabbat  dar 
la  synagogue,  it  les  instruisail 

22.  et  ils  étaient  étonnés  d 
sa  doctrine,  parce  qu'il  les  ir 
struisait  comme  ayant  autoriu 
et  non  pas  comme  les  scribes,* 
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33.  Ilyavait  dans  la  synagogue 
un  homme  possédé  d'un  démon 
impur,  qui  jeta  un  grand  cri, 

3^1.  en  disant:  Laissez-nous: 
qu'y  a-t-il  de  commun  entre  nous 
et  vous,  Jésus  de  Nazareth? 
Êtes-vous  venu  pour  nous  per- 
dre? Je  sais  qui  vous  êtes:  vous 
êtes  le  Saint  de  Dieu. 

35.  Mais  Jésus,  lui  parlantavec 
menaces, lui  dit:  Tais-toi, et  sors 
de  cet  homme. 

Et  le  démon,  l'ayant  jeté  à 
terre  au  milieu  de  tout  le  peuple, 
sortit  de  lui  sans  lui  avoir  fait 
aucun  mal. 

36.  Tous  ceux  qui  étaient  là 
en  furent  épouvantés;  et  ils  se 
parlaient  l'un  à  l'autre ,  en  di- 
sant :  Qu'est-ce  donc  que  ceci?  Il 
commande  avec  autorité  et  avec 
puissance  aux  esprits  impurs,  et 
ils  sortent  aussitôt. 

37.  Et  sa  réputation  se  répan- 
dit de  tous  côtés  dans  les  pays 
d'alentour. 
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23.  Or,  il  se  trouva  dans  la  sy- 
nagogue un  homme  possédé  de 
Tesprit  impur,  qui  s'écria^ 

2k*  disant  :  Qu'y  Ort-il  entre 
vous  et  nous,  Jésus  de  Nazareth? 
Êtes-vous  venu  pour  nous  per- 
dre ?  Je  sais  qui  vous  êtes  :  vous 
êtes  le  Saint  de  Dieu. 

25.  Mais  Jésus,  lui  pariant 
avec  menaces,  lui  dit  :  Tais-toi, 
et  sors  de  cet  homme. 

26.  Alors  l'esprit  impur,  l'a- 
gitant avec  de  violentes  convul- 
sions, et  jetant  un  grand  cri,  sor- 
tit de  lui. 

27.  Tous  en  furent  si  surpris 
qu'ils  se  demandaient  les  uns  aux 
autres  :  Qu'est-ce  que  ceci  ?  et 
quelle  est  cette  nouvelle  doc- 
trine ?  11  commande  avec  empire 
même  aux  esprits  impurs,  et  ils 
lui  obéissent. 

28.  Sa  réputation  se  répandit 
en  même  temps  dans  toute  la 
Galilée. 


§  VII 


Jésus  faruérit  la  belle -mère  de  Simon.  —  Il  chasse  plusieurs  démons.  —  Il  quitte 
Capharnaiim  pour  aller  visiter  les  autres  villes  de  la  Galilée. 


[ 


Luc,  rv,  88«. 
—      —   38b-d9. 


IV.  38.  Jésus,  étant  sorti  de 
la  synagogue,  entra  dans  la  mai- 
son de  Simon,  dont  la  belle-mère 
avait  une  grosse  fièvre  ; 

et  ils  le  prièrent  pour  elle. 


Matth 
Marc 


\.,  Vin,  14.   "I 

,  I,  30Ml.    J 


MT.  Vlll.  1&.  Jésus  étant  venu 
en  la  maison  de  Pierre,  vit  sa 
belle-mère  qui  était  au  lit,  et  qui 
avait  la  fièvre; 

MC,  I.  30.  ils  lui  parlèrent 
aussitôt  d'elle. 


LOC,  IT  S 

39.  Alors,  s' étant  approché  de 
la  malade ,  il  commanda  à  la 
fièvre  de  la  quitter  ,  et  la  fitvre 
la  quitta  :  et  s' étant  levée  aussi- 
tôt, elle  les  servait. 


31.  et  ^ui,  s'approchant ,  I 
prit  par  la  main  et  la  lit  lever.  A 
même  instant  la  fièvre  laquitti 
et  elle  les  servit. 


[    l.c,„,. 


,  VIII.  w.    ] 


UO.  Le  soleil  étant  couché, 
tous  ceux  qui  avaient  des  ma- 
lades, affligés  de  diverses  mala- 
dies, les  lui  amenaient  ; 

et,  imposant  les  mains  sur 
chacun  d'eux,  il  les  guérissait. 

kl.  I^s  démons  sortaient  aussi 
du  corps  de  plusieurs,  en  criant 
et  disant  : 

Vous  êtes  te  Ftls  de  Dieu  [ 

Mais  il  les  menaçait,  et  les 
empêchait  de  dire  qu'ils  sussent 
qu'il  était  le  Christ. 


.  32.  Sur  le  soir,  le  soleil  tîtai 
couché,  ils  lui  amen6rent  tou 
les  malades  et  les  possédés  ; 

33.  et  toute  la  ville  était  assen 
blée  devant  la  porlf . 

3f|.  Il  (tuérit  plusieurs  persor 
nés  de  diverses  maladies. 

111.  11.  tit  quand  les  esprit 
impurs  le  voyaient,  ils  se  prostei 
natent  devant  lui  en  criant  : 

12.  Vous  êtes  le  Fils  de  Dieu 

Mais  il  leur  défendit  forlemec 
de  le  découvrir. 


Luc.  IV    4«-M.    =    Ua*c,  1.  35-38. 


(i2.  Lorsqu'il  fut  jour,  il  sortit 
dehors,  et  s'en  alla  dans  un  lieu 
désert; 

et  tout  le  peuple  vint  le  cher- 
cher jusqu'oti  il  était  :  et  comme 
ils  s'efforçaient  de  le  retenir,  ne 
voulant  point  qu'il  les  quiltftt, 

I|3.  il  leur  dit:  11  faut  que  je 
prêche  aussi  aux  autres  villes  la 
bonne  nouvelle  du  royaume  de 
Dieu  ;  car  c'est  pour  cela  que 
j'ai  été  envoyé. 

kli-  Et  il  prêchait  dans  \e^  sy- 
nagc^es  de  Galilée. 


I.  35.  Le  lendemain,  s'étar 
levé  de  fort  grand  matin,  il  sorti 
et  s'en  alla  dans  un  lieu  déseï 
où  il  (iriait. 

36.  Simon  et  ceux  qui  étaien 
avec  lui  l'y  suivirent; 

37.  et  quand  ils  l'eurent  trou 
vé,  ils  lui  dirent  :  Tout  le  mond 
vous  cherche. 

38.  li  leur  répondit  :  Allon 
aux  villages  et  aux  villes  d'It 
alentour,  afin  que  j'y  prêch 
ausa  ;  car  c'est  pour  cela  que  i 
suis  venu. 

39.  Il  prêchait  donc  dans  leur 
synagogues  et  par  toute  la  Gali 
lée  :  et  il  chassait  les  démons. 
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§  vni 


§  VIII 


Jésus  appelle  à  lui  Simon  et  les  deux  fils  do  Zébédée,  Jacques  et  Jeau.  —  Pêche 

miraculeuse. 

r  ,,«,...  XfATTH.,   IV,   18-22.     1 

[    L-c.V.  1.10-11.     Xoy.    ^^^^      ^^^^^       J 


V.  1.  Un  jour  que  Jésus  était 
sur  le  lK)rd  du  lac  de  Génésareth,* 
se  trouvant  accablé  par  la  foule 
du  peuple,  qui  se  pressait  pour 
entendre  la  parole  de  Dieu, 

2.  il  vit  deux  barques  arrêtées 
au  bord  du  lac,  dont  les  pécheurs 
étaient  descendus  et  lavaient 
leurs  filets. 

3.  Il  entra  donc  dans  Tune  de 
ces  barques,  qui  était  à  Simon, 
et  le  pria  de  s'éloigner  un  peu 
de  la  terre  ;  et  s'étant  assis,  il  en- 
seignait le  peuple  de  dessus  la 
barque. 

i.  Lorsqu'il  eut  cessé  de  par- 
ler, il  dit  à  Simon  :  Avancez  en 
pleine  eau,  et  jetez  vos  filets  pour 
pécher. 

5.  Simon  lui  répondit  :  Maître, 
nous  avons  travaillé  toute  la  nuit 
sans  rien  prendre;  mais  néan- 
moins, sur  votre  parole,  je  jette- 
rai le  filet. 

6.  L'ayant  donc  jeté,  ils  prirent 
une  si  grande  quantité  de  pois- 
sons que  leur  filet  se  rompait. 

7.  Et  ils  firent  signe  à  leurs 
compagnons,  qui  étaient  dans 
l'autre  barque,  de  venir  les  ai- 
der. Ils  y  vinrent,  et  ils  rempli- 
rent tellement  les  deux  barques, 
qu'il  s'en  fallait  peu  qu'elles  ne 
coulassent  à  fond. 


8.  Ce  que  Simon-Pierre  ayant 
vu,  il  se  }eta  aux  pieds  de  Jésus, 
en  disant  :Sei^eur,  retirez-vous 
de  moi,  parce  que  je  suis  un  pé- 
cheur. 

9.  Car  il  était  tout  épouvanté, 
aussi  bien  que  tous  ceux  qui 
étaient  avec  lui,  de  la  pèche  des 
poissons  qu'ils  avaient  faite. 

10.  Jacques  et  Jean,  tilsde  Zé- 
bédée,  qui  étaient  compagnons 
de  Simon,  étaient  dans  le  même 
étonnement.  Alors  Jésus  dit  à 
Simon  :  Ne  craignez  point,  votre 
pnipfoiseradésormais  de  prendre 
des  hommes. 

11.  Et  ayant  ramené  leurs 
barrjues  à  bord ,  ils  quitt^^ent 
tout,  et  le  suivirent. 


[    Li'c,  V.  1*-19.  =  M.sc,  I, 

V.  12.  Lorsque  Jésus  était 
dans  une  certaine  ville ,  un 
homme  tout  couvert  de  lèpre, 
l'ayantvu, se  prosterna,  ievisage 
contre  terre,  et  le  pliait,  en  lui 
disant  :  Seigneur,  si  vous  voulez, 
vous  pouvez  me  guérir. 

13.  Jésus,  étendant  la  main,  le 
toucha,  et  iui  dit:  Je  te  veux, 
soyez  guéri. 

Et  au  même  instant  la  lèpre 
disparut. 

lfi.  Jésus  lui  commanda  de 
n'en  parler  à  personne  : 


i-tt.  Voj/.  UtTTH.,  vni,  1-1.    1 

3!C.  1.  I|0.  Or,  il  vint  à  lui  un 
lépreux  qui.le  priant  et  se  jetant 
à  genoux,  lui  dit  :  Si  vous  vou- 
lez, TOUS  pouvez  me  guérir. 


£il.  Jésus  eut  pitié  de  lui,  et 
étendant  la  main,  il  le  toucha,  et 
lui  dit  ;  Je  le  veu\,  soyez  guéri, 

62.  Dès  qu'il  eut  dit  crue  pa- 
role, la  lèpre  quitta  cet  homme, 
et  il  fut  guéri. 

kS.  Jésus  le  renvoya  aussitôt, 
après  lui  avoir  défendu  forte- 
ment tien  parler. 
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Mais  aliez,  dit-il,  vous  montrer 
au  prêtre,  et  offrez  pour  votre 
guérison  ce  que  Moïse  a  ordonné, 
afin  que  cela  leur  serve  de  té- 
moignage. 

15.  Cependant  comme  sa  ré- 
putation se  répandait  de  plus  en 
plus ,  les  peuples  venaient  en 
foule  pour  Tentendre,  et  pour 
être  guéris  de  leurs  maladies; 

16.  mais  il  se  retirait  dans  le 
désert,  et  il  y  priait. 


§  X  MARC,  il 

l\k-  ^n  lui  disant:  Gardez-vous 
bien  de  rien  dire  de  ceci  à  per- 
sonne; 

mais  allez  vous  montrer  au 
prêtre,  et  offrez  pour  votre  gué- 
rison ce  que  Moïse  a  ordonné, 
afin  que  cela  leur  serve  de  témoi- 
gnage. 

l\5.  Mais  cet  homme,  l'ayant 
quitté,  commença  à  parler  de  sa 
guérison,  et  à  la  publier  partout, 
de  sorte  que  Jésus  ne  pouvait 
plus  paraître  dans  la  ville  ; 

mais  il  se  tenait  dehors,  dans 
des  lieux  déserts,  et  on  venait  à 
lui  de  tous  côtés. 


§  X 


Gaérisou  du  parai jrtique. 


[ 


Luc,  V,  17-86.    = 


Marc,    II,  1-7,  10-1«. 
lylATTH.,  IX,  4-5. 


] 


V.  17.  Un  jour,  comme  il  en- 
seignait, étant  assis,  et  que  des 
pharisiens  et  des  docteurs  de  la 
loi,  qui  étaient  venus  de  tous  les 
villages  de  la  Galilée,  du  pays  de 
Judée,  et  de  la  ville  de  Jérusa- 
lem, étaient  assis  près  de  lui,  la 
vertu  du  Seigneur  agissait  pour 
la  guérison  de  leurs  malades. 

18.  Et  quelques  personnes 
portant  sur  un  lit  un  homme 
qui  était  paralytique,  cherchaient 
le  moyen  de  le  faire  entrer  dans 
la  maison,  et  de  le  présenter  de- 
vant lui. 

19.  Mais  ne  trouvant  point  par 
où  le  faire  entrer,  à  cause  de  la 


MC.  11.  1.  Quelques  jours 
après,  il  revint  à  Caphamaûm. 

2.  Aussitôt  qu'on  eut  entendu 
dire  qu'il  était  dans  la  maison,  il 
s'y  assembla  un  si  grand  nombre 
de  personnes,  que  ni  le  dedans 
du  logis,  ni  tout  l'espace  qui 
était  devant  la  porte,  ne  pouvait 
les  contenir;  et  il  leur  prêchait 
la  parole  de  Dieu. 

3.  Alore  quelqueS'Um  vinrent 
lui  amener  un  paralytique,  qui 
était  porté  par  quatre  hommes. 


k.  Mais  comme  ils  ne  pou- 
vaient le  lui  présenter  à  cause  de 


LUC,    V  § 

foule  du  peuple,  ils  mont^^elU 
sur  le  toit,  d'où  ils  le  desrendi- 
rent par  les  tuiles  avec  le  lit  où 
il  ilait,  el  le  mirent  au  milieu 
devant  Jésus, 

20.  lequel,  voyant  leurfoi.  dit 
au  malade:  Mon  ami,  vos  pé- 
chés vous  sont  remis. 

21.  Alors  les  scribes  et  les 
pharisiens  dirent  en  eux-mêmes  : 

Qui  est  celui  qui  blasphème 
de  la  tortef  Qui  peut  remettre 
les  péchés  que  Dieu  seul? 

32.  Mais  Jésus,  connaissant 
leurs  pensées,  leur  dit:  A  quoi 
pensez-vous  dans  vos  cœurs? 


23.  Lequel  est  le  plus  aisé,  ou 
de  dire  :  Vos  péchés  vous  sont 
remis;  ou  de  dire  :  Levez-vous 
et  marchez? 

2h-  Or  aRn  que  vous  sachiez 
que  le  Fils  de  l'homme  a  sur  la 
terre  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés  : 

Levez-vous,  je  vous  le  com- 
mande, dit -il  au  paralytique; 
emportez  votre  lit,  el  vous  en 
liiez  en  votre  maison. 

25.  11  se  leva  au  même  instant 
en  leur  présence  :  et.  emportant 
le  lit  où  il  était  couché,  il  s'en 
retourna  en  sa  maison,  reodant 
gloire  à  Dieu. 

26.  Ils  Turent  tous  remplis 
d'un  extrême  étonnemeni,  et  ils 
rendaient  gloire  à  Dieu  ;  el,  dans 
la  frayeur  dont  ils  élaicnt  saisis, 
ils  disaient  :  Nous  avons  vu  au- 
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la  foule,  ils  décou^TJrent  le  toit 
de  la  maison  où  il  était,  et  y 
ayant  fait  une  ouverture,  ils  des- 
cendirent le  lit  où  le  paralytique 
était  couché. 

5.  Jésus,  voyant  leur  foi,  dit 
au  paralytique  :  Mon  fils,  vos  pé- 
ch^'S  vous  sont  remis. 

6.  Or  il  y  avait  là  quelques 
scribes  assis,  qui  s'entretenaient 
de  ces  pensées  dans  leur  cœur  ; 

7.  Que  veut  dire  cet  homme? 
il  blasphème.  Qui  peut  remettre 
les  péchés  que  Dieu  seul  ? 

MT.  IX.  f|.  Mais  Jésus,  ayant 
connu  ce  qu'ils  pensaient,  leur 
dit  :  Pourquoi  avez -vous  de 
mauvaises  pensées  dans  vos 
co-urs? 

5.  Car  lequel  est  le  plus  ai.sé. 
ou  de  dire  :  Vos  péchés  vous 
sont  remis  ;  ou  de  dire  :  Levez- 
vous  cl  marchez? 

MC.  11.  10.  Or  afin  que  vous 
sachiez  que  le  Fils  de  l'homme  a 
sur  la  terre  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  péchés  : 

11.  Levez-VQUS,  dit-il  au  para- 
lytique, je  vous  le  commande  ; 
emportez  votre  lit,  et  allez-vous- 
en  dans  votre  maison. 

12.  11  se  leva  au  même  instant, 
emporta  son  lit,  et  s'en  alla  de- 
vant tout  le  monde  ; 


de  sorte  qu'ils  furent  tous 
saisis  d'étoitneinent  :  et  rendant 
gloire  à  Dieu,  ils  disaient  :  Ja- 
mais nous  n'avoiîs  rien  vu  de 
semblable. 
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jourd*hui  des  choses  prodigieu- 


MARG,  n 


ses. 


§  XI 

Jésus  ordonne  an  publicain  Lévi  de  le  suivre. 


[ 


Luc,  V,  27-3«.    = 


Matth 
Marc 


I.,  IX,  9'.         "1 


V.  27.  Après  cela  Jésus,  étant 
sorti,  vit,  assis  au  bureau  des 
impôts,  un  publicain 

nommé  Lévi,  et  il  lui  dit  : 
Suivez-moi. 

28.  Et  lui,  quittant  tout,  se 
leva  et  le  suivit. 

29.  Lévi  lui  fit  ensuite  un 
grand  festin  dans  sa  maison,  où 
il  se  trouva  un  grand  nombre 
de  publicains,  et  d'autres,  qui 
étaient  à  table  avec  eux. 


30.  Mais  les  pharisiens  et  les 
docteurs  des  Juifs  en  murmu- 
raient, et  disaient  aux  disciples 
de  Jésus  :  D'où  vient  que  vous 
mangez  et  buvez  avec  des  pu- 
blicains et  des  gens  de  mauvaise 
vie? 

31.  Et  Jésus,  prenant  la  pa- 
role, leur  dit  :  Ce  ne  sont  pas 
ceux  qui  se  portent  bien,  mais 
les  malades,  qui  ont  besoin  de 
médecin. 

32.  Je  suis  venu  pour  appeler 
non  les  justes,  mais  les  pécheurs 
à  la  pénitence.^ 


MT.  IX.  9.  Jésus  sortant  de  là 
vit  en  passant  un  homme  assis 
au  bureau  des  impôts,... 

MC.  II.  U Lévi,  fils  d'Al- 

phée,  et  il  lui  dit  :  Suivez-moi. 

Il  se  leva  amsitôt,  et  le  suivit. 

15.  Et  Jésus  étant  assis  à  table 
dans  la  maison  de  cet  homme, 
beaucoup  de  publicains  et%de 
gens  de  mauvaise  vie  y  étaient 
assis  avec  lui  et  avec  ses  disci- 
ples; car  il  y  en  avait  même 
plusieurs  qui  le  suivaient. 

16.  Les  scribes  et  les  phari- 
siens, voyant  qu'il  mangeait 
avec  les  publicains  et  avec  les 
gens  de  mauvaise  vie,  dirent  à 
ses  disciples  :  Pourquoi  votre 
maître  mange-t-il  et  boit-il  avec 
des  publicains  et  des  gens  de 
mauvaise  vie? 

17.  Ce  que  Jésus  ayant  en- 
tendu, il  leur  dit  :  Ce  ne  sont 
pas  ceux  qui  se  portent  bien, 
mais  les  malades,  qui  ont  besoin 
de  médecin. 

Je  ne  suis  pas  venu  appeler  les 
justes,  mais  les  pécheurs. 


LUC,  V  §  XII 

§  XII 

Pourquoi  les  diwipln  do  Jéii 


[ 


=  M»»c,  II,  1«-M.  Voj.  M.TTH..  IX,  14-n.    ] 


V.  33.  Alorsilsluidirent:  Pour- 
quoi les  disciples  de  Jean,  aussi 
liien  que  ceux  des  pharisiens, 
font-ils  souvent  des  jeânesetdes 
prières,  etque  les  vôtres  mangent 
et  boivent? 


3ii.  II  leur  répondit  :  Pouvez- 
vous  faire  jeûner  les  amis  de 
l'époux,  tandis  que  l'époux  est 
avec  eux? 


35.  Mais  il  viendra  un  temps 
où  l'époux  leur  sera  ù\é,  et  alors 
ils  jeûneront. 

36.<  Il  leur  proposa  aussi  cette 
comparaison  : 

Personne  ne  met  un  morceau 
de  vêtement  neuf  à  un  vieux 
vêtement;  car  si  on  le  fait,  le 
neuf  déchire  te  vieux,  et  cette 
pièce  de  drap  neuf  ne  convient 
point  au  vieux  vêtement. 

37.  Rt  l'on  ne  met  point  le  vin 
nouveau  dans  de  vieux  vais- 
seaux ;  parce  que  si  on  le  fait,  le 
vin  nouveau  rompra  les  vais- 
seaux, et  it  se  répandra,  et  les 
vaisseaux  se  perdront. 

38.  Mais  il  faut  mettre  le  vin 


3fC.  II.  18.  Or  les  disciples  de 
Jean  et  ceux  des  pharisiens  jeû- 
naient souvent  ;  et  étant  venus 
le  trouver,  ils  lui  dirent  :  Pour- 
((uoi  les  disciples  de  Jean  et  ceux 
des  pharisiens  jeûnent-ils,  et  que 
vos  disciples  ne  jeûnent  pas? 

19.  Jésus  leur  répondit  :  Les 
amis  de  l'époux  peuvent-ils  jeû- 
ner pendant  que  l'époux  est  avec 
eux? 

^<m.  sans  doiile,  ils  ne  peuvent 
pas  jeûner  pendant  qu'ils  ont 
l'époux  avec  eux? 

20.  Mais  il  viendra  un  temps 
où  l'époux  leur  sera  ôté;  et  ce 
sera  alors  qu'ils  jeûneront. 


21.  Personne  ne  coud  une 
pièce  de  drap  neuf  à  un  vieux 
vêtement,  autrement  la  pièce 
neuve  emporterait  une  partie  du 
vieux,  et  la  rupture  en  devien- 
drait plus  granje. 

32.  Et  on  ne  met  point  non 
plus  du  vin  nouveau  dans  de 
vieux  vaisseaux;  parce  que  le 
vin  nouveau  romprait  les  vais- 
seaux, le  vin  se  répandrait,  et 
les  vaisseaux  se  perdraient. 

Mais  il  faut  melire  le  vin  nou- 
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§  xni 


MARC,   II 


nouveau  dans  des  vaisseaux 
neufs,  et  ainsi  tous  les  deux  se 
conservent. 

Pour  le  verset  39  omis,  V.  Annexe  CC. 


veau  dans  des  vaisseaux  neufs. 


§  XIII 

Jéius  permet  à  ses  disciplett  de  cueillir  des  épis,  et  guérit  lui  même  un  malade  le 

jour  du  sabbat. 


[ 


Luc,  VI,  1-5.    = 


Matth.,  XII,  1-3. 
Marc,    II,  S6-28. 


] 


VI.  1.  Un  jour  de  sabbat,  ap- 
pelé le  second-premier,  comme 
Jésus  passait  le  long  des  blés, 
ses  disciples  se  mirent  à  rompre 
des  épis;  et,  les  froissant  dans 
leurs  mains,  ils  en  mangeaient. 

2.  Alors  quelques-uns  des  pha- 
risiens leur  dirent  :  Pourquoi 
faites-vous  ce  qui  n'est  point 
permis  aux  jours  de  sabbat? 

:^.  Jésus,  prenant  la  parole, 
leur  dit  :  N'avez-vous  donc  pas 
lu  ce  que  fit  David,  iorsque  lui 
et  ceux  qui  l'accompagnaient 
furent  pressés  par  la  faim? 

i.  comment  il  entra  dans  la 
maison  de  Dieu,  et  prit  les  pains 
qui  y  étîiient  exposés,  en  man- 
gea, et  en  donna  même  à  ceux 
qui  étaient  avec  lui,  quoiqu'il  n*y 
ait  que  les  prêtres  seuls  à  qui  il 
soit  permis  d*en  manger? 


5.  Et  il  ajouta  :  Le  Fils  de 
Thomme  est  maître  du  sabbat 
même. 


Mï.  XII.  1.  En  ce  temps-là 
Jésus  passait  le  long  des  blés  un 
jour  de  sabbat,  et  ses  disciples 
ayant  faim  se  mirent  à  rompre 
des  épis,  et  à  en  manger. 

2.  Ce  que  les  pharisiens  voyant, 
ils  lui  dirent  :  Voilà  vos  disciples 
qui  font  ce  qu'il  n'est  point  per- 
mis de  faire  au  jour  du  sàbimt. 

3.  Mais  il  leur  dit  :  N'avez- 
vous  point  lu  ce  que  fit  David, 
lorsque  lui  et  ceux  qui  l'accom- 
pagnaient furent  pressés  par  la 
faim? 

MC.  II.  26.  comment  il  entra 
dans  la  maison  de  Dieu,  du 
temps  du  grand  prêtre  Abiathar, 
et  mangea  les  pains  de  proposi- 
tion, et  en  donna  même  à  ceux 
qui  étaient  avec  lui,  quoiqu'il 
n'y  eût  que  les  prêtres  à  qui  il 
fût  permis  d'en  manger? 

27.  Et  il  leur  dit  :  Le  sabbat  a 
été  fait  pour  l'homme,  et  non 
l'homme  pour  le  sabbat. 

28.  C'est  pourquoi  le  Fils  de 
l'homme  est  maître  du  sabbat 
même. 


VI.  6.  Une  autre  fois,  étant 
encore  entré  dans  la  synagojiue 
un  jour  dn  sabbat,  il  enseignait; 
et  il  y  avait  là  un  homme  dont 
la  main  droil«  était  desséchée. 

7.  Et  les  scribes  et  les  phari- 
siens l'observaient,  pour  voir  s'il 
le  guérirait  le  jour  du  sabbat, 
afin  d'avoir  sujet  de  l'accusur. 

8.  Mais  comme  il  connaissait 
leurs  pensées, 

il  dit  à  c«t  homme  qui  avait  b 
main  desséchée  :  Levez-vous, 
tenez-vous  li  au  milieu. 

t!tse  levant  il  se  tint  debout. 

0.  Puis  Jésus  leur  dit  :  J'ai 
une  question  à  vous  faire  :  Kst-it 
permis  aux  jours  de  sahbat  lie 
faire  du  bien  ou  du  mal,  de  sau- 
ver la  vie  ou  de  l'ùter? 

10.  Et  les  ayant  tous  regardés, 
il  dit  à  cet  homme  :  Étendez 
votre  main.  Il  l'étendit,  et  elle 
devînt  saine. 


11.  Ce  qui  les  remplît  de  fu- 
reur, et  ils  s'entretenaient  en- 
semble de  ce  qu'ils  pourraient 
faire  contre  Jésus. 


'.  Voy.  I 


II.  »-l4.    ] 


}tC.  m.  1.  Jésus  entra  une 
autre  fois  dans  la  synagogue,  oii 
il  se  trouva  un  homme  qui  avait 
une  main  sèche. 

2.  Et  ils  l'obsan'aient  pour 
voir  s'il  le  guérirait  un  jour  do 
sablmt,  afin  d'en  prendre  sujet 
de  l'accuser. 


3.  Alors  il  dit  à  cet  homme 
qui  avait  une  main  s6ctie  :  Levez- 
vous,  tenez-vous  là  au  milieu. 

li.  Puis  il  leur  dit  :  Est-il  per- 
mis au  jour  (lu  salibat  de  faire 
du  bien  ou  du  mal,  de  sauver  la 
vie  ou  de  l'ûler?  Et  ils  demeu- 
rèrent dans  le  silence. 

5.  Mais  lui,  les  regardant  avec 
colère,  altli^é  qu'il  était  de  l'a- 
veuglement de  leur  ctKuri  il  dit 
à  cet  homme  :  Étendez  votre 
main.  H  {'étendit,  et  elle  devint 
Siiine. 

6.  Aussitôt  les  pharisiens,  étant 
sortis ,  tinrent  conseil  contre 
lui  avec  les  hérodiens  sur  les 
moyens  de  le  perdre. 


Iiiititutioii  Jcs  douie  apAtrt^ 


Lut,  VI,  ia-16. 


VI.  12.  En  ce  femps-Ià  Jésus  j      MC.  UI.  13,  Il  monta  ensuite 
s'en  étant  allé  sur  une  montagne  I  sur  une  montagne. 


1^" 

.V 
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pour  prier,  il  y  passa  toute  la 
nuit  à  prier  Dieu. 

13.  Et  quand  il  fut  jour,  il  ap- 
pela ses  disciples, 

et  en  choisit  douze  d'entre 
eux,  qu'il  nomma  apôtres  : 

l/i.  Simon,  auquel  il  donna  le 
nom  de  Pierre, 
et  André  son  frère, 

Jacques  et  Jean, 

Philippe  et  Barthélemi, 

15.  Matthieu  et  Thomas,  Jac- 
ques fils  d'Alphée,  et  Simon,  ap- 
pelé le  Zélé  ; 

16.  Judas  frère  de  Jacques, 

et  Judas  Iscariote,  qui  fut  celui 
qui  le  trahit. 


XV 


MAIIC.  IV 


et  il  appela  à  lui  ceux  que 
lui-même  voulut,  et  ils  vinrent 
à  lui. 

U.  Il  en  établit  douze  pour 
être  avec  lui  et  pour  les  envoyer 
prêcher. 

16.  (et  il  donna  à  Simon  le 
nom  de  Pierre.) 

MT.  X.  2 et  André  son 

frère  ; 

3.  Jacques,  fils  de  Zéhiédée,  et 
Jean  son  frère... 

MC.  111.  18....  Philippe  et  Bar- 
thélemi, 

Matthieu,  Thomas,  Jacques, 
fiis  d'Alphée,  Thaddëe,  .Simon  le 
Cananéen, 

19.  et  Judas  Iscariote,  qui  fut 
celui  qui  le  trahit. 


§  XV 

Le  sermon  dans  la  plaine.  Jésus  enseigne  sa  doctrine  à  ses  disciples. 

I.  —  Préomlmle. 

[    Luc,  VI,  n-«0'.  =  Matth.,  IV,  23-23;  V.  1-2.  Voy.  Uamc,  I,  89;  m,  7-8.    ] 


VI.  17.  Il  descendit  ensuite 
avec  eux,  et  s'arrêta  dans  une 
plaine  étant  accompagné  de  la 
troupe  de  ses  disciples,  et  d'une 
grande  multitude  de  peuple  de 
toute  la  Judée,  de  Jérusalem  et  du 
pays  maritime  do  Tyr  et  doSidon, 

18.  qui  étaient  venus  pour  l'en- 
tendre, et  pour  être  guéris  de 
leurs  maladies,  parmi  lesquels 
il  y  en  avait  aussi  qui  étaient 


MT.  IV.  23.  Et  Jésus  allait 
par  toute  la  Galilée ,  enseignant 
dans  leurs  synagogues,  annon- 
çant la  bonne  nouvelle  du 
royaume,  et  guérissant  toutes 
les  langueurs  et  toutes  les  ma- 
ladies parmi  le  peuple. 

2l\'  Et  sa  réputation  s'étanl  n'*- 
pandue  par  toute  la  Syrie,  ils  lui 
présentaient  tous  ceux  qui  étaient 
malades  et  diversement  affligés 


possédés  d'esprits  impurs  ;  et  ils 
étaient  guéris. 

19.  Et  tout  le  peuple  tâchait 
de  le  toucher,  parce  qu'il  sortait 
de  lui  une  vertu  qui  les  guéris- 
sait tous. 

20.  Alors  Jésus,  levant  les 
yeux  vers  ses  disdples,  leur  dit  : 


[    Luc,  VI,  •o''-»». 

VI.  Bienheureux ,  vous  qui 
<^tes  pauvres ,  parce  que  le 
royaume  de  Dieu  est  à  vous. 

21.  Bienheureux,  vous  qui 
avez  faim  maintenant,  parce  que 
vous  serez  rassasiés. 

Bienheureux ,  vous  qui  pleu- 
rez maintenant,  parce  que  vous 
rirez. 

22.  Vous  serez  bienheureux, 
lorsque  les  hommes  vous  haï- 
ront,  qu'ils  vous  sépareront, 
qu'ils  vous  traiteront  înjurieusc- 
ment ,  qu'ils  rejetteront  votre 
nom  comme  mauvais,  à  cause  du 
Fils  de  l'homme. 

23.  Réjouis.sez-vous  en  ce 
jour-là,  et  soyez  ravis  de  joie, 
par<^  qu'une  gnimle  récompense 
vous  est  réservée  dans  le  ciel  : 
car  c'est  ainsi  que  leurs  pères 
traitaient  les  prophètes. 

2Ii.  Mais  malheur  &  vous,  ri- 


V  UA1TII  ,  T  II 

de  maux  et  de  douleurs,  les  pos- 
sédés, les  lunatiques,  les  pa- 
ralytiques ;  et  il  les  guérissait. 
25.  Et  une  grande  multitude 
de  peuple  le  suivit  de  la  Galilée, 
de  la  Décapote,  de  Jérusalem,  de 
la  Judée  et  d'au  delà  du  Jourdain.' 

MT.  V.  1.  Jésus,  voyant  tout 
ce  peuple,  monta  sur  une  mon- 
tagne, où,  s'étant  assis,  ses  dis- 
ciples s'approchèrent  de  lui  ; 

3.  et  ouvrant  la  bouche,  il  les 
enseignait,  en  disant  :... 

d  ceux  ipit  laiàf^tnl. 
Uatth.,  T,  a'',  5,  11,  1».    ] 

MT.  V.  3.  ...  Bienheureux  les 
pauvres  en  esprit,  parce  que  le 
royaume  des  cieux  est  à  eux. 


5.  Bienheureux  ceux  qui  pleu- 
rent, parce  qu'ils  seront  con- 
solés. 

11.  Vous  êtes  heureux,  lors- 
que les  hommes  vous  charge- 
ront de  malédictions,  et  qu'ils 
vous  persécuteront,  et  qu'ils  di- 
ront faussement  toute  sorte  de 
mal   contre  vous,  à  cause  de 

12,  Réjouissez- vous,  alors, 
et  tressaillez  de  joie ,  parce 
qu'une  grande  récompense  vous 
est  réservé*  dans  les  cieux  ;  car 
c'est  ainsi  qu'ils  ont  persécuté  les 
prophètes  qui  ont  été  avant  vous. 


t4  LUC,  Vi  §  XV 

ches  !  parce  que  vous  avez  votre 
consolation  dans  ce  monde. 

25.  Malheur  à  vous  qui  êtes 
rassasiés  !  parce  que  vous  aurez 
faim.  Malheur  à  vous  qui  riez 
maintenant!  parce  que  vous  se- 
*rez  réduits  aux  pleurs  et  aux 
larmes. 

26.  Malheur  à  vous  lorsque  les 
hommes  diront  du  bien  de  vous  1 
car  c'est  ce  que  leurs  pères  fai- 
saient à  regard  des  faux  pro- 
phètes. 


MAiTH.,  vu 


III.  —  <  Aimez  voi  ennemis.  » 


[Luc,  VI,  87-30; 
—      —    81. 


9îr96.  =  Matth.,  V,  44,  89*».  40.  42,  40.  47,  45,  48. 
=       —        VII,  1«. 


] 


VI.  27.  Mais  pour  vous  qui  m'é- 
coutez,  je  vous  dis  :  Aimez  vos 
ennemis  ;  faites  du  bien  à  ceux 
qui  vous  haïssent, 

28.  bénissez  ceux  qui  font  des 
imprécationscontre  vous,  et  priez 
pour  ceux  qui  vous  calomnient. 

29.  Si  quelqu'un  vous  frappe 
sur  une  joue,  présentez-lui  en- 
core l'autre  : 

et  si  quelqu'un  vous  prend 
votre  manteau,  ne  l'empêchez 
point  de  prendre  aussi  votre 
robe. 

30.  Donnez  à  tous  ceux  qui 
vous  demandent  ;  et  ne  rede- 
mandez point  votre  bien  à  celui 
qui  vous  l'emporte. 


31.  Traitez  les  hommes   de 
la  même  manière  que  vous  vou- 


MT.  V.  44.  Et  moi  je  vous  dis  : 
Aimez  vos  ennemis,  faites  du 
bien  à  ceux  qui  vous  haïssent, 

et  priez  pour  ceux  qui  vous 
persécutent  et  qui  vous  calom- 
nient. 

39 Si  quelqu'un   vous  a 

frappé  sur  la  joue  droite,  pré- 
sentez-lui encore  l'autre. 

40.  Et  si  quelqu'un  veut  plai- 
der contre  vous,  pour  vous 
prendre  votre  robe,  abandon- 
nez-lui encore  votre  manteau. 

42.  Donnez  à  celui  qui  vous 
demande,  et  ne  rejetez  point 
celui  qui  veut  emprunter  de 
vous. 


VII.   12.    Faites    donc    aux 
hommes  tout  ce  que  vous  vou- 


LUC, VI  g 

driez  vous-mêmes  qu'ils  vuus 


UATTH,  vu 


32.  Si  vous  n'aimez  qve  ceux 
qui  vous  aiment,  quel  gré  vous 
en  saura-t-on?  puisque  les  gens 
de  mauvaise  vie  aiment  aussi 
ceux  qui  les  aiment. 

33.  Et  si  vous  ne  faites  du  bien 
qu'k  ceux  qui  vous  en  font,  quel 
gré  vous  en  saura-t-on  ?  puisque- 
les  gens  de  mauvaise  vie  fout  la 
même  chose. 

3îi.  Et  si  vous  ne  prêtez  qu'à 
ceux  de  qui  vous  espérez  de  re- 
cevoir la  ■  même  grâce,  quel  gré 
vous  en  saura-t-on  7  puisque  les 
gensde  mauvaise  vie  s'entre-pré- 
lent  de  la  sorte,  pour  recevoir 
le  même  avantage. 

35.  Mais  pour  vous,  aimez  vos 
ennemis,  faites  du  bien  U  Ions, 
et  prêtez  sans  en  rien  espérer  ;  et 
alors  votre  récompense  sera irî-s- 
grande, 

et  vous  serez  les  enfants  du 
Trës-Haut,  parce  qu'il  est  bon 
aux  ingrats  mime  et  aux  mé- 
chants. 


36.  Soyez  donc  pleins  de  mi- 
séricorde, comme  votre  Père  est 
plein  de  miséricorde. 


lez  qu'ils  vous  fassent  ;  car  c'es 
lit  la  Loi  et  les  prophètes. 


V.  dC  Car  si  vous  n'aime; 
que  ceux  qui  vous  aiment 
quelle  récompense  en  aurez 
vous  ?  Les  publicains  ne  le  font 
ils  pas  aussi  ? 

ÙV.  Et  si  vous  ne  saluez  qui 
vos  frères,  que  faites-vous  er 
cela  de  plus  que  les  autres  T  Le: 
Gentils  ne  le  font-ils  pas  aussi  ? 


£|5.  Afin  que  vous  soyez  le 
enfants  de  votre  Père  qui  es 
dans  les  cieux,  qui  fait  lever  soi 
soleil  sur  les  bons  et  sur  les  mé 
chants,  et  fait  pleuvoir  sur  le 
justes  et  sur  les  injustes. 

Ù8.  Soyez  donc,  vous  autres 
parfaits  comme  votre  Père  cé- 
leste est  parfait. 


[L„, 


-  .  Nt  juges  pc 
VI,  97-38,  41- 


VI.37.  Ne  jugez  point, et  vous  l      MT.  VII.  1.  Ne  jugeipoinl.afii 
nescrez  point  jugés;  necondam-  |  que  vous  ne  soyez  poinljugés; 
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nez  point,  et  vous  ne  serez  point 
condamnés  ;  remettez,  et  on  vous 
remettra. 

38.  Donnez,  et  on  vous  don- 
nera ;  on  vous  versera  dans  le 
sein  un  bonne  mesure,  pressée 
et  entassée,  et  qui  se  répandra 
par-dessus  ; 

car  on  se  servira  envers  vous 
de  la  même  mesure  dont  vous 
vous  serez  servis. 


XV  MATTH.,   Vil 

2.  car  vous  serez  jugés  selon 
que  vous  aurez  jugé  les  axUns  ; 


et  on  se  servira  envers  vous  de 
la  même  mesure  dont  vous  vous 
serez  servis. 


[Luc,  VI,  89.    =    Matth.,  XV,  14.        "j 
—      —    40.     =         —       X,  «4-25.     J 


39.  Il  leur  proposait  aussi 
cette  comparaison  :  Un  aveugle 
peut-il  conduire  un  autre  aveu- 
gle? ne  tomberont-ils  pas  tous 
deux  dans  la  fosse  ? 

ko.  Le  disciple  n*est  pas  plus 
que  le  maître  ; 

mais  tout  disciple  est  parfait, 
lorsqu*il  est  semblable  à  son 
maître. 


il.  Pourquoi  voyez-vous  une 
paille  dans  l'œil  de  votre  frère 
lorsque  vous  ne  vous  apercevez 
pas  d'une  poutre  qui  est  dans 
votre  œil  ? 

/|2.  Ou  c>ommçnt  pouvez-vous 
dire  à  votre  frère  :  Mon  frère, 
laissez-moi  ôter  la  paille  qui  est 
dans  votre  œil,  vous  qui  ne 
voyez  pas  1a  poutre  qui  est  dans 
le  vôtre  ? 


XV.  H.  Laissez-les;  ce  sont 
des  aveugles  qui  conduisent  des 
aveugles  :  si  un  aveugle  en  con- 
duit un  autre,  ils  tombent  tous 
deux  dans  la  fosse. 

X.  2i.  Le  disciple  n'est  point 
au-dessus  du  maître,  ni  Tesclavc 
au-dessus  de  son  seigneur  ; 

25.  c'est  assez  au  disciple  d'ê- 
tre comme  son  maître,  et  à  l'es- 
clave d'être  comme  son  sei- 
gneur. 


VII.  3.  Pourquoi  voyez-vous 
une  paille  dans  l*œil  de  votre 
frère,  vous  qui  ne  voyez  pas  une 
poutre  dans  votre  œil  ? 

t.  Ou  comment  dites-vous  à 
votre  frère  :  Laissez-moi  tirer 
une  paille  de  votre  œil ,  vous 
qui  avez  une  poutre  dans  le  vo- 
tre? 


Hypocrite,  Atez  premièrement 
la  poutre  qui  est  dans  votre 
œil,  et  après  cela  vous  verrez 
comment  vous  pourrez  tirer  la 
paille  qui  est  dans  l'œil  de  votre 
irère. 
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5.  Hypocrite,  ùtez  prcmièi 
ment  la  poutre  de  votre  œil, 
alors  vous  verrez  comment  vc 
pourrez  tirer  la  paille  de  l'oeil 
voire  frère. 


■  On  meniiall  l'arbttpa 


VI.  ù3.  L'arbre  qui  produit 
de  mauvais  fruits  n'est  pas  bon. 
et  l'arbre  qui  produit  de  bons 
fruits  n'est  pas  mauvais; 


kk-  car  chaque  arbre  se  con- 
naît à  s(Hi  propre  fruit.  On  ne 
cueille  point  de  Agues  sur  des 
épines,  et  on  ne  coupe  point  de 
raisins  sur  des  ronces. 


b5.  L'homme  de  bien  tire  de 
bonnes  chottes  du  bon  trésor  de 
son  cœur,  et  le  méchant  en  tire 
de  mauvaises  du  mauvais  trésor 
de  ion  cœur; 

'car  la  bouctie  parle  de  la  plé- 
nitude du  cœur. 


MT.  VII.  17.  Ainsi  tout  art 
qui  est  bon  produit  de  bo 
fruits,  et  tout  arbre  qui  est  m!\ 
vais  produit  de  mauvais  fruits 

18.  Un  bon  arbre  ne  peut  pi 
duire  de  mauvais  fruiU,  et  i 
mauvais  arbre  ne  peu!  en  pi 
duire  de  bons. 

16.  Vous  les  ccHinaitrez  ; 
leurs  fruits.  Peut-on  cueillir  d 
raisins  sur  des  épines,  ou  «i 
ligues  sur  des  ronces? 

XII.  3Ii C'est  de 

pir-iiitudcducœur  que  la  bouc 
parle. 

35.  L'homme  qui  est  bon  ti 
de  tK>nneâ  choses  du  bon  très 
de  son  cœur  ;  et  l'homme  qui  < 
méchant  tire  de  mauvaises  cli 
ses  de  son  mauvais  trésor. 


[    Luc.  VI,  40-40.    = 

VI.  f|6.  Mais  pourquoi  m'ap- 
pele^vous  Seigneur,  Seigneur, 
tandis  que  vous  ne  faites  pas  ce 
que  je  dis  ? 


UiTTii.,  vu,  si.w-ai.   j 

MT.  VU.  21.  Tous  ceux  <| 
me  disent  :  Seigneur,  Seignei 
n'entreront  pas  pour  ceLi  da 
le  royaume  de  Dieu  ;  muis  ceh 
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17 .  Je  vais  vous  montrer  à  (|iii 
ressemble  celui  qui  vient  à  moi, 
qui  écoute  mes  paroles,  et  qui 
les  pratique. 

68.11  est  semblable  àunhomme 
qui  bâtit  une  maison,  et  qui, 
après  avoir  creusé  bien  avant, 
en  a  posé  le  fondement  sur  la 
pierre  ; 

un  débordement  d*eaux  étant 
arrivé,  un  fleuve  est  venu  fondre 
sur  cette  maison,  et  il  n'a  pu  Té- 
branler,  parce  qu'elle  était  fon- 
dée sur  la  pierre. 


k9.  Mais  celui  qui  écoute  mes 
paroles  sans  les  pratiquer  est 
semblable  à  un  homme  qui  a  bâti 
sa  maison  sur  la  terre,  sanst/ 
faire  de  fondement  ; 

un  fleuve  est  venu  ensuite 
fondre  sur  cette  maison  ;  elle  est 
tombée  aussitôt,  et  la  ruine  en  a 
été  grande. 
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là  y  entrera  qui  fait  la  volonté  de 
mon  Père  qui  est  dans  le  ciel. 

24 .  Quiconque  donc  entend 
ces  paroles  que  je  dis,  et  les  pra- 
tique, 


sera  comparé  à  un  homme 
sage,  qui  a  bâti  sa  maison  sur  la 
pierre  ; 


25.  et  lorsque  la  pluie  est  tom* 
bée,  que  les  fleuves  se  sont  dé- 
boMés,  que  les  vents  ont  souiflé 
et  sont  venus  fondre  sur  cette 
maison,  elle  n'est  point  tombée, 
parce  qu'elle  était  fondée  sur  la 
pierre. 

26.  Mais  quiconque  entend  ces 
paroles  que  je  dis,  et  ne  les  pra- 
tique point,  sera  semblable  à  un 
homme  insensé  qui  a  bâti  sa 
maison  sur  le  sable  ; 

27.  et  lorsque  la  pluie  est  tom- 
bée, que  les  fleuves  se  sont  dé- 
bordés, que  les  vents  ont  soufllé 
et  sont  venus  fondre  sur  cette 
maison,  elle  a  été  renversée,  et 
la  ruine  a  été  grande. 


§  XVI 

Jésus  guérit  le  serviteur  du  centenier  de  Capharnaum. 
[    Luc,  VII,   1-10.    =    Matth.,  Vin,  5-13.  V.  Annexe  V.    ] 


VIL  1.  Après  qu'il  eut  achevé 
tout  ce  discours  devant  le  peu- 
ple qui  récoutait,  il  entra  dans 
Capharnaum. 

2.  Il  y  avait  là  un  centenier, 
dont  le  serviteur,  qu'il  aimait 


MT,  VIII.  5.  Jésus  étant  entré 
dans  Capharnaum,  un  centenier 
vint  le  trouver,  et  lui  fit  cette 
prière  : 

6.  Seigneur,  mon  serviteur  est 
couché  et  malade  de  paralysie 


tieaucoup,  était  (oii  inulnde,  et 
pK's  de  mourir. 

3.  F.t  ayant  entendu  parler  de 
Jésus,  il  lui  envoya  quel ques-UDS 
des  Anciens  juifs,  pour  le  sup- 
plier de  venir  guérir  son  seni- 
teur. 

h-  Étant  donc  venu  trouver 
Jésus,  ils  l'en  conjuraient  avec 
grande  instance,  en  lui  disant  : 
C'est  un  /tomme  qui  mérite  que 
vous  lui  fassiez  cette  3râce  ; 

5.  car  il  aime  notre  nation  :  et 
il  nous  a  même  tiûti  une  synago- 
gue. 

6.  Jésus  s'en  alla  donc  avec 
eux; 

et  comme  il  n'était  plus  guère 
loin  de  la  maison,  le  centenier 
envoya  ses  amis  au-devant  de 
lui.  pour  lui  dire  de  sa  part  :  Sei- 
gneur, ne  vousdonnez  point  tant 
de  peine  ; 

car  je  ne  mérite  pas  que  vous 
entriez  dans  mon  \ojf\s. 

7.  C'est  pourquoi  je  ne  me  suis 
pas  même  cru  digne  d'aller  vous 
trouver; 

mais  dites  seulement  une  pa- 
role, et  mon  serviteur  sera 
guéri; 

8.  carquoiquejenesoisqu'un 
honimesoumisàd'auffTï,  ayant 
néanmoins  des  soldatssous  moi, 
je  dis  à  l'un  :  Allez fû, et  il  t/ va; 
et  à  l'autre  ;  Venez  ici,  et  il  y 
vient  ;  et  Lk  mon  serviteur:  Faites 
cela,  et  il  le  fait. 

9.  Jésus,  ayant  entendu  ces 


dans  ma  maii 
tn^mcment. 


7.  Jésus  lui  dit  :  J'irai  et  je  li 
guérirai. 

8.  Mais  le  centenier  lui  répon 
dit: 


Seigneur,  je  ne  suis  pas  dign' 
[ue  vous  entriez  dans  ma  mai 


mais  dites  seulement  une  pa 
rôle,  et  mon  serviteur  sera  guéri 

9.  car  quoique  je  ne  sois  moi 
même  qu'un  homme  soumis 
la  puissance  d'un  nuire ,  ayar 
néanmoins  des  soldats  sous  mo 
je  disà  l'un  :  Allez  là.  et  il  y  va 
et  i  l'autre  :  Venez  ki,  et  il 
vient;  et  à  mon  serviteur:  Fait* 
rela,  et  il  le  ^t. 

10.  Jésus  entendant  ces  pan 
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paroles,  admira  cet  homme;  et  se 
tournant  vers  le  peuple  qui  le 
suivait,  il  leur  dit  :  Je  vous  dis 
en  vérité,  je  n'ai  point  trouvé 
tant  de  foi  dans  Israël  même. 


10.  Et  ceux  que  le  centenier 
avait  envoyés,  étant  retournés 
chez  lui,  trouvèrent  ce  serviteur, 
qui  avait  été  malade,  parfaite- 
ment guéri. 
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les,  en  fut  dans  Tadmiration,  et 
dit  à  ceux  qui  le  suivaient:  Je 
vous  dis  en  vérité ,  je  n'îii  point 
trouvé  une  si  grande  foi  dans  Is- 
raël même. 

13.  Alors  Jésus  dit  au  cente- 
nier :  Allez,  et  qu'il  vous  soit 
fait  selon  que  vous  avez  cru. 

Et  son  serviteur  fut  guéri  à  la 
même  heure. 


§  XVII 


Jésus  ressuscite  le  fils  de  la  veuve  de  Naïm. 


VII.  11.  Le  jour  suivant,  Jésus 
allait  en  une  ville  appelée 
Naîm,  et  ses  disciples  l'accom- 
pagnaient avec  une  grande  foule 
de  peuple. 

12.  Lorsqu'il  était  près  de  la 
porte  de  la  ville,  il  arriva  qu'on 
portait  en  terre  un  mort,  qui 
était  fils  unique  de  sa  mère  ;  et 
cette  femme  était  veuve,  et  il  y 
avait  une  grande  quantité  de 
personnes  de  lu  ville  avec  elle. 

13.  Le  Seigneur,  l'ayant  vue, 
fut  touché  de  compassion  en- 
vei*s  elle,  et  lui  dit  :  Ne  pleurez 
point. 

U.  Puis  s'approrhant,  il  tou- 
cha le  cercueil  ;  ceux  qui  le  por- 
taient s'arrêtèrent  ;  alors  il  dit  : 
Jeune  homme,  levez-vous,  je 
vous  le  commande. 

15.  En  même  temps  le  mort 
se  leva  en  son  séant,  et  com- 
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mença  à  parler  ;  et  Jésus  le  ren- 
dit à  sa  mère. 

16.  Tous  ceux  qui  étaient  pré- 
sents furent  saisis  de  frayeur,  et 
ils  glorifîaient  Dieu,  en  disant  : 
Un  grand  prophète  a  paru  au 
milieu  de  nous,  et  Dieu  a  visité 
son  peuple. 

17.  Lebruitde  cemiracle  qu'il 
avait  fait  se  répandit  dans  toute 
la  Judée  et  dans  tout  le  pays 
d'alentour. 


MâTTH.,  XI 
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§  XVI H 

Réponse  de  Jésus  aux  disciples  que  lui  a  euvoyés  Jean-Baptiste ,  et  son  discours 

au  peuple. 

[    Luc,  Vn,  18-28,  31-34.    =    Matth.,  XI,  »-11,  15-19.    ] 


Vil.  18.  Les  disciples  de  Jean 
lui  ayant  rapporté  toutes  ces 
choses, 

19.  il  en  appela  deux,  et 
les  envoya  à  Jésus 

pour  lui  dire  : 

Êtes-vous  celui  qui  doit  venir, 
ou  si  nous  devons  en  attendre 
un  autre  ? 

20.  Ces  hommes  étant  venus 
trouver  Jésus  ^  lui  dirent  :  Jean- 
Baptiste  nous  a  envoyés  à  vous, 
pour  vous  dire  :  Êtes-vous  celui 
qui  doit  venir,  ou  si  nous  devons 
en  attendre  un  autre  ? 

•  21.  Jésus  à  rheure  même  dé- 
livra plusieurs  personnes  des 
maladies  et  des  plaies  dont  elles 
étaient  affligées,  et  des  malins 
esprits  qui  les  possédaient  ;  et  il 
rendit  la  vue  à  plusieurs  aveu- 
gles; 


MT.  XI.  2.  Or  Jean,  ayant  ap- 
pris dans  la  prison  les  œuvres 
(lu  Christ, 

envoya  deux  de  ses  disci- 
ples 

3.  lui  dire  : 

Êtes-vous  celui  qui  doit  venir, 
ou  si  nous  devons  en  attendre  un 
autre  ? 
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22.  après  quoi  il  leurrépondit 
en  ces  termes  :  Allez  rapporter  à 
Jean  ce  que  vous  venez  d'enten- 
dre et  de  voir  : 

Que  les  aveugles  voient,  que 
les  boiteux  marchent,  que  les 
lépreux  sont  guéris,  que  les 
sourds  entendent,  que  les  morts 
ressuscitent,  que  la  bonne  nou- 
velle est  annoncée  auu  pauvres, 

23.  et  que  bienheureux  est 
celui  qui  ne  prendra  pas  de  moi 
un  sujet  de  scandale  et  de  chute, 

2i.  Ceux  qui  étaient  venus  de 
la  part  de  Jean  s'en  étant  retour- 
nés, Jésus  s'adressa  au  peuple, 
et  leur  parla  de  Jean  en  cette 
sorte  : 

Qu'étes-vous  allés  voir  dans 
le  désert?  un  roseau  agité  du 
vent? 

25.  Qu'étes-vous,  dis-je,  allés 
voir  ?  un  homme  vêtu  avec  luxe 
et  avec  mollesse  ?  Vous  savez  que 
c'est  dans  les  palais  des  rois  que 
se  trouvant  ceux  qui  sont  vêtus 
magnifiquement,  et  qui  vivent 
dans  les  délices. 

26.  Qu'êtcs-vous  donc  allés 
voir?  un  prophète?  Oui,  certes, 
je  vous  le  dis,  et  plus  qu'un  pro- 
phète. 

27.  C'est  de  lui  qu'il  est  écrit  : 
J'envoie  devant  vous  mon  ange, 
qui  vous  préparera  la  voie. 

28.  Car  je  vous  déclare  qu'en- 
tre tous  ceux  qui  sont  nés  de 
femmes,  il  n'y  a  point  de  plus 
grand  prophète  que  Jean-Bap- 
tiste ;  mais  celui  <)ui  est  plus  pe- 
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/i.  Jésus  leur  répondit  :  Allez 
raconter  à  Jean  ce  que  vous  avez 
entendu  et  ce  que  vous  avez  vu. 

5.  Les  aveugles  voient,  les 
boiteux  marchent,  les  lépreux 
sont  guéris,  les  sourds  enten- 
dent, les  morts  ressuscitent,  la 
bonne  nouvelle  est  annoncée  aux 
pauvres. 

6.  Et  heureux  est  celui  qui  ne 
prendra  point  de  moi  un  sujet 
de  scandale  et  de  chute. 

7.  Lorsqu'ils  s'en  furent  allés, 
Jésus  commença  à  parler  de  Jean 
au  peuple  en  cette  sorte  : 


Qu'êtes-vous  allés  voir  dans 
le  désert  ?  un  roseau  agité  du 
vent  ? 

8.  Ou'êtes-vous,  dis-je,  allés 
voir?  un  homme  vêtu  (wec  luxe 
et  avec  mollesse  ?  Voilà,  ceux  qui 
s'habillent  de  cette  sorte  sont 
dans  les  maisons  des  rois. 


9.  Qu'êtes-vous  donc  allés 
voir?  un  prophète?  Oui,  je  vous 
le  dis,  et  plus  qu'un  prophète. 

10.  Car  c'est  de  lui  qu'il  a  été 
écrit  :  J'envoie  devant  vous  mon 
ange ,  qui  vous  préparera  la 
voie. 

11.  Je  voiis  dis  en  vérité 
qu'entre  ceux  qui  sont  nés  de 
femmes,  il  n'y  e^  a  poipt  eu  de 
plus  grand  que  Jean-Baptiste; 
mais  c>elui  qui  est  le  plus  petit 
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§  XIX 


MATTH.,   XI 
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tît  dans  le  royaume  de  Dieu  e^t 
plus  grand  que  lui. 

Pour  les  ferseto  S9-30  omis,  Y.  Annexe  DD. 

31.  A  qui  donc,  ajouta  le  Sei- 
gneur ,  comparerai-je  les  hom- 
mes de  ce  temps-ci?  et  à  qui  sont- 
ils  semblables? 

32.  Ils  sont  semblables  à  ces 
enfants  qui  sont  assis  dans  la 
place,  et  qui,  se  parlant  les  uns 
aux  autres, 

disent  :  Nous  vous  avons  joué 
de  la  flûte,  et  vous  n'avez  point 
dansé  ;  nous  av  ons  chanU;  des  airs 
lugubres,  et  vous  n'avez  point 
pKîuré. 

33.  Car  Jean-Baptiste  est  venu, 
ne  mangeant  point  de  pain,  et 
ne  buvant  point  de  vin  ;  et  vous 
dites  :  H  est  possédé  du  dé- 
mon. 

34 .  Le  Fils  de  Thommc  est  venu 
mangeant  et  buvant,  et  vous  di- 
tes :  C'est  un  homme  de  bonne 
chère  et  qui  aime  à  l)oire  du  vin  : 
c'est  l'ami  des  publicains  et  des 
gens  de  mauvaise  vie. 

• 

35.  Mais  la  sagesse  a  été  justi- 
fiée par  tous  ses  enfants. 


dans  le  royaume  des  cieux  esi 
plus  grand  que  lui. 


16.  Mais  à  qui  dirai-je  que  ce 
peuple  est  semblable? 


Il  est  semblable  à  ces  enfants 
qui  sont  assis  dans  la  place, 
et  qui,  criant  à  leurs  compa- 
gnons, 

17.  leur  disent  :  Nous  avons 
chanté  pour  vous  ré/ouir,  et  vous 
n'avez  point  dansé  ;  nous  avons 
chanté  des  airs  lugubres  pour 
vous,  et  vous  n'avez  point  té- 
moigné de  deuil. 

18.  Car  Jean  est  venu,  ne 
mangeant  ni  ne  buvant,  et  ils 
disent  :  Il  est  possédé  du  dé- 
mon. 

19.  Le  Fils  de  l'homme  est 
venu  mangeant  et  buvant,  et 
ils  disent  :  Voilà  un  homme  qui 
aime  à  faire  bonne  chère  et  à 
lioire  du  vin,  il  est  ami  des  pu- 
blicains et  des  gens  de  mauvaise 
vie. 

Mais  la  sagesse  a  été  justifiée 
par  ses  enfants. 


§  XIX 


Une  femme  pécheresse  aux  pieds  de  Jésus. 


[    Luc,  Vil,  86-50.  Voy.  Matth.,  XXVI,  C-I3 ,  et  Marc,  XIV,  »-0.    ] 


VII.  36.   Un  pharisien  ayant 
prié  Jésus  de  manger  chez  lui,  il 
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entra  dans  son  logis,  et  se  mit  à 
table. 

37.  Enmêmetempsunefemme 
de  la  ville,  qui  était  de  mauvaise 
vie,  ayant  su  qu*il  était  à  table 
chez  ce  pharisien,  y  vint  avec  un 
vase  d'alb&tre  plein  d*huile  de 
parfum  ;  ^ 

38.  et  se  tenant  en  arrière 
de  ses  pieds,  elle  commença  à 
les  arroser  de  ses  larmes,  et  elle 
les  essuyait  avec  ses  cheveux, 
les  baisait,  et  y  répandait  ce 
parfum. 

39«  Ce  que  voyant  le  pharisien 
qui  l'avait  invité,  il  dit  en  lui- 
même  :  Si  cet  homme  était  pro- 
phète, il  saurait  qui  est  celle  qui 
letouche,etque  c'est  une  femme 
de  mauvaise  vie. 

^0.  Alors  Jésus,  prenant  la  pa- 
role, lui  dit  :  Simon,  j*ai  quelque 
chose  à  vous  dire.  Il  répondit  : 
Maître,  dites. 

k\ .  Un  créancier  avait  deux  dé- 
biteurs; Tun  lui  devait  cinq  cents 
deniers,  et  Tautre  cinquante; 

&2.  mais  comme  ils  n'avaient 
point  de  quoi  les  lui  rendre,  il 
leur  remit  à  tous  deux  leur  dette. 
Lequel  des  deux  l'aimera  donc 
davantage? 

/|3.  Simon  répondit  :  Je  crois 
que  ce  sera  celui  auquel  il  a  plus 
remis.  Jésus  lui  dit  :  Vous  avez 
fort  bien  jugé. 


IX 


hk-  [Et  se  tournant  vers  la 
femme,  il  dit  à  Simon  :  Voyez- 
vous  cette  femme?  Je  suis  entré 


dans  votre  maison  ;  vous  ne  m  a- 
vez  point  donné  d'eau  pour  me 
laver  les  pieds;  et  elle  au  con- 
traire a  anrosé  mes  pieds  de  ses 
larmes,  et  les  a  essuyés  avec  ses 
cheveux. 

db.  Vous  ne  m'avez  pointdonné 
debaiser:maiselle,depuisqu'elle 
est  entrée,  n'a  cessé  de  baiser 
mes  pieds. 

ft6.  Vous  n'avez  point  répandu 
d'huile  sur  ma  tête  :  et  elle  a  ré- 
pandu S(?5  parfums  sur  mes  pieds. 

67.  C'est  pourquoi  je  vous  dé- 
clare (|ue  beaucoup  de  péchés 
lui  sont  remis  ,  parce  qu'elle  a 
beaucoup  aimé  ;  ] 

mais  celui  à  qui  on  remet 
moins,  aime  moins. 

^8.  Alors  il  dit  à  cette  femme  : 
vus  péchés  vous  sont  remis. 

E|9.  Et  ceux  qui  étaient  à  table 
avec  lui  commencèrent  à  dire  en 
eux-mêmes  :  Qui  est  celui-ci  qui 
remet  même  les  péchés? 

50.  Et  Jésus  dit  encore  à  cette 
femme  :  Votre  foi  vous  a  sauvée  ; 
allez  en  paix. 


PsTtbole  de  U  Mownce  tombée  ta  divstsea  pinces. 
1.  —  PnomlnUt, 


[    Luc.  VIII,  1-4.  V09.  MAT™.,  XIII,  K 

VIII.  1.  Quelque  temps  après, 
Jésusallait  de  ville  en  ville  et  de 
village  en  village,  préchant  la 
bonne  nouvelle,  et  annonçant  le 
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royaume  de  Dieu;  et  les  dou/e 
apôtres  élaknt  avec  lui  ,{Marc,  iv,  lo.) 

2.  Il  y  avait  aussi  quelques 
femmes,  qui  avaient  été  délivrées 
des  malins  esprits,  et  guéries  de 
leurs  maladies,  entre  lesquelles 
élaient  Marie,  surnommée  Made- 
laine,  de  laquelle  sept  démons 
étaient  sortis  ;  {Mme,  xvi.  9.) 

3.  Jeanne,  femme  de  Chuz», 
intendant  de  la  maison  d'Hérodc  ; 
Susanne,  et  plusieurs  autres 
qui  l'assistaient  de  leurs  biens. 

(Mare,  XV,  41.) 

/j.  Or  le  peuple  s'assemblanten 
foule,  et  se  pressant  de  sortir  des 
villes  pour  venir  vers  lui,  il  leur 
dit  en  i^rabole  :  (Marc,\\\  i-a.) 


MATTn  ,  Xlll 


II.  —  Parabole. 


\ 
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VIII.  5.  Celui  qui  s^me  s'en 
alla  semer  son  prain, 

et  une  partie  de  la  semence 
(fu'il  semait  tomba  le  long  du 
chemin,  oii  elle  fut  foulée  aux 
pieds,  et  les  oiseaux  du  ciel  la 
n)angèrent. 

6.  Une  autre  partie  tomba  sur 
des  pierres,  et  ayant  levé  elle  se 
sécha,  parce  qu'elle  n'avait  point 
d'humidité. 


7.  Une  autre  tomba  au  mi- 
lieu des  épines,  et  les  épines, 
croissant  avec  la  semence,  l'é- 
loulïÎM'ent. 

8.  Une  autre  partie  tomba  dans 


Matth.,  XIII,  3''-9.      I 
Marc,  IV,  S-9  (n).    J 

MT.  XIII.  3....  Celui  qui  sème 
s'en  alla  semer; 

i.  et  pendant  qu'il  semait,  quel- 
que partie  de  la  semence  tomba 
le  long  du  chemin,  et  les  oiseaux 
du  ciel  étant  venus,  la  mangè- 
rent. 

5.  Une  autre  tomba  dans  des 
lieux  pierreux,  où  elle  n*avait 
pas  beaucoup  de  terre  ;  et  elle 
leva  aussitôt,  parce  que  la  terre 
où  elle  était  n'avait  pas  de  pro- 
fondeur. 

7.  Une  autre  toml)a  dans  des 
épines,  et  les  épines  venant  ù 
croître  Tétouffèrent. 

8.  Une  autre  enfm.tombadans 


a)  Voy.  la  note  a,  g  LXXXVIII  ci-après. 


la  bonne  terre,  et  ayant  levt^, 
eUe  porta  du  fruit,  et  rendit  cent 
pour  un. 

En  disant  ceci,  il  criait  :  Que 
celui-là  entende, qui  a  des  oreil- 
les pour  entendre. 
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de  bonne  terre,  et  elle  porta  di 
fruit,  quelques  grains  rendao 
cent  pour  un,  d'autres  soixante 
et  d'autres  trente. 

d.  Que  celui-là  entende,  qui  i 
des  oreilles  pour  entendre. 


[    Luc,  VIII,  S-15.  =  Vxmc,  IV, 

VIII.  9.  Ses  disciples  lui  de- 
mandtrent  ensuite  ce  que  voulait 
dire  cette  parabole. 

10.  Et  il  leur  dît  :  Pour  vous, 
il  vous  a  él^  donné  de  connaître 
le  mystère  du  royaume  de  Dieu  ; 
nuiis  pour  les  autres,  il  ne  leur 
est  proposé  qu'en  paraboles; 

afîn  qu'en  voyant  ils  ne  voient 
point,  et  qu'en  écoutant  ils  ne 
comprennent  point. 


11.  Voici doDccequeveutdire 
cette  parabole. 


1^  semence,  c'est  la  parole  de 
Dieu. 

12.  Ceux  qui  sontmarquès  par 
ce  qui  tombe  le  long  du  chemin, 
sont  ceux  qui  écoutent  Ja parole; 
mais  le  diable  vient  ensuite,  qui 
enlève  cette  parole  de  leur  cœur, 
de  peur  qu'ils  ne  croient  et  ne 
soient  sauvés, 

13.  Ceux  qui  «ont  marquéspar 


O-ïO.  loy.  Uatth..  XIII,  1(I-Ï3.    ] 

ilC.  IV.  10.  Lors(|u'il  fut  et 
particulier  les  douze  qui  le  sul 
vaient  lui  demandj;rent  le  sens  dt 
cette  parabole; 

11.  et  il  leur  dit  :  Pour  vous 
il  vous  est  donné  de  connaitrt 
le  mystère  du  royaume  de  Dieu 
mais  pour  ceux  qui  sont  dehors 
tout  se  passe  en  paraboles; 

12.  alin  que  voyant  ils  voient, 
et  ne  voient  pas  ;  et  qu'écoulani 
ils  écoutent  et  ne  comprennen 
pas, 

de  peur  qu'ils  ne  viennent!)  SI 
convertir,  et  (|uc  leurs  pécliés  m 
leur  soient  pardonnes. 

13.  Eh  quoi,  leur  dit-il  encore, 
n'entendez- vous  pas  cette  para- 
bole? comment  donc  pourrez 
vous  les  entendre  toutes? 

ili.  Celui  qui  sème,  si:me  11 
purole. 

15.  CeuTiqaisoal marquis pai 
ce  qui  est  le  long  du  chemin,  o( 
la  parole  est  semée,  sont  ceu) 
qui  ne  l'ont  pas  plutôt  entendue 
que  Satan  vient,  et  enlève  cetti 
purole  qui  avait  été  semée  dan: 
leurs  cieurs, 

16.  De  mémo  ceux  qui  son 
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ce  qui  tombe  sur  des  pierres, 
sont  ceux  qui,  écoutant  la  parole, 
la  reçoivent  avec  joie  ; 

mais  ils  n'ont  point  de  racine; 
ainsi  ils  croient  seulement  pour 
un  temps,  et  au  temps  de  la  ten- 
tation ils  se  retirent. 


1/i.  Ce  qui  tombe  dans  les  épi- 
nes marque  ceux  qui  ont  écouté 
la  parole, 

mais  en  qui  elle  est  ensuite 
étouffée  par  les  sollicitudes,  par 
les  richesses,  et  par  les  plaisirs 
de  cette  vie  ;  de  sorte  qu'ils  ne 
portent  point  de  fruits. 

15.  Enfin,  ce  qui  tombe  dans 
la  bonne  ten'e,  marque  ceux  qui, 
ayant  écouté  la  parole  avec  un 
cœur  bon  et  excellent,  la  retien- 
nent et  la  conservent,  et  portent 
du  fruit  par  la  patience. 
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marqués  par  ce  qui  est  semé  dans 
des  endroits  pierreux,  sont  ceux 
qui,  écoutant  la  parole,  la  reçoi- 
vent aussitôt  avec  joie  ; 

17.  mais  n*ayant  point  en  eux- 
mêmes  de  racine,  ils  ne  sont  que 
pour  un  temps ,  et  lorsqu'il  sur- 
vient des  traverses  et  des  persé- 
cutions à  cause  de  la  parole,  ils 
en  prennent  aussitôt  un  sujet  de 
scandale. 

18.  Les  autres,  qui  sont  mar- 
qués par  ce  qui  est  semé  parmi 
les  épines,  sont  ceux  qui  écou- 
tent la  parole; 

19.  mais  les  sollicitudes  de  ce 
siècle,  l'illusion  des  richesses,  et 
les  autres  passions  s'emparant  de 
leurs  esprits,  y  étouffent  la  pa- 
role, et  font  qu'elle  demeure  sans 
fruit. 

20.  Enfin  ceux  qui  sont  mar- 
qués par  ce  qui  est  semé  dans  la 
bonne  terre,  sont  ceux  qui  écou-^ 
tent  la  parole,  qui  la  reçoivent, 
et  qui  portent  du  fruit,  l'un 
trente  pour  un,  l'autre  soixante, 
et  l'autre  cent. 


[    Luc,  Vm,  16-18.    =    Marc,  IV,  21-â5.  Annexe  A.    1 


VI11.16.  Il  n'y  a  personne  qui, 
après  avoir  allumé  une  lampe, 
la  couvre  d'un  vase  ou  la  mette 
sous  un  lit;  mais  on  la  met  sur 
le  chandelier,  afin  que  ceux  qui 
entrent  voient  la  lumière. 


MC.  IV.  21.  Il  leur  dit  aussi  : 

Faitron  apporter  la  lampe  pour 

la  mettre  sous  le  boisseau,  ou 

sous  le  lit?  n'est-ce  pas  pour  la 

mettre  sur  le  chandelier? 


17.  Car  il  n'y  a  rien  de  secret  |      22.  Car  il  n'y  a  rien  de  caché 


qui  ne  doive  être  découvert ,  ni 
rien  de  caché  qui  ne  doive  être 
connu,  et  paraître  publique- 
ment. 


18.  Prenez  donc  bien  garde 
comment  vous  écoutez; 


car  on  donnera  encore  h  celui 
qui  a  déjà;  et  pour  celui  qui  n'a 
rien,  on  lui  6tera  même  ce  qu'il 
croit  avoir. 


qui  ne  doive  être  découvert, 
rien  ne  se  fait  en  secret  qui  i 
doive  paraître  en  public. 

23.  Si  quelqu'un  adesoreill 
pour  entendre,  qu'il  entende. 

'    24.  Il  leur  dit>encore  : 

Prenez  bien  garde  à  ce  qi 
vous  entendez. 

Caron  se  servira  envers  voust 
la  même  mesure  dont  vous  voi 
serez  servis  envers  les  autres, 

et  il  vous  sera  donné  encoi 
davantage. 

25.  Car  on  donnera  à  cel 
qui  a  déjà  ;  «t  pour  celui  qui  n 
point ,  on  lui  ôtera  même  1 
qu'il  a. 


[    Lno,  vm,  IIMI.  =  tlxmc,  in,  SI-3S.  Vog.  Uatts.,  XII,  4»^.    ] 


VIII.  19.  Cependant  sa  mère 
et  ses  frères  étant  venus  vers  lui, 
et  ne  pouvant  l'aborder  à  cause 
de  la  foule  du  peuple, 

20.  il  en  fut  averti,  et  on  lui 
dit: 

Votre  mère  et  vos  fibres  sont 
là  dehors  qui  désirent  de  vous 
voir, 

31,  Mais  il  leur  répondit  : 


MC.  111.  31.  Cependant  : 
mère  et  ses  frères  étant  venu 
et  se  tenant  dehors,  envoyërei 
l'appeler. 

32.  Or,  le  peuple  était  ass 
autour  de  lui,  et  on  lui  dit: 

Votre  mère  et  vos  frères  *0i 
là  dehors  qui  vous  demandent, 

33.  Mais  il  leur  répondit  :  Q] 
est  ma  mère,  et  qui  sont  m< 
friferes? 

3fi.  Et  regardant  ceux  qi 
étaient  assis  autour  de  lui  :  Voie 
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Ma  mère  et  mes  frères  sont 
ceux  qui  écoutent  la  parole  de 
Dieu,  et  qui  la  pratiquent. 


dit-il,  ma  mère  et  mes  frères; 
35.  car  quiconque  fait  la  vo- 
lonté de  Dieu,  celui-là  est  mon 
frère,  ma  sœur  et  ma  mère. 


§  XXII 


Jésus  commande  aux  vents  et  aux  flots. 


[ 


Luc,  VIII,  22-25.    = 


Marc,    IV,  85-88^  89-40. 
Matth.,  VIII,  25. 


] 


VIII.  22.  Un  jour  étant  monté 
le  soir,  sur  une  barque  avec  ses 
disciples,  il  leur  dit  :  Passons  à 
Tautre  bord  du  lac. 

lis  partirent  donc.  * 


23.  Et  comme  ils  passaient, 
il  s*endormit. 

Alors  un  grand  tourbiUon  de 
vent  vint  tout  d'un  coup  fondre 
sur  le  lac,  en  sorte  que  leur 
barque  s'emplissant  d*eau,  ils 
étaient  en  péril. 


24.  Ils  s^approchèrent  donc 
de  lui,  et  réveillèrent,  en  lui 
disant:  Maître,  nous  périssons. 


Jésus,  s'étant  éveillé,  parla 
avec  menace  aux  vents  et  aux 
flots  agités; 

et  ils  s'apaisèrent  et  il  se  Tit 
un  grand  calme. 


MC,  IV.  35.  Ce  même  jour, 
sur  le  soir,  il  leur  dit  :  Passons  à 
Tautre  bord. 

36.  Et  après  qu'ils  eurent  ren- 
voyé le  peuple,  ils  l'emmenèrent 
avec  eux  dans  la  barque  oii  il 
était;  et  il  y  avait  encore  d'autres 
barques  qui  le  suivirent. 


37.  Alors  un  grand  tourbiUon 
de  vent  s'éleva,  et  les  vagues 
entraient  dans  la  barque,  de 
telle  sorte  qu'elle  s'emplissait 
déjà  dkav. 

38.  Jésus  cependant  était  sur 
la  poupe,  dormant  sur  un  oreil- 
ler  

MT.  VllI.  25.  Alors  ses  dis- 
ciples s'approchèrent  de  lui  et 
l'éveillèrent  en  lui  disant  :  Sei- 
gneur, sauvez-nous,  nous  péris- 
sons. 

MC.  IV.  39.  Et,  s'étant  éveillé, 
il  parla  au  vent  avec  menaces, 
et  dit  au  flot  :  Tais-toi,  calme- 
toi. 

Aussitôt  le  vent  cessa,  et  il  se 
fit  un  grand  calme. 


25.  Alors  il  leur  dit  :  Ou  est 
donc  votre  foi? 

Mais  eus,  remplis  de  crainte 
et  d'admiration,  se  disaient  l'un 
à  l'autre  :  Quel  est  donc  celui-ci 
qui  commande  aux  vents  et  aux 
tlols,  et  à  qui  ils  obéissent? 


fiO.  Puis  il  leur  dit  :  Pourquoi 
êles-vous  ainsi  timides?  n'avez- 
vous  pas  encore  de  foi? 

Ils  furent  saisis  d'une  extrûnif 
crainte;  et  ils  se  disaient  l'un  î 
l'autre  :  Quel  est  donc  celui-ci,  î 
qui  les  vents  et  les  Rots  obéiS' 
sent? 


roupran  de  poarc«ani. 


[    Luc.  VIH,  »8-3S.  =  M*«c,  V, 

V!l[.  26.  Ils]  alwfdèrcnt  en- 
suite aux  pays  des  Géraséniens, 
qui  est  sur  le  bord  opposé  à  la 
Galilée. 

27.  Et  lorsque  Jésus. fut  des- 
cendu à  terre,  il  vint  au-devant 
de  lui  unhomme  qui  depuis  long- 
temps était  possédé  du  démon, 
et  qui  ne  portait  point  d'habit, 

ni  ne  demeurait  point  dans  les 
maisons,  mais  dans  les  sépul- 
cres. , 


28.  Aus»tût  qu'il  eut  aperçu 
Jésus,  il  vint  se  prosterner  à  ses 
pieds; 


-m.  Vos-  UtTTH.,  vin,  S8.31.   ] 

MC.  V.  1 .  Ayant  passé  le  lac. 
ils  vinrent  au  pays  des  Gérasé' 
niens. 

3.  Et  Jésus  ne  fut  pas  plutA 
descendu  de  la  barque,  qu'ui 
liuminepossédéde  l'esprit  impui 
vint  ù  lui, 

sortant  des  sépulcres, 

3.  où  il  faisait  sa  demeun 
ordinaire  ; 

et  personne  ne  pouvait  plus  l( 
lier,  même  avec  des  chaînes; 

I|.  car  souvent,  ayant  les  fen 
aux  pieds,  et  étant  lié  de  chaînes, 
il  avait  rompu  ses  chaînes  cl 
brisé  ses  fers,  et  nul  homme  n< 
pouvait  le  dompter. 

5.  II  demeurait  jour  et  nuii 
dans  les  sépulcres  et  sur  les  moO' 
lagnes,  criant  et  se  meurlrissani 
lui-même  avec  des  pierres. 

6.  Ayant  donc  vu  Jésus  dt 
loin,  il  courut  ù  lui,  et  l'adora: 
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et  jetant  un  grand  cri,  il  dit  à 
haute  voix  :  Jésus,  Fils  du  Dieu 
très-haut,  qu'y  a-t-ii  entre  vous 
et  moi?  Je  vous  conjure  de  ne 
point  me  tourmenter. 

29.  Car  il  commandait  à 
Tesprit  impur  de  sortir  de  cet 
homme, 

parce  qu'il  Tagitait  avec  vio- 
lence depuis  longtemps,  en  sorte 
que,  quoiqu'on  le  gardât  lié  de 
chaînes  et  les  fers  aux  pieds,  il 
rompait  tous  ses  liens,  et  était 
poussé  par  le  démon  dans  les 
déserts. 

30.  Jésus  lui  demanda  :  Quel 
est  ton  nom?  11  lui  dit  :  Je  m'ap- 
pelle Légion  ;  parce  que  plusieurs 
démons  étaient  entrés  dans  cet 
homme. 

31.  Et  ces  démons  le  sup- 
pliaient qu'il  ne  leur  comman- 
dât point  de  s'en  aller  dans 
l'abîme. 

32.  Mais  comme  il  y  avait  là 
un  grand  troupeau  de  pourceaux 
qui  paissaient  sur  la  montagne , 

ils  le  suppliaient  de  leur  per- 
mettre d'y  entrer; 


ce  qu'il  leur  permit. 

33.  Les  démons  étant  donc 
sortis  de  cet  homme,  entrèrent 
dans  les  pourceaux,  et  aussitôt 
le  troupeau  courut  avec  violence 
se  précipiter  dans  le  lac,  où  ils 
se  noyèrent. 
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7.  et  jetant  un  grand  cri,  il 
lui  dit  :  Qu'y  a-t-il  entre  vous  et 
moi,  Jésus,  Fils  du  Dieu  très- 
haut?  Je  vous  conjure,  par  le 
nom  de  Dieu,  de  ne  point  me 
tourmenter. 

8.  Car  Jésus  lui  disait  :  Esprit 
impur,  sors  de  cet  homme. 


9.  Et  il  lui  demanda  :  Com- 
ment t'appelles  -  tu  ?  A  quoi  il 
répondit  :  Je  m'appelle  Légion, 
parce,  que  nous  sommes  plu- 
sieurs ; 

10.  et  il  le  priait  avec  instance 
de  ne  point  les  chasser  hors  de 
ce  pays-là. 

11.  Or  il  y  avait  là  un  grand 
troupeau  de  pourceaux  qui  pais- 
saient le  long  des  montagnes; 

12.  et  toxis  ces  démons  le  sup- 
pliaient, en  lui  disant  :  Envoyez- 
nous  dans  ces  pourceaux,  afin 
que  nous  y  entrions. 

13.  Jésus  le  leur  permit  aussi- 
tôt, 

et  ces  esprits  impurs,  sortant 
du  possédé,  entrèrent  dans  les 
pourceaux  ;  et  tout  le  troupeau, 
qui  était  environ  de  deux  mille, 
courut  avec  impétuosité  se  pré- 
cipiter dans  la  mer,  où  ils  furent 
tous  noyés. 


Zb-  Ceux  qui  les  gardaient, 
ayant  vu  ce  qui  était  arrivé,  s'en- 
fuirent, et  s'en  allèrent  le  dire  à 
la  ville  et  dans  les  villages, 

35.  d'où  pluiieurs  sortirent 
pour  voir  ce  qui  était  arrivé. 

Et  étant  venus  à  Jésus,  ils  trou- 
vèrent c«l  homme,  duquel  les 
démons  étaient  sortis,  assis  à 
ses  pieds,  habillé,  et  en  son  bon 
sens;  ce  qui  les  remplit  de 
crainte. 

36.  Et  ceux  qui  avaient  vu 
ce  qui  s'était  passé,  leur  racon- 
tèrent comment  le  possédé  avait 
él^  délivré  de  la  légion  d£  dé- 
mons. 

37.  Alors  tous  les  peuples  du 
pays  des  Géraséniens  le  prièrent 
de  s'éloigner  d'eux,  parce  qu'ils 
étaient  saisis  d'une  grande 
frayeur. 

Il  monta  donc  dans  la  barque 
pour  s'en  retourner, 

38.  Et  cet  homme,  duquel  les 
démons  étaient  sortis,  le  sup- 
pliait qu'il  lui  permit  d'aller  avec 
lui; 

mais  Jésus  le  renvoya,  eu  lui 
disant  : 

39.  Retournez  en  votre  mai- 
son, et  racontez  les  grandes 
choses  que  Dieu  a  faites  en  votre 
faveur. 

Et  il  s'en  alla  par  toute  la  ville, 
publiant  les  grâces  que  Jésus  lui 
avait  ftites. 
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1^.  Ceux  qui  menaient  paitn 
les  pourceaux  s'enfuirent,  et  al 
lèrent  porter  la  nouvelle  dans  II 
ville  et  dans  les  champs; 

cequifitqiiepltisieursiOTliren 
pour  voir  ce  qui  était  arrivé. 

15.  Et  étant  venus  à  Jésus 
ils  virentcelui  qui  avait  été  tour 
mente  par  le  démon,  assis,  ha- 
billé, et  en  son  bon  sens;  ce  qu 
les  remplit  de  crainte. 

16.  Et  ceux  qui  avaient  vu  a 
qui  s'était  passé,  leur  ayant  rap- 
porté tout  ce  qui  était  arrivé  ai 
possédé  et  aux  pourceaux, 

17.  ils  commencèrent  à  U 
prier  de  sortir  de  leur  pays. 


18.  Comme  il  rentrait  dans  la 
barque, 

celui  qui  avait  été  tourmenta 
par  le  démon  le  supplia  qu'il  lui 
permit  d'aller  avec  lui; 

19.  mais  Jésus  le  lui  refusa, 
et  lui  dit  : 

Allez-vous-en  chez  vous  trou- 
ver vos  proches,  et  leur  annon- 
cez les  grandes  grâces  que  voue 
avez  l'eçues  du  Seigneur,  et  la 
miséricorde  qu'il  vous  a  faite. 

20.  Cet  homme,  s'en  étant 
allé,  commença  à  publier  dans 
la  Décapole  les  grandes  gi'âces 
que  Jésus  lui  avait  faites  ; 

et  tout  le  monde  en  était  dans 
l'admiration. 
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Jésns  ranime  la  fille  d*uu  chef  de  synagogue  nommé  Jaïre ,  et  guérit  une  femme 

sujette  à  des  pertes  de  sang. 

[    Luc,  VIII,  40-56.  s=  Marc,  V,  2M3.  Yoy.  Matth.,  K,  18-26.    ] 


VIII.  /(O.  Jésus  étant  revenu, 
le  peuple  le  reçut  avec  joie, 
parce  qu'il  était  attendu  de 
tous. 

&!•  Alors  11  vint  à  lui  un 
homme  appelé  Jaïre,  qui  était 
un  chef  de  synagogue;  et  se 
prosteniant  aux  pieds  de  Jésus, 

il  le  suppliait  de  venir  en  sa 
maison, 

k2.  parce  qu'il  avait  une  fille 
unique,  âgée  d'environ  douze 
ans,  qui  se  mourait. 


Et  comme  Jésus  y  allait,  et 
qu'il  était  pressé  par  la  foule  du 
peuple, 

Z|3.  une  femme  qui  était  ma- 
lade d'une  perte  de  sang  depuis 
douze  ans, 

et  qui  avait  dépensé  tout  son 
bien  à  se  faire  traite7*  par  les 
médecins,  sans  qu'aucun  d'eux 
eût  pu  la  guérir, 


hk'  s'approcha  de  lui  par  der- 
rière, et  toucha  la  frange  de  son 
vêtement 


MC.  V.  21.  Jésus  étant  encore 
repassé  dans  la  barque  à  l'autre 
bord,  lorsqu'il  était  auprès  du 
lac,  une  grande  multitude  de 
peuple  s'assembla  autour  de  lui. 

22.  Et  un  chef  de  synagogue, 
nommé  Jaîre,  vint  le  trouver;  et 
le  voyant,  il  se  jeta  à  ses  pieds, 

23.  et  le  suppliait  avec  grande 
instance,  eu  lui  disant  : 

J'ai  une  fille  qui  est  à  l'extré- 
mité; venez  lui  imposer  les 
mains,  pour  la  guérir  et  lui  sau- 
ver la  vie. 

2k.  Jésus  s'en  alla  avec  lui  ;  et 
il  était  suivi  d'une  grande  foule 
de  peuple  qui  le  pressait. 

25.  Alors  une  femme,  malade 
d'une  perte  de  sang  depuis  douze 
ans, 

26.  qui  avait  beaucoup  souf- 
fert entre  les  mains  de  plusieurs 
médecins,  et  qui,  ayant  dépensé 
tout  son  bien,  n'en  avait  reçu 
aucun  soulagement,  mais  s'en 
était  toujov/rs  trouvée  plus  mal, 

27.  ayant  entendu  parler  de 
Jésus, 

vint  dans  la  foule  par  derrière, 
et  toucha  son  vêlement  ; 

28.  car  elle  disait  :  Si  je  puis 
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au  même  instant  sa  perte  de 
sang  s*arréla. 


/|5.  Et  Jésus  dit  : 


Qui  est-ce  qui  m'a  touché? 

Mais  tous  assurant  que  ce  n'é- 
taient pas  eux,  Pierre,  et  ceux 
qui  étaient  avec  lui ,  dirent  : 

Maître,  la  foule  du  peuple 
vous  presse  et  vous  accable ,  et 
vous  demandez  qui  vous  a  tou- 
ché? 

66.  Mais  Jésus  dit  :  Quelqu'un 
m'a  touché,  car  j'ai  reconnu 
qu'une  vertu  est  sortie  de  moi. 

17.  Celte  femme,  se  voyant 
ainsi  découverte,  vint  toute  trem- 
blante, se  jeta  à  ses  pieds,  et  dé- 
clara devant  tout  le  peuple  ce 
qui  l'avait  portée  à  le  toucher, 
et  comment  elle  avait  été  guérie 
à  l'instant. 

kS.  Et  Jésus  lui  dit  :  Ma  fille, 
votre  foi  vous  a  sauvée  ;  allez  en 
paix. 


ko.  Comme  il  parlait  encore, 
quelqu'un  vint  dire  au  chef  de 
synagogue  :  Votre  fille  est  morte, 
ne  donnez  point  davantage  de 
peine  au  Maître. 
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seulement  toucher  son  vêtement, 
je  serai  guérie. 

29.  Au  même  instant  la  source 
du  sang  quelle  perdait  fut  sé- 
chée,  et  elle  sentit  dans  son 
corps  qu'elle  était  guérie  de  cette 
maladie. 

30.  Aussitôt  Jésus,  connais- 
sant en  soi-même  la  vertu  qui 
était  sortie  de  lui,  se  retourna  au 
milieu  de  la  foule,  et  dit  : 

Qui  est-ce  qui  a  touché  mes 
vêtements? 

31.  Ses  disciples  lui  dirent  : 


Vous  voyez  que  la  foule  vous 
presse  de  tous  côtés,  et  vous  de- 
mandez qui  vous  a  touché? 

32.  Et  il  regardait  tout  autour 
de  lui  pour  voir  celle  qui  l'avait 
touché. 

33.  Mais  cette  femme  qui  sa- 
vait r^  qui  s'était  passé  en  elle, 
étant  saisie  de  crainte  et  de 
frayeur,  vint  se  jeter  à  ses  pieds, 
et  lui  déclara  toute  la  vérité. 


3k.  Et  Jésus  lui  dit  :  Ma  fille, 
votre  foi  vous  a  sauvée;  allez  en 
paix,  et  soyez  guérie  de  votre 
maladie. 

35.  Lorsqu'il  parlait  encore, 
il  vint  des  gens  du  chef  de  la 
synagogue,  qui  lui  dirent  :  Votre 
fille  est  morte  ;  pourquoi  voulez- 
vous  donner  au  Maître  la  peine 
d'aller  plus  loin  ? 
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50.  Mais  Jésus,  ayant  entendu 
cette  parole,  dit  au  père  de  la 
fille  :  Ne  craignez  point  ;  croyez 
seulement,  et  elle  vivra. 

51.  Étant  arrivé  au  logis,  il  ne 
laissa  entrer  personne  que  Pierre, 
Jacques  et  Jean,  avec  le  père  et 
la  mère  de  la  fille. 

52.  Et  comme  tous  ceux  de 
la  maison  la  pleuraient,  en  se 
frappant  la  poitrine,  il  leur  dit  : 


Ne  pleurez  point  ; 

cette  fille  n'est  pas  morte, 
elle  n'est  qu'endormie. 

53.  Et  ils  se  moquaient  de  lui, 
sachant  bien  qu'elle  était  morte. 


bh'  Jésus  donc  la  prenant  par 
la  main,  lui  cria  :  Ma  fille,  levez- 
vous. 

55.  Et  son  esprit  revint,  et 
elle  se  leva  à  l'instant, 

et  il  commanda  qu'on  lui  don- 
nât à  manger. 

56.  Alors  son  père  et  sa  mère 
furent  remplis  d'étonnement. 

Et  il  leur  recommanda  de  ne 
dire  à  personne  ce  qui  était 
arrivé. 
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36.  Mais  Jésus,  ayant  entendu 
cette  parole,  dit  au  chef  de  la 
synagogue  :  Ne  craignez  point, 
croyez  seulement. 

37.  Et  il  ne  permit  à  personne 
de  le  suivie;  sinon  à  Pierre,  à 
Jacques  et  à  Jean,  frère  de  Jac- 
ques. 

38.  Étant  arrivés  dans  la  mai- 
son de  ce  chef  de  synagogue,  il 
y  vit  une  troupe  confuse  de  per- 
sonnes qui  pleuraient,  et  qui  je- 
taient de  grands  cris  ; 

39.  et  en  entrant  il  leur  dit  : 
Pourquoi  faites -vous  tant  de 
bruit?  et  pourquoi  pleurez-vous? 

cette  fille  n'est  pas  morte,  elle 
n'est  qu'endormie. 

40.  Et  ils  se  moquaient  de  lui. 

Alors  ayant  fait  sortir  tout  le 
monde, 

il  prit  le  père  et  la  mère  de 
l'enfant,  et  ceux  qui  étaient 
venus  avec  lui, 

et  il  entra  au  lieu  où  la  fille 
était  couchée. 

ki .  Il  la  prit  par  la  main  et  lui 
dit  :  Talitha  cumi,  c'est-à-dire. 
Ma  fille,  levez-vous;  je  vous  le 
commande. 

/|2.  Au  même  instant  la  fille 
se  leva  et  se  mit  à  marcher  ; 


or  elle  avait  douze  ans, 
et  ils  furent  merveilleusement 
étonnés. 

/(3.  Mais  il  leur  recommanda 
très -expressément  de  prendre 
garde  que  personne  ne  le  sût; 
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et  il  leur  dit  qu'on  lui  donnât 
à  mani^er. 


§  XXV 

Mission  donnée  aux  douze  apôtres. 
[    Luc,  IX,  1,  8-6.  =  Mabc,  VI,  7-13.  Voy.  Matth.,  X,  5-11.    1 


IX.  1.  Jésus,  ayant  appelé  ses 
douze  apôtres ,  leur  donna  puis- 
sance et  autorité  sur  tous  les  dé- 
mons, avec  le  pouvoir  de  guérir 
les  maladies. 

2.  Puis  il  les  envoya  prêcher 
le  royaume  de  Dieu,  et  rendre 
la  santé  aux  malades. 

3.  Et  il  leur  dit  :  Ne  portez 
rien  pour  le  chemin,  ni  bâton,  ni 
sac,  ni  pain,  ni  argent,  et  n*ayez 
point  deux  habits. 


k-  En  quelque  maison  que  vous 
soyez  entrés,  demeurez-y,  et 
n'en  sortez  point. 


5.  Lorsqu'il  se  trouvera  des 
personnes  qui  ne  voudront  pas 
vous  recevoir,  sortant  de  leur 
ville,  secouez  même  la  poussière 
de  vos  pieds,  afin  que  ce  soit  un 
témoignage  contre  eux. 

6.  Étant  donc  partis,  ils  al- 
laient de  village  en  village  an- 
nonçant la  bonne  nouvelle, 

et  guérissant  partout  les  ma- 
lades. 


MC,  VI.  7.  Or  Jésus  ayant  ap- 
pelé les  douze,  il  commença  à 
les  envoyer  deux  à  deux  ;  et  il 
leur  donna  puissance  sur  les 
esprits  impurs. 


8.  Il  leur  commanda  de  s'en 
aller  avec  leur  bâton  seulement, 
et  de  ne  rien  préparer  pour  le 
chemin,  ni  sac,  ni  pain,  ni  ar- 
gent dans  leur  bourse  ; 

9.  mais  de  ne  prendre  que 
leurs  sandales,  et  de  ne  point  se 
pourvoir  de  deux  habits. 

10.  Et  il  leur  dit  :  Quelque 
part  que  vous  alliez,  étant  en- 
trés dans  une  maison ,  demeu- 
rez-y jusqu'à  ce  que  vous  sortiez 
de  ce  lieu-là; 

11 .  et  lorsqu'il  se  trouvera  des 
personnes  qui  ne  voudront  ni 
vous  recevoir,  ni  vous  écouter, 
secouez,  en  vous  retirant,  la 
poussière  de  vos  pieds,  afin  que 
ce  soit  un  témoignage  contre 
eux. 

12.  Étant  donc  partis,  ils  prê- 
chaient av;X  peuples  qu'ils  fissent 
pénitence  ; 

13.  ils  chassaient  beaucoup 
de  démons  ;  ils  oignaient  d'huile 
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plusieurs  malades  et  les  guéris- 
saient. 


§  XXVI 


Hérode  le  tétrarque ,  qui  avait  fait  couper  la  tête  à  Jean ,  i«ur  ce  qu'il  entend  dire 

de  Jésus  ^  désire  le  voir.  « 

[    Luc,  IX,  7-9.  •=  Marc,  VI,  14-16.  Voy.  Matth.,  XIV,  1-8.    ] 


IX.  7.  Cependant  Hérode  le 
tétrarque  entendit  parler  de  tout 
ce  que  faisait  Jésus,  et  son  esprit 
était  en  suspens  ; 

8.  parce  que  les  uns  disaient 
que  Jean  était  ressuscité  d'entre 
les  morts  ; 

les  autres,  qu*Élie  était  ap- 
paru, et  d'autres,  qu'un  des 
anciens  prophètes  était  ressus- 
cité. 

9.  Alors  Hérode  dit  :  J'ai  fait 
couper  la  télé  à  Jean  ;  mais  qui 
est  Ciîlui-ci  de  qui  j'entends  dire 
de  si  grandes  choses  ! 

Et  il  avait  envie  de  le  voir. 


MC.\L\k.  Or  le  roi  Hérode 
entendit  parler  de  Jésus  (car  son 
nom  était  devenu  célèbre), 

et  il  dit  :  Jean-Haptiste  est 
ressuscité  d'entre  les  morts,  et 
c'est  pour  cela  que  la  vertu  des 
miracles  est  en  lui. 

15.  D'autres  disaient  :  C'est 
Elle.  Mais  d'autres  encore  di- 
saient :  C'est  un  prophète  comme 
un  des  anciens  prophètes. 

16.  Hérode ,  entendant  ces 
bruits  différents,  .  disait  :  Cet 
homme  est  Jean,  à  qui  j'ai  fait 
trancher  la  tête,  et  qui  est  res- 
suscité d'entre  les  morts. 


%  XXVII 


Après  le  rcUiur  des  apôtres,  Jésus  se  retire  dans  un  désert,  où  il  nourrit  cinq 
mille  hommes  avec  cinq  pains  et  deux  poissons. 

[    Luc,  IX,  lO-n.  =  Marc,  VI,  80-44.  Voy.  Matth.,  XIV,  18-21.    ] 


IX.  10.  Les  apôtres,  étant  reve- 
nus, racontèrent  à  Jésus  tout  ce 
qu'ils  avaient  fait. 


MC.  VI.  30.  Or,  les  apôtres 
s'étant  rassemblés  auprès  de  Jé- 
sus, lui  rendirent  compte  de  tout 
ce  qu'ils  avaient  fait,  et  de  tout 
Ce  qu'ils  avaient  enseigné. 

31.  Et  il  leur  dit  :  Venez  vous 
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retirer  en  particulier  dans  quel- 
que lieu  solitaire,  et  vous  reposer 
un  peu.  Car  comme  il  y  avait 
beaucoup  de  personnes  qui  ve- 
vaient  vers  lui,  les  unes  après  les 
autres,  ils  n'avaient  pas  seule- 
ment le  temps  de  manger. 


Et  Jésus  les  prenant  avec  lui, 
se  retira  à  l'écart  dans  un  lieu 
désert,  près  la  ville  de  Beth- 
saïde. 

11.  Lorsque  le  peuple  Teût 
appris,  il  le  suivit  ; 


et  Jésus  les  ayant  bien  reçus, 
leur  parlait  du  royaume  de  Dieu, 
et  guérissait  ceux  qui  avaient 
besoin  d'être  guéris. 


12.  Gomme  le  jour  commen- 
çait à  baisser,  les  douze  apôtres 
vinrent  lui  dire  : 


Renvoyez  le  peuple,  afin  qu'il 
s'en  aille  dans  les  villages  et 
dans  les  lieux  d'alentour,  pour  se 
loger,  et  pour  y  trouver  de  quoi 
vivre, 

parce  que  nous  sommes  ici 
dans  un  lieu  désert. 

13.  Mais  Jésus  leur  répondit  : 
Donnez  -  leur  vous  -  même  à 
manger.  Ils  lui  repartirent; 


32.  Étant  entrés  dans  une  bar- 
que, ils  se  retirèrent  à  l'écart 
dans  un  lieu  désert; 

33.  mais  le  peuple  les  ayant 
vus  partir,  et  plusieurs  autres 
en  ayant  eu  connaissance ,  ils  y 
accoururent  à  pied  de  toutes  les 
villes  voisines,  et  ils  y  arrivèrent 
avant  eux. 

$h'  Jésus  étant  sorti,  vit  une 
grande  multitude  de  peuple,  et 
il  en  eut  compassion,  parce  qu'ils 
étaient  comme  des  brebis  qui 
n'ont  point  de  pasteur;  et  il  se 
mit  à  leur  dire  beaucoup  de 
choses  pour  leur  instruction. 

35.  Mais  le  jour  étant  déjà  fort 
avancé,  ses  disciples  vinrent  à 
lui,  et  lui  dirent  : 

Ce  lieu  est  désert,  et  il  est  déjà 
tard; 

36.  renvoyez-les,  afin  qu'ils 
s'en  aillent  dans  les  bourgs  d'ici 
autour  acheter  de  quoi  manger. 


37.  Il  leur  répondit  :  Donnez- 
leur  vous-mêmes  à  manger.  Ils 
lui  repartirent  : 
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Nous  n'avons  que  cinq  pains 
et  deux  poissons  ; 

si  ce  n'est  peut-être  quil  faille 
que  nous  allions  acheter  des  vi- 
vres pour  tout  ce  peuple. 

l/!i.  Car  ils  étaient  environ  cinq 
mille  hommes. 

Alors  il  dit  à  ses  disciples  : 
Faites- les  asseoir  par  troupes, 
cinquante  à  cinquante.    > 

15.  Ce  qu'ils  exécutèrent,  en 
les  faisant  tous  asseoir. 

16.  Or  Jésus  prit  les  cinq  pains 
et  les  deux  poissons;  et  levant 
les  yeux  au  ciel,  il  les  bénit,  les 
rompit  et  les  donna  à  ses  disci- 
ples, afin  qu'ils  les  présentassent 
au  peuple. 


17.  Ils  en  mangèrent  tous,  et 
furent  rassasiés. 

Et  on  emporta  douze  pa- 
niers pleins  des  nK>rceaux  qui 
étaient  restés. 


Irons-nous  donc  acheter  pour 
deux  cents  deniers  de  pain,  afin 
de  leur  donner  à  manger? 

38.  Jésus  leur  dit  :  Combien 
avez-vous  de  pains?  allez  voir. 
Et  y  ayant  regardé,  ils  lui  dirent  : 

Nom  en  avons  cinq  et  deux 
poissons. 


39.  Alors  il  leur  commanda  de 
les  faire»tous  asseoir  en  diverses 
troupes  sur  l'herbe  verte  ; 

/jO.  et  ils  s'assirent  en  divers 
rangs,  les  uns  de  cent  personnes, 
et  les  autres  de  cinquante. 

^1.  Jésus  prit  donc  les  cinq 
pains  et  les  deux  poissons,  et 
levant  les  yeux  au  ciel,  il  les  bé- 
nit ;  et  ayant  rompu  les  pains, 
il  les  donna  à  ses  disciples,  afin 
qu'ils  les  présentassent  au  peu- 
ple; 

et  il  partagea  à  tous  les  deux 
poissons. 

^2.  Tous  en  mangèrent  et  fu- 
rent rassasiés. 

43.  Et  on  remporta  douze  pa- 
niers pleins  des  morceaux  qui 
étaient  restés  des  paim^et  des 
poissons, 

kk'  quoique  ceux  qui  avaient 
mangé  de  œs  pains  fussent  au 
nombre  de  cinq  mille  hommes. 
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§  XXVIÏI 


Pierre  déclare  que  Jésus  est  le  Christ. 


[    Luc,  IX,  18-ai.  =  Marc,  VIII,  «7-30.  Voy.  Matth.,  XVI,  13-16,  20.    ] 


IX.  18.  Un  jour,  comme  il 
priait  en  particulier,  ayant  ses 
disciples  avec  lui, 

il  leur  demanda  :  Que  dit  le 
peuple  de  moif  Qui  dit-il  que 
je  suis? 

19.  Ils  lui  répondirent  :  Les 
uns  disent  Jean-Baptiste  :  les  au- 
tres, Élie;  les  autres,  qu*un  des 
anciens  prophètes  est  ressus- 
cité. 

20.  Mais  vous,  leur  dît-Il,  qui 
dites-Tous  que  je  suis?  Simon- 
Pierre  répondit  :  Yous  êtes  le 
Christ  de  Dieu. 

21.  Alors  il  leur  défendit  très- 
expressément  de  parler  de  cela 
à  personne. 


MC.  Vni.  27.  Jésus  s'en  alla 
avec  ses  disciples,  dans  les  villa- 
ges qui  sant  aux  environs  de  Cé- 
sarée  de  Philippe  ; 

et  en  chemin  il  leur  fit  cette 
question  :  Qui  les  hommes  di- 
sent-ils que  je  suis? 

28.  Ils  lui  répondirent  :  Les 
uns  rfiscnt  Jean-Baptiste  ;  les  au- 
tres, Élie;  les  autres,  comme 
un  des  prophètes. 

29.  Mais  vous,  leur  dit-il  alors, 
qui  dites- vous  que  je  suis? 
Pierre  lui  répondit  :  Vous  êtes 
le  Christ. 

30.  Et  il  leur  défendit  de  le 
dire  à  personne. 


§  XXIX 

Jésus  annonce  que  le  Fils  de  Thomme-  doit  être  rejeté  par  les  Anciens,  les 
princiiHinx  des  prêtres  et  les  sciibes  ;  qu'il  doit  être  mis  &  mort  et  ressusciter  le 
troisième  jour. 

[    Luc,  IX,  2^-27.  =  Marc,  Vm,  31,  84,  36,  38,  39.  Voy.  Matth.,  XVI,  21,  24-28.    ] 


IX.  22.  Et  il  ajouta  :  Il  feut 
que  le  Fils  de  l'homme  souffre 
beaucoup;  qu'il  soit  rejeté  par 
les  Anciens,  par  les  principaux 
des  prêtres,  et  par  les  scribes; 
qu'il  soit  mis  à  mort,  et  qu'il 
ressuscite  le  troisième  jour. 


MC.  VIII.  31.  Et  il  commença 
en  même  temps  à  leur  enseigner 
qu'il  fallaitque  le  Fils  de  l'homme 
souffrît  beaucoup,  qu'il  fût  rejeté 
par  les  Aivciens,  par  les  princi- 
paux des  prêtres ,  et  par  les 
scnbea;  qu'il  fut  mis  à  mort« 
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23.  11  disait  aussi  à  tout  le 
inonde  :  Si  quelqu'un  veut  venir 
après  moi ,  qu'il  renonce  à  soi- 
même  ;  qu'il  porte  sa  croix  tous 
les  jours,  et  qu'il  me  suive. 

2/t.  Car  celui  qui  voudra  sau- 
ver sa  vie,  la  perdra  ;  et  celui  qui 
perdra  sa  vie  pour  l'amour  de 
moi,  la  sauvera. 


25.  Et  que  servirait  à  un 
homme  de  gagner  tout  le  monde 
aux  dépens  de  lui-même,  et  en 
se  perdant  lui-même? 

26.  Car  si  quelqu'un  rougit  de 
moi  et  de  mes  paroles,  le  Fils 
de  l'homme  rougira  aussi  de  lui, 
lorsqu'il  viendra  dans  sa  gloire, 
et  dans  celle  de  son  Père  et  des 
saints  anges. 


27.  Je  vous  dis  en  vérité,  il  y 
en  a  quelques-uns  de  ceux  qui 
sont  ici  présents  qui  ne  goûte- 
ront pas  de  la  mort,  qu'ils  n'aient 
vu  le  royaume  de  Dieu. 
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et  qu'il  ressuscitât  trois  jours 
après. 

3^.  Et  appelant  à  soi  le  peuple 
avec  ses  disciples,  il  leur  dit  :  Si 
quelqu'un  veut  venir  après  moi, 
qu'il  renonce  à  soi-même ,  qu'il 
porte  sa'croix,  et  qu'il  me  suive. 

35.  Car  celui  qui  voudra  se 
sauver  soi-même,  se  perdra  ;  et 
celui  qui  se  perdra  pour  l'amour 
de  moi  et  de  l'Évangile,  se  sau- 
vera. 

36.  En  effet,  que  servirait  à  uii 
homme  de  gagner  tout  le  monde, 
et  de  se  perdre  soi-même? 


38.  Car  si  quelqu'un  rougit  de 
moi  et  de  mes  paroles  parmi 
cette  race  infidèle  et  pécheresse, 
le  Fils  de  l'homme  rougira  aussi 
de  lui,  lorsqu*il  viendra  accom- 
pagné des  saints  anges  dans  la 
gloire  de  son  Père. 

39.  Et  il  ajouta  :  Je  vous  dis 
en  vérité  qu'il  y  en  a  quelques- 
uns  de  ceux  qui  sont  ici  qui  ne 
coûteront  pas  de  la  mort,  qu'ils 
n'aient  vu  arriver  le  règne  de 
Dieu  dans  sa  puissance. 
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Jésus  apparat!  à  Pierre,  Jacques  et  Jean  transfiguré  sur  une  haute  montagne, 

entre  Moïse  et  Êlie. 


[ 


Luc,  IX ,  28-86.    =2 


Maro,    IX,  1-9.  I 

Matth.,  XVII,  1-9.     J 


IX.  28.  Environ  huit  jours 
après  qu'il  eut  dit  ces  paroles,  il 
prit  avec  lui  Pierre ,  Jacques  et 


MC.  IX.  1.  Six  jours  après, 
Jésus  ayant  pris  Pierre,  Jacques 
et  Jean,  les  mena  seuls  avec 
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Jean ,  et  8*en  alla  sur  une  mon- 
tagne pour  prier. 

29.  Et  pendant  qu'il  faisait  sa 
prière,  son  visage  parut  tout 
autre. 

Ses  habits  devinrent  blancs  et 
éclatants. 


30.  Et  voici  que  deux  hommes 
s'entretenaient  avec  lui  :  c'étaient 
Moïse  et  Élie. 

31.  lis  étaient  pleins  de  ma- 
jesté et  de  gloire,  et  ils  lui  par- 
laient de  sa  sortie  du  monde,  qui 
devait  arriver  dans  Jérusalem. 

32.  Cependant  Pierre  et  ceux 
qui  étaient  avec  lui  étaient  acca- 
blés de  sommeil  ;  et ,  se  réveil- 
lant, ils  le  virent  dans  sa  gloire, 
et  les  deux  hommes  qui  étaient 
avec  lui. 

33.  Et,  comme  ils  se  sépa- 
raient de  Jésus,  Pieire  lui  dit  : 
Maître,  nous  sommes  bien  ici, 
faisons-y  trois  tentes  :  une  pour 
vous,  une  pour  Moïse,  et  une 
pour  Élie  ; 

car  il  ne  savait  ce  qu'il  disait. 


3i.  Il  parlait  encore,  lorsquMl 
parut  une  nuée  qui  les  couvrit  ; 
et  ils  furent  saisis  de  frayeur  en 
les  voyant  entrer  dans  cette  nuée. 

35.  Et  il  en  sortit  une  voix  qui 
disait  : 

Celui-ci  est  mon  Fils  bien- 
aimé,  écoutez-le. 


MARC^   IX  Si 

lui  sur  une  haute  montagne  à 
l'écart; 

et  il  fut  transfiguré  devant 
eux. 

2.  Ses  vêtements  devinrent 
tout  brillants  de  lumière;  et 
blancs  comme  la  neige,  en  sorte 
qu'il  n'y  a  point  de  foulon  sur  la 
terre  qui  puisse  en  faire  d'aussi 
blancs. 

3.  Et  ils  virent  paraître  Élie  et 
Mçîse,  qui  s*entretenaient  avec 
Jésus. 


k»  Alors  Pierre  dit  à  Jésus  : 
Maître,  nous  sommes  bien  ici  ; 
faisons-y  trois  tentes  :  une  pour 
vous,  une  pour  Moïse,  et  une 
pour  Élie; 

5.  car  il  ne  savait  ce  qu'il 
disait,  tant  ils  étaient  effrayés. 

6.  En  même  temps  il  parut 
une  nuée  qui  les  couvrit  ; 


et  il  sortit  de  cette  nuée  une 
voix,  qui  fit  entendre  ces  mots  : 

Celui-ci  est  mon  Fils  bien- 
aimé,  écoutez-le. 


Si 
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36.  Pendant  qu'on  entendait 
cette  voix,  Jésus  se  trouva  seul. 


Et  les  disciples  tinrent  ceci 
secret, 

et  ne  dirent  pour  lors  à  per- 
sonne rien  de  ce  qu'ils  avaient 
vu. 


7.  Aussit6t  regardant  de  tous 
côtés,  ils  ne  virent  plus  personne 
que  Jésus,  qui  était  demeuré  seul 
avec  eux. 

8.  Lorsqu'ils  descendaient  la 
montagne,  il  leur  commanda  de 
ne  parler  à  personne  de  ce  qu'ils 
avaient  vu,  jusqu'à  ce  que  le 
Fils  de  l'homme  fût  ressuscité 
d'entre  les  morts. 

9.  Et  ils  tinrent  la  chose  se- 
crète, 

s'entre  -  demandant  ce  qu'il 
voulait  dire  par  ce  mot  :  Jusqu'à 
ce  que  le  Fils  de  l'homme  fût  res- 
suscité d'entre  les  morts . 


§  XXXI 

Jésus  guérit  un  enfant  possédé  du  démon. 


[ 


Luc,   EC,  87-44*.    =5! 


Makc,     IX,  19,  16-19. 
Matth..  XVII»  17. 


] 


IX.  37.  Le  lendemain,  lors- 
qu'ils descendaient  de  la  mon- 
tagne, une  grande  troupe  de 
peuple  vint  au-devant  d'eux. 

38.  Et  un  homme  s^écria  parmi 
la  foule,  et  dit  :  Maître,  regar- 
dez mon  fils  en  pitié,  je  vous  en 
supplie  ;  car  je  n'ai  que  ce  seul 
enfant. 

39.  L'esprit  malin  se  saisit  de 
lui,  et  lui  fait  tout  d'un  coup  je- 
ter de  grands  cris  ;  il  le  renverse 
par  terre,  il  l'agite  par  de  vio- 
lentes convulsions,  en  le  faisant 
écumer,  et  à  peine  le  quitte-t-il 
après  l'avoir  tout  déchiré. 

(»0.  J'avais  prié  vos  disciples 
de  le  chasser  ;  mais  ils  n'ont  pu. 


MC.  IX.  13.  Lorsqu'il  fut  venu 
au  lieu  où  étaient  ses  autres  dis- 
ciples ,  il  vit  une  grande  multi- 
tude de  personnes  autour  d'eux. 

16.  Et  un  homme  d'entre  le 
peuple,  prenant  la  parole,  lui 
dit  :  Maître,  je  vous  ai  amené 
mon  fils,  qui  est  possédé  d'un 
esprit  muet. 

17.  Et  en  quelque  lieu  qu'il  se 
saisisse  de  lui ,  il  le  jette  contre 
terre,  et  Venfant  éeume,  grinee 
des  dents,  et  devient  tout  sec. 


J'ai  prié  vos  disciples  de  le 
chasser  ;  mais  ils  ne  l'ont  pu. 
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k\ .  Alors  Jésus  prenant  ia  pa- 
role, dit  :  0  génération  incrédule 
et  dépravée!  jusqu'à  quand  se- 
rai-je  avec  vous,  et  vous  souffri- 
rai-je?  Amenez  ici  votre  fils. 

42.  Et  comme  Tenfant  s'ap- 
prochait, le  démon  le  jeta  par 
terre  et  Tagita  par  de  grandes 
convulsions. 

43.  Mais  Jésus,  ayant  parlé 
avec  menaces  à  Tesprit  impur, 
guérit  l'enfant,  et  le  rendit  à  son 
père. 

44.  Tous  furent  étonnés  de  la 
grande  puissance  de  Dieu.  •  . 
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18.  Jésus  leur  répondit  :  0 
génération  incrédule!  jusqu'à 
quand  serai-je  avec  vous?  jus- 
qu'à quand  vous  souffrirai-je  ? 
Amenez-le-moi. 

19.  Ils  le  lui  amenèrent  ;  et  il 
n'eut  pas  plutôt  vu  Jésus,  que 
l'esprit  commença  à  l'agiter  avec 
violence,  et  il  tomba  par  terre, 
où  il  se  roulait  en  écumant. 

MT.  XVII.  17.  Et  Jésus  ayant 
menacé  le  démon,  il  sortit  de 
l'enfant,  lequel  fut  guéri  au 
même  instant. 


g  XXXII 


Jetas  annonce  à  Mt  disciples  qnll  doit  être  livré  entre  les  mains  des  hommes. 


[    Luc,  II,  44**-45.  =  Mabc,  IX,  8M1.  Voy.  Matth.,  XVD,  «1-28.    ] 


IX.  4&.  •  .  .  Et  lorsque  tout 
le  monde  était  dans  l'admiration 
de  tout  ce  que  faisait  Jésus, 

il  dit  à  ses  disciples  :  Mettez 
bien  dans  votre  cœur  ce  que  je 
vais  vous  dire  : 

Le  Fils  de  l'homme  doit  être 
livré  entre  les  mains  des  hom- 
mes. 


45.  Mais  ils  n'entendciient  point 
ce  langage;  il  leur  était  telle- 
ment caché  qu'ils  n'y  compre- 
naient rien;  et  ils  appréhen- 
daient même  de  l'interroger  sur 
ce  sujet. 


MC.  IX.  29.  Au  sortir  de  ce  lieu, 
ilis  traversèrent  la  Galilée,  et  il 
voulait  que  personne  ne  le  sût. 

30.  Cependant  il  instruisait  ses 
disciples  et  leur  disait  : 

Le  Fils  de  l'homme  sera  livré 
entre  les  mains  des  hommes, 

et  ils  le  feront  mourir,  et  il 
ressuscitera  le  troisième  jour 
après  sa  mort. 

SI.  Mais  ils  n'entendaient  rien 
à  ce  discours,  et  ils  craignaient 
de  lui  en  demander  Vcclaircisse- 


5« 
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§   XXXIII 

«  Celui  qui  est  le  plu»  petit  parmi  vous  est  le  plus  grand,  n 

([    Luc,  EC,  46^.  =  Marc,  IX,  8»^.  Voy.  MAVm.,  XVin,  1^.    ] 


IX.  2|6.  Il  leur  vint  aussi  une 
pensée  dans  Tesprit  lequel  d'en- 
ti*e  eux  était  le  plus  grand. 


kl*  Mais  Jésus,  voyant  les  pen- 
sées de  leur  cœur,  prit  un  enfant, 
et  le  mettant  près  de  lui , 

[|8.  il  leur  dit  : 

Quiconque  reçoit  cet  enfant  en 
mon  nom,  me  reçoit  ; 

et  quiconque  me  reçoit,  reçoit 
celui  qui  m'a  envoyé  ; 

car  celui  qui  est  le  plus  petit 
parmi  vous  tous,  est  le  plus 
grand. 


MC,  IX.  32.  Ils  vinrent  ensuite 
à  Gaphamaûm  ; 

et  lorsqu'ils  furent  à  la  mai- 
son, il  leur  demanda:  De  quoi 
disputiez-vous  ensemble  pendant 
le  chemin? 

33.  Mais  ils  demeurèrent  dans 
le  silence,  parce  que  le  sujet  de 
la  dispute  qu'ils  avaient  eue 
entre  eux  dans  le  chemin  avait 
été  qui  d*entre  eux  était  le  plus 
grand. 

3b.  "Et  s'étant  assis,  il  appela 
les  douze,  et  leur  dit  : 

Si  quelqu'un  veut  être  le  pre- 
mier, il  sera  le  dernier  de  tous, 
et  le  serviteur  de  tous. 

35.  Puis  il  prit  un  petit  enfant 
qu'il  mit  au  milieu  d'eux,  et 
l'ayant  embrassé,  il  leur  dit  : 

36.  Quiconque  reçoit  en  mon 
nom  un  petit  enfant  comme 
celui-ci,  me  reçoit; 

et  quiconque  me  reçoit,  ne 
me  reçoit  pas  seulement,  mais 
il  reçoit  celui  qui  m'a  envoyé. 
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M  Cetni  qui  n'est  pas  contre  tous,  est  pour  vous.  » 


'  * 


# 


[    Luc,  IX,  49^.  =  Marc,  IX,  37-39.  Annexe  B.    1 


IX.  /(9.  Alors  Jean,  prenant  la 
parole,  lui  dit  :  Maître,  nous  avons 
vu  un  homme  qui  chasse  les  dé- 
mons en  votre  nom  ;  mais  nous 
l'en  avons  empêché,  parce  qu'il 
ne  vous  suit  pas  avec  nous. 

50.  Et  Jésus  lui  dit  :  Ne  Ten 
empêchez  point  ; 


car  celui  qui  n*est  pas  contré 
vous,  est  pour  vous. 


r  MC.  IX.  37.  Alors  Jeaa,  pre- 
nant la  parole,  lui  dit  :  Maître, 
nous  avons  vu  un  homme  qui 
chasse  les  démons  en  votre  nom, 
quoiqu'il  ne  nous  suive  pas  ;  et 
nous  Ten  avons  empêché. 

38.  Mais  Jésus  lui  répondit  : 
Ne  Ten  empêchez  pas  ;  car  il  n'y 
a  personne  qui,  ayant  fait  un  mi- 
racle en  mon  nom,  puisse  aussi- 
tôt après  parler  mal  de  moi. 

39.  Qui  n'est  pas  contre  vous, 
est  pour  vous. 


TROISIÈME  PARTIE 


MARCHE  DE  JÉSUS  DE  LA  GALILÉE  A  JÉRUSALEM 


§  XXXV 

Jésus  s'achemine  vers  Jérusalem.  —  Il  réprimande  Jacques  et  Jean ,  qui  veulent 
faire  descendre  le  feu  dn  ciel  sur  un  villaire  samaritain  dont  les  habitants  ont 
refusé  de  le  reccToir. 


I     Luc»  IX,  51.    : 

IX.  51.  Lorsque  le  temps  au- 
quel il  devait  être  enlevé  du 
monde  approchait^  il  fixa  son  re- 
gard pour  aller  à  Jérusalem,  (a) 

52.  Et  il  envoya  devant  lui, 
pour  l'annoncer,  des  gens  qui, 
étant  partis,  entrèrent  dans  un 
bourg  des  Samaritains,  pour  lui 
préparer  un  logement, 

53.  Mais  ceux  de  ce  lieu  ne 
voulurent  pas  le  recevoir,  parce 
qu'il  paraissait  qu'il  allait  à  Jéru- 
salem. 

5!(.  Ce  que  Jacques  et  Jean, 
ses  disciples,  ayant  vu,  ils  dirent  : 
Seigneur,  voulez- vous  que  nous 
commandions  que  le  feu  descende 
du  ciel,  et  les  dévore? 

55.  Mais  se  retournant,  il  leur 
fit  réprimande, 

(et  leur  dit  :  Vous  ne  savez  pas 
de  quel  esprit  vous  êtes  : 


Matth.,  XIX ,  I. 
Marc,    X,  .1. 


] 


(a)  Ici  commonce  la  Section  dogmatique.  Vot/.  Introduction,  p.  84. 
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56.  Le  Fils  de  l'homme  n'est 
pas  venu  pour  perdre  les  hom- 
mes, mais  pour  les  sauver). 

Ils  s'en  allèrent  donc  en  un 
autre  bourg. 


5» 


§  XXXVI 

M  Le  Fila  de  Hiomme  D*a  l'p:»  où  reposer  sa  Ute  (a). 


IX.  57.  Lorsqu'ils  étaient  en 
chemin,  un  homme  lui  dit  :  je 
vous  suivrai  partout  oti  vous  irez. 

58.  Jésus  lui  répondit  :  Les 
renards  ont  des  tanières ,  et  les 
oiseaux  du  ciel  des  nids  ;  mais 
le  Fils  de  Thomme  n'a  pas  où 
reposer  sa  tête. 


§  XXXVlf 


M  Laisses  aux  morts  le  soin  d'ensevelir  leurs  morts  (a),  a 


IX.  59.  II  dit  à  un  autre  :  Sui- 
vez-moi. Et  il  lui  répondit  :  Sei- 
gneur ,  permettez  -  moi  d'aller 
auparavant  ensevelir  mon  père. 

60.  Jésus  lui  repartit  :  Laissez 
aux  morts  le  soin  d'ensevelir 
leurs  morts;  mais  pour  vous, 
allez  annoncer  le  royaume  de 
Dieu. 


§  XXXVIIl 

«•  Qiûcofiqae,  ayant  mis  ht  main  à  la  charrue ,  regarde  derrière  soi ,  n'est  point 

propre  au  royaume  de  Dieu.  >« 

IX.  61.  Un  autre  lui  dit  :  Sei- 
gneur ,  je  vous  suivFai  ;  mais 

(a)  Les  deux  fragmsnts  Luc ,  IX ,  57-58 ,       l'évangile  de  Luc  dans  celui  de  Matthieu, 
et  Lvc.  IX.  59-00  ont  été  ttanspoilâi  d«       (Voj/. Matth.,  VIII,  19-20,  21<29,  Annexé  VI. >' 
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permettez-moi  de  disposer  au- 
paravant de  ce  que  j*ai  dans  ma 
maison. 

62.  Jésus  lui  répondit  :  Qui- 
conque, ayant  mis  la  main  à  la 
charrue,  regarde  derrière  soi, 
n'est  point  propre  au  royaume 
de  Dieu. 

§  XXXIX 

Mission  donnée  aux  soixante-douze  (soixante-dix)  disciples.  —  Leur  retour. 
[    Luc,  X,  1-2.  =  Matth.,  II,  87-«8.  Yoy,  Marc.  VI,  7.    ] 

X.  1 .  Ensuite  le  Seigneur  choi- 
sit encore  soixante  et  douze  au- 
tres disciples,  qu'il  envoya  de- 
vant lui,  deux  à  deux,  dans 
toutes  les  villes  et  dans  tous  les 
lieux  où  lui-même  devait  aller. 

2.  Et  il  leur  disait  :  La  moisson 
est  grande  ;  mais  il  y  a  peu  d'ou- 
vriers. 

Priez  donc  le  maître  de  la 
moisson  qu'il  envoie  des  ouvriers 
en  sa  moisson. 


MT.  IX.  37.  Alors  il  dit  à  ses 
disciples  :  La  moisson  est  grande; 
mais  il  y  a  peu  d'ouvriers. 

38.  Priez  donc  le  maître  de  la 
moisson  qu'il  envoie  des  ouvriers 
en  sa  moisson. 


r    Luc,  X.  8-12.  =s  Matth.,  X,  16«,  9-14,  7,  15  Voy.  Marc,  VI,  8-11.  ] 

MT.  X.  16.  Je  vous  envoie 
comme  des  brebis  au  milieu  des 
loups 


3.  Allez,  je  vous  envoie  comme 
des  agneaux  au  milieu  des 
loups. 

/i.  Ne  portez  ni  bourse,  ni  sac, 
ni  souliers;  et  ne  saluez  per- 
sonne dans  le  chemin. 


5.  En  quelque  maison  que 
vous  entriez, 


9.  Ne  vous  mettez  point  en 
peine  d'avoir  de  l'or  ou  de  l'ar- 
gent, ou  d'autre  monnaie  dans 
votre  bourse. 

i^.Ne  préparez  ni  un  sac  pour 
le  chemin,  ni  deux  habits,  ni 
souliers,  ni  bâton  ; 

car  celui  qui  travaille  mérite 
qu'on  le  nourrisse. 

11.  En  quelque  ville  ou  en 
quelque  village  que  vous  en- 
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triez,  informez-TOus  qui  y  est 
digne  de  vous  loger,  et  demeurez 
chez  lui  jusqu'à  ce  que  vous  vous 
en  alliez. 

12.  Entrant  dans  la  maison, 
saluez-la,  en  disant  : 

La  paix  soit  dans  cette  mai- 
son. 

13.  Si  cette  maison  en  est  di- 
gne, votre  paix  viendra  sur  elle  ; 
et  si  elle  n'en  est  pas  digne,  votre 
paix  reviendra  à  vous. 


dites  d'abord  : 

La  paix  soit  dans  cette  mai- 
son; 

6.  et  s'il  s'y  trouve  quelque  en- 
fant de  paix,  votre  paix  reposera 
sur  lui;  sinon,  elle  reviendra  à 
vous. 

7.  Demeurez  dans  la  môme 
maison,  mangeant  et  buvant  de 
ce  qu'il  y  aura  chez  eux; 

car  celui  qui  travaille  mérite 
sa  récompense. 

Ne  passez  point  de  maison  en 
maison. 

8.  Et  en  quelque  ville  que  vous 
entriez,  et  où  l'on  vous  aura  re- 
çus, mangez  ce  que  l'on  vous 
présentera. 

9.  Guérissez  les  malades  qui 
s'y  trouveront,  et  dites-leur  :  Lo 
royaume  de  Dieu  est  proche  de 
vous. 

10.  Mais  si,  étant  entrés  dans 
quelque  ville,  on  ne  vous  y  re- 
çoit point,  sortez  dans  les  places, 
et  dites  : 

11.  Nous  secouons  contre 
vous  la  poussière  même  de  votre 
ville,  qui  s'est  attachée  à  nos 
pieds; 

sachez  néanmoins  que  le 
royaume  de  Dieu  est  proche. 

12.  Je  vous  assure  qu'au  der- 


1  h .  Lorsque  quelqu'un  ne  vou- 
dra point  vous  recevoir,  ni  écou- 
ter vos  paroles, 

secouez,  en  sortant  de  cette 
maison  ou  de  cette  ville,  la  pous- 
sière de  vos  pieds. 

7.  Et  où  vous  irez,  prêchez  en 
disant  que  le  royaume  des  cieux 
est  proche. 

15.  Je  vous  dis  en  vérité  :  Au 


•i 
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nier  jour  Sodome  sera  traitée 
moins  rigoureusement  que  cette 
vilIe-Ià. 


jour  du  jugement,  Sodome  et 
Gomorrhe  seront  traitées  moins 
rigoureusement  que  cette  ville. 


[    Luc,  X,  13-15.     =5    Matth.,  XI,  21-88.    1 


13.  Malheur  à  toi,  Gorozaîn, 
malheur  à  toi,  Bethsaïde,  parce 
que  si  les  miracles  qui  ont  été 
faits  chez  vous  avaient  été  faits 
dans  Tyr  et  dans  Sidon,  il  y  a 
longtemps  qu'elles  auraient  fait 
pénitence  dans  le  sac  et  dans  la 
cendre. 

li.  C'est  pourquoi,  au  Jour  du 
jugement,  Tyr  et  Sidon  seront 
traitées  moins  rigoureusement 
que  vous. 

15.  Et  toi,  Capharnaûm,  qui 
as  été  élevée  jusqu'au  ciel,  tu 
seras  précipitée  jusque  dans  le 
fond  des  enfers. 


r   Luc,  X,  16. 

16.  Celui  qui  vous  écoute,  m'é- 
coute; celui  qui  vous  méprise, 
me  méprise;  et  celui  qui  me 
méprise,  méprise  celui  qui  m'a 
envoyé. 

r     Luc,  X,   17.    : 

17.  Or  les  soixante  et  douze 
disciples  s'en  revinrent  avec 
joie,  lui  disant  :  Seigneur,  les 


MT.  XI  21.  Malheur  à  toi,  Co- 
rozaïn,  malheur  à  toi,  Bethsaïde; 
parce  que  si  les  miracles  qui  ont 
été  faits  au  milieu  de  vous, 
avaient  été  faits  dans  Tyr  et  dans 
Sidon,  il  y  a  longtemps  qu^elles 
auraient  fait  pénitence  dans  le 
sac  et  dans  la  cendre. 

22.  C'est  pourquoi  je  vous  dé- 
clare qu'au  jour  du  jugement  Tyr 
et  Sidon  seront  traitées  moins 
rigoureusement  que  vous. 

23.  Et  toi,  Capharnaûm,  t'élè- 
veras-tu toujours  jusqu'au  ciel? 
Tu  seras  abaissée  jusqu'au  fond 
de  l'enfer,  parce  que  si  les  mi- 
racles qui  ont  été  faits  au  milieu 
de  toi  avaient  été  faits  dans  So- 
dome, elle  subsisterait  peut-être 
encore  aujourd'hui. 

2^.  C'est  pourquoi  je  te  dé- 
clare qu'au  jour  du  jugement  le 
pays  de  Sodome  sera  traité  moins 
rigoureusement  que  toi. 

:     HaTTH  ,   X ,  40.     ] 

MT.  X.  40.  Celui  qui  vous 
reçoit,  me  reçoit;  et  celui  qui 
me  reçoit,  reçoit  celui  qui  m'a 
envoyé» 

Marc,  VI,  80,  7,  18.    ] 
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démons  même  nous  sont  assujet- 
tis par  la  vertu  de  votre  nom. 

18.  Il  leur  répondit  :  Je  voyais 
Satan  tomber  du  ciel  comme  un 
éclair. 

19.  Vous  voyez  que  je  vous  ai 
donné  le  pouvoir  de  fouler  aux 
pieds  les  serpents  et  les  scorpions 
et  toute  la  puissance  de  Tennemi; 
et  rien  ne  pourra  vous  nuire. 

2  0 .  N  éanmoins  ne  mettez  point 
votre  joie  en  ce  que  les  esprits 
impurs  vous  sont  soumis;  mais 
réjouissez-vous  plutôt  de  ce  que 
vos  noms  sont  écrits  dans  les 
cieux. 


MATTH.,  XI 
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§  XL 
Jésus  rend  grâce  à  son  Père. 


i 


Luc,  X,  fil-2«. 
—     —   23-«4. 


X.  21.  En  celte  même  heure, 
Jésus  tressaillit  de  joie  par  le 
mouvement  de  TEsprit-Saint,  et 
dit  ces  paroles  : 

Je  vous  rends  gloire,  mm 
Père,  Seigneur  du  ciel  et  de  la 
terre,  de  ce  que  vous  avez  caché 
ces  choses  aux  sages  et  aux 
prudents,  et  les  avez  révélées 
aux  petits. 

Oui,  mon  Père,  je  vous  en 
rends  gloire,  parce  qu'il  vous  a 
plu  que  cela  fût  ainsi. 

22.  Mon  Père  m'a  mis  toutes 
choses  entre  les  mains;  et  nul 
ne  connaît  qui  est  le  Fils  que  le 
Père  ;  ni  qui  est  le  Père  que  le 
Fils,  et  celui  à  qui  le  Fils  aura 
voulu  le  révéler. 


Mattu.,  XI,  «5-87. 
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MT.  XI.  25.  Alors  Jésus  dit 
ces  paroles.: 


Je  vous  rends  gloire,  mon 
Père,  Seigneur  du  ciel  et  de  la 
terre,  de  ce  que  vous  avez  caché 
ces  choses  aux  sages  et  aux 
prudents,  et  les  avez  révélées 
aux  petits. 

26.  Oui,  mon  Père,  je  vous  en 
rends  gloire,  parce  qu'il  vous  a 
plu  que  cela  fut  ainsi. 

27.  Mon  Père  m'a  mis  toutes 
choses  entre  les  mains;  et  nul 
ne  connaît  le  Fils  que  le  Père  ; 
comme  nul  ne  connaît  le  Père 
que  le  Fils,  et  celui  à  qui  le  Fils 
aura  voulu  le  révéler. 
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23.  Et  se  retournant  vers  ses 
disciples,  il  leur  dit  :  Heureux 
les  yeux  qui  voient  ce  que  vous 
voyez, 

24.  Car  je  vous  déclare  que 
beaucoup  de  prophètes  et  de  rois 
ont  souhaité  de  voir  ce  que  vous 
voyez,  et  ne  Tout  point  vu  ;  et 
d'entendre  ce  que  vous  enten- 
dez, et  ne  Tout  point  entendu. 


XLI  MATTH.,   XXII 

MT.  XIll.  16.  Mais  heureux 
vos  yeux  par  ce  qu'ils  voient,  et 
vos  oreilles  par  ce  qu'elles  en- 
tendent. 

17.  Car  je  vous  dis  en  vérité, 
que  beaucoup  de  prophètes  et 
de  justes  ont  souhaité  de  voir  ce 
que  vous  voyez,  et  ne  Tont  pas 
vu  ;  et  d'entendre  ce  que  vous 
avez  entendu,  et  ne  l'ont  pas  en- 
tendu. 


§  XLI 

Réponse  aux  docteurs  de  la  loi  Bur  ce  qa*il  faut  £ure  pour  acquérir  la  rie  étemelle. 


Luc,  X,  £^,  S6-88. 


r    Luc,  X, 


25' 


IfATTH.,  XXn,  85,  87-40. 


] 


X.  25.  Alors  un  docteur  de  la 
loi,  s'étant  levé,  lui  dit  pour  le 
tenter  : 

Maître,  que  faut-il  que  je  fasse 
pour  posséder  la  vie  étemelle? 

26.  Jésus  lui  répondit  :  Qu'y 
a-l-il  d'écrit  dans  la  Loi?  qu'y 
lisez-vous? 

27.  Il  lui  répondit  : 

Vous  aimerez  le  Seigneur  votre 
Dieu  de  tout  votre  cœur,  de 
toute  votre  âme,  de  toutes  vos 
forces  et  de  tout  votre  esprit; 


=s    Maec,    X,  17' 

MT.  XXII.  34.  Mais  les  phari- 
siens ayant  appris  qu'il  avait 
fermé  la  bouche  aux  Saducéens, 
s'assemblèrent; 

35.  et  l'un  d'eux,  qui  était 
docteur  de  la  loi,  vint  lui  faire 
cette  question  pour  le  tenter  : 

MC.  X.  17  ...  Bon  maître,  que 
dois-je  faire  pour  acquérir  la  vie 
éternelle  ? 

MT.  XXII.  37.  Jésus  lui  répon* 
dit: 


et    votre   prochain    comme 
vous-même. 


Vous  aimerez  le  Seigneur  vo- 
tre Dieu  de  tout  votre  cœur,  et 
de  tout  votre  âme,  et  de  tout 
votre  esprit. 

38.  C'est  là  le  plus  grand  et 
le  premier  commandement. 

39.  Et  voici  le  second,  qui  est 
semblable  à  celui-là  : 

Vous  aimerez  votre  prochain 
comme  vous-même. 
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28.  Jésus  lui  dit  :  Vous  avez 
fort  bien  répondu  :  faites  cela, 
et  vous  vivrez. 


ftO.  Toute  la  loi  et  les  pro- 
phètes sont  renfermés  dans  ces 
deux  commandements. 


§  XLII 


Parabole  da  mauvais  prêtre  et  da  bon  Samaritain. 


X.  29.  Mais  cet  homme,  vou- 
lant faire  paraître  qu*il  était  juste, 
dit  à  Jésus  :  Et  qui  est  mon  pro- 
chain? 

30.  Et  Jésus,  prenant  la  pa- 
role, lui  dit  : 

Un  homme,  qui  descendait  de 
Jérusalem  à  Jéricho,  tomba  en- 
tre les  mains  des  voleurs,  qui  le 
dépouillèrent,  le  couvrirent  de 
plaies,  et  s'en  allèrent,  le  laissant 
à  demi  mort. 

31.  11  arriva  ensuite  qu'un 
prêtre  descendait  par  le  même 
chemin,  lequel,  Tayant  aperçu, 
passa  outre. 

32.  Un  lévite,  qui  vint  aussi 
au  même  lieu,  l'ayant  considéré, 
passa  outre  encore. 

33.  Mais  un  Samaritain,  qui 
voyageait,  étant  venu  à  Tendroit 
où  était  cet  homme  et  l'ayant 
vu,  en  fut  touché  de  compassion. 

3&.  II  s'approcha  donc  de  lui, 
versa  de  Thuile  et  du  vin  dans 
ses  plaies,  et  les  banda;  et 
l'ayant  mis  sur  son  cheval ,  il  le 
mena  dans  une  hôtellerie,  et  prit 
soin  de  lui. 

3!).  Le  lendemain  il  tira  deux 
deniers,  qu'il  donna  à  l'hôte,  et 
lui  dit  :  Ayez  bien  soin  de  cet 
homme;  et  tout  ce  que  vous  dé- 
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penserez  de  plus,  je  vous  le  ren- 
drai à  mon  retour. 

36.  Lequel  de  ces  trois  vous 
semble-t-il  avoir  été  le  prochain 
de  celui  qui  tomba  entre  les 
mains  des  voleurs? 

37.  Le  docteur  lui  répondit  : 
Celui  qui  a  exercé  la  miséricorde 
envers  lui.  Allez  donc,  lui  dit 
Jésus,  et  faites  de  même. 


LUI 


§  XLIII 

Marthe  et  Marie. 


X.  38.  Jésus,  étant  en  chemin 
avec  ses  disciples,  entra  dans  un 
bourg;  et  une  femme  nommée 
Marthe  le  reçut  dans  sa  maison. 

39.  Elle  avait  une  sœur  nom- 
mée Marie,  qui,  se  tenant  assise 
aux  pieds  du  Seigneur,  écoutait 
sa  parole. 

60.  Mais  Marthe  était  fort  oc- 
cupée à  préparer  tout  ce  qu'il 
fallait,  et  s'arrétant  devant  Jésus, 
elle  lui  dit  :  Seigneur,  ne  consi- 
dérez-vous point  que  ma  sœur 
me  laisse  servir  toute  seule? 
Dites-lui  donc  qu'elle  m'aide. 

61.  Mais  le  Seigneur  lui  ré- 
pondit :  Marthe,  Marthe,  vous 
vous  empressez  et  vous  vous 
troublez  dans  le  soin  de  beau- 
coup de  choses; 

42.  cependant  une  seule  chose 
est  nécessaire.  Marie  a  choisi  la 
meilleure  part,  qui  ne  lui  sera 
point  dtée. 


LUC,  XI 


§  XLV 


àlATTH.,    VI 


67 


§  XLIV 
I.a  prière  nu  Père. 

[    Luc,  XI,  IM.    B    Matth.,  TI,  0-13.     1 


XI.  1.  Un  jour,  comme  il 
était  en  prière  dans  un  certain 
lieu,  après  qu*il  eut  cessé  de 
prier,  un  de  ses  disciples  lui  dit  : 
Seigfneur,  apprenez-nous  à  prier, 
ainsi  que  Jean  l'a  appris  à  ses 
disciples. 

2.  Et  il  leur  dit  :  Lorsque  vous 
priez,  dites  : 

Père,  que  votre  nom  soit  sanc- 
tifié : 

Que  votre  règne  arrive  : 


3.  Donnez-nous  aujourd'hui 
notre  pain  de  chaque  jour  : 

ft.  Et  remeltez-nous  nos  pé- 
chés, puisque  nous  remettons 
nous-mêmes  à  tous  ceux  qui  nous 
sont  redevables  : 

Et  ne  nous  conduisez  point  en 
tentation. 


MT.  VI.  9.  Vous  prierez  donc 
de  cette  manière  : 

Notre  Père,  qui  est  dans  les 
cieux,  que  votre  nom  soit  sanc- 
tifié ; 

10.  Que  votre  règne  arrive  : 
Que  votre  volonté  soit  faite  sur 
la  terre  comme  au  ciel  : 

11.  Donnez-nous  aujourd'hui 
notre  pain  de  chaque  jour  :  ' 

12.  Et  remettez-nous  nos  det- 
tes, comme  nous  les  remettons 
nous-mêmes  à  ceux  qui  nous 
doivent  : . 

13.  Et  ne  nous  conduisez 
point  en  tentation,  mais  déli- 
vrez-nous du  mal.  Ainsi  soitril. 


I.- 


§  XLV 


«  Demandes  et  Ton  tous  donnera. 


XI.  5.  11  leur  dit  encore  :  Si 
quelqu'un  d'entre  vous  avait  un 
ami,  et  qu'il  allât  le  trouver  au 
milieu  de  la  nuit  pour  lui  dire  : 
Mon  ami,  prêtez-moi  trois  pains, 

6.  parce  qu'un  de  mes  amis, 
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qui  est  en  voyage,  vient  d'arriver 
chez  moi,  et  je  n*ai  rien  à  lui 
donner; 

7.  et  que  cet  homme  lui  ré- 
pondit de  dedans  sa  maison  :  Ne 
m'importunez  point,  ma  porte 
est  déjà  fermée,  et  mes  enfants 
sont  couchés,  aussi  bien  que 
moi  :  je  ne  puis  me  lever  pour 
vous  en  donner; 

8.  si  néanmoins  l'autre  persé- 
vérait à  frapper,  je  vous  assure* 
que,  quand  il' ne  se  lèverait  pas 
pour  lui  en  donner,  à  cause  qu'il 
est  son  ami,  il  se  lèverait  du 
moins  à  cause  de  son  importu- 
nité,  et  il  lui  en  donnerait  autant 
qu'il  en  aurait  besoin. 


LV 


IIATTH.,   vu 


[    Loc,  XI,  9-13.    =    Matth.,  VII,  7-11.    ] 


9.  Je  vous  dis  de  même  : 
Demandez,  et  on  vous  don- 
nera ;  cherchez,  et  vous  trouve- 
rez; frappez,  et  on  vous  ouvrira. 

10.  Car  quiconque. demande, 
reçoit;  et  qui  cherche,  trouve; 
et  l'on  ouvrira  à  celui  qui  frappe. 

11.  Mais  qui  est  le  père  d'entre 
vous  qui  donnât  à  son  fils  une 
pierre,  lorsqu'il  lui  demanderait 
du  pain? 

Ou  qui  lui  donnât  un  serpent, 
lorsqu'il  lui  demanderait  un 
poisson? 

12.  Ou  qui  lui  donnât  un  scor- 
pion, lorsqu'il  lui  demanderait 
un  œuf? 

13.  Si  donc  vous,  étant  mé- 
chants comme  vous  êtes,  vous 


MT.  VIL  7.  Demandez,  et  on 
vous  donnera;  cherchez^  et  vous 
trouverez;  frappez,  et  on  vous 
ouvrira. 

8.  Car  quiconque  demande, 
reçoit;  et  qui  cherche,  trouve; 
et  l'on  ouvrira  à  celui  qui  frappe. 

9.  Aussi  qui  est  l'homme 
d'entre  vous  qui  donne  une 
pierre  à  son  fils,  lorsqu'il  lui  de- 
mande du  pain? 

10.  Ou  s'il  lui  demande  un 
poisson,  lui  donnera-t-il  un  ser- 
pent? 


11.  Si  donc  vous,  étant  mé- 
chants comme  vous  êtes ,  vous 
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savez  donner  de  bonnes  choses 
à  vos  enfants,  à  combien  plus 
forte  raison  votre  Père,  du  ciel, 
donnera-t-il  le  bon  Esprit  à  ceux 
qui  le  lui  demandent  I 


savez  donner  de  bonnes  choses  à 
vos  enfants,  à  combien  plus  forte 
raison  votre  Père,  qui  est  dans 
les  cieux,  donnera-t-il  les  vrais 
biens  à  ceux  qui  les  lui  deman- 
dent! 


§  XLVI 

Réponse  de  Jésns  à  ceux  qui  raccusent  de  chasser  les  démons  pnr  la  Terlu  de 
Béelzébutb,  ei  à  ceux  qui  lui  demandent  un  signe. 


Luc,  XI,  14-23.  r=  Mat»..  XII,  29-80.  Koy.  Uamc,  lU,  S8-I7. 
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XI.  l/i.  Un  jour  Jésus  chassa 
un  démon  qui  était  muet;  et 
lorsqu'il  eut  chassé  le  démon,  le 
muet  parla, 

et  tout  le  peuple  fut  ravi  en 
admiration. 


15.  Mais  quelques-uns  d*entrc 
eux  dirent  :  11  ne  chasse  les  dé- 
mons que  par  Béelzébub,  prince 
des  démons. 


16.  Et  d'autres,  voulant  le 
tenter,  lui  demandaient  gtt't^  leur 
fit  voir  un  signe  dans  l'air. 

17.  Mais  Jésus,  connaissant 
leui^  pensées,  leur  dit  :  Tout 
royaume  divisé  contre  lui-même 
sera  détruit,  et  toute  maison  di- 
visée contre  elle-même  tombera 
en  ruine. 

18.  Si  donc  Satan  est  aussi  di- 
visé contre  lui-même,  comment 


MT.  XII.  22.  Alors  on  lui 
présenta  un  possédé  aveugle  et 
muet,  et  il  lèguent,  en  sorte 
qu'il  commença  à  parler  et  à 
voir. 

23.  Tout  le  peuple  en  fut  rem- 
pli d'admiration,  et  ils  disaient  : 
N'est-ce  point  là  le  fils  de  Da- 
vid? 

2&.  Mais  les  pharisiens,  enten- 
dant cela,  disaient  :  Cet  homme 
ne  chasse  les  démons  que  par  la 
vertu  de  Béelzébub,  prince  des 
démons. 

{Voy.  Matth.,  XII,  38,  ci-après,  p.  71.) 


25.  Or,  Jésus,  connaissant  leurs 
pensées,  leur  dit  :  Tout  royaume 
divisé  contre  lui-même  sera 
ruiné,  et  toute  ville  ou  maison 
qui  est  divisée  contre  elle-même 
ne  pourra  subsister. 

26.  Si  Satan  chasse  Satan ,  il 
est   divisé   contre   soi-même: 
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son   règne   subsistera  -  t  -  il? 

Vous  dites  que  c'est  par  Béel- 
zébub  que  je  chasse  les  démons! 

19.  Et  si  c*est  par  Béelzébub 
que  je  chasse  les  démons,  par 
qui  vos  enfants  les  chassent-ils  ? 
C'est  pourquoi  ils  seront  eux- 
mêmes  vos  juges. 

20.  Mais  si  c'est  par  le  doigt 
de  Dieu  que  je  chasse  les  dé- 
mons, assurément  le  royaume 
de  Dieu  est  venu  jusqu'à  vous. 

21 .  Lorsque  le  fort  armé  garde 
sa  maison,  tout  ce  qu'il  possède 
est  en  paix. 

22.  Mais  s'il  en  survient  un 
autre  plus  fort  que  lui,  qui  le 
surmonte,  il  emportera  toutes 
ses  armes  dans  lesquelles  il  met- 
tait sa  confiance,  et  il  distribuera 
ses  dépouilles. 

23.  Celui  qui  n'est  point  avec 
moi,  est  contre  moi  ;  et  celui  qui 
n'amasse  point  avec  moi,  dis- 
sipe. 
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comment  donc   son    royaume 
subsislera-t-il? 


27.  Et  si  c'est  par  Béelzébub 
que  je  chasse  les  démons,  par 
qui  vos  enfants  les  chassent-ils? 
C'est  pourquoi  ils  seront  eux- 
mêmes  vos  juges. 

28.  Si  je  chasse  les  démons 
par  TEsprit  de  Dieu,  le  royaume 
de  Dieu  est  donc  parvenu  jus- 
qu'à vous. 

29.  Mais  comment  quelqu'un 
peut-il  entrer  dans  la  maison  du 
fort,  et  s'emparer  de  ce  qu'il 
possède,  si  auparavant  il  ne  lie 
le  fort,  pour  pouvoir  ensuite 
s'emparer  de  sa  maison  ? 


30.  Celui  qui  n'est  point  avec 
moi,  est  contre  moi;  et  celui  qui 
n'amasse  point  avec  moi,  dis- 
sipe. 


[    Luc,  XI.  81-Î8.    =    Matth.,  XII,  43-45.    ] 


21t.  Lorsque  l'esprit  impur  est 
sorti  d'un  homme,  il  s'en  va  pnr 
des  lieux  arides,  cherchant  du 
repos  ;  et  comme  il  n'en  trouve 
point, 

il  dit  :  Je  retournerai  dans  ma 
maison  d'où  je  suis  sorti. 

25.  Et  y  venant,  il  la  trouve 
nettoyée  et  parée. 


(|3.  Loi*sque  l'esprit  impur 
est  sorti  d'un  homme,  il  va 
dans  des  lieux  arides  cher- 
chant du  repos,  et  il  n'en  trouve 
point. 

hh-  Alors  il  dit  :  Je  retournerai 
dans  ma  maison  d'où  je  suis 
sorti. 

Et  revenant,  il  la  trouve  vide, 
nettoyée  et  parée. 


»  *■ 
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26,  Alors  il  s*eD  va  prendre 
avec  lui  sept  autres  esprits  plus 
méchants  que  lui,  et  entrant 
dans  cette  maison,  ils  en  font  leur 
demeure  ;  et  le  dernier  état  de 
cet  homme  devient  pire  que  le 
premier. 
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A5.  £n  même  temps  il  va 
prendre  avec  lui  sept  autres  es- 
prits plus  méchants  que  lui,  et 
entrant  dan$  celte  maison,  ils  y 
demeurent,  et  le  dernier  état  de 
cet  homme  devient  pire  que  le 
premier. 

C'est  ce  qui  arrivera  à  cette 
génération  criminelle. 


27.  Lorsqu'il  disait  ces  choses, 
une  femme,  élevant  la  voix  du 
milieu  du  peuple,  lui  dit  :  Heu- 
reuses les  entrailles  qui  vous  ont 
porté,  et  les  mamelles  qui  vous 
ont  nourri  I 

28.  Jésus  lui  dit  :  Mais  plutôt 
heureux  ceux  qui  écoutent  la 
parole  de  Dieu;  et  qui  la  prati- 
quent. 


[    Luo.  XI,  29)  81-S9.    as    Matth.,  ^I,  88-80,  4S,  41.    ] 


29.  Et  comme  le  peuple  s'a- 
massait en  foule. 


il  commença  à  dire  : 

Cette  génération  est  une  géné- 
ration méchante;  ils  demandent 
un  signe,  et  il  ne  leur  en  sera 
point  donné  d'autre  que  celui  du 
prophète  Jonas. 

Pour  le  Tenet  30  omis,  V,  Annexe  BB. 

31.  La  reine  du  Midi  s'élèvera 
au  Jour  du  jugement  contre  les 
hommes  de  cette  génération,  et 
les  condamnera,  parce  qu'elle 
est  venue  des  extrémités  de  la 
terre  pour  entendre  la  sagesse 


38.  Alors  quelques-uns  des 
scribes  et  des  pharisiens  lui  di- 
rent :  Maître,  nous  voudrions 
bien  que  vous  nous  fissiez  voir 
quelque  signe. 

39.  Mais  il.  leur  répondit  : 
Cette  génération  méchante  et  in- 
fidèle demande  un  signe,  et  on 
ne  lui  en  donnera  point  d'autre 
que  celui  du  prophète  Jonas. 


h2.  La  reine  du  Midi  s*élèvera 
au  jour  du  jugement  contre  cette 
génération,  et  la  condamnera, 
parce  qu'elle  est  venue  des  ex- 
trémités de  la  terre  pour  enten- 
dre la  sagesse  de  Salomon;  et 
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de  Salomon  ;  et  cependant  il  y  a 
ici  plus  que  Salomon. 

32.  Les  Ninivites  s'élèveront 
au  jour  du  jugement  contre  cette 
génération,  et  la  condamneront, 
parce  qu'ils  ont  fait  pénitence  à 
la  prédication  de  Jonas  ;  et  ce- 
pendant ily  a  ici  plus  que  Jonas. 
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cependant!/  y  a  ici  plus  que  Sa- 
lomon. 

h\'  Les  Ninivites  s*élèveront 
au  jour  6f  u  j  ugement  contre  cette 
génération,  et  la  condamneront, 
parce  qu'ils  ont  fait  pénitence  à 
la  prédication  de  Jonas;  et  ce- 
pendant il  y  a  ici  plus  que  Jonas. 


r   Luc 
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-    84-36.    =        —        VI ,  Sa-«3 


•  J 


33.  Il  n'y  a  personne  qui, 
après  avoir  allumé  une  lampe, 
la  mette  dans  un  lieu  caché,  ou 
sous  un  boisseau;  mais  on  la 
met  sur  le  chandelier,  afin  que 
ceux  qui  entrent  voient  la  lu- 
mière. 

3^.  Votre  œil  est  la  lampe  de 
votre  corps  :  si  votre  œil  est 
simple  et  pur,  tout  votre  corps 
sera  lumineux  ; 

s'il  est  mauvais,  votre  corps 
aussi  sera  ténébreux. 

35.  Prenez  donc  garde  que  la 
lumière  qui  est  en  vous  ne  soit 
elle-même  ténèbres. 

36.  Si  donc  votre  corps  est 
tout  lumineux,  n'ayant  aucune 
partie  ténébreuse,  le  tout  sera 
lumineux,  comme  lorsqu'une 
lampe  vous  éclaire  par  sa  lu- 
mière. 


V.  15.  Et  on  n'allume  point 
une  lampe  pour  la  mettre  sous  le 
boisseau  ;  mais  on  la  met  sur  un 
chandelier,  afin  qu'elle  éclaire 
tous  ceux  qui  sont  dans  la  mai- 
son. 


VI.  22.  Votre  œil  est  la  lampe 
de  votre  corps;  si  votre  œil  est 
simple,  tout  votre  corps  sera  lu- 
mineux. 

23.  Mais  si  votre  œil  est  mau- 
vais, tout  votre  corps  sera  téné- 
breux. 

Si  donc  la  lumière  qui  est  en 
vous  7i'est  que  ténèbres,  combien 
seront  grandes  les  ténèbres 
mêmes  ? 
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§  XLVII 
Reproches  de  Jésiid  aux  pharisiens  et  aux  docteurs  de  la  loi. 


[ 


Luc,  XI,  37-98. 
—      —    39-40,  4«-32. 


MArm.,  XV.  1-8.  Voy.  Marc,  VII,   1-5, 

—      XXm,  85-86,  83,  6-7,  27,  4,  8M1.  84-85,  13. 
Voy.  Marc,  XU,  87-40. 


] 


XI.  37.  Pendant  qu'il  parlait, 
un  pharisien  le  pria  de  dîner  chez 
lui  ;  et  Jésus,  y  étant  entré,  se 
mit  à  table. 

38.  Le  pharisien  commença 
alors  à  dire  en  lui-même  :  Pour* 
quoi  ne  s'est-il  point  lavé  les 
mains  avant  le  dîner? 

39.  Mais  le  Seigneur  lui  dit  : 
Vous  autres  pharisiens,  vous  avez 
grand  soin  de  nettoyer  le  dehors 
de  la  coupe  et  du  plat  ;  mais  le 
dedans  de  vos  cœurs  est  plein  de 
rapine  et  d'iniquité. 

dO.  Insensés  que  vous  êtes, 
celui  qui  a  fait  le  dehors  n'a-t-il 
pas  fait  aussi  le  dedans? 

Pour  le  Terset  41  omis,  V.  Annexe  FF. 

&2.  Mais  malheur  à  vous,  pha- 
risiens, qui  payez  la  dîme  de  la 
menthe,  de  la  rue  et  de  toutes 
les  herbes,  et  qui  négligez  la  jus- 
tice et  Tamour  de  Dieu! 


C'étaient  là  les  choses  qu'il 
fallait  pratiquer,  sans  néanmoins 
omettre  les  autres. 

/i3.  Malheur  à  vous,  phari- 
siens, qui  aimez  à   avoir    les 


MT.  XV.  i.  Alors  les  scribes 
et  les  pharisiens,  venus  de  Jéru- 
salem, s'approchèrent  de  Jésus, 
et  lui  dirent  : 

2.  Pourquoi  vos  disciples  vio- 
lent-ils la  tradition  dés  anciens? 
car  ils  ne  lavent  point  leurs 
mains  lorsqu'ils  prennent  leur 
repas. 

XXIII.  25.  Malheur  à  vous, 
scribes  et  pharisiens  hypocrites, 
ïMirce  que  vous  nettoyez  le  de- 
hors de  la  coupe  et  du  plat,  et 
que  vous  êtes  au  dedans  pleins 
de  rapine  et  d'impureté. 

26.  Pharisiens  aveugles,  net- 
toyez premièrement  le  dedans  de 
la  coupe  et  du  plat,  afin  que  le 
dehors  en  soit  net  aussi. 

23.  Malheur  à  vous,  scribes  et 
pharisiens  hypocrites,  qui  payez 
la  dime  de  la  menthe,  de  l'aneth 
et  du  cumin,  et  qui  avez  aban- 
donné ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 
portant dans  la  |oi,  savoir  :  la 
justice,  la  miséricorde  et  la  foi. 

C'étaient  là  les  choses  qu'il 
fallait  pratiquer,  sans  néanmoins 
omettre  les  autres. 

6.  Ils  aiment  les  premières 
places  dans  les  festins,  et  les 
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premières  places  dans  les  syna- 
gogues, 

et  à  être  salués  dans  les  places 
publiques. 


44.  Malheur  à  vous,  qui  res- 
semblez à  des  sépulcres  qui  ne 
paraissent  point,  et  que  les  hom- 
mes qui  marchent  dessus  ne  con- 
naissent pas. 


45.  Alors  un  des  docteurs  de  la 
loi,  prenant  la  parole,  lui  dit: 
Maître,  en  parlant  ainsi,  vous  nous 
déshonorez  aussi  nous-mêmes. 

46.  Mais  Jésus  lui  dit  : 
Malheur  aussi  à  vous  autres, 

docteurs  de  la  loi,  qui  chargez 
les  hommes  de  fardeaux  quMIs 
ne  sauraient  porter,  et  qui  ne  les 
touchez  pas  du  bout  du  doigt. 

47.  Malheur  à  vous,  qui  bâtis- 
sez des  tombeaux  aux  prophètes  ; 


et  ce  sont  vos  pères  qui  les  ont 
tués. 


48.  Certes,  vous  témoignez  as- 
sez que  vous  consentez  à  ce 
qu'ont  fait  vos  pères  ;  car  ils  ont 
tué  les  prophètes,  et  vous  leur 
bâtissez  des  tombeaux. 
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premières  chaires  dans  les  syna- 
gogues. 

7.  Ils  aiment  qu'on  les  salue 
dans  les  places  publiques,  et  que 
les  hommes  les  appellent  rabbi 
ou  docteurs. 

27.  Malheur  à  vous,  scribes  et 
pharisiens  hypocrites,  parce  que 
vous  êtes  semblables  à  des  sé- 
pulcres blanchis,  qui  au  dehors 
paraissent  beaux  aux  yeux  des 
hommes,  mais  qui  au  dedans 
sont  pleins  d'ossements  de  morts 
et  de  touto  sorte  de  pourriture. 


4.  Ils  lient  des  fardeaux  pe- 
sants et  insupportables  et  les  met- 
tent sur  les  épaules  des  hommes  ; 
et  ils  ne  veulent  pas  les  remuer 
du  bout  du  doigt. 

29.  Malheur  à  vous,  scribes  et 
pharisiens  hypocrites,  qui  bâtis- 
sez des  tombeaux  aux  prophè- 
tes, et  ornez  les  monuments  des 
justes, 

30.  et  qui  dites  :  Si  nous  eus- 
sions été  du  temps  de  nos  pères, 
nous  ne  nous  fussions  pas  joints 
à  eux  pour  répandre  le  sang  des 
prophètes. 

31.  Ainsi  vous  vous  rendez 
témoignage  à  vous-mêmes  que 
vous  êtes  les  enfants  de  ceux  qui 
ont  tué  les  prophètes. 
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k9.  C'est  pourquoi  la  sagesse 
de  Dieu  a  dit  :  Je  leur  enverrai 
des  prophètes  et  des  apôtres,  et 
ils  tueront  les  uns,  et  persécute- 
ront les  autres  ; 
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50.  afin  qu'on  redemande  à 
cette  génération  le  sang  de  tous 
les  prophètes,  qui  a  été  répandu 
depuis  la  création  du  monde, 

51.  depuis  le  sang  d'Abel  jus- 
qu'au sang  de  Zacharie,  qui  a 
été  tué  entre  l'autel  et  le  tem- 
ple. 

Oui,  je  vous  déclare  qu'on  en 
demandera  compte  à  cette  géné- 
ration. 


52.  Malheur  à  vous,  docteurs 
de  la  loi,  qui  vous  êtes  saisis  de 
la  clef  de  la  science,  et  qui,  n'y 
étant  point  entrés  vous-mêmes, 
l'avez  encore  ferméQ  à  ceux  qui 
voulaient  y  entrer. 


53.  Comme  il  leur  parlait  de 
la  sorte,  les  pharisiens  et  les 
docteurs  de  la  loi  commencèrent 
à  le  presser  vivement,  et  à  l'ac- 
cabler par  une  multitude  de 
questions, 

54.  lui  tendant  des  pièges,  et 
tâchant  de  tirer  de  sa  bouche 
quelque  chose  qui  leur  donnât 
lieu  de  l'accuser. 


34.  C*est  pourquoi  je  vais 
vous  envoyer  des  prophètes,  des 
sages  et  des  scribes;  et  vous 
tuerez  les  uns,  vous  crucifierez 
les  autres,  vous  en  fouetterez 
d'autres  dans  vos  synagogues,  et 
vous  les  persécuterez  de  ville  en 
ville  ; 

35.  afin  que  tout  le  sang  in- 
nocent, qui  a  été  répandu  sur  la 
terre,  retombe  sur  vous, 

depuis  le  sang  d'Abel  le  juste 
jusqu'au  sang  de  Zacharie  fils  de 
Barachie,  que  vous  avez  tué 
entre  le  temple  et  l'autel. 


13.  Mais  malheur  à  vous,  scri- 
bes et  pharisiens  hypocrites , 
parce  que  vous  fermez  aux  hom- 
mes le  royaume  des  cieux  ;  car 
vous  n'y  entrez  point  vous-mê- 
mes, et  vous  vous  opposez  en- 
core à  ceux  qui  désirent  d'y  en- 
trer. 
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§   XLVIII 


Préceptes  adressés  aux  disciples. 


[ 


i.uc,  xn,  1. 

—      —     2-3. 


Matth.,  XVI,  6.  Voy.  Marc,  VUI,  15. 
—      X,  «6'»-«7. 


] 


XII.  1.  Cependant  une  grande 
multitude  de  peuple  s'étant  as- 
semblée autour  de  Jésus,  en 
sorte  qu'ils  marchaient  les  uns 
sur  les  autres,  il  commença  à 
dire  à  ses  disciples 


MT.  XYI.  6.  Jésus  leur  dit 


Gardez- vous  du  levain  des 
pharisiens,  qui  est  Thypocrisie. 

2.  Il  n'y  a  rien  de  caché  qui 
ne  doive  être  découvert,  ni  rien 
de  secret  qui  ne  doive  être 
connu. 

3.  Car  ce  que  vous  avez  dit 
dans  l'obscurité  se  publiera  dans 
la  lumière  ;  et  ce  que  vous  avez 
dit  à  l'oreille,  dans  les  chambres, 
sera  prêché  sur  les  toits. 


Ayez  soin  de  vous  garder  du 
levain  des  pharisiens  et  des  sa- 
ducéens. 

X.  26...  Il  n'y  a  rien  de  caché 
qui  ne  doive  être  découvert,  ni 
rien  de  secret  qui  ne  doive  être 
connu. 

27.  Dites  dans  la  lumière  ce 
que  je  vous  dis  dans  l'ob- 
scurité, et  prêchez  sur  le  haut 
des  maisons  ce  qu'on  vous  dit  à 
l'oreille. 


[ 


Luc,  Xll,  4-9. 
—      —     10. 


Il 


Matth.,  X,  88-38.  1 

-        XII,  88.  Voy.  Mabc,  ni,  88-89.     J 


XII.  2i.  Or,  je  vous  dis  à  vous 
qui  êtes  mes  amis  : 

Ne  craignez  point  ceux  qui 
tuent  le  corps,  et  qui  après  cela 
n'ont  rien  à  vous  faire  davan- 
tage. 

5.  Mais  je  vais  vous  apprendre 
qui  vous  devez  craindre  : 

Craignez  celui  qui,  après  avoir 


X.  28.  Ne  craignez  point  ceux 
qui  tuent  le  corps,  et  qui  ne  peu- 
vent tuer  l'âme  ; 


mais  craignez  plutôt  celui  qui 
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ôté  la  vie,  a  le  pouvoir  de  jeter 
dans  Tenfer.  Oui,  je  vous  le  dis, 
craignez  celui-là. 

6.  N'est-il  pas  vrai  que  cinq 
passereaux  se  donnent  pourdeux 
d^les?  et  néanmoins  il  n'y  en 
a  pas  un  seul  qui  soit  en  oubli 
devant  Dieu. 

7  .Les  cheveux  mêmes  de  votre 
tête  sont  tous  comptés. 


Ne  craignez  donc  point  qu'il 
vousoMie;  vous  valez  mieux 
que  beaucoup  de  passereaux. 

8.  Or,  je  vous  déclare  que  qui- 
conque me  confessera  et  me  re- 
ecnnaîtra  devant  les  hommes,  le 
Fils  de  l'homme  le  reconnaîtra 
aussi  devant  les  anges  de  Dieu. 

9.  Mais  si  quelqu'un  me  re- 
nonce devant  les  hommes,  je  le 
renoncerai  aussi  devant  les  anges 
de  Dieu. 


XII.  10.  Si  quelqu'un  parle 
contre  le  Fils  de  l'homme,  son 
péché  lui  sera  remis  ;  mais  si  quel- 
qu'un blasphème  contre  l'Esprit- 
Saint,  il  ne  lui  sera  point  remis. 
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peut  perdre  et  l'âme  et  le  corps 
dans  1  enfer. 


29.  N'est-il  pas  vrai  que  deux 
passereaux  ne  se  vendent  qu'une 
obole?  et  néanmoins  il  n'en 
tombe  aucun  sur  la  terre  sans 
la  volonté  de  votre  Père. 

30.  Mais  pour  vous,  les  che- 
veux mêmes  de  votre  tête  sont 
tous  comptés. 

31.  Ainsi  ne  craignez  point; 
vous  valez  beaucoupmieuxqu'un 
grand  nombre  de  passereaux. 

32.  Quiconque  donc  me  con- 
fessera et  me  reconnaîtra  devant 
les  hommes,  je  le  reconnaîtrai 
et  confesserai  aussi  mol-même 
devant  mon  Père  qui  est  dans  les 
cieux  ; 

33.  et  quiconque  me  renon- 
cera devant  les  hommes,  je  le 
renoncerai  aussi  moi-même  de- 
vant mon  Père  qui  est  dans  les 
cieux. 

XII.  32.  Et  quiconque  aura 
parlé  contre  le  Fils  de  l'homme, 
il  lui  sera  remis;  mais  si  quel- 
qu'un a  parlé  contre  l'Esprit- 
Saint,  il  ne  lui  sera  remis  ni  en 
ce  siècle,  ni  dans  le  siècle  à 
venir. 


m 


[    Loc,  XII,  ll'U.    s    MATrH.,  X,  \9^.    ] 


11.  Lorsqu'on  vous  mèneia 
dans  les  synagogues,  ou  devant 


X.  19.  Lors  donc  qu'on  vous 
livrera  entre  leurs  mains,  ne  vous 
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les  magistrats  et  les  puissances 
du  monde,  ne  vous  mettez  point 
en  peine  comment  vous  répon- 
drez, ni  de  ce  que  vous  direz  ; 

12.  car  TEsprit-Saint  vous  en- 
seignera à  cette  heure-là  même 
ce  qu*ii  faudra  que  vous  disiez. 
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mettez  point  en  peine  comment 
vous  leur  parierez,  ni  de  ce  que 
vous  leur  direz  ; 

car  ce  que  vous  devez  leur  dire 
vous  sera  donné  à  l'heure  même; 

20.  puisque  ce  n'est  pas  vous 
qui  parlez,  mais  que  c'est  l'Esprit 
de  votre  Père  qui  parle  en  vous. 


§  XLIX 

Jéaus  n*cst  point  établi  pour  juger  et  faire  des  partages. 


XII.  13.  Alors  un  homme  lui 
dit  du  milieu  de  la  foule:  Maître, 
dites  à  mon  frère  qu'il  partage 
avec  moi  la  succession  qui  naus 
est  échue. 

Mi.  Mais  Jésus  lui  dit  :  0  hom- 
me, qui  m'a  établi  pour  vous 
juger,  ou  pour  faire  vos  parta- 
ges? 

15.  Puis  il  leur  dit  :  Ayez  soin 
de  vous  bien  garder  de  toute  ava- 
rice ;  car  en  quelque  abondance 
qu'un  homme  soit,  sa  vie  ne  dé- 
pend point  des  biens  qu'il  pos- 
sède. 


§L 


Exhortation  au  détachement  des  biens  terrenres. 
I.  —  Parabole  du  riche  qui  lie  sait  où  eomerver  ce  qu'il  a  reeueiUt. 

XII.   16.  Il  leur  dit  ensuite  ] 
cette  parabole  :  Il  y  avait  un 
homme  riche  dont   les  terres 
avaient  extraordinairement  rap- 
porté; 
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17.  et  il  ft^entretenait  en  lui- 
même  de  ces  pensées  :  Que  fe- 
rai-je?  car  je  n'ai  point  de  lieu 
où  je  puisse  serrer  tout  ce  que 
j'ai  à  recueillir. 

18.  Voici,  dit-il,  ce  que  je  fe- 
rai :  j'abattrai  mes  greniers  et 
j'en  bâtirai  de  plus  grands,  et 
j*y  amasserai  toute  ma  récolte 
et  tous  mes  biens  ; 

19.  et  je  dirai  à  mon  âme  : 
Mon  âme,  tu  as  beaucoup  de 
biens  en  réserve  pour  plusieurs 
années;  repose-toi,  mange,  bois, 
fais  lK>nne  chère. 

20.  Mais  Dieu  en  même  temps 
dit  à  cet  homme  :  Insensé ,  on 
va  te  redemander  ton  âme  cette 
nuit  même  ;  et  pour  qui  sera  ce 
que  tu  as  amassé? 

21.  G'esl  ce  qui  arrive  à  celui 
qui  amasse  des  trésors  pour  soi- 
même,  et  qui  n'est  point  riche 
devant  Dieu. 
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U.  —  Préceptes  d'abatuhn  à  Dieu. 


Luc,  Xll,  22-31.    =    Matth.,  VI,  25-33. 
33-34.    =r         —        —     19-21 
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XII.  22.  Puis  il  dit  à  ses  disci- 
ples :  C'est  pourquoi  je  vousdis  : 

Ne  vous  mettez  point  en  peine 
où  vous  trouverez  de  quoi  man- 
ger pour  conserver  votre  vie  ;  ni 
où  vous  trouverez  des  habits 
pour  couvrir  votre  corps. 

23.  La  vie  est  plus  que  la  nour- 
riture, et  le  corps  plus  que  le 
vêtement. 

2^.  Considérez  les  corbeaux  : 
ils  ne  sèment  ni  ne  moissonnent; 


MT.  VI.  25.  C'est  pourquoi  je 
vous  dis  : 

Ne  vous  inquiétez  point  où 
vous  trouverez  de  quoi  manger 
pour  le  soutien  de  votre  vie,  ni 
d'où  vous  aurez  des  vêtements 
pour  couvrir  votre  corps. 

La  vie  n'est-elle  pas  plus  que 
la  nourriture,  et  le  corps  plus 
que  le  vêtement? 

26.  Considérez  les  oiseaux  du 
ciel;  ils  ne  sèment  point,  ils  ne 
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ils  n*ont  ni  cellier,  ni  grenier; 
cependant  Dieu  les  nourrit.  Et 
combien  êtes-vous  plus  excel- 
lents qu'eux  f 

25 .  Mais  qui  d'entre  vous  peut, 
avec  tous  ses  soins ,  ajouter  à 
sa  taille  la  hauteur  d'une  cou- 
dée? 

26.  Si  donc  les  moindres  cho- 
ses même  sont  au-dessus  de  votre 
pouvoir,  pourquoi  vous  inquié- 
tez-vous des  autres? 

27.  Considérez  comment  les 
lis  croissent;  ils  ne  travaillent 
point,  ils  ne  filent  point; 

et  cependant  je  vous  déclare 
que  Salomon,  même  dans  toute 
sa  magnificence,  n'a  jamais  été 
vêtu  comme  l'un  d'eux. 

28.  Si  donc  Dieu  a  soin  de  vêtir 
de  la  sorte  une  herbe  qui  est  au- 
jourd'hui dans  les  champs ,  et 
qu'on  jettera  demain  dans  le 
four;  combien  aura-t-il  plus  de 
soin  de  vous  vêtir,  o  hommes  de 
peu  de  foi  ! 

29.  Ne  vous  mettez  donc  point 
en  peine,  vous  autres,  de  ce  que 
vous  aurez  à  manger  ou  à  boire  ; 
et  que  votre  esprit  ne  soit  point 
suspendu  et  inquiet  ; 

30.  car  ce  sont  les  nations  du 
monde  qui  recherchent  toutes 
CCS  choses,  et  votre  Père  sait 
que  vous  en  avez  besoin. 

31.  C'est  pourquoi  cherchez 
premièrement  le  royaume  de 
Dieu  et  sa  justice,  et  toutes  ces 
choses  vous  seront  données  par 
surcroît. 
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moissonnent  point,  et  ils  n'amas- 
sent rien  dans  des  greniers  ;  mais 
votre  Père  céleste  les  nourrit  : 
n'êtes-vous  pas  beaucoup  plus 
qu'eux? 

27.  Et  qui  d'entre  vous  peut, 
avec  tous  ses  soins,  ajouter  à 
sa  taille  la  Imuteur  d'une  cou- 
dée? 

28.  Pourquoi  aussi  vous  in- 
quiétea^vous  pour  le  vêtement? 


Considérez  commentcroissent 
les  lis  des  champs  ;  ils  ne  travail- 
lent point,  ils  ne  tilent  point; 

29.  et  cependant  je  vous  dé- 
clare que  Salomon ,  même  dans 
toute  sa  gloire,  n'a  jamais  été 
vêtu  comme  l'un  d'eux. 

30.  Si  donc  Dieu  a  soin  dévê- 
tir de  la  sorte  une  herbe  des 
champs,  qui  est  aujourd'hui,  et 
qui  sera  demain  jetée  dans  le 
four;  conlbien  aura-t-il  plus  de 
soin  de  vous  vétlr,  6  hommes  de 
peu  de  foi  ! 

31.  Ne  vous  inquiétez  donc 
point  en  disant  :  Que  mangerons- 
nous,  ou  que  boirons-nous,  ou  de 
quoi  nous  vêtirons-nous? 

32.  comme  font  les  Gentils, 
qui  recherchent  toutes  ces  cho- 
ses; car  votre  Père  sait  que  vous 
en  avez  besoin. 

33.  Cherchez  donc  première- 
ment le  royaume  de  Dieu  et  sa 
justice,  et  toutes  ces  choses  vous 
seront  données  par  surcroîL 
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Poor  le  Tcrset  3S  omis,  V.  Annexe  GG. 

33.  Vendez  ce  que  vous  avez, 
et  le  donnez  en  aumônes,  faites- 
vous  des  bourses  qui  ne  s'usent 
point  par  le  temps; 

amassez  dans  le  ciel  un  trésor 
qui  ne  périsse  jamais,  d'où  les 
voleurs  n'approchent  point,  et 
que  les  vers  ne  puissent  corrom- 
pre. 

3ù.  Car  où  est  votre  trésor,  là 
sera  aussi  votre  cœur. 


Ll 
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19.  Ne  vous  faites  point  de  tré- 
sors dans  la  terre ,  où  la  rouille 
et  les  vers  les  mangent,  et  où  les 
voleurs  les  déterrent  et  les  dé- 
robent. 

20.  Mais  faites-vous  des  tré- 
sors dans  le  ciel,  où  ni  la  rouille, 
ni  les  vers,  ne  les  mangent 
point,  et  où  il  n'y  a  point  de 
voleurs  qui  les  déterrent  et  qui 
les  dérobent. 

21»  Car  où  est  votre  trésor,  là 
aussi  est  votre  cœur. 


§  LI 


Suite  du  tlisconrs  de  Jésus.  Exhortation  à  la  Tig^ilance. 
I.  —  •  Soyez  ttemblabift  d  ceux  qui  attendent  qiie  leur  maitre  irtoitme  des  noeei,  » 

(Luc,  XII,  35-38.  Voy.  Matth.,  XXIV,  4r>-51 ,  ci-après,  et  Matth.,  XXV,  1-1«. 
Annexe  XXXI. 

XII.  35.  Que  vos  reins  soient 
ceints,  et  ayez  dans  vos  mains 
des  lampes  ardentes. 

36.  Soyez  semblables  à  ceux 
qui  attendent  que  leur  maitre 
retourne  des  noces,  afin  que 
lorsqu'il  sera  venu,  et  qu'il  aura 
frappé  à  la  porte ,  ils  lui  ouvrent 
aussitôt. 

37.  Heureux  ces  ser\'iteurs  que 
le  maitre  à  son  arrivée  trouvera 
veillants  ! 

Je  vous  dis  en  vérité  que,  s'é- 
tant  ceint,  il  les  fera  mettre  à 
table  ;  et  passant  devant  eux,  il 
les  servira. 

38.  S'il  arrive  à  la  seconde  ou 
à  la  troisième  veille,  et  qu'il  les 

6 
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trouve  en  cet  état,  ces  sen'iteurs- 
là  sont  heureux. 


MATTU.,  XXIV 


II.  —  «  l>  Fi75  de  l'homme  viendra  à  l'heure  que  vous  ne  pensez  pas.  » 
[    Luc,  XII,  39-40.     =    Matth.,  XXIV,  43-44.    ] 


XII.  39.  Sachez  que,  si  le  père 
de  famille  était  averti  de  Theure 
à  laquelle  le  voleur  doit  venir,  il 
veillerait  sans  doute,  et  ne  lais- 
serait pas  percer  sa  maison. 

kO,  Tenez -vous  donc  aussi 
toujours  prêts,  parce  que  le  Fils 
de  l'homme  viendra  à  l'heure 
que  vous  ne  pensez  pas. 


MT.  XXIV.  û3.  Sachez  que,  si 
le  père  de  famille  savait  à  quelle 
heure  de  la  nuit  le  voleur  doit 
venir,  il  est  sans  doute  qu'il  veil- 
lerait, et  qu'il  ne  laisserait  pas 
percer  sa  maison. 

kh»  Tenez-vous  donc  aussi, 
vous  autres,  toujours  prêts, 
parce  que  le  Fils  de  Thommc 
viendra  à  l'heure  que  vous  ne 
pensez  pas. 


lll.  —  •  Le  tnaitre  du  serviteur  viendra  au  Jourq       ne  s'y  atte}td  pas.  • 
[    Luc,  XII.  42-46.  =  Matth.,  XXIV,  45-51-.  Voy.  Makc,  XIII,  34-36.    ] 

Xll.  61.  Alors  Pierre  lui  dit  : 
Seigneur,  est-ce  à  nous  seuls 
que  vous  adressez  cette  para- 
l)ole,  ou  si  c'est  à  tout  le  monde  ? 

/i2.  Le  Seigneur  lui  dit  : 

Qui  est  le  dispensateur  fidèle 
et  prudent  que  le  maître  établira 
sur  ses  serviteurs,  pour  distri- 
buer à  chacun  dans  le  temps  la 
mesure  de  blé  qui  lui  est  des- 
inéef 

{|3.  Heureux  ce  serviteur  que 
son  maître  à  son  arrivée  trou- 
vera agissant  de  la  sorte. 

hh'  Je  vousdis  en  vérité  qu'il 
rétablira  sur  tous  les  biens  qu'il 
|)Ossède. 

65.  Mais  si  ce  serviteur  dit  en 
lui-même  :  Mon  maître  n'est  pas 
près  de  venir; 


MT.  XXIY.  65.  Qui  est  le  ser- 
viteur fidèle  et  prudent  que  son 
maître  a  établi  sur  tous  ses  ser- 
viteurs, pour  leur  distribuer  dans 
le  temps  leur  nourriture? 

66.  Heureux  ce  serviteur,  si 
son  maître  à  son  arrivée  le  trouve 
agissant  do  la  sorte. 

67.  Je  vous  dis  en  vérité  qu'il 
rétablira  sur  tous  ses  biens. 

68.  Mais  si  ce  serviteur  est 
méchant ,  et  que,  disant  en  son 
coeur  :  Mon  maître  n'est  pas 
près  de  venir, 
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et  qu'il  commence  à  battre  les 
serviteurs  et  les  servantes  ,  à 
manger,  à  boire  et  à  s'enivrer , 

ili6.  le  maître  de  ce  serviteur 
viendra  au  jour  qu'il  ne  s'y  at- 
tend pas,  et  à  l'heure  qu'il  ne 
sait  pas  ; 

et  il  le  brisera  et  lui  donnera 
pour  partage  (Tétre  puni  avec 
les  infidèles. 
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/(9.  il  se  mette  à  battre  ses 
compagnons,  à  manger  et  à  boire 
avec  des  ivrognes, 

50.  le  maître  de  ce  serviteur 
viendra  au  jour  qu'il  ne  s'y  at- 
tend pas,  et  à  l'heure  qu'il  ne 
sait  pas  ; 

51.  il  le  brisera,  et  lui  don- 
nera pour  partage  d'être  puni 
avec  les  hypocrites... 


§  LU 

Suite  du  disGonra  de  Jésus.  **  On  redemandera  beaucoup  k  celui  à  qui  on  aura 

beaucoup  donné.  " 

[    Luc,  Xn,  47-48.  Voy.  Uatth.,  XXV,  lUiO.  Aiim.'xo  XXXII;  ol  Luc,  XIX,  1»-Î7.     J 

\IL  kl*  Le  serviteur  qui  aura 
su  la  volonté  de  son  maitre,  et 
c|ui  néanmoins  ne  se  sera  pas 
tenu  prêt,  et  n'aura  pas  fait  ce 
qu'il  désirait  de  lui,  sera  battu 
laidement  ; 

/i8.  mais  celui  qui  n'aura  pas 
su  sa  volonté,  et  qui  aura  fait 
(les  choses  dignes  de  châtiment, 
sera  moins  battu. 

On  redemandera  beaucoup  à 
celui  à  qui  on  aura  beaucoup 
donné  ;  et  de  celui  à  qui  on  aura 
confié  beaucoup  on  réclamera 
davantage. 


§  LUI 

Suite  du  discours  de  Jésus.  ^  Il  n'est  pas  venu  apporter  la  paix  sur  la  terre. 
[    Luc,  Xn,  51-53.    =    Matth.,  X,  31-36.     ] 

XII.  k^.  Je  suis  venu  pour  je- 
ter le  feu  sur  Ja  terre,  et  que  dé- 
sîré-je,  sinon  qu'il  s'allume? 
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50.  Je  dois  être  baptisé  d'un 
baptême  ;  et  combien  me  sens-je 
pressé  jusqu'à  ce  qu'il  s'accom- 
plisse? 

51.  Croyez-vous  que  je  sois 
venu  pour  apporter  la  paix  sur 
la  terre?  Non,  je  vous  assure, 
mais  la  division. 

52.  Car  désormais  s'il  se  trouve 
«cinq  personnes  dans  une  maison, 

elles  seront  divisées  les  unes  con- 
tre les  autres  :  trois  contre  deux, 
et  deux  contre  trois. 

53.  Le  père  sera  en  division 
avec  le  fils,  et  le  fils  avec  le  père  ; 
la  mère  avec  la  fille,  et  la  fille 
avec  la  mère;  la  l)elle-mère  avec 
la  belle-fille,  et  la  belle-fille  avec 
la  belle-mèrc. 


WA.TTU.,  XVI 


MT.  X.  3^.  Ne  pensez  pas  que 
je  sois  venu  apporter  la  paix  sar 
la  terre  ;  je  ne  suis  pas  venu  ap- 
porter la  paix,  mais  l'épée. 


35.  Car  je  suis  venu  sépansr 
l'homme  d'avec  son  père,  la  011e 
d'avec  sa  mère,  et  la  belle -Glle 
d'avec  sa  belle-mère; 


36.  et  l'homme  aura  pour  en- 
nemis ceux  de  sa  propre  maison. 


§  LIV 


Comment  ne  connais^ez-vouâ  point  ce  temps-ci? 
[    lue,  Xll,  54-56.    =    Matth.,  XVI,  2-4.  Voy.  Marc,  TIII,  12-18.    ] 


XII.  5/4.  11  disait  aussi  au 
peuple  : 

Lorsque  vous  voyez  un  nuage 
se  former  du  côté  du  couchant, 
vous  dites  aussitôt  que  la  pluie 
ne  tardera  pas  à  venir;  et  il 
pleut  en  effet. 

55.  Et  quand  vous  voyez  souf- 
fler le  vent  du  midi,  vous  dites 
qu'il  fera  chaud  ;  et  le  chaud  ne 
manque  pas  d'arriver. 

56.  Hypocrites,  vous  savez 
reconnaître  les  apparences  du 


MT.  XVI.  2.  Mais  il  leur  ré- 
pondit : 

Le  soir  vous  dites  :  Il  fem 
beau,  parce  que  le  ciel  est  rouge. 


3.  Et  le  matin  vous  dites  :  H 
y  aura  aujourd'hui  de  l'orage, 
parce  que  le  ciel  est  sombre  et 
rougeâtre. 

k.  Vous  savez  donc  reconnaî- 
tre les  diverses  apparences  da 


LUC,  lill 


§  LVl 
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ciel  et  de  la  terre;  comment 
donc  ne  connaissez-vous  point 
œ  temps-ci? 


ciel,  et  vous  ne  savez  point  dis- 
cerner les  signes  des  temps? 


§  LV 


Se  concilier  au  pluB  t6t  avec  son  adversaire. 


[    Luc,  XII,  5»^».    =    Matth.,  V,  «5-«fl.    ] 


XII.  57.  Gomment  n'avez-vous 
point  de  discernement  pour  re- 
connaître, parmi  vous,  ce  qui 
est  juste? 

58.  Lorsque  vous  allez  avec 
votre  adversaire  devant  le  magis- 
trat,  tâchez  de  vous  dégager  de 
lai  dans  le  chemin,  de  peurquMl 
ne  vous  entraîne  devant  le  juge, 
et  que  le  juge  ne  vous  livre  au 
sergent,  et  que  le  sergent  ne  vous 
mène  en  prison. 

59.  Car  je  vous  assure  que 
TOUS  ne  sortirez  point  de  là  que 
vous  n'ayez  payé  jusqu'à  la  der- 
nière obole. 


Mï.  V.  25.  Accordez-vous  au 
plus  tôt  avec  voire  adversaire 
pendant  que  vous  êtes  en  che- 
min avec  lui,  de  peur  que  votre 
adversaire  ne  vous  livre  au  juge, 
et  que  le  juge  ne  vous  livre  au 
ministre rf^  Injustice,  et  que  vous 
ne  soyez  mis  en  prison. 

26.  Je  vous  dis  en  vérité  que 
vous  ne  sortirez  point  de  là  que 
vous  n'ayez  payé  jusqu'à  la  der- 
nière obole. 


§  LVI 

l\  n*y  a  pas  que  les  plus  grands  pécheurs  qui  soient  punis. 


XIII.  1.  En  ce  même  temps 
qoelques-uns  vinrent  dire  à  Jésus 
ce  qui  s'était  passé  touchant  les 
Gaiiléens,  dont  Pilate  avait  mêlé 
le  sang  avec  ce/ui  de  leurs  sacri- 
Gces. 

2.  Sur  quoi  Jésus,  prenant  la 
parole,  leur  dit  :  Pensez-vous 
que  ces  Gaiiléens  fussent  les  plus 
grands  coupables  de  toute  la  Ga- 
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lilée,  parce  qu*ils  ont  été  ainsi 
châtiés? 

3.  Non,  je  vous  en  assure; 
mais  je  vous  déclare  que,  si  vous 
ne  faites  pénitence,  vous  périrez 
tous  également. 

h'  Croyez- vous  aussi  que  ces 
dix-huit  hommes  sur  lesquels  la 
tour  de  Siloé  est  tombée,  et 
qu'elle  a  tués,  fussent  plus  rede- 
vable à  la  justice  de  Dieu  que 
tous  les  habitants  de  Jérusalem? 

5.  Non,  je  vous  en  assure  ;  mais 
si  vous  ne  faites  pénitence,  vous 
périrez  tous  de  la  même  sorte. 


§LVII 

Le  bon  vigneron  soigne  le  figuier  stérile  avant  de  le  couper. 
[    Luc,  XIII,  6-9.  Voy.  Matth.,  XXI,  19.    ] 


XIII.  6.  Il  leur  dit  aussi  cette 
parabole  : 

Un  homme  avait  un  figuier 
planté  dans  sa  vigne,  et  venant 
pour  y  chercher  du  fruit  il  n*y 
en  trouva  point. 

7.  Alors  il  dit  à  son  vigneron  : 
H  y  a  déjà  trois  ans  que  je  viens 
chercher  du  fruit  à  ce  figuier 
sans  y  en  trouver;  coupez -le 
donc;  pourquoi  occupe-t-il  la 
terre  inuUlement  ? 

8.  Le  vigneron  lui  répondit  : 
Seigneur,  laissez-le  encore  cette 
année,  afin  que  je  lal)ourc  au 
pied,  et  que  j'y  mette  du  fumier; 

9.  après  cela  s'il  porte  du 

fruit sinon,  vous  le  ferez 

couper. 
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§  LVIII 

Jéfloa  guérit  dans  la  synagoîj^ue,  le  joar  du  sabbat,  une  femme  courbée. 
[    Luc,  XIII,  10-16.  Voy.  Ukftc,  ni,  4;  Mattb.,  XII,  »-18.    ] 

XIII.  10.  Jésus  enseignait  dans 
une  synagogue  les  jours  de  sab- 
bat. 

11.  Et  unjùur  il  y  vint  une 
femme  possédée  d'un  esprit  qui 
la  rendait  malade  depuis  dix- 
huit  ans  ;  et  elle  était  si  courbée, 
qu'elle  ne  pouvait  du  tout  regar- 
der en  haut. 

12.  Jésus,  la  voyant,  l'appela, 
et  lui  dit  :  Femme,  vous  êtes 
délivrée  do  votre  infirmité. 

13.  En  même  temps  il  lui  im- 
posa les  mains  ;  et  étant  aussitôt 
redressée  elle  en  rendit  gloire  à 
Dieu. 

m.  Mais  le  chef  de  la  synago- 
gue, indigné  de  ce  que  Jésus 
Tavait  guérie  un  jour  de  sabbat, 
dit  au  peuple  :  Il  y  a  six  jours 
destinés  pour  travailler  ;  venez 
en  ces  jours-là  pour  êlre  guéris, 
et  non  pas  au  jour  du  sabbat. 

15.  Le  Seigneur,  prenant  la 
parole ,  lui  dit  :  Hypocrites,  y 
a-t-il  quelqu'un  de  vous  qui  ne 
délie  pas  son  bœuf  ou  son  -âne  de 
la  crèche  le  jour  du  sabbat,  et 
ne  les  mène  boire  ? 

16.  Pourquoi  donc  ne  fallait- 
il  pas  délivrer  de  ses  liens,  en  un 
jour  de  sabbat»  cette  fille  d'A- 
braham que  Satan  avait  tenue 
ainsi  liée  durant  dix-huit  ans? 

17.  A  ces  paroles  tous  ses  ad- 
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versaires  demeurèrent  confus; 
et  tout  le  peuple  était  ravi  de 
lui  voir  faire  tant  d'actions  glo- 
rieuses. 
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§  LIX 

Comparaiiions  relatives  au  royaume  de  Dieu.  —  Jésus  s'avance  vers  Jérusalem < 


r"    Luc,  XIII,  18.         =    Marc, 

—       —     19-21.    =    Matth., 
L      -       —     S2.       Voy.       — 


IV,  30.  Voy.  Ux-mf.,  XIII,  13. 

XIII,  3lM3.  Voy.  Marc,  IV,  31-32,  ««-29 

XIX ,  1  ;  et  Marc  ,  X ,  1 . 


■] 


XlII.  18.  Il  disait  aussi  :  A 
([uoi  est  semblable  le  royaume 
de  Dieu,  et  à  quoi  le  compare- 
rai-je  ? 

19.  Il  est  semblable  à  un  grain 
de  sénevé  qu'un  homme  prend 
et  jette  dans  son  jardin, 


et  qui  croît  jusqu'à  devenir  un 
grand  arbre;  de  sorte  que  les 
oiseaux  du  ciel  se  reposent  sur 
ses  branches. 


20.  A  quoi,  dit-il  encore,  com- 
parerai-je  le  royaume  de  Dieu  ? 

21.  Il  est  semblable  au  levain 
(|u'une  femme  prend  et  mêle 
dans  trois  mesures  de  farine, 
jusqu'à  ce  que  toute  la  pâte  soit 
levée. 


22.  Et  il  allait  par  les  villes  et 
es  villages  enseignant,  et  s'a- 
vançant  vers  Jérusalem. 


MC.  IV.  30.  Il  dit  encore: 
A  quoi  comparerons-nous  le 
royaume  de  Dieu  ?  et  par  quelle 
l)arabole  le  représenterons-nous  ? 

MT.  XIII.  31 Le  royaume 

des  cieux  est  semblable  à  un 
grain  de  sénevé  qu'un  homme 
prend  et  sème  dans  son  champ. 

32.  Ce  grain  est  la  plus  petite 
de  toutes  les  semences  ; 

mais,  lorsqu'il  est  crû,  il  est 
plus  grand  que  tous  les  autres 
légumes,  et  il  devient  un  arbre  ; 
de  sorte  que  les  oiseaux  du  ciel 
viennent  se  reposer  sur  ses  bran- 
ches. 

33.  Il  leur  dit  encore  une  au- 
tre parabole. 

Le  royaume  des  cieux  est  sem- 
blable au  levain  qu'une  femme 
prend,  et  qu'elle  mêle  dans  trois 
mesures  de  farine ,  jusqu'à  ce 
que  la  pâte  soit  toute  levée. 
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8  LX* 

Kragmeuts  relatifs  à  cette  question  :  •<  Y  en  aura-t-il  peu  de  sauvés?»» 


XIII.  23.  Quelqu'un  lui  ayant 
fait  cette  demande  :  Seigneur, 
y  en  aura-t-il  peu  de  sauvés  ?  il 
leur  répondit  : 


[    Luc,  XIII,  «4.    =    Matth.,  VII,  13-14.   ] 


XIII.  24.  Faites   effort   pour 
entrer  par  la  porte  étroite; 


car  je  vous  assure  que  plu- 
sieurs chercheront  à  y  entrer,  et 
ne  le  pourront  pas. 


MT.  VII.  13.  Entrez  par  la 
porte  étroite,  parce  que  la  porte 
de  la  perdition  est  large,  et  le 
chemin  qui  y  mène  est  spa- 
cieux, et  il  y  en  a  beaucoup  qui 
y  entrent. 

1&.  Que  la  porte  de  la  vie  est 
petite  !  que  la  voie  qui  y  mène  est 
étroite  I  et  qu'il  y  en  a  peu  qui 
la  trouvent  ! 


II 


[    Luc,  XIII,  85.    =    Matth.,  XXV,  11-18.  Annexe  XXXI.    ] 


Xlll.  25.  Et  quand  le  père  de 
famille  sera  entré,  et  aura  fermé 
la  porte,  et  que  vous,  étant  de- 
hors, vous  commencerez  à  heur- 
ter en  disant  :  Seigneur,  ouvrez- 
nous  ,  il  vous  répondra  :  Je  ne 
.sais  d'où  vous  êtes. 


MT.  XXV.  11.  Enfin  les  au- 
tres vierges  vinrent  au&^i,  et  lui 
dirent  :  Seigneur,  Seigneur,  ou- 
vrez-nous. 

12.  .Mais  il  leur  répondit  :  Je 
vous  dis,  en  vérité,  je  ne  vous 
connais  point. 


III 


[    Luc,  XIII,  26-27.    -=    Matth.,  VII,  22-23.    ] 


Xlll.  26.  Alors  vous  commen- 
cerez à  dire  :  Nous  avons  mangé 
et  bu  en  votre  présence,  et  vous 


MT.  VII.  22.  Plusieurs  me  di- 
ront ce  jour-là  :  Seigneur,  Sei- 
gneur, n'avons-nous  pas  prophé- 
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§  LX 


MiVTTU.,  XIX 


avez  enseigne  dans  nos  places 
publiques. 


27.  Et  il  vous  répondra  :  Je 
ne  sais  d'où  vous  êtes  ;  retirez- 
vous  de  moi,  vous  tous  qui  com- 
mettez riniquité. 


tisé  en  votre  nom?  N'avons-nous 
pas  chassé  les  démons  en  votre 
nom,  et  n'avons-nous  pas  fait 
plusieurs  miracles  en  votre  nom  ? 
23.  Et  alors  je  leur  dirai  hau- 
tement :  Je  ne  vous  ai  jamais 
connus.  Retirez-vous  de  moi, 
vous  qui  vivez  dans  Tiniquité  ! 


IV 


[    Luc,  xm,  28-29.    =    Matto.,  VIII,  11-12.  Annexe  V.    ] 


XIII.  28.  Ce  sera  alors  qu'il  y 
aura  des  pleurs  et  des  grince- 
ments de  dents, 


quand  vous  verrez  çu' Abra- 
ham, Isaac,  Jacob  et  tous  les  pro- 
phètes, seront  dans  le  royaume 
de  Dieu, 

et  que  vous  autres  vous  serez 
chassés  dehors. 

29.  Il  en  viendra  d'Orient  et 
d'Occident,  du  Septentrion  et  du 
Midi,  qui  auront  place  au  festin 
dans  le  royaume  de  Dieu. 


MT.  VIII.  11.  Aussi  je  vous 
déclare  que  plusieurs  viendront 
d'Orient  et  d'Occident, 

et  auront  place  au  festin  dans 
le  royaume  des  cieux  avec  Abra- 
ham, Isaac  et  Jacob  ; 

12.  mais  que  les  enfants  du 
royaume  seront  jetés  dans  les 
ténèbres  extérieures. 


C'est  là  qu'il  y  aura  des  pleurs 
et  des  grincements  de  dents. 


[    Luc,  XIII,  30.    =3    Matth.,  XIX,  80.  Voy.  Marc,  X,  81.     ] 


XIII.  30.  Alors  ceux  qui  sont 
les  derniers  seront  les  premiers  ; 
et  ceux  qui  sont  les  premiers 
seront  les  derniers. 


MT.  XIX.  30.  Mais  plusieurs 
qui  avaient  été  les  premiers  se- 
ront lesderniers,  eiphisieursqui 
avaient  été  les  derniers  seront  les 
premiers. 
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VI 


[    Luc,   XIII,  84-35.    =    Matth.,  XXHI,  .T7-89.    ] 


Pour  les  Tenets  81-38  omis,  V.  Annexe  HH. 

XIII.  34.  Jérusalem,  Jérusa- 
lem ,  qui  tues  les  prophètes,  et  qui 
lapides  ceux  qui'  sont  envoyés' 
vers  toi,  combien  de  fois  ai-je 
voulu  rassembler  tes  enfants, 
comme  une  poule  rassemble  ses 
petits  sous  ses  ailes;  et  tu  ne  Tas 
pas  voulu  I 

35.  Le  temps  s'approche  où 
votre  maison  demeurera  déserte. 

Or  je  vous  dis  en  vérité  que 
vous  ne  me  verrez  plus  désor- 
mais, jusqu'à  ce  que  vous  disiez  : 
Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom 
du  Seigneur. 


MT.  XXllI.  37.  Jérusalem,  Jé- 
rusalem, qui  tues  les  prophètes, 
et  qui  lapides  ceux  qui  sont  en- 
voyés vers  toi,  combien  de  fois 
ai-je  voulu  rassembler  tes  en- 
fants, comme  une  poule  rassem- 
ble ses  petits  sous  ses  ailes  ;  et 
tu  ne  Tas  pas  voulu  I 

38»  Le  temps  s'approche  que 
votre  maison  demeurera  déserte. 

39.  Car  je  vous  déclare  que 
vous  ne  me  verrez  plus  désor- 
mais, jusqu'à  ce  que  vous  disiez  : 
Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom 
du  Seigneur. 


§  LXI 

.lésas  guérit  un  homme  hydropiqne  le  jour  du  sabbat. 

[    Luc,  XIV,  1-6.    =    Matth.,  XII,  0,  10,  13,  11.    ] 


XIV.  1 .  Jésus  entra  un  jour  de 
sabbat  dans  la  maison  d'un  des 
principaux  pharisiens,  pour  y 
prendre  son  repas  ;  et  ceux  qui 
étaient  là  l'observaient. 

2.  Or,  il  y  avait  devant  lui  un 
homme  hydropique  ; 

3.  et  Jésus  s'adressant  aux 
docteurs  de  la  loi  et  aux  phari- 
siens, leur  dit  :  Est-il  permis  de 
guérir  le  jour  du  sabbat  ? 

h.  Et  ils  demeurèrent  dans  le 
silence. 
Mais  lui,  prenant  cet  homme 


MT.XII.9.  Étant  parti  de  là,  il 
vint  en  leur  synagogue. 


10.  où  Use  trouva  un  homme 
qui  avait  une  main  sèche  ; 

et  ils  lui  demandèrent,  pour 
avoir  un  sujet  de  l'accuser,  s'il 
était  permis  de  guérir  aux  joui*» 
de  sabbat. 


13.  Alors  il  dit  à  cet  homme  : 
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par  la  mabù  le  guérit  et  le  ren- 
voya. 

5.  Puis  s*adressant  à  eux,  il 
leur  dit  :  Qui  est  celui  d'entre 
vous  quit  voyant  son  âne  ou  son 
bœuf  tom>)é  dans  un  puits,  ne 
l'en  retire  pas  aussitôt  le  jour 
même  du  sabbat  ? 

6.  Ft  ils  ne  pouvaient  rien 
répondre  à  cela. 


XII  MATTD.,  XU 

Étendez  votre  main.  Il  reten- 
dit, et  elle  devint  saine  comme 
l'autre. 

11.  Mais  il  leur  répondit  :  Qui 
sera  l'homme  d'entre  vous  qui, 
ayant  une  brebis  qui  vienne  à 
tomber  dans  une  fosse  aux  jours 
de  sabbat,  ne  la  prendra  pas 
pour  l'en  retirer? 


Parabole  des  convives  qui  se  mettent  à  la  première  place. 
[    Luc,  XIV,  U.    =    Matth.,  XX III,  li.  Annexe  XXVI.    ] 

XIV.  7.  Alors,  considérant 
comme  les  conviés  choisissaient 
les  premières  places,  il  leur  pro- 
posa cette  parabole,  et  leur  dit  : 


8.  Quand  vous  serez  convié  à 
des  noces,  n'y  prenez  point  la 
première  place,  de  peur  qu'il  ne 
se  trouve  parmi  les  conviés  une 
personne  plus  considérable  que 
vous  ; 

9.  et  que  celui  qui  aura  invité 
l'un  et  l'autre  ne  vienne  vous 
dire  :  Donnez  votre  place  à  celui- 
ci  ;  et  qu'alors  vous  ne  soyez  ré- 
duit à  vous  tenir  avec  honte  au 
dernier  lieu. 

10.  Mais  ((uand  vous  aurez  été 
convié,  allez  vous  mettre  à  la 
dernière  place,  afin  que  lorsque 
celui  qui  vous  a  convié  sera  venu, 
il  vous  dise  :  Mon  ami,  montez 
plus  haut.  Et  alors  ce  vous  sera 
un  sujet  de  gloire  devant  ceux 
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qui  seront  à  table  avec  vous. 
11.  Car  quiconque  s*élève  sera 
abaissé;  et  quiconque  s'abaisse 
sera  élevé. 
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MT.  XXIII.  12.  Car  quiconque 
s'élèvera  sera  abaissé  ;  et  qui- 
conque s'abaissera  sera  élevé. 


§  LXIII 

»  Ne  point  convier  les  riclies,  mais  les  pauvres,  les  estropiés,  les  aveugles  et 

les  boiteux.» 


I.  —  Admonition. 


XIV.  12.  11  dit  aussi  à  celui 
qui  l'avait  invité  : 

Lorsque  vous  donnerez  à  dî- 
ner ou  à  souper,  tï*y  conviez  ni 
vos  amis,  ni  vos  frères,  ni  vos 
parents,  ni  vos  voisins  qui  seront 
riches,  de  peur  qu'ils  ne  vous 
invitent  ensuite  à  leur  tour,  et 
qu'ainsi  ils  ne  vous  rendent  ce 
qu'ils  avaient  reçu  de  vous. 

13.  Mais  lorsque  vous  faites  un 
festin,  conviez-y  les  pauvres,  les 
estropiés,  lesboitcux  et  les  aveu- 
gles ; 

l/i.  et  vous  serez  heureux  de 
ce  qu'ils  n'auront  pas  le  moyen 
de  vous  le  rendre  ;  car  cela  vous 
sera  rendu  dans  la  résurrection 
des  justes. 


II.  —  Parabole  des  conviés  au  festin . 
[    Luc,  XIV,  16-2L    s=    Matth.,  XXII,  1-10.  Annexe  XXV.    ] 

XI Y.  15.  Un  de  ceux  qui 
étaient  à  table,  ayant  entendu 
ces  paroles,  lui  dit  :  Heureux 
celui  qui  mangera  du  pain  dans 
le  rovaume  de  Dieu  I 

16.  Alors  Jésus  lui  dit  :  MT.  XXII.  1.  Jésus ,  parlant 

encore  en  parabohs,  leur  dit  : 
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Un  homme  fit  un  jour  un 
grand  souper,  auquel  il  invita 
plusieurs  personnes. 

17.  Et  à  rheure  du  souper  il 
envoya  son  serviteur  dire  aux 
conviés  de  venir,  parce  que  tout 
était  prêt. 

18.  Mais  tous,  comme  de  con- 
cert, commencèrent  à  s'excuser. 


Le  premier  lui  dit  :  J'ai  acheté 
une  terre ,  et  il  faut  nécessaire- 
ment que  j'aille  la  voir  :  je  vous 
supplie  de  m'excuser. 

19.  Le  second  dit  :  J'ai  acheté 
cinq  couples  de  bœufs,  et  je  vais 
les  éprouver  ;  je  vous  supplie  de 
m'excuser. 

20.  Et  le  troisième  dit  :  J'ai 
épousé  une  femme,  et  ainsi  je  ne 
puis  y  aller. 


21 .  Le  serviteur,  étant  revenu, 
rapporta  tout  ceci  à  son  maî- 
tre. 

Alors  le  père  de  famille  se  mit 
en  colère. 


et  dit  à  son  serviteur  : 
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2.  Le  rovaume  des  cieux  est 
semblable  à  un  roi  qui,  voulant 
faire  les  noces  de  son  fils, 

3.  envoya  ses  serviteurs  pour 
appeler  aux  noces  ceux  qui  y 
étaient  conviés, 

mais  ils  refusèrent  d'y  venir. 

û.  Il  envoya  encore  d'autres 
serviteurs,  avec  ordrç  de  dire 
de  sa  part  aux  conviés  :  J'ai  pré- 
paré mpn  dîner,  j'ai  fait  tuer  mes 
bœufs  et  tout  ce  que  j'avais  fait 
engraisser  ;  tout  est  prêt  ;  venez 
aux  noces. 

5.  Mais  eux,  ne  s'en  mettant 
point  en  peine,  s'en  allèrent, 
l'un  à  sa  maison  des  champs, 

et  l'autre  à  son  négoce. 


6.  Les  autres  se  saisirent  de 
ses  serviteurs,  et  les  tuèrent, 
après  /cur  avoir  fait  plusieurs 
outrages. 


7.  Le  roi  l'ayant  appris,  en  fut 
ému  de  colère  ; 

et  ayant  envoyé  ses  armées, 
il  extermina  ses  meurtriers,  et 
brûla  leur  ville. 

8.  Alors  il  dit  à  ses  serviteurs: 
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Allez-vous-en  promptement 
dans  les  places  et  dans  les  rues 
de  la  ville,  et  amenez  ici  les  pau- 
vres, les  estropiés,  les  aveugles  et 
les  boiteux. 
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Le  festin  des  noces  est  tout  prêt  ; 
mais  ceux  qui  y  avaientété  appe- 
lés n'en  ont  pas  été  dignes. 

9.  Allez  donc  dans  les  carre- 
fours, et  appelez  aux  noces  tous 
ceux  que  vous  trouverez. 


22.  Le  serviteur  lui  dit  ensuite: 
Seigneur,  ce  que  vous  avez 

commandé  est  fait, 

et  il  y  a  encore  des  places. 

23.  Le  maître  dit  au  serviteur  : 
Allez  dans  les  chemins  et  le  long 
des  baies,  et  forcez  les  gens 
d'entrer,  afin  que  ma  maison 
soit  remplie  ; 

2k.  car  je  vous^  assure  que  nul 
de  ces  bommes,  que  j'avais  con- 
viés, ne  goûtera  de  mon  souper. 


10.  Ses  serviteurs,  s'en  allant 
alors  par  les  rues,  assemblèrent 
tous  ceux  qu'ils  trouvèrent,  bons 
et  mauvais; 

et  la  salle  des  noces  fut  rem- 
plie de  personnes  qui  se  mirent 
à  table. 


§  LXIV 


Renoncement  prescrit  aux  disciples  de  Jésus. 


XIV.  25.  Une  grande  troupe 
de  peuple  marchant  avec  Jésus , 
il  se  retourna  vers  eux,  et  leur 
dit: 


[    Luc,  XIV,  86-27.    s=    Matth.,  X,  87-88.    ] 


26.  Si  quelqu'un  vient  à  moi, 
et  ne  hait  pas  son  père  et  sa 
mère,  sa  femme  et  ses  enfants, 
ses  frères  et  ses  sœurs,  et  même 


MT.  X.  37.  Celui  qui  aime  son 
père  ou  sa  mère  plus  que  moi 
n'est  pas  digne  de  moi  ;  et  celui 
qui  aime  son  fils  ou  sa  fille  plus 


96 


LUC,  XIV 


§  LXIV 


MATTH.,  V 


sa  propre  vie,  il  ne  peut  être 
mon  disciple. 

27.  Et  quiconque  neport^pas 
sa  croix  et  ne  me  suit  pas  ne 
peut  être  mon  disciple. 

28.  Car  qui  est  celui  d'entre 
vous  qui,  voulant  bâtir  une  tour, 
ne  suppute  auparavant,  en  re- 
pos et  à  loisir,  la  dépense  qui  y 
sera  nécessaire,  pour  voir  s'il 
aura  de  quoi  Tachever? 

29.  de  peur  qu'en  ayant  jeté 
les  fondements,  et  ne  pouvant 
l'achever,  tous  ceux  qui  verront 
ce  bâtiment  impar^fait  ne  com- 
mencent à  se  moquer  de  lui, 

30.  en  disant  :  Cet  homme 
avait  commencé  à  bâtir,  mais  il 
n'a  pu  achever. 

31.  Ou  qui  est  le  roi  qui, 
se  mettant  en  campagne  pour 
combattre  un  autre  roi,  ne  con- 
sulte auparavant,  en  repos  et  à 
loisir,  s'il  pourra  marcher  avec 
dix  mille  hommes  contre  un  en- 
nemi qui  s'avance  vers  lui  avec 
vingt  mille  ? 

32.  Autrement,  il  lui  envoie 
des  ambassadeurs  lorsqu'il  est 
encore  bien  loin,  et  lui  fait  des 
propositions  de  paix. 

33.  Ainsi,  quiconque  d'entre 
vous  ne  renonce  pas  à  tout  ce 
qu*il  a  ne  peut  é(re  mon  dis- 
ciple. 

[    Luc,  XIV,  84-35.    = 

3/i.  Le  sel  est  bon  ;  mais  si  le 
sel  devient  fade,  avec  quoi  Tas- 
saisonnera-t-on  ? 


que  moi  n'est  pas  digne  de  moi. 

38.  Celui  qui  ne  prend  pas  sa 
croix  et  ne  me  suit  pas,  n'est 
pas  digne  de  moi. 


Matth.,  V,  18.    ] 

MT.  V.  13.  Vous  êtes  le  sel  de 
la  terre.  Si  le  sel  perd  sa  force, 
avec  quoi  le  salera-t-on? 
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35.  II  n'est  plus  propre  ni 
pour  la  terre,  ni  pour  le  fumier  ; 
mais  on  le  jettera  dehors. 

Que  celui-là  entende,  qui  a 
des  oreilles  pour  entendre. 


Il  n*est  plus  bon  à  rien  qu'à 
être  jeté  dehors,  et  à  être  foulé 
aux  pieds  par  les  hommes. 


§  LXV 

Joie  dans  le  ciel  pour  le  pécheur  qui  fait  pénitence. 

I.  —  Préamhute. 
[    Luc,  XV,  1-2.  Yoy-  Ma«c,  II,  15-16;  Matth.,  IX,  10-11.    ] 

XV.  1.  Les  publicains  et  les 
gens  de  mauvaise  vie  se  tenant 
auprès  de  Jésus  pour  l'écouter, 

2.  les  pharisiens  et  les  scribes 
en  murmuraient,  et  disaient  : 
Cet  homme  reçoit  les  gens  de 
mauvaise  vie,  et  mange  avec 
eux. 


II.  --  Parabole  de  la  brebii  perdue  et  rHronvée. 
[    Luc,  XV,  4-7.    =    Matth.,  XVIII,  18-14.    ] 


XV.  3.  Alors  Jésus  leur  pro- 
posa cette  parabole  : 

il.  Qui  est  l'homme  d'entre 
VOUS  qui,  ayant  cent  brebis,  et 
en  ayant  perdu  une,  ne  laisse  les 
quatre-vingt-dix-neuf  autres  dans 
le  désert,  pour  s'en  aller  après 
celle  qui  s'est  perdue,  jusqu'à  ce 
qu'il  la  trouve? 

5.  Et,  lorsqu'il  Ta  retrouvée,  il 
la  met  sur  ses  épaules  avec  joie  ; 

6.  et,  étant  retourné  dans  sa 
maison,  il  appelle  ses  amis  et  ses 
voisins,  et  leur  dit  :  Réjouissez- 
vous  avec  moi,  parce  que  j'ai 


MT.  XVIll.  12.  Si  un  homme 
a  cent  brebis,  et  qu'une  seule 
vienne  à  s'égarer,  que  pensez- 
vous  qu'il  fasse  alors  f  ne  laisse- 
t-il  pas  les  quatre-vingt-dix- 
neuf  autres  sur  les  montagnes 
pour  aller  chercher  celle  qui 
s'est  égarée? 

13.  Et  s'il  arrive  qu'il  la 
trouve , 

je  vous  dits  en  vérilé  qu'elle 
lui  cause  plus  de  joie  que  les 
quatre-vingt-dix-neuf  qui  ne  se 
sont  point  égarées. 
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trouvé  ma  brebis  qui  était  per- 
due. 

7.  Je  vous  dis  qu'il  y  aura  de 
même  plus  de  joie  dans  le  ciel 
pour  un  seul  pécheur  qui  fait 
pénitence,  que  pour  quatre- 
vingt-dix-neuf  justes  qui  n*ont 
pas  besoin  de  pénitence. 


MATTH.,  XVUl 


m.  Ainsi  votre  Père  qui  est 
dans  les  cieux  ne  veut  pas  qu*un 
seul  de  ces  petits  périsse. 


III.  —  Parabole  de  la  drachme  perdue  etrettvuvée. 


XV.  8.  Ou  qui  est  la  femme 
qui,  ayant  dix  drachmes,  et  en 
ayant  perdu  une,  n'allume  la 
lampe,  et,  balayant  la  maison, 
ne  la  cherche  avec  grand  soin 
jus(|u*à  ce  qu'elle  la  trouve? 

9.  Et  après  l'avoir  trouvée, 
elle  appelle  ses  amies  et  ses  voi- 
sines, et  leur  dit  :  Réjouissez- 
vous  avec  moi,  parce  que  j'ai 
trouvé  la  drachme  que  j'avais 
perdue. 

10.  De  même,  vous  dis -je, 
c'est  une  joie  parmi  les  anges  de 
Dieu  lorsqu'un  seul  pécheur  fait 
pénitence. 


IV.  —  Parabole  de  l'enfant  ptvdiyue» 


XV.  11.  11  leur  dit  encore  : 
Un  homme  avait  deux  fils, 

12.  dont  le  plus  jeune  dit  à 
son  père  :  Mon  père,  donnez-moi 
ce  qui  doit  me  revenir  de  votre 
bien.  Et  le  père  leur  fit  le  par- 
tage de  son  bien. 

13.  Peu  de  jours  après,  le  fils 
le  plus  jeune,  ayant  amassé  tout 
ce  qu'il  avait,  s'en  alla  dans  un 
pays  étranger  fort  éloigné,  où 
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il  dissipa  tout  son  bien  en  dé- 
bauches. 

H.  Après  qu'il  eut  tout  dé- 
pensé, il  survint  une  grande  fa- 
mine dans  ce  pays-là,  et  il  com- 
mença à  tomber  en  nécessité. 

15.  Il  s*en  alla  donc,  et  s'at- 
tacha au  service  d*un  des  habi- 
tants du  pays,  qui  l'envoya  dans 
sa  maison  des  champs  pour  y 
jçarder  les  pourceaux. 

16.  Et  /à  il  eût  été  bien  aise 
de  remplir  son  ventre  des  écor- 
ses  que  les  pourceaux  man- 
geaient; mais  personne  ne  lui 
en  donnait. 

17.  Enfin,  étant  rentré  en  lui- 
même,  il  dit  :  Combien  v  a-t-il 
chez  mon  père  de  serviteurs  à 
gages  qui  ont  plus  de  pain  qu'il 
ne  leur  en  faut  ;  et  moi,  je  meurs 
ici  de  faim  I 

18.  11  faut  que  je  parte  et  que 
j'aille  trouver  mon  père,  et  que 
je  lui  dise  :  Mon  père,  j'ai  péché 
contre  le  ciel  et  contre  vous  ; 

19.  et  je  ne  suis  plus  digne 
d'être  appelé  votre  fds;  traitez- 
moi  comme  l'un  des  serviteurs 
({ui  sont  ù  vos  gages. 

20.  Il  partit  donc,  et  vint 
trouver  son  père.  Lorsqu'il  était 
encore  bien  loin,  son  père  l'aper- 
çut, et  en  fut  touché  de  compas- 
sion; et  courant  à  lui,  il  se»  jeta 
à  son  cou,  et  le  baisa. 

21.  Son  fils  lui  dit:  Mon  père, 
j'ai  péché  contre  le  ciel  et  contre 
vous,  et  je  ne  suis  plus  digne 
d'être  appelé  votre  fils. 

22.  Alors  le  père  dit  à  ses  ser- 
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viteurs  :  Apportez  proniplemont 
la  plus  belle  robe,  et  l'en  re- 
vêtez ;  et  mettez-lui  un  anneau 
au  doigt,  et  des  souliers  à  ses 
pieds  ; 

23.  amenez  aussi  le  veau  gras, 
et  le  tuez  ;  mangeons  et  faisons 
bonne  chère; 

2h.  parce  que  mon  fils  que 
voici  était  mort,  et  il  est  res- 
suscité ;  il  était  perdu ,  et  il  est 
retrouvé. 

Ils  commencèrent  donc  à  faire 
festin. 

25.  Cependant,  son  fils  aîné, 
qui  était  dans  les  champs,  re- 
vint; et  lorsqu'il  fut  proche  de 
la  maison,  il  entendit  les  con- 
certs et  le  bruit  de  ceux  qui  dan- 
saient. 

26.  Il  appela  donc  un  des  ser- 
viteurs, et  lui  demanda  ce  que 
c'était. 

27.  Le  serviteur  lui  répondit  : 
C'est  que  votre  frère  est  revenu  ; 
et  votre  père  a  tué  le  veau  gras, 
parce  qu'il  Ta  recouvré  en  bonne 
santé. 

28.  Ce  qui  Tayant  mis  en  co- 
lère ,  il  ne  voulut  point  entrer  ; 
mais  son  père  étant  sorti ,  com- 
mençait à  Ten  prier. 

29.  Sur  quoi  prenant  la  parole, 
il  dit  à  son  père  :  Voilà  déjà  tant 
d'années  que  je  vous  sers,  et  je 
ne  vous  ai  jamais  désobéi  en  rien 
de  ce  que  vous  m'avez  com- 
mandé, et  cependant  vous  ne 
m'avez  jamais  donné  un  che- 
vreau pour  me  réjouir  avec  mes 
amis. 
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30.  Mais  aussitôt  que  votre 
autre  fils,  qui  a  mangé  son  bien 
avec  des  femmes  perdues,  est 
revenu ,  vous  avez  tué  pour  lui 
le  veau  gras. 

31.  Alors  le  père  lui  dit  :  Mon 
fils,  vous  êtes  toujours  avec 
moi,  et  tout  ce  que  j*ai  est  à 
vous. 

32.  Mais  il  fallait  faire  festin 
et  nous  réjouir,  parce  que  votre 
frère  que  voici  était  mort,  et  il 
est  ressuscité;  il  était  perdu,  et 
il  est  retrouvé. 


ioi 


§  LXVI 

Parabole  de  réconome  infidèle  *  «  Employez  les  richesses  d*iniquitè  à  tous  faire 

des  amis.  » 

XVI.  1.  Jésus  dit  aussi  en  s'a- 
dressant  à  ses  disciples  : 

Un  homme  riche  avait  un  éco- 
nome ,  qui  fut  accusé  devant  lui 
d'avoir  dissipé  son  bien. 

2.  Et,  rayant  fait  venir,  il  lui 
dit  :  Qu'est-ce  que  j'entends  dire 
de  vous?  Rendez-moi  compte  de 
votre  administration;  car  vous 
ne  pouvez  plus  désormais  gou- 
verner mon  bien. 

3.  Alors  cet  économe  dit  en 
lui-même  :  Que  ferai-je,  puisque 
mon  maître  m'ôte  l'administra- 
tion de  son  bien?  je  ne  saurais 
travailler  à  la  terre,  et  j'aurais 
honte  de  mendier. 

k.  Je  sais  bien  ce  que  je  ferai, 
afin  que,  lorsqu'on  m'aura  ôté  la 
charge  que  j'ai,  je  trouve  des 
personnes  qui  me  reçoivent  dans 
leurs  maisons.  i 
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5.  Avant  donc  fait  venir  cha- 
cun  de  ceux  qui  devaient  h  son 
maître,  il  dit  au  premier  :  Com- 
bien devez -vous  à  mon  maître? 

6.  Il  répondit  :  Cent  barils 
d'buile.  L'économe  lui  dit  :  Re- 
prenez votre  obligation,  asseyez- 
vous  là,  et  faites-en  vitement  une 
autre  de  cinquante. 

7.  Il  dit  ensuite  à  un  autre  : 
Et  vous,  combien  devez-vous?  11 
répondit  :  Cent  mesures  de  fro- 
ment. Reprenez,  dit-il,  votre 
obligation,  et  faites-en  une  de 
quatre-vingts. 

8;  Et  le  maître  loua  cet  éco- 
nome infidèle  de  ce  quMl  avait 
agi  prudemment;  (car  les  en- 
fants du  siècle  sont  plus  prudents 
({ue  ne  le  sont  les  enfants  de  lu- 
mière dans  leur  conduite  à  Té- 
prard  des  gens  de  leur  espèce.) 


9.  Et  moi  je  vous  dis  :  Em- 
ployez les  richesses  d'iniquité  à 
vous  faire  des  amis  ;  afin  que, 
lorsque  vous  viendrez  à  man- 
quer, ils  vous  reçoivent  dans  les 
tabernacles  éternels.  , 

Pour  los  versots  10-12  omw,  V.  Annexe  LL. 
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[    Luc,  XVl,  13.    =    Matth.,  VI,  24.    ] 


13,  Nul  serviteur  ne  peut  ser- 
vir deux  maîtres  ;  car  ou  il  haïra 
Tun,  et  aimera  Tautre;  ou  il 
s'attachera  à  Tun ,  et  méprisera 
Taulre.  Vous  ne  pouvez  servir 
tout  ensemble  Dieu  et  Targent. 


MT.  Vl.  2[|.  Nul  ne  peut  ser- 
vir deux  maîtres;  car  ou  il  haïra 
l'un ,  et  aimera  Tautre  ;  ou  il  se* 
soumettra  à  Tun,  et  méprisera 
Tautre.  Vous  ne  pouvez  ser\'ir 
Dieu  et  les  richesses. 
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Parabole  de  Lazare  et  du  riche. 


I.  —  Préambule. 


XVI.  1/|.  Les  pharisiens,  qui 
étaient  avares^  lui  entendaient 
dire  toutes  ces  choses ,  et  ils  se 
moquaient  de  lui. 

15.  Et  il  leur  dit  :  Pour  vous, 
vous  avez  grand  soin  de  pai*aitre 
justes  devant  les  hommes,  mais 
Dieu  connaît  le  fond  de  vos  cœurs  ; 
car  ce  qui  est  grand  aux  yeux 
des  hommes,  est  en  abomination 
devant  Dieu. 

Pour  les  Tersets  16-18,  Voy.  ci -dessous, 

g  Lxvni. 


II.  —  Pcaraholt, 


XVI.  19.  Il  y  avait  un  homme 
riche,  qui  était  vêtu  de  pourpre 
et  de  lin,  et  qui  se  traitait  magni- 
fiquement tous  les  jours. 

20.  H  y  avait  aussi  un  pauvre 
appelé  Lazare,  étendu  à  sa  porte, 
tout  couvert  d'ulcères, 

21.  qui  eût  bien  voulu  se  ras- 
sasier des  miettes  qui  tombaient 
de  la  table  du  riche  ;  mais  per- 
sonne ne  lui  en  donnait  ;  et  les 
chiens  venaient  lui  lécher  ses 
plaies. 

22.  Or,  il  arriva  que  ce  pauvre 
mourut,  et  fut  emporté  par  les 
anges  dans  le  sein  d* Abraham. 
Le  riche  mourut  aussi,  et  eut 
l'enfer  pour  sépulcre. 

23.  Et  lorsr|u'il  était  dans  les 
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tourments,  il  leva  les  yeux  en 
haut,  et  vit  de  loin  Abraham,  et 
Lazare  dans  son  sein  ; 

2k'  et  s'écriant,  il  dit  ces  pa- 
roles :  Père  Abraham,  ayez  pitié 
de  moi,  et  envoyez-moi  Lazare, 
afin  qu'il  trempe  le  bout  de  son 
doigt  dans  l'eau  pour  me  rafraî- 
chir la  langue,  parce  que  je 
souffre  d'extrêmes  tourments 
dans  cette  flamme. 

25.  Mais  Abraham  lui  répon- 
dit :  Mon  fils,  souvenez -vous 
que  vous  avez  reçu  vos  biens 
dans  votre  vie,  et  que  Lazare  n'y 
a  eu  que  des  maux;  c'est  pour- 
quoi il  est  maintenant  dans  la 
consolation,  et  vous  dans  les 
tourments. 

26.  De  plus,  il  y  a  pour 
jamais  un  grand  abîme  entre 
nous  et  vous  ;  de  sorte  que  ceux 
qui  voudraient  passer  d'ici  vers 
vous  ne  le  peuvent,  comme  on 
ne  peut  passer  ici  du  lieu  où 
vous  êtes. 

27.  Le  riche  lui  dit  :  Je  vous 
supplie  donc,  père  Abraham,  de 
l'envoyer  dans  la  maison  de  mon 
père, 

28.  où  j'ai  cinq  frères  ;  afin 
qu'il  leur  atteste  ces  choses,  de 
peur  qu'ils  ne  viennent  aussi  eux- 
mémesdansce  lieu  de  tourments. 

29.  Abraham  lui  repartit  :  Ils 
ont  Moïse  et  les  prophètes  ;  qu'ils 
les  écoutent. 

30.  Non,  dit-il,  père  Abraham  ; 
mais  si  quelqu'un  des  morts  va 
les  trouver,  ils  feront  pénitence. 

31.  Abraham  lui  répondit  : 


LUC,  XVI 

S'ils  n*écoutent  ni  Moïse  ni  les 
prophètes,  ils  ne  croiront  pas 
plus,  quand  même  quelqu'un 
dos  morts  ressusciterait. 


§  LXVIII 


MATTU.,   XIX 
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§  Lxvni(«) 

Fragments  contradictoires  relatifs  à  la  Loi  et  an  royaume  de  Dieu. 


r    Luc,  XVI,.  16.    =    Matth.,  XI,  1»-18.    ] 


—  XV!.  16.  La  Loi  et  les  pro- 
phètes ont  duré  jusqu'à  Jean,  De- 
puis ce  temps-là  le  royaume  de 
Dieu  est  annoncé,  et  chacun  fait 
effort  pour  y  entrer. 


MT.  XI.  12.  Or  depuis  le  temps 
de  Jean-Baptiste  jusqu'à  présent 
le  royaume  des  cieux  se  prend 
par  violence  et  ce  sont  les  vio- 
lents qui  l'emportent. 

13.  Jusqu'à  Jean,  tous  les  pro- 
phètes, aussi  bien  que  la  Loi, 
ont  prophétisé. 


Il 


[    Luc,  XVI,  17.    =5    Matth.,  V,  18.    ] 


XVI.  17.  Il  est  plus  aisé  que  le 
ciel  et  la  terre  passent,  que  non 
pas  qu'un  seul  petit  trait  de  la 
Loi  manque  d'avoir  son  effet. 


MT.  V.  18.  Car  je  vous  dis  en 
vérité,  que  le  ciel  et  la  terre  ne 
passeront  point  que  tout  ce  qui 
est  dans  la  Loi  ne  soit  accompli 
parfaitement  jusqu'à  un  seul  iota 
et  à  un  seul  point. 


m 


[    Luc,  XVI,  18.    =  Maith.,  XIX,  9.    ] 


•XVI.  18.  Quiconque  renvoie  sa 
femme,  et  en  prend  une  autre, 
commet  un  adultère,  et  quicon- 

(n)  La  position  donnée  aux  versets  XVI , 
16-18,  entre  les  deux  fragments  XVI,  14-15 
et  XVI,  15-31,  dans  le  texte  vulgaire,  ne 
peut  être  que  le  résultat  d'un  accident  ou 
d'une  erreur;  à  cette  place,  en  effet,  ils 
rompent  l'enchaînement  naturel  de  ces  deux 
fragments.  Ici  nous  les  avons  placés  à  la 
suite  du  dernier,  nonnsteulement  pour  nous 


MT.  XIX.  9.  Aussi  je  vous  dé- 
clare que  quiconque  renvoie  sa 
femme,  si  ce  n'est  en  cas  d'adul- 

éloigner  le  moins  possible  do  l'ordre  reçu , 
mais  encore  parce  que  cet  ordre  a  pu  être  mo- 
tivé par  le  rapprochement  des  mots  «  Moïse 
et  les  prophètes,  »  au  verset  31  du  chapitre 
XV,  avec  les  mots  c  la  Loi  et  les  prophètes  * 
qui  se  trouvent  au  verset  16  dn  chapitre  sui- 
vant. 
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que  épouse  celle  que  son  mari 
aura  quittée,  commet  un  adul- 
tère. — 


tère,  et  en  épouse  une  autre, 
commet  un  adultère,  et  que 
celui  qui  épouse  celle  qa'un 
autre  a  renvoyée  commet  aussi 
un  adultère. 


§  LXIX 

•<  Malheur  à  celui  par  qui  les  scandales  arrivent.  •* 
[    Luc,  XVII,  1-2.    3=    Matih.,  XVIII,  7,  6.    ] 


XVIi.  1.  Jésus  dit  un  jour  à 
ses  disciples  : 


.  Il  est  impossible  qu'il  n'arrive 
des  scandales  ;  mais  malheur  à 
celui  par  qui  ils  arrivent. 

2.  Il  vaudrait  mieux  pour  lui 
qu'on  lui  mît  au  cou  une  meule 
de  moulin,  et  qu'on  le  jetât  dans 
la  mer,  que  non  pas  qu'il  fût 
un  sujet  de  scandale  à  l'un  de 
ces  petits. 


MT.  XVIII.  7.  Malheur  au 
monde  à  cause  des  scandales; 

car  il  est  nécessaire  qu'il  arrive 
des  scandales;  mais  malheur  à 
l'homme  par  qui  le  scandale 
arrive. 

6.  Si  quelqu'un  scandalise 
un  de  ces  petits  qui  croient  en 
moi ,  il  vaudrait  mieux  pour  lui 
qu'on  lui  pendît  au  cou  une  de 
ces  meules  qu'un  âne  tourne, 
et  qu'on  le  jetât  au  fond  de  la 
mer. 


§  LXX 

M  Si  votre  frère  se  repcnt,  pardonnez-lui.  •• 
[    Luc,  XVII,  8-4.  Voy.  Matth.,  XVIII    15-n,  «l-««.    ] 


XVII.  3.  Prenez  garde  à  vous. 
Si  votre  frère  a  péché  contre 
vous,  reprenez-le;  et  s'il  se  re- 
pent,  pardonnez-lui. 

i!i.  S'il  pèche  contre  vous  sept 
fois  le  jour,  et  que  sept  fois  le 
jour  il  revienne  vous  trouver,  et 
vous  dise  :  Je  me  repens  de  ce 
que  j'ai  fait;  pardonnez- lui. 
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§  LXXI 


Paissance  de  la  foi. 


[    Luc,  XVII,  6.    =    Mattb.,  XVII,  19.    ] 


XVII.  5.  Alors  les  apôtres  di- 
rent au  Seigneur  :  Augmentez- 
nous  la  foi. 

6.  Le  Seigneur  leur  dit.: 

Si  vous  aviez  de  la  foi  comme 
un  grain  de  sénevé,  vous  diriez 
à  ce  mûrier  :  Déracine-toi,  et  va 
te  planter  au  milieu  de  la  mer  ; 
et  il  vous  obéirait. 


MT.  XVII.  19.  Jésus  leur  ré- 
pondit : 

Je  vous  dis  en  vérité,  si  vous 
aviez  de  la  foi  comme  un  grain 
de  sénevé,  vous  diriez  à  cette 
montagne  :  Transporte -toi  d'ici 
là ,  et  elle  s'y  transporterait  ;  et 
rien  ne  vous  serait  impossible. 


§  LXXTI 


Nous  sommes  des  serviteurs  inutiles. 


XVII.  7.  Qui  ^st  ce/iii  d'entre 
vous  qui,  ayant  un  serviteur  oc- 
cupé à  labourer  ou  à  paître  les 
troupeaux,  lui  dise  aussitôt  qu'il 
est  revenu  des  champs  :  Allez 
vous  mettre  à  table? 

8.  Ne  lui  dit-il  pas  au  con- 
traire :  Préparez -moi  à  souper, 
ceignez-vous  et  me  servez  jus- 
qu'à ce  que  j'aie  mangé  et  bu  ; 
après  cela  vous  mangerez  et  vous 
boirez? 

9.  Et  quand  ce  serviteur  aura 
fait  ce  qu*il  lui  aura  ordonné, 
lui  en  aura-t-il  de  Tobligation? 

10.  Je  ne  le  pense  pas.  Dites 
donc  aussi,  lorsque  vous  aurez 
accompli  tout  ce  qui  vous  est 
commandé  :  Nous  sommes  des 
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serviteurs  inutiles  ;  nous  n'avons 
fait  que  ce  que  nous  étions  obli- 
gés de  faire. 

§  LXXIII 

Le  lépreux  Samaritain. 


XVII.  H.  Et  il  aiTiva,  comme 
il  allait  à  Jérusalem,  et  passait 
par  le  milieu  de  la  Samarie  et  de 
la  Galilée, 

12.  étant  près  d'entrer  dans 
un  village,  que  dix  lépreux  vin- 
rent au-devant  de  lui  ;  et  se  te- 
nant éloignés, 

13.  ils  élevèrent  leur  voix,  et 
lui  dirent  :  Jésus,  Maître,  ayez 
pitié  de  nous. 

H.  Lorsqu'il  les  eut  aperçus, 
il  leur  dit  :  Allez  vous  montrer 
aux  prêtres.  Et  comme  ils  y  al- 
laient, ils  furent  guéris. 

15.  L'un  d'eux,  voyant  qu'il 
était  guéri,  retourna  sur  ses  pas, 
glorifiant  Dieu  à  haute  voix  ; 

16.  et  vint  se  jeter  aux  pieds 
de  Jésus,  le  visage  contre  terre, 
en  lui  rendant  grâces  ;  et  celui-là 
était  Samaritain. 

17.  Alors  Jésus  dit  :  Tous  les 
dix  n'ont- ils  pas  été  guéris?  où 
sont  donc  les  neuf  autres? 

18.  Il  ne  s'en  est  point  trouvé 
qui  soit  revenu,  et  qui  ait  rendu 
gloire  à  Dieu,  sinon  cet  étranger. 

19.  Et  il  lui  dit  :  Levez-vous, 
allez,  votre  foi  vous  a  sauvé. 
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§  LXXIV 

Dés  à  présent,  le  royaume  de  Dieu  est  aa  milieu  de  vous.  ** 

r    Luc,  XVn,  80.    Voy.    IfATTR.,  XII,  88.       1 
L      —        —      81.     Voy.         —        XXIV,  83.    J 


XVII.  20.  Les  pharisiens  lui 
demandaient  un  jour  quand 
viendrait  le  royaume  de  Dieu, 
et  il  leur  répondit  : 

Le  royaume  de  Dieu  ne  vien- 
dra point  d*une  manière  qui  le 
fasse  remarquer; 

21.  et  on  ne  dira  point  :  II  est 
ici,  ou  il  est  là.  Car  dès  à  pré- 
sent le  royaume  de  Dieu  est  au 
milieu  de  vous. 


§  LXXV 

L'avénemeat  du  Fils  de  l'homme  sera  soudain  et  imprévu. 
Luc,  XVII,  83-84,  8(^-87,  3(«1,  34-37.  =  Matth.,  XXIV,  86-87,  87-39,  17-18,  41.  40,  88. 


I    Luc,  XVII,  83- 
L     —      _     81. 


Voy.  Uakc,    XIII.  15-16. 


XVII.  22.  Et  il  dit  à  ses  dis- 
ciples :  Il  viendra  un  temps 
où  vous  désirerez  voir  un  des 
jours  du  Fils  de  Thomme,  et 
vous  ne  le  verrez  point. 

23.  Et  ils  vous  diront  :  Il  est 
ici,  il  est  là.  Mais  n'y  allez  point, 
et  ne  le  suivez  point. 


2(i.  Car  comme  un  éclair  brille 
et  se  fait  voir  depuis  un  coté  du 
ciel  jusqu'à  Tautre,  ainsi  paraîtra 
le  Fils  de  l'homme  en  son  jour. 

Pour  la  verset  85  omis,  V.  Annexe  HM. 

26.  Et  ce  qui  est  arrivé  dans 


MT.  XXIV.  Î6.  Si  donc  on  vous 
dit  :  Le  voici  dans  le  désert,  ne 
sortez  point  :  le  voici  dans  le 
lieu  le  plus  retiré  de  la  maison, 
ne  le  croyez  point. 

27.  Car  comme  un  éclair  qui 
sort  de  l'orient  parait  tout  dun 
coup  jusqu'à  l'occident,  ainsi 
sera  l'avènement  du  Fils  de 
l'homme. 

37.  Et  il  arrivera  à  l'avènement 
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les  jours  de  Noé,  arrivera  en- 
core dans  les  jours  du  Fils  de 
l'homme. 

27.  Ils  mangeaient  et  ils  bu- 
vaient; les  hommes  épousaient 
les  femmes,  et  les  femmes  se 
mariaient,  jusqu'au  jour  où  Noé 
entra  dans  l'arche  ; 

et  alors  le  déluge ,  survenant, 
les  fit  tous  périr. 


MATTH  .  XXIV 


y 


28.  Et  comme  il  arriva  encore 
dans  les  jours  de  Lot,  ils  man- 
geaient et  ils  buvaient,  ils  ache- 
taient et  ils  vendaient,  ils  plan 
taient  et  ils  bâtissaient. 

29.  Mais  le  jour  où  Lot  sortit 
de  Sodome,  il  tomba  du  ciel  une 
pluie  de  feu  et  de  soufre,  qui  les 
perdit  tous. 

30.  II  en  sera  de  même  au 
jour  où  le  Fils  de  Thomme  pa- 
raîtra. 

31.  En  ce  temps -là,  si  un 
homme  se  trouve  au  haut  de  la 
maison,  et  que  ses  meubles  soient 
en  bas,  qu'il  ne  descende  point 
pour  les  prendre  ; 

et  que  c>elui  qui  sera  dans  le 
champ  ne  ratoume  point  non 
plus  en  arrière. 

32.  Souvenez  -  vous  de  la 
femme  de  Lot. 

Pour  1g  verset  83  omis,  V.  Annexe  NN. 

34.  Je  vous  déclare  qu'en 
c^tte  nuit-là,  de  deux  personnes 
qui  seront  dans  le  même  lit, 
l'une  sera  prise,  et  l'autre  laissée; 


du  Fils  de  l'homme  ce  qui  arriva 
au  temps  de  Noé. 

38.  Car,  comme  dans  les  der- 
niers jours  avant  le  déluge,  les 
hommes  mangeaient  et  buvaient, 
se  mariaient  et  mariaient  leurs 
enfants,  jusqu'au  jour  où  Noé 
entra  dans  l'arche  ; 

39.  et  qu'ils  ne  connurent 
le  moment  du  déluge  que  lors- 
qu'il survint  et  emporta  tout  le 
monde  ; 


il  en  sera  de  même  à  l'avéne- 
ment  du  Fils  de  l'homme. 

17.  Que  celui  qui  sera  au  haut 
du  toit  n'en  descende  point  pour 
emporter  quelque  chose  de  sa 
maison. 

18.  Et  que  celui  qui  sera  dans 
le  champ  ne  retourne  point  pour 
prendre  ses  vêtements. 
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35.  de  deux  femmes  qui  mou- 
dront ensemble,  Tune  sera  prise, 

et  l'autre  laissée  ; 

« 

de  deux  hommes  qui  seront 
dans  le  nûme  champ,  l'un  sera 
pris,  et  l'autre  laissé. 

36.  Ils  lui  dirent  :  Où  sera-ce, 
Seigneur? 

37.  Et  il  répondit  :  En  quel- 
que lieu  que  soit  le  corps,  les 
aigles  s'y  assembleront. 


/il .  De  deux  femmes  qui  mou- 
dront à  un  moulin,  l'une  sera 
prise,  et  l'autre  laissée. 

/|0.  Alors  de  deux  hommes 
qui  seront  (fans  un  champ,  l'un 
sera  pris,  et  l'autre  laissé. 


28.  Partout  où  le  corps  se 
trouvera,  les  aigles  s'assemble- 
ront. % 


§  LXXYI 


Parabole  du  juge  pervers  et  de  la  veuve  importune. 


XVIII.  1. 11  leur  dit  aussi  cette 
parabole,  pour  faire  voir  qu'il 
faut  toujours  prier,  et  ne  point 
se  décourager  : 

2.  Il  y  avait,  dit-il,  dans  une 
certaine  ville,  un  juge  qui  ne 
craignait  point  Dieu,  et  ne  se 
souciait  point  des  hommes.  ' 

3.  Et  il  y  avait  aussi  dans  la 
même  ville  une  veuve  qui  venait 
souvent  le  trouver,  en  lui  disant  : 
Faites-moi  justice  de  ma  partie. 

!t.  Et  il  fut  longtemps  sans 
vouloir  le  faire  ;  mais  enfin  il  dit 
en  lui-même  :  Quoique  je  ne 
craigne  point  Dieu,  et  que  je 
n'aie  point  de  considération  pour 
les  hommes, 

5.  néanmoins,  parce  que  cette 
veuve  m'importune,  je  lui  ferai 
justice,  de  peur  qu'à  la  fin  elle 
ne  vienne  me  faire  quelque  af 
front. 


6.  Vous  entendez,  ajouta  le 
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Seigneur,  ce  que  dit  ce  méchant 
juge. 

7.  Et  Dieu  ne  fera  pas  justice 
à  ses  élus,  qui  crient  à  lui  jour 
et  nuit,  et  il  souffrira-  toujours 
qu'on  les  opprime  ? 

8.  Je  vous  déclare  qu'il  leur 
fera  justice  dans  peu  de  temps. 

Pour  la  fin  du  verset  8 ,  V.  Annexe  OO.         1 

§  LXXVH 

Parabole  da  pharisien  et  du  publicaiii. 
[    Luc,  XVIU.  UK   =  Matth.,  XXIII,  1«.  Annexe  XX VL    ] 

XVIII.  9.  11  dit  aussi  cette  pa- 
rabole à  quelques-uns  qui  met- 
taient leur  confiance  en  eux- 
mêmes,  comme  étant  justes,  et 
qui  méprisaient  les  autres  : 


10.  Deux  hommes  montèrent 
au  temple  pour  prier;  Tun  était 
pharisien,  et  l'autre  publicain. 

11.  Le  pharisien  se  tenant  de- 
bout, priait  ainsi  en  lui-même  : 
Mon  Dieu,  je  vous  rentls  grâces 
de  ce  que  je  ne  suis  point  comme 
le  reste  des  hommes,  qui  sont 
voleurs,  injustes  et  adultères,  ni 
même  comme  ce  publicain. 

12.  Je  jeûne  deux  fois  la  se- 
maine ;  je  donne  la  dîme  de  tout 
ce  que  je  possède. 

13.  Le  publicain  au  contraire, 
se  tenant  éloigné,  n'osait  pas 
même  lever  les  yeux  au  ciel  ; 
mais  il  frappait  sa  poitrine,  en 
disant  :  Mon  Dieu,  ayez  pitié  de 
moi,  qui  suis  un  pécheur. 
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1/j.  Je  VOUS  déclare  que  celui- 


ci  s'en  retourna  chez  lui  justifié 
plus  que  l'autre  ; 

car  quiconque  s'élève  sera 
abaissé,  et  quiconque  s'abaisse 
sera  élevé,  (a) 


MT.  XXIII.  12.  Car  quiconque 
s'élèvera  sera  almissé,  et  quicon- 
que s'aliaissera  sera  élevé. 


«Oo 


§  LXXVIII 

M  Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfant!.  » 

[    Luc,  XVIII.  15-17.  =  Marc,  X,  13-15.  Votj,  Matth.,  XIX,  13-14.    ] 


XVIII.  15.  On  lui  présentait 
aussi  de  petits  enfants,  afin  qu'il 
les  touchât:  ce  que  voyant  ses 
disciples,  ils  les  repoussaient 
avec  des  paroles  rudes. 

16.  Mais  Jésus,  appelant  à  lui 
ces  enfants,  dit  à  ses  disciples  : 
Laissez  venir  à  moi  les  petits  en- 
fants, et  ne  les  empêchez  point; 
car  le  royaume  de  Dieu  est  pour 
ceux  qui  leur  ressemblent. 

17.  Je  vous  dis  en  vérité  :  qui- 
conque ne  recevra  point  le 
royaume  de  Dieu  comme  un  en- 
fant, n'y  entrera  point. 


MC,  X.  13.  Alore  on  lui  pré- 
senta de  petits  enfants,  afin  qu'il 
les  touchât;  et  comme  ses  dis- 
ciples repoussaient  avec  des  pa- 
roles rudes  ceux  qui  les  présen- 
taient, 

1 4 .  Jésus  le  voyant  s'en  fâcha, 
et  leur  dit  :  Laissez  venir  à  moi 
les  petits  enfants,  et  ne  les  en 
empêchez  point  ;  car  le  royaume 
de  Dieu  est  pour  ceux  qui  leur 
ressemblent. 

15.  Je  vous  dis  en  vérité  :  qui- 
conque ne  recevra  point  le 
rovaume  de  Dieu  comme  un  en- 
fant,  n'y  entrera  point. 


§  LXXIX 

Réponse  à  an  homme  de  qualité  sur  ce  quMl  faut  faire  pour  acquérir  la  vie 

éternelle. 

[    Luc,  XVIII,  18-27.  =  Marc,  X,  17-27.  Voij.  Mattm.,  XIX,  10-20.    ] 


XVIIL  18.  Un  homme  de  qua- 
lité lui  avant  fait  cette  demande  : 


•.. 


MC.  X.  17.  Comme  il  sortait 
pour  se  mettre  en  chemin,  un 


(a)  Ici  86  termine  la  Section  dogmatique. 
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Bon  Maître,  que  faut-ii  que  je 
fasse  pour  acquérir  la  vie  éter- 
nelle? 

19.  Jésus  lui  répondit  :  Pour- 
quoi m*appeiez-vousbon?  Il  n'y 
a  que  Dieu  seul  qui  soit  bon. 

20.  Vous  savez  les  comman- 
dements : 

Vous  ne  tuerez  point  :  Vous 
ne  commettrez  point  d'adultère  : 
Vous  ne  déroberez  point  :  Vous 
ne  porterez  point  de  faux  témoi- 
gnage : 

Honorez  votre  père  et  votre 
mère. 

21.  Il  lui  répondit  :  J'ai  gardé 
tous  ces  commandements  dès 
ma  jeunesse. 

22.  Ce  que  Jésus  ayant  en- 
tendu, il  lui  dit  :  Il  vous  manque 
encore  une  chose  :  vendez  tout 
ce  que  vous  avez,  et  le  distri- 
buez aux  pauvres,  et  vous  aurez 
un  trésor  dans  le  ciel  ;  puis  ve- 
nez, et  me  suivez. 

23.  Mais  lui,  ayant  entendu 
ceci,  devint  tout  triste,  parce 
qu'il  était  extrêmement  riche. 

2h.  Et  Jésus  voyant  qu'il  était 
devenu  triste,  dit  :  Qu'il  est  dif- 
ficile que  ceux  qui  ont  des  ri- 
chesses entrent  dans  le  royaume 
de  Dieu  ! 
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homme  accourut;  et  se  mettant 
à  genoux  devant  lui,  lui  dit  : 

Bon  Maître,  que  dois-je  fairc^ 
pour  acquérir  la  vie  étemelle? 

18.  Jésus  lui  répondit  :  Pour- 
quoi m'appelez-vous  bon  ?  11  n'y 
a  que  Dieu  seul  qui  soit  bon. 

19.  Vous  savez  les  comman- 
dements : 

Vous  ne  commettrez  point 
d'adultère  :  Vous  ne  tuerez  point  : 
Vous  ne  déroberez  point  :  Vous 
ne  porterez  point  de  faux  témoi- 
gnage : 
Vous  ne  ferez  tort  à  personne  : 
Honorez  votre  père  et  votre 
mèi-e. 

20.  Il  lui  répondit  :  Maître, 
j'ai  observé  toutes  ces  choses 
dès  ma  jeunesse. 

21.  Et  Jésus,  jetant  la  vue  sur 
lui,  l'aima,  et  lui  dit  :  11  vous 
manque  encore  une  chose  :  allez, 
vendez  tout  ce  que  vous  avez, 
donnez-le  aux  pauvres,  et  vous 
aurez  un  trésor  dans  le  ciel  ;  puis 
venez,  et  me  suivez.   . 

22.  Mais  cet  homme,  afHigt* 
de  ces  paroles,  s'en  alla  tout 
triste,  parce  qu'il  avait  de  grands 
biens. 

23.  Alors  Jésus,  regardant  au- 
tour de  lui,  dit  à  ses  disciples  : 
Qu'il  est  difficile  que  ceux  qui 
ont  des  richesses  entrent  dans 
le  royaume  de  Dieu  l 

2k'  Et  comme  les  disciples 
étaient  tout  étonnés  de  ce  dis- 
cours, Jésus  ajouta  :  Mes  enfants, 
qu'il  est  difficile  que  c^ux  qui 
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25.  Il  est  plus  aisé  qu'un  cha- 
meau passe  par  le  trou  d'une 
aiguille,  qu'il  ne  Test  qu'un  riche 
entre  dans  le  royaume  de  Dieu. 

26.  Et  ceux  qui  l'écoutaient 
lui  dirent  :  Qui  peut  donc  être 
sauvé? 

27.  Il  leur  répondit  :  Ce  qui 
est  impossible  aux  hommes  est 
possible  à  Dieu. 
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mettent  leur  confiance  dans 
les  richesses  entrent  dans  le 
royaume  de  Dieu  I 

25.  Il  est  plus  aisé  qu'un  cha- 
meau passe  par  le  trou  d'une  ai- 
guille, qu'il  ne  Test  qu'un  riche 
entre  dans  le  royaume  de  Dieu. 

26.  Ilsfurentremplisd'unéton- 
nement  beaucoup  plus  grand, 
et  ils  se  disaient  l'un  à  l'autre  : 
Et  qui  peut  donc  être  sauvé? 

27.  Mais  Jésus  les  regardant, 
leur  dit  :  Cela  est  impossible 
aux  hommes,  mais  non  pas  à 
Dieu;  car  tout  est  possible  à 
Dieu. 


§  LXXX 

Récompense  promise  à  ceux  qai  auront  tout  quitté  pour  le  royaume  de  Dieu. 
[    Luc,  XVm,  28-30.  =  Marc,  X,  28-30.  Vo]f.  Mathi.,  XIX,  27-20.    ] 


XVIII.  28.  Alors  Pierre  lui  dit  : 
Pour  nous,  vous  voyez  que  nous 
avons  tout  quitté,  et  que  nous 
vous  avons  suivi. 

29.  Jésus  leur  dit  :  Je  vous 
dis  en  vérité,  personne  ne  quit- 
tera, pour  le  royaume  de  Dieu, 
ou  sa  maison,  ou  son  père  et  sa 
mère,  ou  ses  frères,  ou  sa  femme, 
ou  ses  enfants, 

30.  qui  ne  reçoive  .dès  ce 
monde  4>eaucoùp  davantage,  et 
dans  le  siècle  à  venir  la  vie  éter- 
nelle. 


MC,  X.  28.  Alors  Pierre,  pre- 
nant la  parole,  lui  dit  :  Pour 
nous,  vous  voyez  que  nous  avons 
tout  quitté,  et  que  nous  vous 
avons  suivi. 

29.  Jésus  répondit  :  Je  vous 
dis  en  vérité,  personne  ne  quit- 
tera pour  moi  et  pour  l'Évan- 
gile, sa  maison,  ou  ses  frères,  ou 
ses  sœurs,  ou  son  père,  ou  sa 
mère,  ou  sa  femme,  ou  ses  en- 
fants, ou  ses  terres, 

30.  que  présentement  dans 
ce  siècle  même  il  ne  reçoive 
cent  fois  autant  de  maisons,  de 
frères,  de  sœurs,  de  mères,  d'en- 
fants, et  de  terres,  avec  des  per- 
sécutions, et  dans  le  siècle  à 
venir  la  vie  étemelle. 


lie 
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Jésus,  allant  à  Jérusalem ,  annonce  à  ses  disciples  qa'il  y  sera  livre  aux  Gentils 
et  mis  à  mort,  et  qu*il  ressuscitera  le  troisième  jour. 

r    Luc,  XVIII,  31-33.    =    Matth.,  XX,  17-19.     "I 
I.       —       —       84.         =    Marc,     IX,  81.  J 


XVIII.  31.  Ensuite  Jésus  pre- 
nant à  part  les  douze  apôtres, 
leur  (lit  : 

Voici,  nous  allons  à  Jérusa- 
lem; et  tout  ce  qui  a  été  écrit 
par  les  prophètes  touchant  le 
Fils  de  l'homme  va  être  ac- 
compli. 

32.  Car  il  sera  livré  aux  Gen- 
tils; on  se  moquera  de  lui,  on  le 
fouettera,  on  lui  crachera  au 
visage. 

33.  Et  après  qu'on  l'aura 
fouetté,  on  le  fera  mourir, 

et  il  ressuscitera  le  troisième 
jour. 

3/|.  Mais  ils  ne  comprirent 
rien  à  tout  cela  :  ce  langage  leur 
était  caché,  et  ils  n'entendaient 
point  ce  qu'il  leur  disait. 


MT.  XX.  17.  Or  Jésus  s'eu 
allant  à  Jérusalem,  il  prit  à  part 
ses  douze  disciples,  et  leur  dit  : 

18.  Nous  allons  à  Jérusalem, 
et  le  Fils  de  l'homme  sera  livré 
aux  principaux  des  prêtres  et 
aux  scribes,  qui  le  condamne- 
ront à  mort, 

19.  et  le  livreront  aux  Gen- 
tils afin  qu'ils  le  traitent  avec 
moquerie, 

et  qu'ils  le  fouettent  et  le  cru- 
cifient ; 

et  il  ressuscitera  le  troisième 
jour. 

MC,  IX.  31.  Mais  ils  n'enten- 
daient rien  à  ce  discours  ;  et  ils 
ceignaient  de  lui  en  demander 
l'éclaircissement. 


§  LXXXII 


Jésus  y  étant  près  de  Jéricho ,  rend  la  vue  à  un  aveugle. 


[    Luc,  XVni,  85-48.    =    Marc,  X,  46*'-ô«.    ] 


XVlll.  35.  Lorsqu'il  était  près 
de  Jéricho,  un  aveugle  se  trouva 
assis  le  long  du  chemin,  deman- 
dant l'aumône  ; 

36.  et  comme  il  entendait  le 


MC.  X.  ù6....  et  comme  il  sor- 
tait de  Jéricho  avec  ses  disci- 
ples, suivi  d'une  gi*ande  troupe 
de  peuple,  un  aveugle,  nommé 
Bartimée  (fils  de  Timée)  qui 
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bruit  du  peuple  qui  passait,  il 
s*enquit  de  ce  que  c'était. 

37.  On  lui  répondit  que  c'était 
Jésus  de  Nazareth  qui  passait. 

38.  En  même  temps  il  se  mit  à 
crier  :  Jésus,  fils  de  David,  ayez 
pitié  de  moi. 

39.  Et  ceux  qui  allaient  de- 
vant le  reprenaient  rudement 
pour  le  faire  taire  ;  mais  il  criait 
encore  beaucoup  plus  fort  :  Fils 
de  David,  ayez  pitié  de  moi. 

dO.  Alors  Jésus  s'arrêta,  et 
commanda  qu'on  le  lui  amenât. 


Et  lorsqu'il  se  fut  approché, 

il  lui  demanda  : 

41.  Que  voulez-vous  que  je 
vous  fasse? 

L'aveugle  répondit  :  Seigneur, 
faites  que  je  voie. 

/|2.  Jésus  lui  dit  :  Voyez  ; 
votre  foi  vous  a  sauvé. 

/»3.  Il  vit  au  même  instant,  et 
il  le  suivait,  rendant  gloire  à 
Dieu. 

Ce  que  tout  le  peuple  ayant 
vu,  il  en  loua  Dieu. 


était  assis  sur  le  chemin  pour 
demander  l'aumône, 

kl.  ayant  appris  que  c'était 
Jésus  de  Nazareth, 

se  mit  à  criçr  :  Jésus,  (ils  de 
David,  ayez  pitié  de  moi. 

/i8.  Et  plusieurs  le  reprenaient, 
et  lui  disaient  qu'il  ss  tût  ;  mais 
il  criait  encore  beaucoup  plus 
haut  :  Fils  de  David,  ayez  pitié 
de  moi.  ' 

49.  Alors  Jésus,  s'étant  arrêté, 
commanda  qu'on  l'appelât^  ^ 

Et  quelques-uns  appelèrent 
Taveugle,  en  lui  disant  :  Ayez 
bonne  espérance ,  levez-vous ,  il 
vous  appelle. 

50.  Aussitôt  il  jeta  son  man- 
teau et,  se  levant,  il  vint  à  Jésus. 

51.  Et  Jésus  lui  dit  : 

Que  voulez  -  vous  que  je 
vous  fasse? 

L'aveugle  lui  répondit  :  Maître, 
faites  que  le  voie. 

52.  Allez,  lui  dit  Jésus,  votre 
foi  vous  a  sauvé. 

Et  il  vit  au  même  instant ,  et 
il  suivait  Jésus  dans  le  chemin. 


§  LXXXIII 


Jésué  va  ilemeurer  chez  le  publicaiti  Zaehée. 


[    Luc,  XIX,  10.    s=    Matth.,  XVllI.  II.     J 


XIX.  1.  Jésus,  étant  entré  dans 
Jéricho,  |)assait  par  la  ville  ; 
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2.  et  il  y  avait  un  homme 
nommé  Zachée ,  chef  des  publi- 
cains,  et  fort  riche, 

3.  qui,  ayant  envie  de  voir 
Jésus  pour  le  connaître,  ne  le 
pouvait  à  cause  de  la  foule,  parce 
qu'il  était  fort  petit. 

A.  Cest  pourquoi  il  cx)urut 
devant  et  monta  sur  un  syco- 
more pour  le  voir,  parce  qu'il 
devait  passer  par  là. 

5.  Jésus,'  étant  venu  en  cet 
endroit,  leva  les  yeux  en  haut; 
et  Tarant  vu,  il  lui  dit  :  Zachée, 
hâtez-vous  de  descendre,  parce 
qu'il  faut  que  je  loge  auJQurd'hui 
dans  votre  maison. 

6.  Zachée  descendit  aussitôt, 
et  le  reçut  avec  joie. 

7.  Tous  voyant  cela  en  mur- 
muraient, disant  :  Il  est  allé  lo- 
ger chez  un  homme  de  mauvaise 
vie. 

8.  Cependant  Zachée,  se  pré- 
sentant devant  le  Seigneur,  lui 
dit  :  Seigneur,  je  donne  la  moi- 
tié de  mon  bien  aux  pauvres,  et 
si  j'ai  fait  tort  à  quelqu'un  en 
quoi  que  ce  soit,  je  lui  en  rends 
quatre  fois  autant. 

9.  Sur  quoi  Jésus  lui  dit  : 
Cette  maison  a  reçu  aujourd'hui 
le  salut,  parce  que  celui-ci  est 
aussi  un  fils  d'Abraham  ; 

10.  car  le  Fils  de  l'homme  est  I  MT.  XVIII.  11.  Le  Fils  de 
venu  pour  chercher  et  pour  sau-  l'homme  est  venu  sauver  ce  qui 
ver  ce  qui  était  perdu.  était  perdu. 
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Parabole  daa  «enritenn  séléa  et  dn  aerviieiv  négligent. 
[    Loc,  XIX,  lS-g7.  Voy.  Matth.,  XXV,  14-».  Anneie  XXXII.    ] 


XIX.  11.  Comme  ces  gens-là 
étaient  attentifs  à  ce  qu'il  disait, 
il  ajouta  encore  une  parabole, 
sur  ce  qu'il  était  près  de  Jérusa- 
lem, et  qu'ils  s'imaginaient  que 
le  règne  de  Dieu  paraîtrait  bien- 
tôt. 

12.  Mleur  dit  donc  : 

11  y  avait  un  hcmime  de  grande 
naissance,  qui  s'en  allait  dans  un 
pays  fortéloigné,  pour  y  recevoir 
la  puissance  royale,  et  s'en  reve- 
nir efuuiu; 

13.  et  appelant  dix  de  ses  ser- 
viteurs, il  leur  donna  dix  mines 
d* argent,  et  leur  dit  :  Faites  pro- 
fiter cet  argent  jusqu'à  ce  que  je 
revienne. 

l(i.  Mais  comme  ceux  de  son 
I)ays  le  haïssaient,  ils  envoyè- 
rent après  lui  des  députés  pour 
faire  cette  protestation  :  Nous  ne 
voulons  point  que  celui-ci  soit 
notre  roi. 

15.  Étant  donc  revenu,  après 
avoir  reçu  la  puissance  royale, 
il  commanda  qu'on  lui.  fit  venir 
ses  serviteurs,  auxquels  il  avait 
donné  son  argent,  pour  savoir 
combien  chacun  l'avait  fait  pro- 
fiter. 

16.  Le  premier  étant  venu,  lui 
dit  :  Seigneur,  votre  mine  d'ar- 
gent en  a  acquis  dix  autres. 
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17.  II  lui  répondit  :  0  bon  ser- 
viteur, pjirce  que  vous  avez  été 
fklMe  en  ce  peu  que  je  voxis  avais 
commis,  vous  commanderez  sur 
dix  villes. 

18.  Le  second  étant  venu,  lui 
dit  :  Seigneur,  votre  mine  en  a 
acquis  cinq  autres. 

19.  Son  maître  lui  dit  :  Je  veux 
aussi  (jue  vous  commandiez  à 
cinq  villes. 

20.  Il  en  vint  un  troisième,  qui 
lui  dit  :  Seigneur,  voici  votre 
mine,  que  j'ai  tenue  envelopf)ée 
dans  un  mouchoir; 

21 .  parce  que  je  vous  ai  craint, 
sachant  que  vous  êtes  un  homme 
sévère,  qui  redemandez  ce  que 
vous  n*avez  point  donné,  et  qui 
recueillez  ce  que  vous  n'avez 
point  semé. 

22.  Son  maUre  lui  répondit  : 
Méchant  serviteur,  je  vous  con- 
damne par  votre  propre  bou- 
che. Vous  saviez  que  je  suis  un 
homme  sévère,  qui  redemande 
ce  que  je  n'ai  point  donné,  et 
(|ui  recueille  ce  que  je  n'ai  point 
semé  : 

23.  Pourquoi  donc  n'avez-vous 
pas  mis  mon  argent  à  la  lianque, 
afin  qu'à  mon  retour  je  le  reti- 
rasse avec  les  intérêts? 

2&.  Alors  il  dit  à  ceux  qui 
étaient  présents  :  Otez-lui  la  mine 
qu'il  a,  et  la  donnez  à  celui  qui 
en  a  dix. 

25.  Mais,  Soigneur,  répondi- 
rent-ils, il  en  a  déjà  dix. 

26.  Je  vous  déclare,  leur  dit- 
ily  qu'on   donnera  à  celui  qui  | 
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a  déjà  (et  qu'il  sera  comblé  de 
biens;)  et  que  pour  celui  qui 
n'a  point,  on  lui  ôlei*a  même  ce 
qu'il  a. 

27.  Quant  à  mes  ennemis,  qui 
n'ont  pas  voulu  m'avoir  pour 
roi,  qu'on  les  amène  ici, et  qu'on 
les  tue  en  ma  présence. 


ist 


QUATRIÈME  PARTIE 

LA  LUTTE 

JÉSUS   FAIT  SON   ENTRÉE  A  JÉRUSALEM,   CHASSE   LES   MARCHANDS  DU 
TEMPLE,    LUTTE    CONTRE    LES    PRINCIPAUX    DES    PRÊTRES,    LES   ANCIENS, 

LES  SCRIBES  ET  LES  SADUCÉENS. 


8  LXXXV 

JésQB  entre  à  J^rnsalem  monté  snr  an  &non.  Les  discipleB  en  foule  le  saluent 

de  leurs  aoclamations. 

[    Luc,  XIX,  S9-88.  ss  Marc,  XI,  1-10.  Voy.  Mattr.,  XXi.  1-9.    ] 

XIX.  28.  Lorsqu'il  eut  parlé  de 
la  sorte,  il  se  mit  à  marcher  avant 
tous  les  autres,  pour  arriver  à  Jé- 
rusalem. 

29.  Et  étant  arrivé  près  de 
Rethphagé  et  de  Béthanie,  à 
la  montagne  qu'on  appelle  des 
Oliviers,  il  envoya  deux  de  ses 
disciples, 

30.  et  il  leur  dit:  Allez-vous-en 
à  ce  village,  qui  est  devant  vous  ; 
en  y  entrant,  vous  trouverez 
un  ânon  lié,  sur  lequel  nul 
homme  n*a  jamais  monté  :  dé- 
liez-le et  me  l'amenez. 


31 .  Si  quelqu'un  vous  demande 
pourquoi  vous  le  déliez^  vous  lui 
répondrez  ainsi  :  C'est  que  le  Sei- 
gneur en  a  besoin. 


MC.  XI.  1.  Lorsqu'ils  appro- 
chaient de  Jérusalem,  étant  près 
de  Béthanie,  vers  la  montagne 
des  Oliviers,  il  envoya  deux  de 
ses  disciples, 

2.  et  leur  dit  :  Allez  à  ce  vil- 
lage ,  qui  est  devant  vous  ;  et 
aussitôt  que  vous  y  serez  entrés, 
vous  trouverez  un  ânon  lié,  sur 
lequel  nul  homme  n'a  encore 
monté;  déliez-le,  et  me  l'ame- 
nez. 

3.  Et  si  quelqu'un  vous  de- 
mande :  Pourquoi  faites -vous 
cela?  dites-lui  :  C'est  que  le  Sei- 
gneur en  a  besoin  ;  et  aussitôt  il 
le  laissera  amener  ici. 


LUC,  XIX  §  LX 

32.  Ceux  qu*il  envoyait  parti- 
rent donc,  et  trouvèrent  Fanon, 
comme  il  leur  avait  dit. 


33.  Et  comme  ils  le  déliaient, 
ceux  à  qui  il  appartenait  leur 

dirent  :  Pourquoi  déliez-vous  cet 

ânon? 

3&.  Ils  leur  répondirent  :  Parce 
que  le  Seigneur  en  a  besoin. 

35.  Ils  ramenèrent  donc  à  Jé- 
sus; et  mettant  leurs  vêtements 
sur  rânon ,  ils  le  fîreut  monter 
dessus. 

36.  Et  partout  où  il  passait,  ils 
étendaient  leurs  vêtements  le 
long  du  chemin. 


37.  Mais  lorsqu'il  approcha  de 
la  descente  de  la  montagne  des 
Oliviers,  tous  les  disciples  en 
foule,  étant  transportés  de  joie, 
commencèrent  à  louer  Dieu  à 
haute  voix  pour  toutes  les  mer^ 
veilles  qu'ils  avaient  vues, 

38.  en  disant  : 

Béni  soit  le  Roi  qui  vient  au 
nom  du  Seigneur  I  Que  la  paix 
soit  dans  le  ciel,  et  la  gloire  au 
plus  haut  des  cieux  I 
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&.  S'en  étant  donc  allés,  ils 
trouvèrent  l'&non  qui  était  atta- 
ché dehors  auprès  d'une  porte 
entre  deux  chemins,  et  ils  le 
délièrent. 

5.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
étaient  là  leur  dirent  :  Que  faites- 
vous?  pourquoi  déliez-vous  cet 
ànon? 

6.  Ils  leur  répondirent  comme 
Jésus  le  leur  avait  ordonné  ;  et 
ils  le  leur  laissèrent  emmener. 

7.  Ainsi  ayant  amené  l'ânon  à 
Jésus,  ils  le  couvrirent  de  leurs 
habits,  et  il  monta  dessus. 

8.  Plusieurs  aussi  étendirent 
leurs  vêtements  le  long  du  che- 
min ;  d'autres  coupaient  des 
branches  d'arbres,  et  les  jetaient 
par  où  il  passait. 

9.  Et  tant  ceux  qui  marchaient 
devant,  que  ceux  qui  suivaient, 
criaient  :  Hosanna. 


10.  Béni  soit  celui  qui  vient  au 
nom  du  Seigneur  ;  béni  soit  le 
règne  de  notre  père  David,  que 
nous  voyons  arriver  :  Hosanna, 
salu^  et  gloire ,  au  plus  haut  des 
cieux. 


[    Luc,  XIX,  89-40.    =    Hatth.,  XXI,  15-16.    ] 


XIX.  39.  Alors  quelques-uns 
-des  pharisiens,  qui  étaient  parmi 


MT.  XXI.  15.  Mais  les  prin- 
cipaux des  prêtres  et  les  scribes. 
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le  peuple,  lui  dirent  :  Maître,  fai- 
tes taire  vos  disciples. 


bO.  11  leur  répondit  :  Jo  vous 
déclare  que  si  ceux-ci  se  taisent, 
les  pierres  même  crieront. 


voyant  les  merveilles  qu'il  avait 
faîtes,  et  les  enfants  qui  criaient 
dans  le  temple,  et  qui  disaient  : 
Hosanna,  salut  et  gloire  au  Fils  de 
David  !  en  conçurent  de  Tindi- 
gnation, 

16.  et  lui  dirent  :  Entendez- 
vous  bien  ce  qu'ils  disent  ? 

Oui,  leur  dit  Jésus.  Mais  nV 
vez-vous  jamais  lu  cette  parole  : 
Vous  avez  tiré  la  louange  la  plus 
parfaite  de  la  bouche  des  petits 
enfants,  et  de  ceux  qui  sont  à  la 
mamelle  ? 


§  Lxxxvr 


Jésus  pleure  sur  Jérusaleni. 


[    Luc.  XIX,  4-1.  Voy.  Matth.,  XXm,  ÎMM8;  XXIV,  «.    ] 


XIX.  [il.  Étant  ensuite  arrivé 
proche  de  Jérusalem,  et  regar- 
dant la  ville,  il  pleura  sur  elle, 
en  disant  : 

^2.  Ah  !  si  tu  reconnaissais  au 
moins  en  ce  jour,  qui  t'est  encore 
donné,  c^  qui  peut  le  procurer 
la  paix!  Mais  maintenant  tout 
c>ela  est  caché  à  tes  yeux. 

/i3.  Aussi  viendra-t-il  un  temps 
malheureux  pour  toi,  où  tes  en- 
nemis t'environneront  de  tran- 
chées, où  ils  t'enfermeront  et  te 
serreront  de  toutes  parts; 

kk»  ils  te  renverseront  par 
terre,  toi  et  tes  enfants  qui  sont 
au  milieu  de  toi,  et  ils  ne  le 
laisseront  pas  pieiTo  sur  pierre, 
parce  que  tu  n'as  pas  counu  le 
cmps  auquel  tu  as  été  visitée. 
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Jéaus  chasse  les  marchands  du  temple. 


Luc,   XIX,  45,  47-48. 
—        —      4«. 


Marc.    XI,  15,  18. 
Matth.,  XXI,  13. 


] 


XI\.  65.  Et  étant  entré  dans  le 
temple,  il  commença  à  chasser 
ceux  qui  y  vendaient  et  y  ache- 
taient. 


66.  en  leur  disant  :  Il  est 
écrit  :  Ma  maison  est  une  mai- 
soil  (le  prière  ;  et  néanmoins  vous 
en  avez  fait  une  caverne  de  vo- 
leurs. 

kl.  Et  il  enseignait  tous  les 
jours  dans  le  temple. 

Ge|)endant  les  principaux  des 
prêtres,  les  scribes  et  les  prin- 
cipaux du  peuple  cherchaient 
occasion  de  le  perdre  ; 

68.  mais  ils  ne  trouvaient  au- 
cun moyen  de  rien  faire  contre 
lui,  parce  que  tout  le  peuple 
était  comme  suspendu  en  admi- 
ration en  Técoutanl. 


MC.  XI.  15.  Jésus étant 

entré  dans  le  temple,  chassa  ceux 
qui  y  vendaient  et  qui  y  ache- 
taient; il  renversa  les  tables  des 
changeurs,  et  les  sièges  de  ceux 
qui  vendaient  des  colombes  ; 

MT.  XXÏ.  13.  et  il  leur  dit  :  Il 
est  écrit  :  Ma  maison  sera  appe- 
lée une  maison  de  prière,  et  vous 
autres  vous  en  avez  fait  une 
caverne  de  voleurs. 


MC,  XI.  18.  Ce  que  les  princi- 
paux des  prêtres  et  les  scribes 
ayant  entendu ,  ils  cherchaient 
un  moyen  de  le  perdre  ; 

car  ils  le  craignaient,  parce 
que  tout  le  peuple  était  ravi  en 
admiration  de  sa  doctrine. 


§  LXXXVIIÏ 

.Jésus  refixse  de  dire  aux  Anciens  et  aux  principaux  des  prêtres  par  quelle  autorité 
il  a^it;  mais  il  leur  raconte  la  parabole  du  fils  tué  par  les  vignerons  de  son  père, 
et  celle  de  la  pierre  angulaire  rejetée  par  les  constructeur;}. 


I 


(«) 


r    ,  ^^     .  «  Matth.,  XXI,  «3-27. 

I     Luc,   XX,  1-8.    =  ,,  '      ,    '      -. 

L  Marc,    XI,  87-83.       J 

XX.  1.  Un   de  ces  jours-là,  |      MT.  XXI.  23.  Étant  arrivé  dans 


{n)  On  voit  qu'ici  nous  avons  adopté  une    1  de  Matthieu,  et  le  même  cas  stt  représentera 
douille  référence  au  texte  de  Marc  et  à  celui  J  plusieurs  fois  dans  les  pages  qui  suivent. 
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comme  il  était  dans  le  temple, 
instruisant  le  peuple  et  lui  annon- 
çant la  bonne  nouvelle,  les  prin- 
cipaux des  prêtres  et  les  scribes, 
étant  survenus  avec  les  anciens, 

2.  lui  parlèrent  en  ces  termes  : 
Dites-nous  par  quel  pouvoir 

vous  faites  ces  choses,  ou  qui 
est  celui  'qui  vous  a  donné  ce 
pouvoir? 

3.  Jésus  leur  fit  réponse,  et 
leur  dit  :  J'ai  aussi  une  question 
ù  vous  faire;  répondez-moi. 


k-  Le  baptême  de  Jean  était-il 
du  ciel  au  des  hommes? 

5.  Mais  ils  raisonnaient  ainsi 
en  eux-mêmes  : 

Si  nous  répondons  qu'il  était 
du  ciel,  il  nous  dira  :  Pourquoi 
donc  n'y  avez-vous  pas  cru? 

6.  Et  si  nous  répondons  quHl 
était  des  hommes,  tout  le  peu- 
ple nous  lapidera  ;  car  il  est  per- 
suadé que  Jean  était  un  pro- 
phète. 

7.  lis  lui  répondirent  donc 
qu'ils  ne  savaient  d'oCi  il  était. 

8.  Et  Jésus  leur  répliqua  : 

Je  ne  vous  dirai  pas  non  plus 
par  quel  pouvoir  je  fais  ces 
choses. 


le  temple ,  les  'principaux  des 
prêtres  et  les  Anciens  du  peuple 
jut/ vinrent  le  trouver  comme  il 
enseignait, 

et  lui  dirent  : 

Par  quel  pouvoir  faites-vous 
ces  choses,  et  qui  vous  a  donné 
ce  pouvoir? 

2[(.  Jésus  leur  répondit  :  J'ai 
aussi  une  demande  à  vous  faire, 
et  si  vous  m'y  répondez,  je  vous 
dirai  par  quel  pouvoir  je  fais  ces 
choses. 

25.  D'où  était  le  baptême  de 
Jean,  du  ciel  ou  des  hommes? 

Mais  eux  raisonnaient  ainzi  en 
eux-mêmes  : 

26.  Si  nous  répondons  quii 
était  du  ciel,  il  nous  dira  :  Pour- 
quoi donc  n'y  avez-vous  pas 
cru? 

Et  si  nous  répondons  qu'il  était 
des  hommes,  nous  avons  à  crain- 
dre le  peuple  ;  car  tous  considé- 
raient Jean  comme  un  prophète. 

27.  Ils  répondirent  donc  à  Jé- 
sus :  Nous  ne  savons. 

Et  il  leur  répondit  aussi  : 
Je  ne  vous  dirai  point  non  plus 

par  quel   pouvoir  je  fais  ces 

choses. 


C'est  que,  pour  ces  divers  passages ,  les  tex- 
tes des  deux  Érangiles  sont  tellement  TOi- 
sins,  qu'il  devient  difficile  de  dire  lequel  Luc 
a  voulu  reproduire.  Nous  avons  cependant 


choisi,  pour  le  mettre  en  regard,  celui  avec 
lequel  nous  avons  cru  reconnaître  la  plus 
grande  affinité ,  indiquant  en  mâme  temps  le 
renvoi  à  tous  deux. 
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Luc,  XX,  Î>-16.    = 


Maec,    xn.  1-9. 
Matth.,  XXI,  83>41 


.] 


XX.  9.  Alors  il  commença  à 
dire  au  peuple  cette  parabole  : 

Un  homme  planta  une  vigne, 
la  loua  à  des  vignerons ,  et  s* en 
étant  allé  en  voyage,  il  fut  long- 
temps hors  de  son  pays. 


10.  La  saison  étant  venue,  il 
envoya  un  de  ses  serviteurs  vers 
ces  vignerons,  afin  qu'ils  lui 
donnassent  du  fruit  de  sa  vigne; 

mais  eux,  l'ayant  battu,  le 
renvoyèrent  sans  lui  rien  don- 
ner. 

11.  11  leur  envoya  ensuite  un 
second  serviteur;  mais  ils  le 
battirent  encore,  et  l'ayant  traité 
outrageusement,  ils  le  renvoyè- 
rent sans  lui  rien  donner. 

12.  11  en  envoya  encore  un 
troisième,  qu'ils  blessèrent  et 
chassèrent  comme  les- autres, 

13.  Enfin  le  maître  de  la  vigne 
dit  en  lui-^ûme  :  Que  ferai-je? 
Je  leur  enverrai  mon  fils  bien- 
aimé;  peut-être  que  le  voyant, 
ils  auront  quelque  respect  pour 
lui. 

l/i.  Mais  ces  vignerons  l'ayant 
vu,  pensèrent  en  eux-mêmes,  et 


MC.  xn.  1.  Il  commença  en- 
suite à  leur  parler  en  paraboles  : 

Il  y  avait  un  père  de  fa- 
mille qui,  ayant  planté  une  vi- 
gne, l'enferma  d'une  haie;  et 
creusant  dans  la  terre^  il  y  fit  un 
pressoir,  et  y  bâtit  une  tour; 
puis  l'ayant  louée  à  des  vigne- 
rons, il  s'en  alla  dans  un  pays 
éloigné. 

2.  La  saison  étant  venue,  il 
envoya  un  de  ses  serviteurs  aux 
vignerons ,  pour  recevoir  ce 
qu'ils  lui  devaient  du  fruit  de 
sa  vigne. 

3.  Mais  l'ayant  pris,  ils  le  bat- 
tirent et  le  renvoyèrent  sans  lui 
rien  donner. 

k.  11  leur  envoya  encore  un 
autre  serviteur,  et  ils  le  blessè- 
rent à  la  tête,  et  lui  .firent  toutes 
sortes  d'outrages. 

5.  Il  leur  en  envoya  encore  un 
autre,  qu'ils  tuèrent  ;  et  plusieurs 
autres  ensuite,  dont  ils  battirent 
les  uns,  et  tuèrent  les  autres. 

6.  Enfin,  ayant  un  fils  unique 
qu'il  aimait  tendrement,  il  le 
leur  envoya  encore  après  tous 
les  autres,  en  disant  :  Ils  au- 
ront quelque  respect  pour  mon 
fils. 

7.  Mais  ces  vignerons  dirent 
entre  eux  :  Voici  l'héritier  ;  al- 
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se  dirent  l'un  à  Vautre  :  Voici 
l'héritier,  tuons-le,  afin  que  l'hé- 
ritafçe  soit  à  nous. 

15.  Et  l'ayant  chassé  hors  de 
la  vigne,  ils  le  tuèrent. 

(Comment  donc  les  traitera  le 
maître  de  cette  vigne  ? 

16.  Il  viendra,  et  perdra  ces 
vignerons,  et  il  donnera  sa  vigne 
à  d'autres. 

Ce  que  les  princes  des  prêtres- 
ayant  entendu,  ils  lui  dirent  :  A 
Dieu  ne  plaise. 


ions,  tuons-le,  et  Théritage  sera 
à  nous. 

8.  Ainsi  s'étant  saisis  de  lui,  ils 
le  tuèrent,  et  le  jetèrent  dehors 
de  la  vigne. 

9.  Que  fera  donc  le  maître  de 
cette  vigne? 

11  viendra  lui-^iême;  il  exter- 
minera ces  vignerons,  et  il  don- 
nera sa  vigne  à  d'autres. 


[ 


Luc,  XX,  17,  19. 
—       —      18. 


=    Marc,     XII,  10,  12. 

=    Matth.,  XXI,   14.  Annexe  XXIV. 


17.  Mais  Jésus,  les  regardant, 
leur  dit  : 

Que  veut  donc  dire  cette  pa- 
role de  rÉcriture  :  La  pierre,  qui 
a  été  rejetée  par  ceux  qui  bâtis- 
saient, est  devenue  la  principale 
pierre  de  Tangle  ? 


18.  Quiconque  tombera  sur 
cette  pierre  s'y  brisera;  et  elle 
écrasera  celui  sur  qui  elle  tom- 
bera. 

19.  Les  principaux  des  prêtres 
et  les  scribes  eurent  envie  de  se 
saisir  de  lui  à  l'heure  même, 
parce  qu'ils  avaient  bien  reconnu 
qu'il  avait  dit  cette  parabole 
contre  eux  ; 

mais  ils  appréhendèrent  le 
peuple. 


10.  N'avcz-vous  point  lu 
cette  parole  de  l'Écriture  :  La 
pierre  qui  avait  été  rejetée  par 
ceux  qui  bâtissaient,  est  deve- 
nue la  principale  pierre  fie 
l'angle  ? 

MT.  XXI.  44.  Celui  qui  se 
laissera  tomber  sur  cette  pieire 
s'y  brisera  ;  et  elle  écrasera  celui 
sur  qui  elle  tomliera. 

MC.  XII.  12.  Alors  ils  cher- 
chaient les  moyens  de  l'arrêter; 
car  ils  virent  bien  que  c'était 
d'eux  qu'il  voulait  parier  dans 
cette  parabole  ; 

mais  ils  craignirent  le  peuple  ; 
c'est  pourquoi,  le  laissant  là,  \\% 
se  retirèrent. 
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§  LXXXIX 

RépoDM  é&  Jetas  à  cens  qai  lui  demandent  s'il  est  peimis  de  payer  le  tribnt 

à  César. 


[ 


Luc,  XX,  SO-M.    s= 


Marc,    Xn,  18-17. 
Matth.,  XXn ,  1&-S2 
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XX.  20.  Comme  ils  ne  cher- 
chaient que  les  occasions  de  le 
perdre,  ils  lui  envoyèrent  des  per- 
sonnes apostées,  qui  contrefai- 
saient les  gens  de  bien ,  pour  le 
surprendre  dans  ses  paroles,  afin 
de  le  livrer  à  Tautorité  et  à  la 
puissance  du  gouverneur. 

21.  Ces  gens-là  vinrent  donc 
lui  proposer  cette  question  : 

Maitre,  nous  savons  que  vous 
ne  dites  et  n'enseignez  rien  que 
de  juste,  et  que  vous  n'avez 
point  d'égard  aux  personnes; 
mais  que  vous  enseignez  la  voie 
de  Dieu  dans  la  vérité  : 

22 .  Nous  est-il  libre  de  payer  le 
tribut  à  César,  ou  de  ne  pas  le 
payer  ? 

23.  Jésus,  voyant  leur  artifice, 
leur  dit  :  Pourquoi  me  tentez- 
vous? 

2!^.  Montrez-moi  un  denier. 


De  qui  est  l'image  et  l'inscrip- 
tion qu'il  porte?  Ils  lui  répondi- 
rent :  De  César. 

25.  Alors  il  leur  dit  :  Rendez 
donc  à  César  ce  qui  est  à  César, 
et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu. 


MC.  XII.  13.  Voulant  ensuite  le 
surprendre  dans  ses  paroles,  ils 
lui  envoyèrent  quelques-uns  des 
pharisiens  et  des  hérodiens. 


1&.  qui  vinrent  lui  dire  : 

Maitre,  nous  savons  que  vous 
êtes  sincère  et  véritable,  et  que 
vous  n'avez  égard  à  qui  que  ce 
soit;  car  vous  ne  considérez 
point  la  qualité  des  personnes, 
mais  vous  enseignez  la  voie  de 
Dieu  dans  la  vérité  : 

Nous  est-il  libre  de  payer  le 
tribut  à  César^  ou  ne  le  payerons- 
nous  pas? 

15.  Mais  Jésus  connaissant 
leur  hypocrisie,  leur  dit  :  Pour- 
quoi me  tentez-vous  ? 

Apportez-moi  un  denier,  que 
je  le  voie. 

16.  Ils  lui  en  apportèrent  un, 
et  il  leur  demanda  : 

De  qui  est  cette  image  et  cette 
inscription  ?  De  César,  lui  dirent- 
ils. 

17.  Jésus  leur  répondit  :  Ren- 
dez donc  à  César  ce  qui  est  à 
César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à 
Dieu. 

9 


180  LUC,  XX  §  XC 

26.  Ils  ne  trouvèrent  rien  dans 
ses  paroles  qu*ils  pussent  re- 
prendre devant  le  peuple;  et 
ayant  admiré  sa  réponse,  ils  se 
turent. 


MARC,  XII 


Et  ils  admirèrent  sa  réponse. 


§XC 

RépoDse  aux  sadacéens  touchant  la  résurrection  des  morts. 


[ 


Luc,  XX,  87-39.    = 


XX.  27.  Quelques-uns  des  sa- 
ducéens,  qui  nient  la  résurrec- 
tion, vinrent  le  trouver  ensuite, 
et  lui  proposèrent  cette  ques- 
tion : 

28.  Maître,  lui  dirent-ils.  Moïse 
nous  a  laissé  cette  ordonnance 
par  écrit  :  Si  le  frère  de  quel- 
qu'un, étant  marié,  meurt  sans 
laisser  d'enfants,  son  frère  sera 
obligé  d'épouser  sa  veuve,  pour 
susciter  des  enfants  à  son  frère 
mort. 

29.  Or,  il  y  avait  sept  frères^ 
dont  le  premier,  ayant  épousé  une 
femme,  est  mort  sans  enfants. 

30.  Le  second  Ta  épousée 
après  lui,  et  est  mort  sans  laisser 
de  fils. 

31  Puis  le  troisième  Ta  épou- 
sée de  même, 

et  de  même  tous  les  sept,  les- 
quels sont  morts  sans  laisser 
d'enfants. 

32.  Enfin  la  femme  même  est 
morte  après  eux  tous. 

33.  Â  la  résurrection ,  du- 
quel des  sept  frères  sera-t-elle 


Marc,    XU,  IS-Sl*.  88. 
Matth.,  XXII,  aS-33. 


] 


MC.  XII.  18.  Après  cela  les  sa- 
ducéens,  qui  nient  la  résurrecr- 
tion ,  vinrent  le  trouver ,  et  lui 
proposèrent  cette  question  : 

19.  Maitfe,  Moïse  a  écrit  :  Que 
si  un  homme  en  mourant  laisse 
sa  femme  sans  enfants,  son  frère 
doit  épouser  sa  femme,  pour 
susciter  des  enfants  à  son  frère 
mort. 


20.  Or  il  y  avait  sept  frères, 
dont  le  premier,  ayant  épousé 
une  femme,  mourut  sans  laisser 
d'enfants. 

21.  Le  second,  l'ayant  épousée 
ensuite,  mourut  aussi  sans  avoir 
laissé  d'enfants, 

et  le  troisième  de  même  ; 

22.  et  tous  les  sept  l'ont  ainsi 
eue  pour  femme,  sans  qu'aucun 
d'eux  ait  laissé  d'enfants. 

Enfin  cette  femme  est  morte 
elle-même  la  dernière. 

23.  Lors  donc  qu'ils  ressusci- 
teront dans  la  résurrection,  du- 


.       LUC,   XI  § 

femme  ?  car  tous  Tont  épousée. 


34.  Jésus  leur  répondit  : 

Les  enfants  de  ce  monde  épou- 
sent des  femmes,  et  les  femmes 
des  maris; 

35.  mais  pour  ceux  qui  seront 
jugés  dignes  (Vavoir  part  au 
monde  à  venir,  et  à  la  résurrec- 
tion des  morts,  ils  ne  se  marie- 
ront plus,  et  n'épouseront  plus 
de  femmes  ; 

36.  car  alors  ils  ne  pourront 
plus  mourir,  parce  qu'ils  seront 
égaux  aux  anges,  et  qu'étant  en- 
fants de  la  résurrection ,  ils  se- 
ront enfants  de  Dieu. 

37.  Et  quant  à  ce  que  les  morts 
doivent  ressusciter.  Moïse  le  dé- 
clare lui-même  en  parlant  du 
buisson,  loi*squ'il  nomme  le 
Seigneur  le  Dieu  d'Abraham,  le 
Dieu  d'Isaac,  et  le  Dieu  de 
Jacob. 

38.  Or  Dieu  n'est  point  le  Dieu 
des  morts,  mais  des  vivants; 

car  tous  sont  vivants  devant 
lui. 

39.  Alors  quelques-uns  des 
scribes,  prenant  la  parole,  lui 
dirent  :  Maître ,  vous  avez  fait 
bien  répondu. 
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quel    d'entre  eux  sera- 1- elle 
femme,   puisqu'elle  l'a  été  de 
tous  les  sept? 
2^1.  Et  Jésus  leur  répondit  : 
Ne  voyez-vous  pas  que  vous 
êtes  dans  l'erreur,  parce  que 
vous  ne  comprenez  ni  les  Écri- 
tures, ni  la  puissance  de  Dieu  ? 
25.  Car  lorsque  les  morts  se- 
ront ressuscites,  les   hommes 
n'auront  point  de  femmes,  ni  les 
femmes  de  maris  ; 


mais  ils  seront  comme  les  an- 
ges dans  les  cieux. 


26.  Et  quant  à  la  résurrection 
des  morts,  n'avez-vous  point  lu 
dans  le  livre  de]  Moïse  ce  que 
Dieu  lui  dit  dans  le  buisson  :  Je 
suis  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu 
d'Isaac,  et  le  Dieu  de  Jacob? 

27.  Or  il  n'est  point  le  Dieu 
des  morts,  mais  des  vivants... 


32.  Le  scribe  lui  répondit  : 
Maître,  ce  que  vous  avez  dit  est 
très-véritable. 


[    Luc,  XX,  40.    =    Mabc,  XU,  34^    ] 


40.  Et  depuis  ce  temps-là,  on 
n'osait  plus  lui  faire  de  ques- 
tions. 


34...  Et  depuis  ce  jour -là 
personne  n'osait  plus  lui  faire 
de  questions. 


iSf 
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§  CXI 
Qaestion  toachant  la  personne  du  Christ  fils  de  David. 


r    Luc,  XX,  41-44.  ss  Mabc,  XH, 

XX.  &1.  Mais  Jésus  leur  dit  : 
Comment  dit-on  que  le  Christ 
doit  être  fils  de  David, 

/|2.  puisque  David  dit  lui- 
même  dans  le  livre  des  Psaumes  : 
Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur: 
Asseyez-vous  à  ma  droite, 

43.  jusqu'à  ce  que  j'aie  réduit 
vos  ennemis  à  vous  servir  de 
marchepied? 

kk'  David  l'appelant  donc  lui- 
même  son  Seigneur ,  comment 
peut-il  être  son  fils? 


85-87*.  Voy.  Mattb.,  XXU,  41-40.    ] 

MC.  XII.  35.  Mais  Jésus,  ensei- 
gnant dans  le  temple ,  leur  dit  : 
Comment  les  scribes  disent-ils 
que  le  Christ  est  fils  de  David, 

36.  puisque  David  lui-même  a 
dit  par  le  Saint-Esprit  :  Le  Sei- 
gneur a  dit  à  mon  Seigneur: 
Asseyez-vous  à  ma  droite^ 

jusqu'à  ce  que  j'aie  réduit 
vos  ennemis  à  vous  servir  de 
marchepied  ? 

37.  Puis  donc  que  David  l'ap- 
pelle lui-même  son  Seigneur, 
comment  est^il  son  fils?... 


§  XCH 

Objurgations  contre  les  scribes. 


[   Luc,  XX,  4&47.  =3  Marc,  XH,  87^-40. 

XX.  45.  Il  dit  ensuite  à  ses  dis- 
ciples, en  présence  de  tout  le 
peuple  qui  l'écoutait  : 


46.  Gardez-vous  des  scribes, 
qui  affectent  de  se  promener  en 
longues  robes,  qui  aiment  à 
être  salués  dans  les  places  pu- 
bliques, 

à  occuper  les  premières  chai- 
res dans   les  synagogues,  et 
les  premières  places  dans   les. 
festins  ; 

47.  qui,  sous  prétexte  de  leurs 


Voy-  mattb.,  xxm,  1,  8,  5,  6,  14.  ] 

.  MC.  XII.  37...  Une  grande 
partie  du  peuple  prenait  plaisir 
à  l'écouler. 

38.  Et  il  leur  disait  en  sa  ma- 
nière d'instruire  : 

Gardez-vous  des  scribes  qui 
aiment  à  se  promener  avec  de 
longues  robes,  et  à  être  salués 
dans  les  places  publiques  ; 

39.  à  occuper  les  premières 
chaires  dans  les  synagogues  et 
les  premières  places  dans  les 
festins  ; 

40.  qui  dévorent  les  maisons 
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longues  prières,  dévorent  les 
maisons  des  veuves.  Ces  per- 
sonnes en  recevront  une  con- 
damnation plus  rigoureuse. 


des  veuves,  sous  prétexte  qu'ils 
font  de  longues  prières.  Ces  per- 
sonnes en  recevront  une  con- 
damnation plus  rigoureuse. 


§  XCIII 


Le  denier  de  la  veuve. 


[    Luc,  XXI.  M.    =    Mabc,  XII,  41-44.  Annexa  C.    1 

XXI.  1.  Jésus  regardait  les 
riches  qui  mettaient  leurs  of- 
frandes dans  le  tronc; 


2.  et  il  vit  aussi  une  pauvre 
veuve,  qui  y  mit  deux  petites 
pièces  de  monnaie. 

3.  Sur  quoi  il  dit  :  Je  vous  dis 
en  vérité  que  cette  pauvre 
veuve  a  donné  plus  que  tous  les 
autres  ; 

h-  car  tous  ceux-là  ont  fait  des 
présents  à  Dieu  de  ce  qu'ils 
avaient  en  abondance;  mais 
celle-ci  a  donné  de  son  indi- 
gence même  tout  ce  qui  lui  res- 
tait pour  vivre. 


MC.  XII.  /il.  Après  cela  Jésus, 
étant  assis  vis-à-vis  du  tronc, 
considérait  de  quelle  manière  le 
peuple  y  jetait  de  l'argent,  et 
que  plusieurs  gens  riches  y  en 
mettaient  beaucoup. 

k2.  11  vint  aussi  une  pauvre 
veuve,  qui  y  mit  seulement  deux 
petites  pièces  de  la  valeur  d'un 
quart  d'os. 

/t3.  Alors  Jésus,  ayant  appelé 
ses  disciples,  leur  dit  :  Je  vous 
dis  en  vérité,  cette  pauvre  veuve 
a  plus  donné  que  tous  ceux  qui 
ont  mis  dans  le  tronc  ; 

kk»  car  tous  les  autres  ont 
donné  de  leur  abondance  ;  mais 
celle-ci  a  donné  de  son  indi- 
gence même  tout  ce  qu'elle 
avait,  et  tout  ce  qui  lui  restait 
pour  vivre. 


§  XCIV 

Jésus  annonce  quels  seront  les  signes  qui  précéderont  la  mine  de  Jérusalem  et  son 

propre  avènement. 


Préambule, 


[ 


Luc,  XXI,  5-7.    as 


Marc,    Xm,  1-4. 
Mattb.,  XXIV, 


1-4.       "1 
.  W.    J 


XXI.  5.  Quelques-uns  lui  di-  |     MC.  XlII.  1.  Lorsqu'il  sortait 


1S4 


LUC,  XXI 
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sant  que  le  temple  était  bâti  de 
belles  pieri^s,  et  orné  de  riches 
dons, 
il  leur  répondit  : 

6.  Il  viendra  un  temps  où  tout 
ce  que  vous  voyez  ici  sera  telle- 
ment détruit,  qu'il  n'y  demeu- 
rera pas  pierre  sur  pierre.  . 

7.  Alors  ils  lui  demandèrent  : 


Maître,  quand  cela  arrivera- 
t-il  ?  et  par  quel  signe  connaitra- 
t-on  que  ces  choses  seront  prêtes 
à  s*accomplir? 


du  temple,  un  de  ses  disciples 
lui  dit  :  Maître,  regardez  quelles 
pierres  et  quels  bâtiments. 

2.  Mais  Jésus  lui  répondit  : 
Voyez -vous  tous  ces  grands 

bâtiments?  Ils  seront  tellement 
détruits,  qu'ils  n'y  demeurera 
pas  pierre  sur  pierre. 

3.  Et  lorsqu'il  était  assis  sur  la 
montagne  4es  Oliviers,  vis-à-vis 
du  temple,  Pierre,  Jacques,  Jean 
et  André  lui  demandèrent  en 
particulier  : 

k.  Dites-nous  quand  ceci  arri- 
vera, et  quel  signe  il  y  aura 
quand  toutes  ces  choses  seront 
prêtes  à  être  accomplies. 


I.  —  Avertissement. 


r    Luc,  XXI,  8-11.    ! 

XXI.  8.  Jésus  leur  répondit  : 


Prenez  garde  à  ne  pas  vous 
laisser  séduire  ; 

car  plusieurs  viendront  sous 
mon  nom,  disant  :  C'est  moi  qui 
suis  le  Christ  (et  ce  temps-là  est 
proche)  ;  gardez-vous  donc  bien 
de  les  suivre. 

9.  Et  lorsque  vous  entendrez 
parler  de  guerres  et  de  séditions, 
ne  vous  étonnez  pas,  car  il  faut 
que  cela  arrive  premièrement; 
mais  la  fin  ne  viendra  pas  sitôt. 

10.  Alors,  ajouta-t-il,  on  verra 
se  soulever  peuple  contre  peu- 
ple, et  royaume  contre  royaume  ; 


] 


Marc,    XIII,  5-8. 
Matth.,  XXrV,  4-8. 

MC.  XIII.  5.  Sur  quoi  Jésus 
commença  à  leur  dire  : 


Prenez  garde  que  personne  ne 
vous  séduise; 

6.  car  plusieurs  viendront  sous 
mon  nom,  et  diront  :  C'est  moi 
qui  suis  le  ChnM;  et  ils  en  sé- 
duiront plusieurs. 

7.  Lorsque  vous  entendrez 
parler  de  guerres  et  de  bruits 
de  guerre,  ne  craignez  point, 
parce  qu'il  faut  que  cela  arrive  ; 
mais  ce  ne  sera  pas  encore  la  fin. 

8.  Car  on  verra  se  soulever 
peuple  contre  peuple, et  royaume 
contre  royaume  ; 


LUC,  XXI 


§  xciv 


MARC,  XIll 


185 


11 .  et  il  y  aura  en  divers  lieux 
de  grands  tremblements  de  terre, 
des  pestes  et  des  famines  ; 

et  il  par^tra  des  choses  épou- 
vantables et  des  signes  extraor- 
dinaires dans  le  ciel. 


et  il  y  aura  des  tremblements 
de  terre  en  divers  lieux,  et  des 
famines  ; 

et  ce  ne  sera  là  que  le  com^ 
mencement  des  douleurs. 


II.  —  «  Vous  êtrtz  haU  de  tovU  U  monde  d  eauae  de  mon  nom.  * 
[    Luc,  XXI,  18-19.    =    Makc,  XIII,  9,  11-13.    ] 

MC.  XIII.  9.  Pour  vous  autres, 
prenez  bien  garde  à  vous. 

Car  on  vous  fera  comparaître 
dans  les  assemblées  des  juges; 
on  vous  fera  fouetter  dans  les 
synagogues,  et  vous  serez  pré- 
sentés, à  cause  de  moi,  aux  gou- 
verneurs et  aux  rois. 


XXI.  12.  Mais  avant  toutes  ces 
choses,  ils  se  saisiront  de  vous, 
et  vous  persécuteront,  vous  en- 
traînant dans  les  synagogues  et 
dans  les  prisons,  et  vous  menant 
par  force  devant  les  rois  et  les 
gouverneurs,  à  cause  de  mon 
nom; 

13.  et  cela  vous  servira  pour 
rendre  témoignage  à  la  vérité. 

Ift.  Gravez  donc  cette  pensée 
dans  vos  cœurs,  de  ne  point 
préméditer  ce  que  vous  devez 
répondre  ; 

15.  car  je  vous  donnerai  moi- 
même  une  bouche  et  une  sa- 
gesse ,  à  laquelle  tous  vos  enne- 
mis ne  pourront  résister,  et  qu'ils 
ne  pourront  contredire. 

16.  Vous  serez  livrés  par  vos 
pères  et  vos  mères,  par  vos 
frères,  par  vos  parents,  par  vos 
amis  ;  et  on  fera  monvir plusieurs 
d*entre  vous;  ' 

17.  et  vous  serez  haïs  de  tout 
le  monde  à  cause  de  mon  nom. 

18.  Cependant  il  ne  se  perdra 
pa»s  un  cheveu  de  votre  tête. 


afin  que  vous  me  rendiez  té- 
moignage devant  eux. 

11.  Lors  donc  qu'on  vous  mè- 
nera pour  vous  livrer  entre  leurs 
mains,  ne  préméditez  point  ce 
que  vous  devez  leur  dire  ; 

mais  dites  ce  qui  vous  sera 
inspiré  à  l'heure  même  ;  car  ce 
ne  sera  pas  vous  qui  parlerez, 
mais  le  Saint-Esprit. 

12.  Alors  le  frère  livrera  le 
frère  à  la  mort,  et  le  père  le 
fils  ;  les  enfants  s'élèveront  contre 
leurs  pères  et  leurs  mères,  et  les 
feront  mourir. 

13.  Et  vous  serez  haïs  de  tout 
le  monde  à  cause  de  mon  nom  ; 
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19.  C'est  par  votre  patience 
que  vous  posséderez  vos  âmes. 


mais  celui-là  sera  sauvé  qui 
persévérera  jusqu'à  la  fin. 


111.  —'  Siège  de  Jérusalem, 


[ 


Luc,  XXI,  20-24.    = 


Marc,    XUI,  14-20. 
Matth.,  XXIV,  15-22 


.] 


XXI.  20.  Lorsque  vous  verrez 
une  armée  environner  Jérusa- 
lem, sachez  que  sa  désolation 
est  proche. 

21.  Alors  que  ceux  qui  sont 
dans  la  Judée  s'enfuient  sur  les 
montagnes  ; 

que  ceux  qui  se  trouveront 
au  milieu  d'elle  [de  Jérusalem] 
s'en  retirent,  et  que  ceux  qui 
seront  dans  le  pays  d'alentour 
n'y  entrent  point. 


22.  Car  ce  seront  alors  les 
jours  de  la  vengeance,  afin  que 
tout  ce  qui  est  dans  l'Écriture 
soit  accompli. 

23.  Malheur  à  celles  qui  se- 
rpnt  grosses  ou  nourrices  ces 
jours-là. 


Car  ce  pays  sera  accablé  de 
maux,  et  la  colère  du  ciel  tom- 
bera sur  ce  peuple. 

2{t.  lis  passeront  par  le  fll  de 
l'épée  ;  ils  seront  emmenés  cap- 
tifs chez  tous  les  gentils  ; 

et  Jérusalem  sera  foulée  aux 


MC.  XIII.  H.  Or  quand  vous 
verrez  l'abomination  de  la  déso- 
lation établie  au  lieu  où  elle  ne 
doit  pas  être  (que  celui  qui  lit 
entende  ce  qu'il  lit); 

alors  que  ceux  qui  seront 
dans  la  Judée  s'enfuient  sur  les 
montagnes  ; 

15.  que  celui  qui  sera  sur  le 
toit  ne  descende  point  dans  sa 
maison,  et  n'y  entre  point,  pour 
en  emporter  quelque  chose  ; 

16.  et  que  celui  qui  sera  dans 
le  champ  ne  retourne  point  sur 
ses  pas  pour  prendre  son  vête- 
ment. 


17.  Mais  malheur  aux  femmes 
qui  seront  grosses  ou  nourrices 
en  ces  jours -là. 

18.  Priez  Dieu  que  ces  choses 
n'arrivent  point  durant  l'hiver. 

19.  Car  l'affliction  de  ce 
temps-là  sera  si  grande,  que 
depuis  le  premier  moment  oii 
Dieu  créa  toutes  choses,  jusqu'à 
présent,  il  n'y  en  a  point  eu  de 
pareille,  et  il  n'y  en  aura  ja- 
mais. 

20.  Et  si  le  Seigneur  n'av^t 
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pieds  par  les  Gentils,  jusqu'à  ce 
que  le  temps  des  Gentils  soit 
accompli. 


abrégé  ces  jours,  nul  homme 
il'aurait  été  sauvé  ;  mais  il  les  a 
abrégés  à  cause  des  élus  qu'il 
a  choisis. 


ly.  ^  «  Lortgtte  vau»  verrez  arriver  cet  choses,  sachez  que  le  royaume  de  Dieu  est  proche.  • 


[ 


Luc,  XXI,  85-33.    s 


Marc,    Xm,  24-31. 
Matth.,  XXrV,  29-^5. 


XXI.  25.  Et  il  y  aura  des  si- 
gnes dans  le  soleil,  dans  la  lune, 
et  dans  les  étoiles  ; 


et  sur  la  terre  les  nations  se- 
ront dans  Yabattement  et  la  con- 
sternation, la  mer  faisant  un 
bruit  effroyable  par  Tagitation 
de  ses  flots; 

26.  et  les  hommes  sécheront 
de  frayeur  dans  Tattente  de  ce 
qui  doit  arriver  dans  tout  Tuni- 
vers; 

car  les  puissances  des  cieux 
seront  ébranlées. 


27.  Et  alors  ils  verront  le  Fils 
de  l'homme,  qui  viendra  sur  une 
nuée  avec  une  grande  puissance 
et  une  grande  majesté. 


28.  Pour  vous,  lorsque  ces 
choses  commenceront  à  arriver, 
regardez  en  haut,  et  levez  la  tête  ; 
parce  que  votre  rédemption  est 
proche. 


] 


MC.  XIII.  2^.  Mais  dans  ces 
jours-là  et  après  cette  affliction, 
le  soleil  s'obscurcira,  et  la  lune 
ne  donnera  plus  sa  lumière  ; 

25.  les  étoiles  tomberont  du 
ciel. 


et  les  puissances  qui  sont 
dans  les  cieux  seront  ébran- 
lées. 

26.  Alors  on  verra  le  Fils  de 
l'homme,  qui  viendra  sur  les 
nuées  avec  une  grande  puissance 
et  une  grande  gloire. 

27.  Et  il  enverra  ses  anges 
pour  rassembler  ses  élus  des 
quatre  coins  du  monde,  depuis 
l'extrémité  de  la  terre  jusqu'à 
l'extrémité  du  ciel. 
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29.  II  leur  proposa  ensuite  cette 
comparaison  :  Considérez  le  fi- 
guier et  les  autres  arbres  ; 

30.  lorsqu'ils  commencent  à 
pousser  leur  fruit,  vous  recon- 
naissez que  Tété  est  proche. 

31.  Ainsi  lorsque  vous  verrez 
arriver  ces  choses,  sachez  que  le 
royaume  de  Dieu  est  proche. 


§  XCIV  MARC,  XIII 

28.  Apprenez  sur  ceci  une 
comparaison  tirée  du  figuier. 

Lorsque  ses  branches  sont 
déjà  tendres,  et  qu'ila  poussé  ses 
feuilles ,  vous  savez  que  Tété  est 
proche. 

29.  De  même,  lorsque  vous 
verrez  ces  choses  arriver,  sa- 
chez que  le  Fils  de  l'homme  est 
proche;  et  qu'il  est  déjà  à  la 
porte. 


32.  Je  vous  dis  en  vérité  que 
cette  génération  ne  passera  point 
que  toutes  ces  choses  ne  soient 
accomplies. 

33.  Leciel  et  la  terre  passeront; 
mais  mes  paroles  ne  passeront 
point. 


30.  Je  vous  dis  en  vérité  que 
cette  génération  ne  passera  point 
que  toutes  ces  choses  ne  soient 
accomplies. 

31.  Le  ciel  et  la  terre  passe- 
ront; mais  mes  paroles  ne  passe- 
ront point. 


il 


•  Prenez  donc  garde  d  tous ,  de  pewr  que  ce  jour  ne  vienne  totU  cTim  coup  vous  turprenirt. 

\    LUC.  XXI,  8««.  Vov.  îl*""'  -f^ ''"'''•  Vt    1 
L  Matth.,  XXIV,  82,  42,  45,  50.    J 


XXI.  311.  Prenez  donc  garde  à 
vous,  de  peur  que  vos  cœurs  ne 
s'appesantissent  par  Texcès  des 
viandes  et  du  vin,  et  par  les  in- 
quiétudes de  cette  vie,  et  que  ce 
jour  ne  vienne  tout  d'un  coup 
vous  surprendre. 

35.  Car  il  enveloppera  comme 
un  filet  tous  ceux  qui  habitent 
sur  la  surface  de  la  teiTC. 

36.  Veillez  donc,  priant  en  tout 
temps,  afin  que  vous  soyez 
trouvés  dignes  d'éviter  tous  ces 
maux  qui  arriveront,  et  de  pa- 


MC.  XIII.  33.  Prenez  garde  à 
vous  ;  veillez  et  priez,  parce  que 
vous  ne  savez  quand  ce  temps 
viendra. 

32.  De  ce  jour  et  de  cette 
heure  nul  ne  sait  rien,  non  pas 
même  les  anges  qui  sont  dans 
le  ciel,  ni  le  Fils,  mais  le  Père 
seul. 

35.  Veillez  donc,  puisque  vous 
ne  savez  pas  quand  le  maître 
de  la  maison  doit  venir;  si  ce 
sei'a  le  soir,  oîi  à  minuit,. ou  au 
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raitre  devant  le  Fils  de  l'homme. 


37 .  Or  le  jour  il  enseignait  dans 
le  temple,  et  la  nuit  il  sortait,  et 
se  retirait  sur  la  montagne  appe- 
lée des  Oliviers. 

38.  Et  tout  le  peuple  venait  de 
grand  matin  dans  le  temple  pour 
l'écouler. 


chant  du  coq ,  ou  au  matin  ; 
36.  de  peur  que,  survenant 
tout  d'un  coup,  il  ne  vous  trouve 
endormis. 


CINQUIÈME  PARTIE 


LE  MARTYRE 


DERNIERS  ACTES,    ARRESTATION,   SUPPLICE  ET  MORT  DE  JESUS. 


§   XCV 

A  rapproche  de  la  pâque ,  Judas  Iscariote  offVe  aux  principaux  des  prêtres  et  aux 

scribes  de  leur  livrer  Jésus. 

[    Luc,  XXII,  1-6.  =  Marc,  XIV,  1-8,  lO-U.  Voy.  Matth.,  XXVI,  3^,  14-16.    ] 


XXII.  1 .  La  fête  des  pains  sans 
levain,  appelée  la  pâque,  était 
proche. 

2.  Les  princes  des  prêtres  avec 
les  scribes  cherchaient  un  moyen 
pour  faire  mourir  Jésus  ; 

mais  ils  appréhendaient  le 
peuple. 


3.  Or,  Satan  entra  dans  Judas, 
surnommé  Iscariote,  Tun  des 
douze  apôtres, 

&.  qui  étant  allé  trouver  les 
principaux  des  prêtres  et  les  capi- 
taines des  gardes  du  temple,  leur 
proposa  la  manière  en  laquelle 
il  le  leur  livrerait. 

5.  Us  en  furent  fort  aises;  et 
ils  convinrent  avec  lui  de  lui  don- 
ner une  somme  d^argeni. 


MC.  XIV.  1.  La  pâque  et  les 
pains  sans  levain  étaient  deux 
jours  après; 

et  les  princes  des  prêtres  avec 
les  scribes  cherchaient  le  moyen 
de  se  saisir  adroitement  de  Jé- 
sus, et  de  le  faire  mourir. 

2.  Mais  ils  disaient  :  Il  ne  fauX 
pas  que  ce  soit  le  jour  de  la  fête, 
de  peur  qu'il  ne  s*excite  quelque 
tumulte  parmi  le  peuple. 

10.  Alors  Judas  Iscariote,  Tun 
des  douze, 

s*en  alla  trouver  les  principaux 
des  prêtres  pour  leur  livrer  Jé- 
sus. 


11.  Après  qu'ils  Teurent 
écouté,  ils  en  eurent  beaucoup 
de  joie,  et  ils  lui  promirent  de 
lui  donner  de  Targent  : 


LUC»  XZII 


§  XCVI 


MARC,  XIY 
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6.  Il  promit  donc  de  le  leur 
livrer^  et  il  ne  cherchait  plus 
qu'une  occasion  favorable  de  le 
faire  à  Finsu  du  peuple. 


et  dès  lors  il  chercha  une  oc- 
casion favorable  pour  le  livrer 
entre  leurs  mains. 


§  XCVI 

Jésus  eiiToie  Pierre  et  Jean  préparer  le  lieu  où  il  doit  manger  la  pàqne  arec  ses 

disciples. 

[    Luc,  XXn,  7-13.  =  Marc,  XIV,  1«-I6.  Voy.  Matth.,  XXVI,  17-19.    ] 

XXII.  7.  Cependant  le  jour  des  MC.  XIV.  12.  Le  premier  jour 
pains  sans  levain  arriva,  auquel  des  azymes,  auquel  on  immolait 
il  fallait  immoler  la  pâque.  la  pftque,  les  disciples  lui  di- 

rent : 

Où  voulez-vous  que  nous  vous 
allions  préparer  ce  qu'il  faut  pour 
manger  la  pâque? 

8.  Jésus  envoya  donc  Pierre  et        13.  Il  envoya  donc  deux  de 
Jean,  en  leur  disant  :  Allez  nous     ses  disciples, 
apprêter  ce  qu'il  faut  pour  man- 
ger la  pâque. 

9.  Us  lui  dirent  :  Où  voulez- 
vous  que  nous  l'apprêtions  ? 

10.  Il  leur  répondit  : 
Lorsque  vous  entrerez  dans 

la  ville,  vous  rencontrerez  un 
homme  portant  une  cruche 
d'eau;  suivez-le  dans  la  maison 
où  il  entrera, 

1 1 .  et  vous  direz  au  maître  de 
cette  maison  :  Le  Maître  vous 
envoie  dire  :  Où  est  le  lieu  où  je 
dois  manger  la  pâque  avec  mes 
disciples? 

12.  Et  il  vous  montrera  une 
grande  chambre  haute  toute 
meublée  :  Préparez -noits- y  ce 
qu'il  faut. 

13.  S'en  étant  donc  allés,  ils 
trouvèrent  tout  comme  il  leur 


et  leur  dit  : 

Allez-vous-en  à  la  ville  ;  vous 
rencontrerez  un  homme  qui  por- 
tera une  cruche  d*eau,  suivez-le; 

il\.  et  en  quelque  lieu  qu'il 
entre, 

dites  au  maître  de  la  maison  : 
Le  Maître  voitô  envoie  dire  :  Où 
est  le  lieu  où  je  dois  manger  la 
pâque  avec  mes  disciples? 

15.  II  vous  montrera  une 
grande  chambre  haute  toute 
meublée  :  Préparez-nous  là  ce 
qu'il  faut. 

16.  Ses  disciples,  s'en  étant 
allés,  vinrent  dans  la  ville,  et 
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§  XGVII 


I.  CORINTH.,  XI 


avait  dit,  et  ils  préparèrent  ce 
qu'il  fallait  pour  la  pâque. 


trouvèrent  (ou(  ce  qu'il  leur  avait 
dit;  et  ils  préparèrent  ce  qu'il 
fallait  pour  la  pâque. 


§  XCVII 

La  Cène. 


I 


[ 


Luc,  xxn,  n. 

—       18. 


XXII.  i!\.  Quand  Tbeure  fut 
venue,  il  se  mit  à  table,  et  les 
douze  apôtres  avec  lui. 

15.  Et  il  leur  dit  :  J*ai  souhaité 
avec  ardeur  de  manger  cette  pâ- 
que avec  vous  avant  de  souf- 
frir. 

16.  Car  je  vous  déclare  que  je 
ne  la  mangerai  plus  désormais, 
jusqu'à  ce  que  ce  soit  accompli 
dans  le  royaume  de  Dieu. 

17.  Et  prenant  le  calice,  il 
rendit  grâces,  et  leur  dit  :  Pre- 
nez-le, et  le  distribuez  entre 
vous. 

18.  Car  je  vous  dis  que  je  ne 
boirai  plus  du  fruit  de  ta  vigne, 
jusqu'à  ce  que  le  règne  de  Dieu 
soit  arrivé. 


Matth.,  XXVI,  27. 
Marc,    XIV,  25. 


] 


MT.  XXVI.  27.  Et  prenant  le 
calice,  il  rendit  grâces  et  le  leur 
donna,  en  disant  :  Buvez-en 
tous. 

MC.  XIV.  25.  Je  vous  dis  en 
vérité  que  je  ne  boirai  plus  dé- 
sormais de  ce  fruit  de  la  vigne, 
jusqu'à  ce  jour  où  je  le  boirai 
nouveau  dans  le  royaume  de 
Dieu. 


Il 


[    Luc,  XXII,  lîWO.    =    I  Cor.,  XI,  23-25.    ] 

I.  Cor.  XI.  23.  Car  c'est  du 
Seigneur  que  j'ai  appris  ce  que^je 


LUC,  XXU 


§  xcyiti 


MATTH.,  XXYI 
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XXII.  19.  Puis  il  prît  le  pain,  et 
ayant  rendu  grâces,  il  le  rompit, 
et  le  leur  donna,  en  disant  : 

Ceci  est  mon  corps,  qui  est 
donné  pour  vous  :  faites  ceci  en 
mémoire  de  moi. 

20.  Il  prit  de  même  le  calice, 
après  avoir  soupe,  en  disant  : 

Ce  calice  est  la  nouvelle  al- 
liance en  mon  sang,  qui  sera 
répandu  pour  vous. 


vous  ai  aussi  enseigné ,  qui  est  : 
que  le  Seigneur  Jésus,  la  nuit 
même  en  laquelle  il  devait  être 
livré  à  la  mort, 

prit  du  pain, 

2/|.  et  ayant  rendu  grâces,  le 
rompit,  et  dit  à  ses  disciples  : 

Prenez  et  mangez;  ceci  est 
mon  corps,  qui  sera  livré  pour 
vous  ;  faites  ceci  en  mémoire  de 
moi. 

25.  //  prit  de  même  le  calice, 
après  avoir  soupe,  en  disant  : 

Ce  calice  est  la  nouvelle  al- 
liance en  mon  sang; 

faites  ceci  en  mémoire  de  moi 
toutes  les  fois  que  vous  le  boirez. 


§  XCVIII 

Jésus  déclare  que  celui  qui  le  trahit  est  à  table  avec  lui. 


[ 


Luc,  XXII,  SI -23.    s 


Mattb.,  XXVI,  23-94,  22. 
Maw3,    XTV,  20^1,  19. 


] 


XXII.  21.  Au  reste,  la  main 
de  celui  qui  me  trahit  est  avec 
moi  à  cette  table. 

22.  Pour  ce  qui  est  du  Fils  de 
l*homme,  il  s'en  va,  selon  ce 
qui  a  été  déterminé  ;  mais  mal- 
heur à  cet  homme  par  qui  il  sera 
trahi! 


23.  Et  ils  commencèrent  à 
s'entre-demander  qui  était  celui 
d'entre  eux  qui  devait  faire  cette 
action. 


MT.  XXVI.  23.  Il  leur  ré- 
pondit :  Celui  qui  met  la  main 
avec  moi  au  plat,  celui-là  me 
trahira. 

2&.  Pour  ce  qui  est  du  Fils 
de  l'homme,  il  s'en  va  selon  ce 
qui  a  été  écrit  de  lui  ;  mais  mal- 
heur à  l'homme  par  qui  le  Fils 
de  l'homme  sera  trahi  ! 

Il  vaudrait  mieux  pour  lui 
qu'il  ne  fût  jamais  né. 

22.  Ce  qui  leur  ayant  causé 
une  grande  tristesse,  chacun 
d'eux  commença  à  lui  dire  :  Se- 
rait-ce moi.  Seigneur  ? 
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§  ZCll 


MATTH.,  XIZ 


§  XCIX 

Fragments  contradictoires.  —  Préceptes  d*huinilité  et  promesses  de  gloire. 

FidéUté  et  infidéUté  de  Pierre. 


1 


[ 


Luc,  XXn,  84. 
Luc,  XXII,  83-27. 


XXII.  2&.  Il  s'excita  aussi 
parmi  eux  une  contestation,  le- 
quel d'entre  eux  devait  être  es- 
timé le  plus  grand. 

25.  Mais  Jésus  leur  dit  :  Les 
rois  des  nations  les  traitent  avec 
empire  ;  et  on  appelle  «  bienfai- 
sants »  ceux  qui  les  maîtrisent. 


26.  Qu'il  n'en  soit  pas  de 
même  parmi  vous;  mais  que  ce- 
lui qui  est  le  plus  grand  parmi 
vous  devienne  comme  le  plus 
petit, 

et  celui  qui  gouverne,  comme 
celui  qui  sert. 

27. Car  lequel  estleplusgrand , 
de  celui  qui  est  à  table,  ou  de 
celui  qui  sert?  n'est-ce  pas  celui 
qui  est  à  table?  et  néanmoins  je 
suis  au  milieu  de  vous  comme 
celui  qui  sert. 


[  Luc,  xxn,  ss^.  : 

XXII.  28.  C'est  vous  qui  êtes 
toujours  demeurés  fermes  avec 
moi  dans  mes  épreuves. 


Marc 

Marc 
Matth 


,    IX,  33**.        ~1 

,    X,  48-tô. 

I.,  XX,  85-28.    J 


MC.  IX.  33 Le  sujet  de  la 

dispute  qu'ils  avaient  eue  entre 
eux  dans  le  chemin ,  avait  été 
qui  d'entre  eux  était  le  plus 
grand. 

X.  42.  Mais  Jésus,  les  ap- 
pelant à  lui,  leur  dit  :  Vous  sa- 
vez que  ceux  qui  soni  regardés 
comme  les  msdtres  des  peuples 
les  dominent,  et  que  leurs  prin- 
ces les  traitent  avec  empire. 

&3.  11  n'en  doit  pas  être  de 
même  parmi  vous;  mais  qui- 
conque voudra  être  le  plus 
grand  parmi  vous,  qu'il  vous 
serve; 

A4,  et  quiconque  voudra  être 
le  premier  d'entre  vous,  qu'il  soit 
le-ser^iteur  de  tous. 

45.  Car  le  Fils  de  l'homme 
même  n'est  pas  venu  pour  être 
servi,  mais  pour  servir,  et  don- 
ner sa  vie  pour  la  rédemption 
de  plusieurs. 


Il 


Mattb.,  XIX,  88.    ] 

MT.  XIX.  28.  Je  vous  dis  en 
vérité  que  pour  vous  qui  m'avez 
suivi, 


LUC,  IXIi 
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29.  C'est  pourquoi  je  vous  pré- 
pare le  royaume,  comme  mon 
Père  me  Ta  préparé, 

30.  afin  que  vous  mangiez  et 
buviez  à  ma  table  dans  mon 
royaume, 

et  que  vous  soyez  assis  sur  des 
trônes,  pour  juger  les  douze  tri- 
bus d'Israël. 


MATTH.,  ïxvi 


145 


lorsqu'au  temps  de  la  régéné- 
ration le  Fils  de  l'homme  sera 
assis  sur  le  trône  de  sa  gloire. 


vous  serez  aussi  assis  sur  douze 
trônes,  et  vous  jugerez  les  douze 
tribus  d'Israël. 


m 

[    Lvc,  XXU,  83-84.    =s 

XXll.  3Î.  Le  Seigneur  dit  en- 
core :  Simon,  Simon,  Satan  vous 
a  demandés  tous  pour  vous  cri- 
bler comme  on  crible  le  froment; 

32.  Mais  j'ai  prié  pour  vous  en 
particulier,  afin  que  votre  foi 
ne  défaille  point.  Lors  donc  que 
vous  serez  revenu,  ayez  soin 
d'affermir  vos  frères. 

33.  Pierre  lui  répondit  :  Sei- 
gneur, je  suis  prêt  à  aller  avec 
vous,  et  en  prison,  et  à  la  mort 
même. 

3/1.  Mais  Jésus  lui  dit  :  Pierre, 
je  vous  déclare  que  le  coq  ne 
chantera  point  aujourd'hui  que 
vous  n'ayez  nié  trois  fois  que 
vous  me  connaisse7 


matth..  xxyi,  ary,  34.  ] 


MT.  XXVI.  35.  Mais  Pierre 
lui  dit  :  Quand  il  me  faudrait 
luourir  avec  vous,  je  ne  vous  re- 
noncerai point. 

Zli-  Jésus  lui  repartit  :  Je  vous 
dis  en  vérité  qu'en  cette  même 
nuit,  avant  que  le  coq  chante, 
vous  me  renoncerez  trois  fois. 


§  c 


Prendre  son  sac  et  sa  bonne ,  et  vendre  sa  robe  ponr  acheter  nne  <^pée. 


XXII Il  leur  dit  en- 
suite : 

35.  Lorsque  je  vous  ai  envoyés 
sans  sac,  sans  bourse  et  sans 
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souliers,  avez-vous  manqué  de 
quelque  chose  ? 

36.  Non,  lui  dirent-ils.  Jésus 
ajouta  :  Mais  maintenant  que 
celui  qui  a  un  sac  ou  une  bourse 
les  prenne,  et  que  celui  qui  n'en 
a  point  vende  sa  robe  pour  ache- 
ter une  épée. 

37.  Car  je  vous  assure  qu'il 
faut  encore  qu'on  voie  s'accom- 
plir en  moi  ce  qui  est  écrit  :  Il  a 
été  mis  au  rang  des  scélérats  ; 
parce  que  ce  qui  a  été  prophé- 
tisé de  moi  est  près  d'être  ac- 
compli. 

38.  Ils  lui  répondirent  :  Sei- 
gneur, voici  deux  épées.  Et  Jé- 
sus leur  dit  :  C'est  assez. 


MATTH.,  XXVI 


§  CI 

Angoisse  de  Jésus  an  jardin  des  Oliviers. 


[ 


Luc,  XXn,  89-42,  4&46.    := 


XXIK  39.  Puis  étant  sorti,  il 
s'en  alla,  selon  sa  coutume,  à  la 
montagne  des  Oliviers,  et  ses 
disciples  le  suivirent. 

40.  Lorsqu'il  fut  arrivé  en  ce 
lieu-Ià,  il  leur  dit  :  Priez,  afin 
que  vous  ne  succombiez  point  à 
la  tentation^ 

ûl.  Et,  s'étant  éloigné  d'eux 
environ  d'un  jet  de  pierre,  il  se 
mit  à  genoux  et  fit  sa  prière, 

k2.  en  disant  :  Mon  Père,  si 
vous  voulez,  éloignez  ce  calice 
de  moi  ;  néanmoins  que  ce  ne 
soit  pas  ma  volonté  qui  se  fasse, 
mais  la  vôtre. 


Matth.,  XXVI,  80,  38^1. 
Marc,    XFV,  26,  34-38. 


] 


MT.  XXVI.  30.  Et  ayant  chanté 
le  cantique  d'actions  de  grâces, 
ils  allèrent  à  la  montagne  des 
Oliviers. 

38.  Alors  il  leur  dit  :  Mon  âme 
est  triste  jusqu'à  la  mort;  de- 
meurez ici,  et  veillez  avec  moi. 

39.  Et  s'en  allant  un  peu  plus 
loin,  il  se  prosterna  le  visage 
contre  terre,  priant, 

et  disant  :  Mon  père,  s'il  est 
possible,  faites  que  ce  calice 
s'éloigne  de  moi  ;  néanmoins 
qu'il  en  soitt  non  comme  je  U 
veux ,  mais  comme  vous  le 
voukz. 


LUC,  xiir 


§  cii 
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&3.  Alors  il  lui  apparut  un  ange 
du  ciel,  qui  vint  le  fortifier. 

Et  dans  son  angoisse  il  priait 
avec  ardeur. 

bh'  £t  il  lui  vint  une  sueur 
comme  de  gouttes  de  sang,  qui 
coulait  jusqu'à  terre. 

45.  S'étant  levé,  après  avoir 
fait  sa  prière,  il  vint  à  ses  disci- 
ples ,  qui  étaient  endonnis  à 
cause  de  la  tristesse  dont  ils 
étaient  accablés; 

&6.  et  il  leur  dit  :  Pourquoi 
dormez-vous? 

Levez-vous  et  priez,  afin  que 
vous  ne  succombiez  point  à  la 
tentation. 


40. 11  vint  ensuite  vers  ses  dis- 
ciples, et  les  ayant  trouvés  en- 
dormis, 


il  dit  à  Pierre  :  Quoi!  vous 
n'avez  pu  veiller  une  heure  avec 
moi  ? 

41.  Veillez  et  priez,  afin  que 
vous  ne  tombiez  point  dans  la 
tentation;  Tesprit  est  prompt, 
mais  la  chair  est  faible. 


§  Cil 

Jésus  est  livré  par  Jndse. 


Matth.,  XXVI,  47,  49-51,  $5-56. 


[_        __„    ^  -<»  Matth.,  XXVI,  41, 

loc,  Xin.  *7-5».    =    j^      xiv,4!M0. 


] 


XXI] .  47 .  il  parlait  encore,  lors- 
qu'mie  troupe  de  gens  parut,  à 
la  tétd  desquels  marchait  Tuii 
des  douze  apôtres,  appelé  Judas, 


qui  s'approcha  de  Jeans  pour 
le  baiser. 

48.  Et  Jésus  lui  dit  :  Quoi! 
Judas!  vous  trahissez  le  Fils  de 
l'homme  par  un  baiser  ! 


MT.  XXVL  47.  Il  n'avait  pas 
encore  achevé  ces  mots,  que 
Judas,  un  des  douze ,  arriva,  et 
avec  lui  une  troupe  de  gens  ar« 
mes  d'épées  et  de  bâtons,  qui 
avaient  été  envoyés  par  les  prin- 
cipaux des  prêtres  et  par  les  An- 
ciens du  peuple. 

49.  Aussitôt  donc  il  s'appro- 
cha de  Jésus  et  lui  dit  :  Maître, 
je  vous  salue.  Et  il  le  baisa. 

50.  Jésus  lui  répondit  :  Mon 
ami, qu'ôtes-vous  venu  faire  ici? 

Et  en  même  temps  tmis  les 


148 


L  ce  ) 


II 


§  Cil 
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49.  Ceux  qui  étaient  autour  de 
lui,  voyant  bien  ce  qui  allait  ar- 
river, lui  dirent  :  Seigneur,  frap- 
perons-nous de  répée  ? 

50.  Et  Tun  d'eux  frappa  un 
des  gens  du  grand  prêtre,  et  lui 
coupa  Toreille  droite. 


51.  Mais  Jésus,  prenant  la  pa- 
role, leur  dit  :  Lais^z,  demeu- 
rez-en là.  Et  ayant  touché  Toreille 
de  cet  homme^  il  le  guérit. 

52.  Puis,  s'adressant  aux  prin- 
cipaux des  prêtres,  aux  capi- 
taines des  gardes  du  temple,  et 
aux  «Anciens,  qui  étaient  venus 
pour  le  prendre,  il  leur  dit  : . 

Vous  êtes  venus  armés  d'épées 
et  de  bâtonSfCommepourpr^ndre 
im  voleur. 


53.  Quoique  je  fusse  tous  les 
jours  avec  vous  dans  le  temple, 
vous  ne  m'avez  point  arrêté; 

mais  c'est  ici  votre  heure,  et 
la  puissance  des  ténèbres. 


autres  s'avançànt  se  jetèrent  sur 
Jésus,  et  se  saisirent  de  lui. 


51.  Alors  un  de  ceux  qui 
étaient  avec  Jésus,  portant  la 
main  à  son  épée,  et  la  tirant, 
en  frappa  un  des  serviteurs  du 
grand  prêtre,  et  lui  coupa  une 
oreille. 


55.  En  même  temps  Jésus, 
s'adressant  à  cette  troupe,  leur 
dit: 


Vous  êtes  venus  ici  armés 
d'épées  et  de  bâtons  pour  me 
prendre,  comme  si  fêtais  un 
voleur  ; 

j'étais  tous  les  jours  assis  au 
milieu  de  vous,  enseignant  dans 
le  temple,  et  vous  ne  m'avez 
point  arrêté. 

56.  Mais  tout  cela  s'est  fait 
afin  que  ce  que  les  prophètes  ont 
écrit  fût  accompli. 

Alors  les  disciples  l'abandon- 
nant, s'enfuirent  tous. 
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§  cm 
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§  GUI 


Pierre  renie  trois  fois  Jésus. 


[    Luo,  XXn,  54-55.  =  lUtc,  XIY, 

XXII.  5&.  Aussitôt  ils  se  saisi- 
rent de  lui  et  remmenèrent  dans 
la  maison  du  grand  prêtre  ; 


et  Pierre  le  suivait  de  loin. 

55.  Or  ces  gens  ayant  allumé 
du  feu  au  milieu  de  la  cour,  et 
s'étant  assis  autour,  Pierre  s'as- 
sit aussi  parmi  eux. 


58-54.  Voy,  Matth.,  XXVI,  57-58.    ] 

MC.  XIV.  53.  Ils  amenèrent 
ensuite  Jésus  chez  le  grand  prê- 
tre, où  s'assemblèrent  tous  les 
principaux  des  prêtres,  les  scri- 
bes et  les  Anciens. 
5/i.  Pierre  le  suivit  de  loin, 
jusque  dans  la  cour  de  la  mai- 
son  du  grand  prêtre ,  où  s'étant 
assis  auprès  du  feu  avec  les  gens, 
il  se  chauffait. 


[ 


Loc,  XXU.  G6-<X)«. 


Marc,    XIV,  66-68b,  69-71. 
Matth.,  XXVI,  74**-75. 


] 


56.  Une  servante,  qui  le  vit 
assis  devant  le  feu,  le  considéra 
attentivement,  et  dit  : 


Celui-ci  était  aussi  avec  cet 
homme, 

57.  Mais  Pierre  le  renonça,  en 
disant  :  Femme,  je  ne  le  connais 
point. 

58.  Un  peu  après,  un  autre  le 
voyant ,  lui  dit  :  Vous  êtes  aussi 
de  ces  gens-là. 

Pierre  lui  dit  :  0  homme  !  je 
n*en  suis  point. 

59.  Environ  une  heure  après, 
un  autre  assurait  la  même  chose, 
en  disant  :  Certainement  cet 
homme  était  avec  lui  ;  car  il  est 
aussi  de  Galilée. 


66.  Cependant  Pierre  étant 
en  bas  dans  la  cour,  une  des 
servantes  du  grand  prêtre  y 
vint  ; 

67.  et  l'ayant  vu  qui  se  chauf- 
fait, l'ayant  considéré ,  elle  dit  : 

Vous  étiez  aussi  avec  Jésus  de 
Nazareth. 

68.  Mais  il  le  nia,  en  disant  : 
Je  ne  le  connais  point,  et  je  ne 
sais  ce  que  vous  dites 

69.  Et  une  servante,  l'ayant 
encore  vu,  commença  à  dire  à 
ceux  qui  étaient  présents  :  Ce- 
lui-ci est  de  ces  gens-là. 

70.  Mais  il  le  nia  pour  la  se- 
conde fois. 

Et  peu  de  temps  après,  ceux 
(]ui  étaient  présents  dirent  en- 
core à  Pierre  :  Assurément  vous 
êtes  de  ces  gens-là,  car  vous  êtes 
aussi  de  Galilée. 
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60.  Pierre  répondit  :  0  homme! 
je  ne  sais  ce  qu^  vous  dites. 


Au  même  instant,  comme  il 
parlait  encore,  le  coq  chanta. 

61.  Alors  le  Seigneur,  se  re- 
tournant, regarda  Pierre. 

Et  Pierre  se  souvint  de  cette 
parole  que  le  Seigneur  lui  avait 
dite  :  Avant  que  le  coq  ait 
chanté,  vous  me  renoncerez 
trois  fois. 

62.  Et  Pierre  étant  sorti  de- 
hors, pleura  amèrement. 


§  GV  MARC,  xiy 

71.  Il  se  mit  alors  à  faire  des 
serments  exécrables,  et  à  dire 
en  jurant  :  Je  ne  connais  point 
cet  homme  dont  vous  me  par- 
lez. 

MT.  XXVI.  ll\.  ...et  aussitôt 
le  coq  chanta. 


75.  Et  Pierre  se  ressouvint  de 
la  parole  que  Jésus  lui  avait  dite  : 
Avant  que  le  coq  chante,  vous 
:  me  renoncerez  trois  fois. 

Étant  donc  sorti  dehors,  il 
pleura  amèrement. 


§  CIV 

Jésus  est  insulté  et  frappé. 
[    Luc,  XXII,  63-65.  =  Maiic,  XIV,  65.  Voy.  Matth.,  XXVI,  «7-68.    J 


XXII.  63.  Cependant  ceux  qui 
tenaient  Jésus  se  moquaient  de 
lui  en  le  frappant. 

64.  Et  lui  ayant  couvert  la 
face,  ils  lui  donnaient  des  coups 
sur  le  visage,  et  l'interrogeaient, 
en  lui  disant  :  Prophétise,  el  dis 
qui  est  celui  qui  t'a  frappé  ? 

65.  Et  ils  lui  disaient  encore 
beaucoup  d'autres  injures  el  de 
blasphèmes. 


MC.  XIV.  65.  Alors  quelques- 
uns  commencèrent  à  lui  cracher 
au  visage; 

et,  lui  ayant  couvert  la  face, 
ils  lui  donnaient  des  coups  de 
poing,  en  lui  disant  :  Prophétise, 
et  dis  qui  l'a  frappé. 

Et  les  valets  lui  donnaient  des 
soufflets. 


§  CY 

Réponse  de  Jésus  aux  membres  du  conseil  qui  l'interrogent. 


I 


Luc,  XXn,  66-11.     Voy. 


Matth.,  XXVI,  59-65. 
Marc.    XIV.  55-64. 


] 


XXII.  66.  Sur  le  point  du  jour, 
les  Anciens  du  peuple,  les  princi- 


LUC,  XI1I1 


§  cvi 
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paux  des  prêtres  et  les  scribes 
s'assemblèrent  ;  et  Tayant  fait 
venir  dans  leur  conseil,  ils  lui 
dirent  :  Si  vous  êtes  le  Christ, 
dites-le-nous. 

67. 11  leur  répondit:  Si  je  vous 
le  dis,  vous  ne  me  croirez  point; 

68.  et  si  je  vous  interroge,  vous 
ne  me  répondrez  point,  et  ne  me 
laisserez  point  aller. 

69.  Mais  désormais  le  Fils  de 
rhomme  sera  assis  à  la  droite  de 
la  puissance  de  Dieu. 

70.  Alors  ils  lui  dirent  tous  : 
Vous  êtes  donc  le  Fils  de  Dieu  ? 
Il  leur  répondit  :  Vous  le  dites  ; 
je  le  suis. 

71.  Et  ils  dirent  :  Qu'avons- 
nous  encore  besoin  de  témoins, 
puisque  nous  l'avons  entendu 
nous-mêmes  de  sa  propre  bou- 
che? 


§  CVI 


Jésus  est  accusé  devant  Pilate  de  se  dire  le  Christ  Roi. 


Luc,  xxin,  1-9.    =s 


XXIII.  1.  Toute  l'assemblée 
s*étant  levée,  ils  le  menèrent  à 
Pilate; 


2.  et  ils  commencèrent  à  l'ac- 
cuser, en  disant:  Voici  un  homme 
que  nous  avons  trouvé  pervertis- 
sant notre  nation,  empêchant  de 


Mako,    XV,  1<«.  1 

ItUrrH.,  XXVn,   l-«,  U.     ] 

3W.  XV.  1.  Aussitôt  que  le 
matin  fut  venu,  les  principaux 
des  prêtres,  avec  les  Anciens  et  les 
scribes,  et  tout  le  conseil  ayant 
délibéré  ensemble,  lièrent  Jésus, 
l'emmenèrent,  et  le  livrèrent  à 
Pilate.   ' 
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payer  le  tribut  à  César,  et  se  di- 
sant le  Christ,  Roi. 

3.  Pilate  l'interrogea  donc  en 
lui  disant  :  Êtes-vous  le  Roi  des 
Juifs?  Jésus  lui  répondit  :  Vous 
le  dites. 

k.  Alors  Pilate  dit  aux  prin- 
cipaux des  prêtres  et  au  peuple  : 
Je  ne  trouve  rien  de  criminel  en 
cet  homme. 

5.  Mais  eux,  insistant  de  plus 
en  plus,  ajoutèrent  :  11  soulève 
le  peuple  par  la  doctrine  qu'il 
répand  dans  toute  la  Judée ,  de- 
puis la  Galilée,  où  il  a  com- 
mencé, jusqu'ici. 

§  CYll 
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2.  Pilate  l'interrogea  en  l\U 
disanl  :  Êtes*vous  le  Roi  des 
Juifs?  Jésus  lui  répondit  :  Vous 
le  dites. 


Jésus  est  renvoyé  par  Pilate  à  Uérode ,  et  par  Uérode  à  Pilate. 


XXUl.  6.  Pilate,  entendant 
parler  de  la  Galilée,  demanda 
s'il  était  Galiléen  ; 

7.  et  ayant  appris  qu'il  était  de 
la  juridiction  d'Hérode,  il  le  ren- 
voya à  Hérode,  qui  était  aussi 
alors  à  Jérusalem. 

8.  Hérode  eut  une  grande  joie 
de  voir  Jésus  ;  car  il  y  avait 
longtemps  qu'il  souhaitait  de  le 
voir,  parce  qu'il  avait  entendu 
dire  beaucoup  de  choses  de  lui  ; 
et  il  espérait  de  lui  voir  faire 
quelque  miracle. 

9.  11  lui  fit  donc  plusieurs  de- 
mandes; mais  Jésus  ne  lui  ré- 
pondit rien.  % 

10.  Cependant  les  principaux 
des  prêtres  et  les  scribes  étaient 
là,  qui  l'accusaient  avec  une 
grande  opiniâtreté. 
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11.  Or  Hérode  avec  ses  sol- 
dats le  iQéprisa,  et  le  traitant 
avec  moquerie,  le  revêtit  d'une 
robe  blanche,  et  le  renvoya  à 
Pilate. 

12.  Et  ce  jour-là  même  Hérode 
et  Pilate  devinrent  amis,  d'enne- 
mis qu'ils  étaient  auparavant. 


13.  Pilate  ayant  donc  fait  venir 
les  principaux  des  prêtres,  les 
Anciens  et  le  peuple, 

1/i.  il  leur  dit  :  Vous  m'avez 
présenté  cet  homme  comme  por- 
tant le  peuple  à  la  révolte  ;  et 
néanmoins,  l'ayant  interrogé  en 
votre  présence,  je  ne  l'ai  trouvé 
coupable  d'aucun  des  crimes 
dont  vous  l'accusez, 

15.  ni  Hérode  non  plus;  car  je 
vous  ai  renvoyés  à  lui  ;  et  on  ne 
lui  a  rien  fait  qui  marque  qu*il 
soit  digne  de  mort. 

16.  Je  vais  donc  le  renvoyer, 
après  l'avoir  fait  châtier. 


MARC,  XV 
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§  CVIII 

Pilate  met  en  liberté  Barabbas,  et  livre  Jésus  aux  Juifs. 
[    Luc,  XXÏII,  17-B5.  =  Marc,  XV,  6-9,  U-15.  Voy.  Matth.,  XXVII,  15-23,  86.    ] 


XXIII.  17.  Or  comme  il  était 
obligé  à  la  fête  de  Pâque  de  leur 
délivrer  un  criminel^ 

18.  tout  le  peuple  se  mit  à 
crier  :  Faites  mourir  celui-ci,  et 
donnez-nous  Barabbas. 

19.  C était  un  homme  qui  avait 
été  mis  en  prison  à  cause  d'une 


MC.  XV.  6.  Or  il  avait  accou- 
tumé de  délivrer,  à  la  fête  de 
Pâque^  celui  des  prisonniers  que 
le  peuple  demandait. 


7.  Et  il  y  en  avait  un  alors, 
nommé  Barabbas,  qui  avait  été 
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sédition  qui  s'était  faite  dans  la 


ville,   et  d'un  meurtre  qu'il  y 
avait  commis. 


20.  Pilate  leur  parla  de  nou- 
veau, ayant  envie  de  délivrer 
Jésus. 

21.  ^ais  ils  se  mirent  à  crier, 
en  disant  :  Crucifiez-le  ,  cru- 
cifiez-le. 

• 

22.  Il  leur  dit  pour  la  troi- 
sième fois  :  Mais  quel  mal  a-t-il 
fait?  je  ne  trouve  en  lui  rien  qui 
mérite  la  mort.  Je  vais  donc 
le  faire  châtier,  et  puis  je  le  ren- 
verrai. 

23.  Mais  ils  le  pressaient  de 
plus  en  plu^,  demandant  avec 
de  grands  cris  qu'il  fût  cruci- 
fié; et  leurs  clameurs  redou- 
blaient. 

2b.  Et  Pilate  ordonna  que  ce 
qu'ils  demandaient, fût  exécuté. 

25.  11  leur  délivra  en  même 
temps  celui  qu'ils  demandaient, 
qui  avait  été  mis  en  prison  pour 
crime  de  sédition  et  de  meurtre; 

et  il  abandonna  Jésus  à  leur 
volonté. 


MARC,  XV 

mis  en  prison  avec  d'atitres  sédi- 
tieux, parce  quMl  avait  commis 
un  meurtre  dans  une  sédition. 

8.  Le  peuple  étant  donc  venu 
devant  le  prétoire,  commença 
à  lui  demander  la  grâce  qu'il 
avait  toujours  accoutumé  de  leur 
faire. 

9.  Pilate  leur  répondit  :  Vou- 
lez-vous que  je  vous  délivre  le 
Roi  des  Juifs? 

il.  Mais  les  principaux  des 
prêtres  excitèrent  le  peuple  à  dâ- 
wxindsr  qu'il  leur  délivrât  plutôt 
Barabbas. 

12.  Pilate  leur  dit  encore  :  Que 
voulez-vous  donc  que  je  fasse 
du  roi  des  Juifs? 


13.  Mais  ils  crièrent  de  nou- 
veau, et  lui  .dirent  :  Cruci- 
fiez-le. 

Ik»  Pilate  leur  dit  :  Mais  quel 
mal  a-t-il  fait?  Et  eux  criaient 
encore  plus  fort  :  Crucifiez-le. 

15.  Enfin  Pilate,  voulant  sa- 
tisfaire le  peuple, 

leur  délivra  Barabbas; 


et  ayant  fait  battre  de  verges 
Jésus,  il  le  livra  pour  être  cru- 
cifié. 
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JCIX 

Simon  de  Cyrtoê  est  contraint  de  porter  la  croix  de  Jésus. 


[ 


Lvc,  XXin,  26. 


XXllI.  26.  Ck)niine  ils  le  me- 
naient à  la  mort,  ils  prirent  un 
homniede(2yrène,appeléSimon, 
qui  revenait  des  champs,  et  le 
chargèrent  de  la  croix,  la  lui 
fiaisant  porter  après  Jésus. 


UaJU},    XV.  «1. 

matth.,  xxvu,  as. 


] 


§  ex 

M  Filles  de  Jérusalem ,  ne  pleures  pas  sur  moi ,  mais  pleurez  sur  vous-mêmes 

et  sur  vos  enfants.  •• 


XXI11.27.  Or  il  était  suivi  d'une 
grande  multitude  de  peuple  et 
de  femmes  qui  se  frappaient  la 
poitrine  et  qui  le  pleuraient. 

28.  Mais  Jésus,  se  retournant 
vers  elles,  leur  dit  :  Filles  de 
Jérusalem,  ne  pleurez  point  sur 
moi  ;  mais  pleurez  sur  vous-mê- 
mes et  sur  vos  enfants. 

29.  Car  il  viendra  un  temps 
auquel  on  dira  :  Heureuses  les 
stériles,  et  les  entrailles  qui 
n*ont  point  porté  d*enfants,  et 
les  mamelles  qui  n'en  ont  point 
nourri. 

30.  Ils  commenceront  alors 
à  dire  aux  montagnes  :  Tombez 
sur  nous  ;  et  aux  collines  :  Cou- 
vrez-nous. 

Pour  le  verset  81  omis,  V.  Annexe  RR. 
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§  CXI 
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§   CXI 
JésQB  est  crucifié  par  les  Juifs. 

L    Luc,  xxm,  82^.    -    j^^^      j^  28,  84,  Snf,  31-32,  36,  SM».    J 

XXUI.  32.  On  menait  aussi 
avec  lui  deux  autres  hommes  qui 
étaient  des  criminels  qu'on  devait 
faire  mourir.  ' 


33.  Lorsqu'ils  furent  arrivés 
au  lieu  appelé  le  Crâne, 

ils  y  crucifièrent  Jésus  ; 


et  ces  deux  malfaiteurs,  l'un 
à  droite  et  l'autre  à  gauche. 


3/i.  Et  Jésus  disait  :  Mon  père, 
pardonnez-leur;  car  ils  ne  sa- 
vent ce  qu'ils  font. 

Ils  partagèrent  ensuite  ses 
vêtements,  et  les  jetèrent  au 
sort. 

35.  Cependant  le  peuple  se 
tenait  là,  et  le  regardait  ; 

et  les  grands,  aussi  bien. que 
le  peuple,  se  moquaient  de  lui, 
en  disant  : 

11  a  sauvé  les  autres  ;  qu'il 
se  sauve  maintenant  lui-même, 
s'il  est  le  Christ,  l'élu  de  Dieu. 

36.  Les  soldats  même  lui  in- 
sultaient, s'approchant  de  lui, 

et  lui  présentant  du  vinaigre. 


MT.  XXVII.  33.,  Et  étant 
arrivés  au  lieu  appelé  Golgotha, 
c'est-à-dire  le  lieu  du  Crâne, 

35.  Après  qu'ils  l'eurent  cru- 
cifié 

ils  partagèrent  entre  eux  ses 
vêtements,  les  jetant  au  sort; 

38.  En  même  temps  on  cru- 
cifia avec  lui  deux  brigands, 
l'un  à  sa  droite,  et  l'autre  à  sa 
gauche. 


&1.  Les  principaux  des  prê- 
tres se  moquaient  aussi  de  lui, 
avec  les  scribes  et  les  Anciens, 
en  disant  : 

h2.  Il  a  sauvé  les  autres,  et  il 
ne  peut  se  sauver  lui-même. 


LUC,  XIIII 

37.  en  lui  disant  :  Si  tu  es  le 
Roi  des  Juifs,  sauve-toi  toi- 
même. 


38.  Il  y  avait  aussi  au-dessus 
de  lui  une  inscription  en  grec, 
en  latin  et  en  hébreu,  où  était 
écrit  : 

Celui-ci  est  le  Roi  des  Juifs. 


CXII  MATTH.,  XXVII  1&7 

S'il  est  le  Roi  d'Israël,  qu'il 
descende  présentement  de  la 
croix,  et  nous  croirons  en  lui. 

Z|8.  Et  aussitôt  l'un  de  ceux  qui 
étaient  'présents  courut  emplir 
une  éponge  de  vinaigre ,  et 
rayant  mise  au  bout  d'un  ro- 
seau, il  lui  présenta  à  boire. 

37.  Ils  mirent  aussi  au-des- 
sus de  sa  tête  le  sujet  de  sa 
condamnation,  écrit  en  ces  ter- 
mes : 

C'est  Jésus,  le  Roi  des  Juifs. 


§  CXII 


Le  bon  malfiEtiteiir  et  le  manyais  malfaiteur. 


[ 


Luo,  XXUI,  89^.    Voy, 


XXIII.  39.  Or  l'un  de  ces  deux 
malfaiteurs  qui  étaient  crucifiés 
avec  lui  le  blasphémait  en  disant  : 
Si  tu  es  le  Christ ,  sauve-toi  toi- 
même,  et  nous  mec  toi. 

&0.  Mais  l'autre,  le  reprenant, 
lui  disait  :  N'avez -vous  donc 
point  de  crainte  de  Dieu,  vous 
qui  vous  trouvez  condamné  au 
même  supplice  ! 

&!•  Encore  pour  nous,  c'est 
avec  justice,  puisque  nous  souf- 
frons la  peine  que  nos  crimes 
ont  ftiéritée;  mais  celui-<;i  n'a 
fait  aucun  mal. 

&2.  Et  il  disait  à  Jésus  :  Sei- 
gneur, souvenez-vous  de  moi, 
lorsque  vous  serez  arrivé  dans 
votre  royaume. 

43.  Et  Jésus  lui  répondit  : 
Je  vous  dis  en  vérité,  vous  serez 


Matth. 
Mabc, 


XXVn.  44. 

XV,  asK 


] 
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aujourd'hui  avec  moi  dans  le  ! 
paradis. 


MJLRC,  XV 


§  CXdl 

Jésus  meurt.  —  Prodiges. 


[ 


Luc,  XXin,  44-47.    a=   Maiic,  XV,  33, 

45,  ol,  46, 


XXllI.  W.  11  était  alors  envi- 
ron la  sixième  heure  du  jour  ; 
et  toute  la  terre  fut  couverte 
de  ténèbres  jusqu'à  la  neuvième 
heure. 
[|5.  Le  soleil  fut  obscurci, 
et  le  voile  du  temple  se  dé- 
chira ]Sar  le  milieu. 

1x6.  Alors  JésuS;  jetant  un 
grand  cri,  dit  :  Mon  Père»  je 
remets  mon  esprit  entre  vos 
mains. 


Et  en  prononçant  ces  mots  il 
expira. 

47.  Or  le  centenier,  ayant  vu 
ce  qui  était  arrivé,  glorifia  Dieu, 
en  disant  :  Certainement  cet 
homme  était  juste. 


88,  34,  37,  39.  Voy-  Mi^rm.,  XXVII,     1 
50,  54.  1 

MC.  XV.  33,  À  la  sixième  heure 
du  jouTy  les  ténèbres  couvri- 
rent toute  la  terre  jusqu'à  la 
neuvi^me. 


38.  En  même  temps  le  voile 
du  temple  se  déchira  en  deux, 
depuis  le  haut  jusqu'en  bas. 

3i!(.  Et  à  la  neuvième  heure, 
Jésus  jeta  un  grand  cri,  en  di- 
sant :  ÉlOI,  ÉlOI  y  LAMMA  SABACH- 

THANi?  c'est-à-dire,  mon  Dieu, 
mon  Dieu,  pourquoi  m'avez- vous 
abandonné? 

37.  Alors  Jésus,  ayant  jeté  un 
grand  cri,  rendit  l'esprit. 

39.  Et  le  centenier  qui  était 
Ui  présent,  vis-à-vis  de  kii, 
voyant  qu'il  avait  expiré  en 
jetant  ce  grand  cri,  dit  :  Cet 
homme  était  vraiment  Fils  de 
Dieu. 


[    Luc,  XXIII,  49,  =  Marc,  XV,  4<M1.  Toff-  MaWh.,  XXYIÏ,  55.    ] 

i»8.  Et  toute  la  multitude  de 
ceux  qui  assistaient  à  ce  specta- 
cle, considérant  toutes  ces  cho- 
ses, s'en  retournaient  en  se  frap- 
pant la  poitrine. 

/|9.  Tous  ceux  qui  étaient  de 
la  connaissance  de  Jésus, 
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et  les  femmes  qui  l'avaient 
saivî  de  Galilée,  étaient  là  aussi, 
et  regardaient  de  loin  œ  qui  se 
passait. 


/iO.  11  y  avait  aussi  là  des 
femmes  qui  regardaient  de  loin, 
entre  lesquelles  étaient  Marie 
Madeleine,  Marie  mère  de  Jac- 
ques le  mineur ,  et  de  Joseph  et 
Salomé, 

61.  qui  le  suivaient  lorsqu'il 
était  en  Galilée,  et  Fassistaient 
de  leur  bien; 

il  y  en  avait  encore  plusieurs 
autres,  qui  étaient  venues  avec 
lui  à  Jérusalem. 


§  CXIV 


EnseTelissement  de  Jésn». 


r    Lvc,  XXin,  5<W8",  54-56.  =  Marc,    XV,  4»-13,  4«,  47.    1 
L      •  —        53»».  =  Matth.,  XVU,  »*».  J 


XXllI.    50.    Dans   le   même 
temps 


un  sénateur  appelé  Joseph, 
homme  vertueux  et  juste, 


51.  qui  n'avait  point  consenti 
au  dessein  des  autres,  ni  à  ce 
qu'ils  avaient  fait  ;  qui  était 
d'Ârimàthie,  ville  de  Judée,  et 
qui  attendait  aussi  le  royaume 
de  Dieu  ; 

52.  cet  homme,  dis-je,  vint 
trouver  Pilate,  et  lui  demanda 
le  corps  de  Jésus; 

53.  et  rayant  ôté  de  la  croix, 
il  l'enveloppa  d'un  linceul,  et  le 
mit  dans  un  sépulcre  taillé  dam 
le  roc, 


MC.  XV.  62.  Le  soir  étant  venu 

parce  que  c'était  le  jour  de  la 
préparation,  c'est-à-dire,  la  veille 
du  sabbat. 

63.  Joseph  d'Arimàthie,  qui 
était  un  homme  de  considération 
et  sénateur,  et  qui  attendait  aussi 
le  royaume  de  Dieu, 


s'en  vint  hardiment  trouver 
Pilate,  et  lui  demanda  le  corps 
de  Jésus. 

Zi6.  Joseph  ayant  acheté  ^n 
linceul,  descendit  Jésus  de  la 
croix,  l'enveloppa  dans  le  lin- 
ceul, le  mit  dans  un  sépulcre 
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OÙ  personne  n'avait  encore 
été  mis. 

5/i.  Or  ce  jour  était  celui  de  la 
préparation,  et  le  jour  du  sabbat 
allait  commencer. 

55.  Les  femmes  qui  étaient  ve- 
nues de  Galilée  avec  Jésus,  ayant 
suivi  Josephy  considérèrent  le  sé- 
pulcre, et  comment  le  corps  de 
Jésus  y  avait  été  mis. 

56.  Et  s*en  étant  retournées 
elles  préparèrent  des  aromates  et 
des  parfums;  et  le  jour  du  sabbat, 
elles  se  tinrent  en  repos,  selon 
l'ordonnance  de  la  Loi, 


§  GXIV  MARC,  XV 

qui  était  taillé  dans  le  roc,  et 
roula  une  pierre  à  l'entrée  du 
sépulcre, 

MT.  XXVII.  60.  .  .  .  qui  n'a- 
vait point  encore  servi 


MC.  XV.  47.  Cependant  Marie- 
Madeleine  ,  et  Marie  mère  de 
Joseph ,  regardaient  où  on  le 
mettait. 


SIXIÈME  PARTiE 


LA  RÉSURRECTIOiN 


§  cxv 

L«8  saintes  femmes  vont  Tisiter  le  sépulcre.  Deux  hommes ,  rerétas  de  robes 
brillantes ,  lear  annoncent  que  Jésus  est  ressuscité. 


r    Luc,  XXIV,  1-6*.    =    Marc,    XVI,  1-6.     "1 
[       —       —     9.       =    Matth.,  XXVin,  8.    J 


9.       = 

XXIV.  1.  Mais  le  premier  jour 
de  la  semaine  ces  femmes  vinrent 
au  sépulcre,  de  grand  matin, 
apportant  des  parfums  qu'elles 
avaient  préparés. 


2.  Et  elles  trouvèrent  que  la 
pierre  qui  était  au-devant  du  sé- 
pulcre, en  avait  été  ôtée. 

S.  Elles  entrèrent  ensuite  de- 
dans, et  n'y  trouvèrent  point  le 
corps  du  Seigneur  Jésus. 

k.  Ce  qui  leur  ayant  causé 
une  grande  consternation,  deux 
hommes  parurent  tout  d'un  coup 
devant  elles  avec  des  robes  bril 
lantes. 


MC.  XVI.  1.  Lorsque  le  jour 
du  sabbat  fut  passé,  Marie-Made- 
leine, et  Marie  mère  de  Jacques, 
et  Salomé  achetèrent  des  par- 
fums pour  venir  oindre  le  corps 
de  Jésus. 

^  2.  Et  le  premier  jour  de  la 
semaine ,  étant  parties  de  grand 
matin,  elles  arrivèrent  au  sépul- 
cre au  lever  du  soleil. 

3.  Elles  disaient  entre  elles  : 
Qui  nous  ôtera  la  pierre  de  de- 
vant rentrée  du  sépulcre  ? 

&.  Mais  en  regardant,  elles 
virent  que  cette  pierre,  qui  était 
fort  grande,  en  avait  été  ôtée. 

5.  Et  entrant  dans  le  sépulcre. 


elles  virent  un  jeune  homme 
assis  du  côté  droit,  vêtu  d'une 
robe  blanche; 
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5.  Et  comme  elles  étaient 
safsies  de  frayeur,  et  qu'elles  te- 
naient leurs  yeux  baissés  contre 
terre, 

ils  leur  dirent  :  Pourquoi 
cherchez-vous  parmi  les  morts 
celui  qui  est  vivant? 

6.  Il  n'est  point  ici,  mais  il 
est  ressuscité. 

Souvenez-vous  de  quelle  ma- 
nière il  vous  a  parlé,  lorsqu'il 
était  encore  en  Galilée, 

7.  et  qu'il  disait  :  Il  faut  que 
le  Fils  de  l'homme  soit  livré 
entre  les  mains  des  pécheurs, 
qu'il  soit  crucifié,  et  qu'il  ressus- 
cite le  troisième  jour. 

8.  Elles  se  ressouvinrent  donc 
des  paroles  de  Jésus. 

9.  Et  étant  revenues  du  sé- 
pulcre, 


elles  en  furent  fort  effrayées. 


6.  Mais  il  leur  dit  :  Ne  crai- 
gnez point.  Vous  cherchez  Jésus 
de  Nazareth,  qui  a  été  crucifié. 

II  est  ressuscité  ;  il  n'est  point 
ici. 

Voici  iejieuoù  on  l'avait  mis. 


elles  racontèrent  tout  ceci  aux 
onze  et  à  tous  les  autres. 

10.  Celles  qui  firent  ce  rap- 
port aux  apôtres  étaient  Marie- 
Madeleine,  Jeanne  et  Marie  mère 
de  Jacques,  et  les  autres  qui 
étaient  avec  elles. 

11.  Mais  ce  qu'elles  leur  di- 
saient leur  parut  comme  une  rê- 
verie, et  ils  ne  les  crurent  point. 

§  CXVI 

Picn-e  court  an  sépulcre,  et  ne  voit  que  les  linceuls  à  terre. 

XXIV.  12.  Néanmoins  Pierre 
se  levant  04)urut  au  sépulcre,  et 
s'étant  baissé  pour  regarder,  il 


MT.  XXVIII.  8.  Ces  femmes 
sortirent  aussitôt  du  sépulcre 
avec  crainte  et  avec  beaucoup 
de  joie  ; 

et  elles  coururent  annoncer 
ceci  à  ses  disciples. 


LUC,   XXIV  §  CXVII 

ne  vit  que  les  linceuls  qui  étaient 
par  terre  :  et  il  s'en  revint,  ad- 
mirant en  lui-même  ce  qui  était 
arrivé. 


468 


8  CXVII 

Jésus  apparaît  à  deux  disciples  sur  le  chemin  d'Emmaiis. 
I     Luc,  XXIV,  13-32.    Voy.    Marc,  XVI,  12-13.    ] 

XXIV.  13.  Ce  jour-là  même, 
deux  d'entre  eux  s'en  allaient 
dans  un  bourg  nommé  Emmaûs, 
éloigné  de  soixante  stades  de 
Jérusalem, 

ik-  parlant  ensemble  de  tout 
ce  qui  s'était  passé. 

15.  Et  il  arriva  que  lorsqu'ils 
s'entretenaient  et  conféraient 
ensemble  sur  cela,  Jésus  vint 
lui-même  les  joindre,  et  se  mita 
marcher  avec  eux  ; 

16.  mais  leurs  yeux  étaient 
retenus,  afin  qu'ils  ne  pussent 
le  reconnaître. 

17.  Et  il  leur  dit  :  De  quoi 
vous  entretenez-vous  en  mar- 
chant, et  d'où  vient  que  vous  êtes 
tristes? 

18.  L'un  d'eux  appelé  Cléo- 
phas,  prenant  la  parole,  lui  ré- 
pondit :  Êtes-vous  seul  si  étran- 
ger dans  Jérusalem,  que  vous  ne 
sachiez  pas  ce  qui  s'y  est  passé 
ces  jours-ci? 

19.  Et  quoi?  leur  dit-il.  Ils 
lui  répondirent  :  Touchant  Jésus 
ûc  Nazareth,  qui  a  été  un  pro- 
phète puissant  en  œuvres  et  en 
paroles  devant  Dieu  et  devant 
tout  le  peuple  ; 
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20.  et  de  quelle  manière  les 
principaux  des  prêtres  et  nos  An- 
ciens l'ont  livré  pour  être  con- 
damné à  mort,  et  Tont  crucifié. 

21 .  Or  nous  espérions  que  ce 
serait  lui  qui  rachèterait  Israël  ; 
et  cependant,  après  tout  cela , 
voici  le  troisième  jour  que  ces 
choses  se  sont  passées. 

22.  Il  est  vrai  que  quelques 
femmes,  de  celles  qui  étaient 
avec  nous,  nous  ont  étonnés; 
car  ayant  été  avant  le  jour  à 
son  sépulcre, 

23.  et  n'y  ayant  point  trouvé 
son  corps,  elles  sont  venues  dire 
que  des  anges  mêmes  leur  ont 
apparu,  qui  leur  ont  dit  qu'il  est 
vivant. 

24.  Et  quelques-uns  des  nô- 
tres ,  ayant  été  aussi  au  sépulcre, 
ont  trouvé  toutes  choses  comme 
les  femmes  les  leur  avaient  rap- 
portées; mais  pour  lui,  ils  ne 
l'ont  point  trouvé. 

25.  Alors  il  leur  dit  :  0  insen- 
sés, dont  le  cœur  est  tardif  à 
croire  tout  ce  que  les  prophètes 
ont  dit! 

26.  Ne  fallait-il  pas  que  lo 
Christ  souffrît  toutes  ces  choses, 
et  qu'il  entrât  ainsi  dans  la  gloire? 

27.  Et  commençant  par  Moïse, 
et  ensuite  par  tous  les  prophètes, 
il  leur  expliquait  dans  toutes  les 
Écritures  ce  qui  avait  été  dit  de 
lui. 

28.  Lorsqu'ils  furent  proche 
du  bourg  oïl  ils  allaient,  il  fit 
semblant  d'aller  plus  loin. 
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29.  Mais  ils  le  forcèrent  de 
s'arrêter,  en  lui  disant  :  Demeu- 
rez avec  nous,  parce  qu'il  est 
tard,  et  que  le  jour  est  déjà  sur 
son  déclin.  Et  il  entra  avec  eux. 

30.  Étant  avec  eux  à  table,  il 
prit  le  pain  et  le  bénit,  et,  Tayant 
rompu,  il  le  leur  donna. 

31.  En  même  temps  leurs  yeux 
s'ouvrirent,  et  ils  le  reconnurent; 
mais  il  disparut  de  devant  leurs 
yeux. 

32.  Alors,  ils  se  dirent  Tun  à 
l'autre  :  N'estril  pas  vrai  que  no- 
tre cœur  était  tout  brûlant  dans 
nous  lorsqu'il  nous  parlait  dans 
le  chemin,  et  qu'il  nous  expli- 
quait les  Écritures  ? 

33.  Et  se  levant  à  l'heure 
même,  ils  retournèrent  à  Jéru- 
salem, et  trouvèrent  que  les 
onze  apôtres  et  ceux  qui  de- 
meuraient avec  eux  étaient  as- 
semblés, 

3&.  et  disaient  :  Le  Seigneur 
est  vraiment  ressuscité,  et  il  est 
apparu  à  Simon. 

35.  Alors  ils  racontèrent  aussi 
eux-mêmes  ce  qui  leur  était  ar- 
rivé en  chemin,  et  comment  ils 
l'avaient  reconnu  dans  la  frac- 
tion du  pain. 


les 


§  CVXIII 

Jésus  apparaît  aux  onze. 

[    Luc.  XXIV,  86.     Voy.    Marc,  XVI,  14.    ] 

XXIV.     36.    Pendant    qu'ils 
s'entretenaient  ainsi,  Jésus  se 
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présenta  au  milieu  (l*eux,  et 
leur  dit  :  La  paix  soit  avec 
vous  :  c'est  moi;  n'ayez  point 
de  peur. 

37.  Mais,  dans  le  trouble  et  la 
frayeur  dont  ils  étaient  saisis, 
ils  s'imaginaient  voir  un  esprit. 

38.  Et  Jésus  leur  dit  :  Pour- 
quoi vous  troublez-vous?  et  pour- 
quoi s'élève-t-il  tant  de  pensées 
dans  vos  cœurs? 

39.  Regardez  mes  mains  et 
mes  pieds,  et  reconnaissez  que 
c'est  moi-même  :  louchez-moi,  et 
considérez  qu'un  esprit  n'a  ni 
chair,  ni  os,  comme  vous  voyez 
que  j'en  ai. 

40.  Après  avoir  dit  cela,  il 
leur  montra  ses  mains  et  ses 
pieds. 

41.  Maiscommeilsne  croyaient 
point  encore,  tant  ils  étaient 
transportés  de  joie  et  d'admira- 
tion, il  leur  dit  :  Avez-vous  ici 
quelque  chose  à  manger? 

42.  Ils  lui  présentèrent  un 
morceau  de  poisson  rôti  et  un 
rayon  de  miel. 

43.  Il  en  mangea  devant  eux; 
et  prenant  les  restes,  il  les  leur 
donna, 

44.  et  leur  dit  :  Voilà  ce  que 
je  vous  disais  étant  encore  avec 
vous,  qu'il  était  nécessaire  que 
tout  ce  qui  a  été  écrit  de  moi 
dans  la  loi  de  Moïse,  dans  les 
prophètes  et  dans  les  psaumes, 
fût  accompli. 

45.  En  même  temps  il  leur  ou- 
vrit l'esprit,  afin  qu'ils  entendis- 
sent les  Écritures  ; 
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hà.  et  il  leur  dit  :  C'est  ainsi 
qu'il  est  écrit,  et  c'est  ainsi  qu'il 
fallait  que  le  Christ  souffrît,  et 
qu'il  ressuscitât  d'entre  les  morts 
le  troisième  jour; 

47.  et  qu'on  prêchât  en  son 
nom  la  pénitence  et  la  rémis- 
sion des  péchés  dans  toutes  les 
nations,  en  commençant  par  Jé- 
rusalem. 

48.  Or  vous  êtes  témoins  de 
ces  choses. 

49.  Et  je  vais  vous  envoyer 
ce  que  mon  Père  vous  a  promis; 
mais  cependant  demeurez  dans 
la  ville  jusqu'à  ce  que  vous 
soyez  revêtus  de  la  force  d'en 
haut. 


§  CXIX 

Jésus  est  enlevé  au  ciel.  —  Retour  des  apAtres  à  Jérusalem. 
[    Ldc,  XXIV,  50-53.    Voy.    Mabc,  XVI,  19-90.    ] 

XXIV.  50.  Après  cela,  il  les 
mena  dehors  vers  Béthanie  ;  et 
ayant  levé  les  mains,  il  les  bénit  ; 

51.  et  en  les  bénissant,  il  se 
sépara  d'eux,  et  fut  enlevé  au 
ciel. 

52.  Pour  eux,  après  l'avoir 
adoré,  ils  s'en  retournèrent  à 
Jérusalem ,  remplis  de  joie  ; 

53.  et  ils  étaient  sans  cesse 
dans  le  temple,  louant  et  bénis- 
sant Dieu.  Amen. 
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AU   TEXTE   COMPARATIF 
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L'ÉVANGILE  SELON   LUC, 


De  même  que  celui  de  Matthieu  et  que  celui  de  Marc,  l'Évangile 
de  Luc  contient  un  certain  nombre  de.  passages  interpolés,  et 
comme  de  raison,  ces  passages  ne  se  retrouvent  ni  chez  Matthieu, 
ni  chez  Marc.  A  elle  seule ,  cependant ,  cette  circonstance  ne 
serait  pas  suflBsante  pour  établir  une  présomption  sérieuse  d*in- 
terpolation.  Il  y  a,  en  effet,  chez  Luc  un  grand  nombre  de  pas- 
sages qui  ne  figurent  ni  dans  le  premier,  ni  dans  le  second  Évan- 
gile, et  que  cependant  rien  n'autorise  à  considérer  comme  émanant 
d'une  autre  source  que  le  reste  du  livre.  C'est  donc  uniquement  par 
des  raisons  intrinsèques  y  par  des  considérations  relatives  à  sa  teneur 
intime,  ou  à  ses  rapports  avec  les  textes  aboutissants,  qu'il  est 
possible  d'affirmer  l'authenticité  ou  la  non-authenticité  d'un  pas- 
sage de  Luc,  même  lorsqu'il  ne  se  retrouve  ni  dans  l'un  ni  dans 
l'autre  des  deux  premiers  Évangiles.  C'est  aussi  par  des  raisons 
de  cette  nature,  que  nous  nous  sommes  déterminé  à  retrancher  du 
texte,  pour  les  classer  ici  comme  Annexes,  les  passages  ci-après. 

Dans  ce  travail,  nous  avons  d'ailleurs  toujours  procédé  avec  la 
plus  grande  réserve.  En  effet,  un  certain  nombre  de  passages,  en 
dehors  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  offrent  des  particu- 
larités qui  peuvent  à  bon  droit  faire  suspecter  leur  authenticité. 
Nous  citerons  comme  exemples  la  seconde  partie  du  discours  de 
Jésus  dans  l'histoire  de  la  femme  pécheresse  (Luc  VII,  44-47),  la 
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parabole  des  conviés  au  festin  (XIV^  16-24),  et  celle  des  serviteurs 
zélés,  et  du  serviteur  négligent  (XIX,  H-27)  (a).  Toutefois  la 
non-authenticité  de  ces  passages,  si  prpbable  qu'elle  puisse  être,  ne 
nous  a  pas  paru  absolument  démontrée.  Dès  lors,  nous  nous  sommes 
abstenu  de  rien  aflSrmer  k  cet  égard,  et  nous  avons  laissé  ces  pas- 
sages en  possession  de  la  place  traditionnelle  qu*ils  occupent  dans 
le  texte  du  troisième  Évangile. 

On  sera  peut-être  étonné ,  au  premier  abord ,  de  rencontrer  dans 
ce  même  texte  d'autres  passages  qui,  dans  le  Texte  comparatif  des 
Évangiles  selon  Mathieu  et  selon  Marc,  se  trouvent  reportés  aux 
Annexes.  Mais  il  suffira  d'y  réfléchir  un  instant  pour  reconnaître 
qu'il  en  devait  être  ainsi.  En  effet,  tel  passage  apocryphe  relative- 
foent  à  Matthieu  ou  à  Marc,  parce  qu'il  a  été  interpolé  dans  le  pre- 
mier ou  jansledeqxîèmeÉvangUe,  demeure  au  contr^dre  parfaitement 
authentique  relativement  à  Luc,  parce  que  celui-ci  Ta  recueilli, 
comme  faisant  déjà  partie  des  textes  évangéliques  à  l'aide  desquels 
il  a  composé  son  livre  (5). 

Sur  les  treize  Annexes,  placées  ainsi  à  la  suite  de  noire  Texie 
comparatif  de  TËvangile  selon  Luc  ^  une  seule  offlre  une  grande 
étendue.  C'est  la  première,  l'Histoire  de  l'Enfance.  Les  autres  sont^ 
au  contraire,  d'une  remarquable  brièveté.  Toutes  celles^i,  d'aiV- 
leurs,  à  l'exception  d'une  seule  (Ann.  HH) ,  sont  de  simples  gloses 
unaladroitement  introduites  dans  le  texte ,  quelques-unes  s^yaut  un 
oaractère  critique  très-pronoucé.  {Voy.  Aon.  GC,  LL,  00.) 

Amkeie  AA. 

Génération ,  naissance ,  enfance  de  Jean-Baptiste  et  de  Jésus. 

Nous  avons  suffisamment  parlé,  dans  notre  première  Annexe  à 
FÉvangile  de  Matthieu,  des  circonstances  religieuses  qui  ont  donné 
naissance  aux  Histoires  de  l'Enfance  dans  le  premier  et  dans  le  troi- 

(o)   Voy.  les  notes  relatives  à  chacan  de  cfts  passages. 
(^)  Voy.  notre  prteml^uUi  aux  Annexe»  de  Matthieu. 


fième  Ëvaogile,  ^t  de  Tinfluence  que  ces  histoires  oqt  ensuite  exeroép 
sur  le  développement  du  christianisme.  Nous  vivons  ^aleimepf  f^\\ 
yoir  quelles  différences  distinguent  les  deux  docunoents^  ou  pour 
foieux  dire  établissent  entre  eux  une  contradiction  absolue.  Nous 
n'avons  pas  à  revenir  sur  cette  grave  question.  Notre  tAche  est  ici 
pl^s  siniple  et  toute  spéciale.  Nous  avons  dit  que  VHistoire  de  V En- 
fance était  interpolée  dans  le  troisième  Ëvangile,  comme  le  documei^t 
analogue  est  interpolé  dans  le  premier  ;  que  Tune  n'appartient  pa|s 
plus  à  Luc,  que  Tautre  n'appartient  à  Matthieu.  C'est  1^  (démons- 
tration de  ce  fait  qui  doit  nous  occuper  aujourd'hui. 

Nous  avons  fait  voir  dans  notre  introduction  que  l'Évangile  de 
Luc,  à  la  difiërence  de  celui  de  Matthieu,  avait  été  fait  non  pour  les 
Juifs,  mais  pour  les  Gentils;  que  l'auteur  avait  représenté  Jésus 
comme  étant  le  sauveur  non  d'un  peuple,  mais  de  tous;  qu'il  avait 
^igneusement  omis  tout  ce  qui,  dans  TÉvangile  de  Matthieu,  pou- 
vait ressembler  à  un  témoignage  de  prédilection  à  l'égard  des  Juifs, 
§t  par  suite  eût  été  de  nature  à  blesser  ou  à  inquiéter  les  Gentils  ;  nous 
avons  dit  que  souvent  même  Luc  s'était  montré  directement  hostile 
aux  Juifs,  imputant,  non-seulement  aux  pharisiens  et  aux  prêtres, 
mais  au  peuple  entier,  la  persécution  exercée  contre  Jésus;  qu'enfin 
il  avait  hautement  annoncé  la  réprobation  des  Juifs. 

Or,  rien  ne  peut  être  moins  conforme  à  une  pareille  tendance  que 
açTest  notre  document.  D'un  bout  à  l'autre  il  semble,  au  contraire, 
avoir  pour  objet  de  signaler  et  de  glorifier  en  Jésus  le  Messie  na- 
tional annoncé  par  les  prophètes,  le  libérateur  et  le  restaurateur 
d'Israël,  le  défenseur  et  le  serviteur  de  la  Loi.  —  On  dirait  une  thèse 
en  &veur  de  laquelle  l'auteur  s'est  efforcé  d'accumuler  les  témoi- 
gnagnes  et  les  démonstrations.  Cela  ressort  de  chaque  ligne  du 
texte  que  nous  transcrivons  ci-après;  mais,  pour  en  épargner  la 
fatigue  au  lecteur,  nous  allons  résumer  aussi  rapidement  que  pos- 
sible les  principaux  traits  de  cette  longue  apologie. 

Le  premier  personnage  qui  apparaît  devant  nous,  le  père  de  Jean- 
Baptiste,  Zacharie,  est  un  prêtre  d'Israël,  dont  la  femme  Elisabeth 
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est  comme  lui  de  la  race  d'Aaron  (T^  5).  C'est  dans  le  temple^  à 
droite  de  Tautel  des  parfums,  qu'un  ange  vient  lui  prédire  la  nais- 
sance d'un  fils  (1, 11).  Ce  fils,  comme  autrefois  Samson  et  Samuel, 
doit  être  voué  au  naziréat,  et  en  remplir  strictement  les  obligations 
(I,  45).  D'ailleurs,  suivant  la  parole  de  l'ange,  «  il  convertira  plu- 
sieurs des  enfants  d'Israël  au  Seigneur  leur  Dieu,  et  il  marchera 
devant  le  Seigneur  dans  l'esprit  et  dans  la  vertu  d'Êlie,  pour  con- 
vertir les  cœurs  des  pères  vers  leurs  enfants,  pour  préparer  au  Sei- 
gneur un  peuple  parfait  »  (I,  16-17)  (a). 

De  môme  ce  fils,  dont  l'ange  Gabriel  annonce  la  venue  à  Marie, 
«  Jésus  recevra  du  Très-Haut  le  trône  de  David  son  père,  et  régnera 
éternellement  sur  la  maison  de  Jacob  (f,  32).  » — «  Mon  Ame  glorifie 
le  Seigneur,  dit  Marie  dans  son  cantique  d'actions  de  grâces  {b); 
il  s'est  souvenu  de  sa  miséricorde,  et  a  pris  sous  sa  protection  Israël 
son  serviteur,  selon  la  promesse  qu'il  a  faite  à  nos  pères,  h  Abraham, 
à  sa  race  pour  toujours  (I.  54-5r)).  »  Tout  semblable  encore  est  le 
langage  de  Zacharie,  lorsque,  délivré  du  mutisme  dont  il  avait  été 
frappé,  il  prophétise  l'avenir  de  Jésus  :  «  Béni  soit  le  Seigneur,  le 
Dieu  d'Israël,  de  ce  qu'il  a  visité  et  racheté  son  peuple,  de  ce  qu'il 
nous  a  suscité  un  Sauveur  dans  la  maison  de  son  semteur  David, 
scion  qu'il  avait  promis  dans  les  siècles  passés,  par  la  bouche  de  ses 
saints  prophètes,  de  nous  délivrer  de  nos  ennemis  et  des  mains  de 
tous  ceux  qui  nous  haïssent,  etc.  »  (I,  68-75).  Après  la  naissance 
de  Jésus,  l'ange  qui  apparaît  aux  pasteurs  leur  donne  une  nouvelle 
ff  qui,  dit-il,  sera  pour  tout  le  peuple  le  sujet  d'une  grande  joie  : 
c'est  qu'aujourd'hui  dans  la  ville  de  David  il  nous  est  né  un  Sau- 
veur, qui  est  le  Christ,  le  Seigneur»  (II,  10-11).  D'ailleurs,  au  bout 
de  huit  jours,  l'enfant  selon  la  prescription  de  la  loi,  est  porté  au 
temple  pour  y  être  circoncis  (II,  21).  La  mère  elle-même,  au  bout 
de  quarante  jours,  va,  selon  l'usage  légal,  se  purifier  au  temple,  et 


(o)  Voy.  Malach. ,  IV,  6. 

(b)  Ce  cantiqae  est  d'ailleurs  une  imitation  de  celai  d'Anna,  la  mère  de  Samnel 
(toy,  ci'dessons,  f^nc,  I,  46). 
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y  offrir  le  sacrifice  prescrit,  deux  tourterelles  ou  deux  petits  de  co- 
lombes (II,  24).  Jésus  lui-même,  à  cette  occasion,  est  présenté  au  . 
Seigneur^  selon  qu'il  est  ordonné  dans  la  loi,  et  à  ce  moment,  un 
homme  juste  nommé  Siméon,  qui  vivait  dans  Tattente  de  la  conso- 
lation  d'Israël,  conduit  au  temple  par  l'Esprit-Saint,  prend  Jésus 
dans  ses  bras,  et  s'écrie  :  a  C'est  maintenant.  Seigneur,  que  vous 
laisserez  mourir  en  paix  votre  serviteur^  suivant  votre  parole,  puisque 
mes  yeux  ont  vu  le  Sauveur  que  vous  destinez  à  la  face  de  tous  les 
peuples^  comme  une  lumière  pour  éclairer  les  nations,  et  pour  glo- 
rifier votre  peuple  d'Israël  »  (II,  29-32).  Puis  le  bénissant,  il  ajoute  : 
«  cet  enfant  est  pour  la  ruine  et  la  résurrection  de  plusieurs  en 
Israël  »  (II,  34).  A  son  tour,  Anne,  la  veuve  ûgée  de  quatre-vingt- 
quatre  ans,  qui  demeurait  sans  cesse  dans  le  temple,  servant  Dieu 
jour  et  nuit,  dans  le  deuil  et  dans  la  prière,  survient  et  se  met  aussi 
à  louer  le  Seigneur,  et  à  parler  de  Tenfant  à  tous  ceux  qui  attendent 
la  rédemption  d'Israël  (11^  30-38).  Enfin,  Jésus,  parvenu  àTûge  de 
douze  ans,  accompagne  ses  parents  à  Jérusaleui,  pour  y  célébrer 
avec  eux  la  fête  de  Pâques, conformément  à  la  loi.  Après  qu'ils  ont 
repris  le  chemin  de  Nazareth,  étonnés  de  ne  pas  voir  leur  fils  auprès 
d'eux,  ses  pareuts  retournent  le  chercher  à  Jérusalem.  Us  le  trouvent 
discutant  dans  le  temple  avec  les  docteurs  de  la  Loi,  et  les  remplis- 
sant d'admiration  par  sa  sagesse  et  la  profondeur  de  ses  réponses 
(H,  39-47). 

En  est-ce  assez,  et  que  pourrait-on  imaginer  de  plus  pour  con« 
stater  le  caractère  on  peut  dire  exclusivement  Israélite,  de  la  mis- 
sion de  Jésus?  Qu'y  a-t-il  là,  en  effet,  pour  les  Gentils,  si  ce  n'est  ce 
mot  unique  emprunté  au  prophète  :  a  Comme  une  lumière  pour 
éclairer  les  nations,  »  mot  qui  d'ailleurs  se  trouve  comme  perdu  au 
milieu  de  cette  longue  glorification  des  destinées  d'Israël?  —  Que 
peuvent  faire  aux  Gentils  et  le  prêtre  Zacharie  et  sa  femme  Elisa- 
beth, comme  lui  de  la  famille  d'Aaron,  et  Marie,- cousine  d'Elisa- 
beth, comme  elle,  par  conséquent,  de  race  sacerdotale,  et  le  vieillard 
Siméon,  qui  vit  daus  l'attente  de  la  consolation  d'Israël,  et  la  pro- 
phétessc  Anne  qui  attend  la  rédemption  promise?   Tout  cela  est 
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Juif,  purement  juif^  et  ne  peut  avoir  d'autre  objet  que  d'éxàlter  lA 
foi,  ou  de  légitimer  les  prétentions  des  Juifs.  Gomment  doUc  Lac, 
dont  le  livre  est  tout  entier  rédigé  à  IMntention  des  Gentils,  aurait-il 
pu  y  mettre  une  introduction  dont  l'effet  inévitable  devait  être  de 
leur  en  faire  tout  d*abord  repousser  la  lecture?  A  un  homme,  qui  tté 
nous  a  pas  donné  le  droit  de  mettre  en  question  son  bon  sens^  ati 
he  saurait  attribuer  une  pareille  inconséquence.  L'Histoire  de  l'En- 
fance he  peut  donc  appartenir  à  la  rédaction  primitive  de  l'Évangile 
(fe  Luc.  81  maintenant  Ton  se  demande  à  quelle  époque  et  dans 
quelles  circonstances  elle  a  pu  être  introduite  dans  cet  Évangile, 
fa  pensée  se  porte  tout  naturellement  vers  une  des  crises  les  plus 
importantes  que  TÉ^lise  ait  subies  depuis  sa  fondation,  et  que  les 
travaux  les  plus  récents  sur  Thistoire  ecclésiastique  ont  mise  en 
p\e\ne  limilère;  nous  voulons  parler  de  l'espèce  de  réaction  qul^ 
vers  ht  fm  du  i*^  siècle,  se  produisit  dans  le  monde  chrétien  et  ra- 
mena les  espt*its  vers  la  tradition  hébraïque  trop  longtemps  né- 
gligée (c).  Depuis  le  moment,  en  eflfet,  où  elfe  s'était  détournée 
des  Juifs  pour  s'adresser  aux  G(  ntils,  sous  Tinfluence  des  sectes 
gnostiques,  issues  des  spéculations  grecques  et  des  croyances  orien- 
tales, la  doctrine  chrétienne  tendait  de  plus  en  plus  à  s'éloigner  de 
sa  source  primitive  et  à  s'isoler  de  la  tradition  de  Moïse.  Livrée  à 
elle-même,  ou  plutM  à  tous  les  caprices  d'un  dogmatisme  sans 

• 

frein^  l'Église  était  entraînée  à  une  ruine  inévitable.  C'est  alors  que 
ses  chefs^  qui  autrefois  avaient  cru  nécessaire,  sinon  de  rompre, 
au  moins  de  relâcher  le  lien  entre  elle  et  l'ancien  temple,  sentirent 
la  nécessité  de  la  rappeler  vers  ses  origines  et  de  lui  rendre  sa  vé- 
ritable base.  D'un  autre  côié,  il  importait  de  faire  accepter  à  ce  qui 
restait  encore  de  judéo-chrétiens  dans  l'Église  les  documents  ao 
crédités  dans  les  communautés  nouvelles.  L* Histoire  de  lEnfance^ 
introduite  au  début  éa  troisième  Évangile,  fut  un  monument  de  ce 
retour  vers  le  passé,  de  cette  réconciliation  entre  les  partis  opposés. 

(r)  Yoy.  Nicolas,  D$  la  critique  biblique  en  Allemagne.  Bévue  germanique,  mai  1858, 
et  Théologie  dee  apôiree  ,  ibid.,  déc.  1858;  Reoss,  iJiitoire  de  la  théologie  chrétienne  ^ 
t.  U ,  06»  «t  570. 
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Elle  servit  à  judaïser  en  quelque  sorte  l' Évangile  essentielleinent 
gentil  de  Luc,  de  même  que  le  document  analogue,  placé  en  tête  de 
rËvangile^essentiellement  hébraïque  de  Matthieu,  servit,  si  l'on 
peut  s'exprimer  ainsi,  à  le  gentiliser.  Le  besoin  de  réaction,  qui 
détermina  cette  interpolation  au  troisième  Évangile,  peut  seul 
d'ailleurs  expliquer  l'exagération  évidente  de  la  pensée  judaïque 
que  nous  y  avons  signalée. 

Rien,  du  reste,  n'est  moins  nouveau  que  cette  opinion.  De  même 
que,  au  n*  siècle,  les  ébionites  rejetaient  nos  deux  premiers  cha- 
pitres de  Matthieu^  parce  qu'ils  y  voyaient  une  innovation  païenne, 
de  même  aussi  le  principal  représentant  du  gnosticisme,  Marcion, 
rejetait  le  commencement  de  Luc,  parce  qu'il  prétendait  y  recon- 
naitie  une  innovation  judaïque  (d).  Nous  n'entendons  nullement 
justifier  l'aversion  des  gnostiques  pour  les  dogmes  et  les  enseigne- 
ments de  la  Bible;  à  nos  yeux  cette  circonstance  seule  sulfirait  au 
contraire  à  les  condamner.  Mais  sur  le  fait  matériel  qu'il  signalait, 
Marcion  avait  certainement  raison;  V Histoire  de  l'Enfance  devait 
être  de  son  temps  une  interpolation^  d'origine  judaïque,  encore 
récente  dans  le  troisième  Évangile.  D'ailleurs,  même  parmi  les  mo- 
dernes, les  contradicteurs  n'ont  pas  manqué.  Strauss  {Vie  de  Jésus, 
§  XVI)  donne  les  noms  d'un  certain  nombre  d'auteurs  qui  Tont  con- 
sidéi*ée  comme  apocryphe.  Lui-même,  cependant,  en  défend  Tau- 
thencité,  comme  il  a  défendu  celle  de  V Histoire  de  V Enfance  dans 
le  premier  Évangile  (e).  Ses  raisons  sont  les  mêmes  dans  les  deux 
cas;  nous  les  avons  fait  connaître  précédemment  [voy.  Annexe  1), 
et  nous  n'avons  donc  pas  à  y  revenir. 

Comme  déjà  d'ailleurs  nous  l'avons  fait  remarquer  à  l'égard  des 
deux  premiers  chapitres  de  Matthieu,  l'Histoire  de  VEnfance  dans 
l'Évangile  de  Luc  est  en  désaccord  avec  la  suite  de  cet  Évangile, 
non  moins  par  les  détails  que  par  la  pensée  générale.  Les  persoii-^ 
nages  de  Jean-Baptiste  et  de  Jésus  ne  sont  nullement  dans  la  suite 

(d)  Tertull.,  De  came  CMsti,  1,  et  2.  Voyez  Wallon,  De  la  croyance  due  à  T/îvofi- 
gile,  p.  55. 
(f)  Vie  de  Jéeue,  1. 1,  {  XVI  et  XIX.  Voy,  «usai  notre  Annexe  I,  p.  157. 
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du  livre  ce  que  ce  début  semblerait  devoir  faire  présager.  Kulle 
part^  ni  en  Judée»  ni  en  Galilée,  on  n'aperçoit  le  reflet  des  mani- 
festations merveilleuses  qui,  dans  le  temple  ou  dans  la  campais, 
ont  signalé  leur  naissance  (/}.  Rien,  au  moment  où  commence  leur 
vie  active,  ne  les  distingue  des  autres  fils  d'Israël.  La  parenté  de 
Jésus  et  de  Jean-Baptiste,  si  solennellement  annoncée  dans  ce  pré* 
lude,  n'a  pas  de  trace  dans  l'Évangile  lui-même.  Enfin,  comme 
nous  le  verrons  tout  à  l'heure^  notre,  histoire  donne  pour  la  nais- 
sance de  Jésus  (Luc,  I,  5;  II,  i)  deux  dates  qui,  différentes  entre 
elles,  ne  s'accordent  ni  Tune  ni  l'autre  avec  la  troisième  donnée 
contenue  dans  le  corps  de  l'Évangile  (Luc,  III,  i,  23).  Or,  on  ne 
peut  raisonnablement  attribuer  à  Luc  lui-même  cette  double  ano- 
malie. 

ANNEXE  ÂA.  —  §  I.  Lie,  I,  5-25. 
Annonce  de  la  naissance  de  Jean  -  Baptiste. 


6.  Il  y  avait  sous  le  règne  d'Hé- 
rode,  roi  de  Judée,  un  prêtre  nommé 
Zacharie,  de  la  famille  sacerdotale 
d'Abia,  l'une  de  celles  qui  servaient 
dans  le  temple,  chacune  en  leur 
rang  ;  et  sa  femme  était  aussi  de 
la  race  d'Aaron ,  et  s'appelait  Elisa- 
beth. 

6.  Ils  étaient  tous  deux  justes 
devant  Dieu,  et  ils  marchaient  dans 
tous  les  commandements  et  les  or- 
donnances du  Seigneur  d*une  ma- 
nière irrépréhensible. 

7.  Ils  n'avaient  point  de  fils,  parce 
qu'Elisabeth  était  stérile,  et  qu'ils 
étaient  déjà  tous  deux  avancés  en 
âge. 

8.  Or,  Zacharie  faisant  sa  fonction 
de  prêtre  devant  Dieu  dans  le  rang 
de  sa  famille, 


9.  il  arriva  par  le  sort,  selon  ce 
qui  s'observait  entre  les  prêtres,  que 
eu  fut  à  lui  à  entrer  dans  le  temple 
du  Seigneur,  pour  y  oflfrir  les  par- 
fums. 

40.  Cependant  toute  la  multitude 
du  peuple  était  dehors,  faisant  sa 
prière  à  l'heure  où  on  offrait  les  par- 
fums; 

44.  et  un  ange  du  Seigneur  lui 
apparut,  se  tenant  debout  à  la  droite 
de  Taulel  des  parfums. 

42.  Zacharie,  le  voyant,  en  fut 
tout  troublé  et  la  frayeur  le  saisit. 

13.  Mais  l'ange  lui  dit  :  Ne  crai- 
gnez point,  Zacharie,  parce  que 
votre  prière  a  été  exaucée;  et  Eli- 
sabeth votre  femme  vous  enfantera 
un  fils,  auquel  vous  donnerez  le 
nom  de  Jean. 


tf)  Voy.  Luc,  I,  U-65;  II,  S-IS, 
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li.  Vous  en  serez  dans  la  joie  et 
dans  le  ravissement,  et  beaucoup  de 
personnes  se  réjouiront  do  sa  nais- 
sance; 

45.  car  il  sera  grand  devant  le 
Se'gneur;  il  ne  boira  point  de  vin, 
ni  rien  de  ce  qui  peut  enivrer;  et  il 
sera  rempli  de  TEsprit-Saint  dès  le 
sein  de  sa  mère. 

46.11  convertira  plusieurs  des  en- 
fant? d'Israël  au  Seigneur  leur  Dieu; 

47.  et  il  marchera  devant  lui  dans 
lesprit  et  dans  la  vertu  d'Èlie,  pour 
convertir  les  cœurs  des  pères  vers 
leurs  enfant'î,  et  rappeler  les  déso- 
béissants â  la  prudence  des  justes, 
pour  préparer  au  Seigneur  un  peuple 
parfait. 

48.  Zacliarie  répondit  à  l'ange  : 
A  quoi  connaltrai-je  ia  vérité  de  ce 
que  tous  me  dites  f  car  je  suis  vieux, 
et  ma  femme  est  déjà  avancée  en 


Ue. 


SO.  et  dans  ce  moment  vous  allez 
devenir  muet,  et  vous  ne  pourrez 
plus  parler  jusqu'au  jour  où  ceci  ar- 
rivera; parce  que  vous  n'avez  point 
cru  à  mes  paroles^  qui  s'accompli- 
ront en  leur  temps. 

24.  Cependant  le  peuple  attendait 
Zacharie,  et  s'étonnait  de  ce  qu'il 
demeurait  si  longtemps  dans  le 
temple. 

22.  Mais  étant  sorti,  il  ne  pouvait 
leur  parler;  et  comme  il  leur  faisait 
des  signes,  ils  reconnurent  qu'il  avait 
eu  une  vision  dans  le  temple,  et  il' 
demeura  muet. 

23.  Quand  les  jours  de  son  minis- 
tère furent  accomplis,  il  s'en  alla  en 
sa  maison. 

24.  Quelque  temps  après,  Elisa- 
beth sa  femme  conçut,  et  elle  se  te- 
nait cachée  durant  cinq  mois,  en 
disant  : 

25.  C'est  là  la  grâce  que  le  Sei- 
gneur m'a  faite  en  ce  temps  où  il 
m'a  regardée,  pour  me  tirer  de  l'op- 
probre où  j'étais  devant  les  hommes. 


49.  L'ange  lui  répondit  :  Je  suis 
Gabriel,  qui  suis  toujours  présent 
devant  Dieu;  j*ai  été  envoyé  pour 
vous  parler,  et  pour  vous  annoncer 
cette  heureuse  nouvelle  ; 

L'histoire  de  la  naissance  de  Jean-Baptiste  est  calquée  sur  celles 
de  la  naissance  dé  Samson  et  de  la  naissance  de  Samuel.  «  Il  y 
avait  un  homme  de  Saraa,  de  la  race  de  Dan^  nommé  Manné^  dont 
la  femme  était  stérile,  et  Tango  du  Seigneur  apparut  à  sa  femme  et 
lui  dit  :  Vous  êtes  stérile  et  sans  enfants ,  mais  vous  concevrez  et 
vous  enfanterez  un  fîls.  Prenez  donc  garde  de  ne  point  boire  de 
vin^  ni  fien  de  ce  qui  peut  enivrer,  et  de  ne  rien  manger  d'impur^ 
parce  que  vous  concevrez  et  vous  enfanterez  un  fils  sur  la  tête 
duquel  le  rasoir  ne  passera  pas,  car  il  sera  nazaréen^  consacré  à 
Dieu  dès  son  enfance  et  dès  le  ventre  de  sa  mère^  et  c*est  lui  qui 
commencera  à  délivrer  Israël  de  la  main  des  Philistins.  •....••  Elle 
enfanta  donc  un  fils  et  elle  l'appela  Samson,  et  le  Seigneur  le  bénit.  » 

sa 
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(Juges,  XIH,  2-7,  24.)  Pour  la  naissance  de  Samuel,  voy.  I  Samuel, 
I,  i-20.) 

Pour  les  obligations  du  naziréat  auxquelles  Jean -Baptiste  eal 
soumis,  de  même  que  Samuel,  dès  avant  sa  naissance,  voy.  Nom- 
bres, VI,  1-21. 

Annexe  AA«  —  §  ii.  Luc,  i,  ss-ss. 

AnDODoe  de  la  naissance  de  Jésus. 


X6.  Or  comtne  Elisabeth  était 
dans  son  sixième  mois,  l'ange  Ga- 
briel fut  envoyé  de  Dieu  dans  une 
ville  de  Galilée,  appelée  Naza- 
reth [a], 

27.  à  une  vierge  qu'un  homme  de 
la  maison  de  David,  nommé  Joseph, 
avait  épousée;  et  cette  vierge  s'ap- 
pelait Marie. 

28.  L'ange  étant  entré  où  elle 
était,  lui  dit  :  Je  vous  salue,  ô  pleine 
de  grâce  :  le  Seigneur  est  avec 
vous;  vous  êtes  bénie  entre  toutes 
les  femmes. 

29.  Mais  eiie,  Tayant  entendu, 
fut  troublée  de  ses  paroîes,  et  elh^ 
pensait  en  elle-même  quelle  pouvait 
être  cette  aalulation. 

30.  L'ange  lui  dit  :  Ne  craignez 
point,  Marie  ;  car  vous  avez  trouvé 
grâce  devant  Dieu. 

84.  Vous  concevrez  dans  votre 
sein,  et  vous  enCaaterez  un  fils  [a], 
à  qui  vous  donnerez  le  nom  de  Jé- 
sus. 

Sî.  H  sera  grand,  et  sera  appelé 


le  Fils  du  Très^Haiit  ;  le  Seigneur 
Dieu  lui  donnera  le  trône  de  David 
son  père  ;  il  régnera  éternellement 
sur  la  maison  de  Jacob; 

33.  el  son  règne  n'aura  point  de 
fin. 

3i.  Alors  IMarie  dit  à  Tange  : 
Comment  cela  se  fera-t-il?  car  je  ne 
connais  point  d'homme. 

35.  L'ange  lui  répondit  :  L'Esprit- 
Saint  surviendra  en  vous,  et  la  vertu 
du  Très-Haut  vous  couvrira  de  son 
ombre  [c],  c'est  pourquoi  le  fruit 
saint,  qui  nattra  de  vous,  sera  ap- 
pelé le  Fils  de  Dieu  ; 

36.  et  sachez  qu'Elisabeth  votre 
cousine  [d|  a  conçu  aussi  elle-même 
un  fils  dans  sa  vieillesse,  et  que  c'est 
ici  le  sixième  mois  de  la  grossesse 
de  celle  qui  est  appelée  stérile  ; 

37.  parce  qu'il  n'y  a  rien  d'im- 
possible à  Dieu. 

38.  Alors  Marie  lui  dit  :  Voici  U 
servante  du  Seigneur  ;  qu'il  me  soit 
fait  selon  votre  parole.  Et  l'ange  se 
sépara  d'elle. 


[a]  «  Uioe  vUie  de  Galilée  appelée  Nazaretii.  y>  Cette  iocntion  <|in 
se  reti-oiive  dans  le  récit  du  premier  Évangile  (  U,  23),  indique  un 
auteur  ou  tout  au  moins  des  lecteurs  habitueiieiueot  étrao^rs  auiK 
choses  de  la  Palestine  (voy.  aussi  Luc,  XIX,  29;  XXI,  37;  XXil,  I). 
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[b]  a  Vous  concevrez  dans  votre  st'in^  el  vous  enfiinterez  un  fils.  » 
Ainsi  la  liberté  de  la  femme  est  annulée  dans  ce  qu'il  y  ^  de  plus 
grand  et  de  plus  précieux  pour  elle,  la  maternité.  Ce  qui  vient  au 
verset  38  est  le  complément. 

[c]  Qu'est-ce  que  «  l'ombre  de  la  vertu  du  Très-Haut  »  et  com- 
ment cette  oniljre  peut-elle  faire  que  Marie  conçoive  un  fils?  —  Ces 
artifices  de  langage  ne  peuverjt  dissimuler  l'atteinte  portée  ici  à  la 
croyance  mosaïque. 

[d]  La  parenté  de  Jean-Baptiste  et  de  Jésus,  établie  dans  ce  v^- 
set,  n'est  nulle  part  mentiormée  ni  dans  l'Évangile  même  de  Luc, 
ni  dans  les  l^^vangiles  de  Matthieu  et  de  Marc.  A  une  époque  où  un 
certain  nombre  de  croyants  se  ralliaient  au  nom  de  Jean-Baptiste, 
et  f»eut-étre  prétendaient  Topposer  a  Jésus  {voy.  Actes  des  apôtres^ 
XVIU,  25,  XIX,  3^  et  Matth.,  lli,  i^  note),  il  est  probable  que  noire 
auteur  a  voulu  fonder  sur  la  tradition  la  crovance  à  une  relation 
étroite  et  en  même  temps  à  une  subordination  priujitive  enti*e  Jean- 
Baptiste  et  Jésus. 

Annexe  AA.  — §  fii.  Lrc,  i,  3»-56. 

Visite  de  Marie  à  ÉlLsabetb.  —  C^flUque  4e  Marie. 


39.  Marie   partit   en    ce    même 
tempïi,  et  s'en  alla  on  dilijience  vers 
les   montaiçnes  de  Judée  ^  en  une  1 
ville  de  la  tribu  de  JuJa; 

40.  et  étant  entrée  dans  la  maison 
deZacharie,  elle  salua  Ëlisabelh. 

i\.  Aussitôt  qu  Elisabeth  eut  en- 
tendu la  voix  de  Ma'  ie  qui  la  saluait, 
son  enfant  tressiiil.il  dans  son  sein, 
et  Elisabeth  fut  remplie  (Je  l'Esprit- 
Saint. 

42.  Alors  élevant  sa  voix,  elie 
s'écria  :  Vous  ôtesl)énie  entre  ioutex 
les  femmes,  et  le  fruit  de  votre  sein 
est  béni  ; 

43.  et  d'où  me  vient  ce  bonheur  y 


que  la  mère  de  mon  Seigneur  vienne 
vers  moi? 

44.  (^r  votre  voix  nà  pas  plutôt 
jùapi  é  «non  oreille  lorsque  vous  m'ar 
\ez  saluée,  que  mon  enfant  a  tres- 
sailli de  joie  dans  mon  sein. 

45.  El  vous  êtes  bienheureuse 
d'avoir  cru  ;  parce  que  ce  qui  vous  a 
élé  dit  de  la  pari  du  Seigneur  sera 
accoui|>ii. 

46.  Alors  McTÏe  à\i  ces  paroles  : 
M<m  âme  glorifie  le  Sei|{4ieuJ% 

47.  et  mon  esprit  eéi  ravi  d«  ^uie 
en  Dieu  mon  San.eur; 

48.  parce  qu'il  a  regardé  Ja  bas- 
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sesse  do  sa  servante;  car  désormais 
je  serai  appelée  bienheureuse  dans 
la  suite  de  tous  les  siècles, 

49.  parce  qu'il  a  fait  en  moi  de 
grandes  choses,  lui  qui  est  tout-puis- 
sant, et  de  qui  le  nom  est  saint. 

50.  Sa  miséricorde  se  répand 
d'âge  en  âge  sur  ceux  qui  le  crai- 
gnent. 

54 .  Il  a  déployé  la  force  de  son 
bras.  Il  a  dissipé  ceux  qui  s'élevaient 
d'orgueil  dans  les  pensées  de  leur 
cœur. 

52.  Il  a  renversé  les  grands  de 


leurs  trônes,  et  il  a  élevé  les  pe- 
tits. 

53.  Il  a  rempli  de  biens  ceux  qui 
étaient  affamés,  et  il  a  renvové  vides 
ceux  qui  étaient  riches. 

54.  11  s'est  souvenu  de  sa  misé- 
ricorde, et  a  pris  en  sa  protection 
Israël  son  serviteur, 

55.  selon  la  promesse  qu'il  a  faite 
à  nos  pères,  à  Abraham  et  à  sa  race, 
pour  toujours. 

56.  Marie  demeura  avec  Elisa- 
beth environ  trois  mois;  et  elle  s  en 
retourna  ensuite  en  sa  maison. 


Le  cantique  de  Marie  est  en  grande  partie  une  imitation  de  celui 
d'Anne  après  la  naissance  de  Samuel. 

Aux  versets  46  et  -47  correspond  le  verset  I  Sam.,  II,  1  :  «  Mon 
cœur.a  tressailli  d'allégresse  dans  le  Seigneur,  et  mon  Dieu  a  relevé 
ma  gloire.  » 

Aux  versets  51-53  correspondent  les  versets  4-8  ibid.  o  L'arc 
des  forts  a  été  brisé^  et  les  faibles  ont  été  remplis  de  force.  Ceux 
qui  étaient  auparavant  comblés  de  biens  se  sont  loués  pour  avoir 

du  pain,  et  ceux  qui  étaient  pressés  de  la  faim  ont  été  rassasiés 

C'est  le  Seigneur  qui  ôte  et  qui  donne  la  vie ,  qui  conduit  aux  en- 
fers et  qui  en  retire.  C'est  le  Seigneur  qui  fait  le  pauvre  et  qui  fait 
le  riche;  c'est  lui  qui  abaisse  et  qui  élève.  Il  tire  le  pauvre  de  la 
poussière ,  et  l'indigent  du  fumier,  pour  le  faire  asseoir  entre  les 
princes,  et  lui  donner  un  trône  de  gloire.  » 


Annexe  AA.  —  §  iv.  Luc,  i,  67-8o. 

Naissance  et  circoncision  de  Jean-Baptiste.  —  Zacharie,  son  pèr6,  prophétise 

la  venue  du  Sauveur. 


57.  Cependant  le  temps  auquel 
Elisabeth  devait  accoucher  arriva, 
et  elle  enfanta  un  fils. 

58.  Ses  voisins  et  ses  parents. 


ayant  appris  que  le  Seigneur  avait 
signalé  sa  miséricurde  a  sun  égard, 
s'en  réjouissaient  a  \  te  elle; 
59.  et  étant  venus  le  huitième 
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jour  pour  circoncire  Tenfant,  ils  le 
nommaient  Zaccharie,  du  nom  do 
apn  père. 

fin.  Mais  sa  mère,  prenant  la 
parole,  leur  dit:  Non  ;  mais  il  sera 
nommé  .fean. 

61.  Ils  lui  répondirent:  If  nV  a 
personne  dans  votre  famille  qui 
^)0rip  ce  nom. 

63.  Et  en  même  temps  ils  de- 
mandaient par  si^e  au  père  de 
Tenfant  comment  il  voulait  qu'on  le 
nommât 

63.  Ayant  demandé  des  tablettes, 
il  écrivit  dessus:  Jean  est  son  nom. 
Ce  qui  remplit  tout  le  monde  d'éton- 
nement. 

6i.  Au  même  instant  sa  bouche 
s*ouvrit,  sa  langue  se  délia,  et  il 
parlait  en  bénissant  Dieu. 

65.  Tous  ceux  qui  demeuraient 
dans  les  lieux  voisins  furent  saisis 
de  crainle;  et  le  bruit  de  ces  mer- 
veilles se  répandit  dans  tout  le  pays 
des  montagnes  de  Judée. 

66.  Et  tous  ceux  qui  les  entendi- 
rent les  conservèrent  dans  leur 
cœur,  et  ils  disaient  entre  eux  : 
Quel  pensez-vous  que  sera  un  jour 
cet  enfant?  Car  la  main  du  Seigneur 
était  avec  lui. 

« 

67.  El  Zacharie  son  père  ayant 
été  rempli  du  Saint-Esprit,  prophétisa 
en  disant  : 

68.  Béni  «oj^  le  Seigneur,  le  Dieu 
d'Israël,  de  ce  qu*il  a  visité  et  ra- 
cheté son  peuple; 

69.  de  ce  qu'il  nous  a  suscité  un 
puissant  Sauveur  dans  la  maison  do 
son  serviteur  David, 


70.  selon  qu'il  avait  promis  par 
la  bouche  de  ses  saints  prophètes, 
qui  ont  élé  dans  les  siècles  passés, 

71.  de  nous  délivrer  de  nos  enne- 
mis, et  des  mains  de  tous  ceux  qui 
nous  haïssent; 

72.  pour  exercer  sa  miséricorde 
envers  nos  pères,  et  se  souvenir  do 
son  alliance  sainte, 

73.  selon  qu'il  a  juré  à  Abraham 
notre  père,  qu'il  nous  ferait  cette 
grAce, 

74.  qu'étant  délivrés  des  mains  do 
nos  ennemis,  nous  le  servirions  sans 
crainle, 

75.  dans  la  sainteté  et  dans  la 
justice,  marchant  en  sa  présence 
tous  les  jours  de  notre  vie. 

76.  Et  vous,  petit  enfant,  vous 
serez  appelé  le  prophète  du  Très- 
Haut;  car  vous  marcherez  devant 
la  face  du  Seigneur,  pour  lui  prépa- 
rer ses  voies; 

77.  pour  donner  à  son  peuple  la 
connaissance  du  salut,  afîn  qu'il 
obtienne  la  rémission  de  ses  péchés, 

78.  par  les  entrailles  de  la  misé- 
ricorde de  notre  Dieu,  qui  a  fait  que 
ce  soleil  levant  est  venu  nous  visi- 
ter d'en  haut,  [a] 

79.  pour  éclairer  ceux  qui  sont 
assis  dans  les  ténèbres  et  dans  l'om- 
bre do  la  mort,  et  pour  conduire 
nos  pieds  dans  le  chemin  de  la 
paix. 

80.  Or,  l'enfant  croissait,  et  se 
fortifiait  en  esprit;  et  il  demeurait 
dans  le  désert  jusqu'au  jour  où  il 
devait  paraître  devant  le  peuple 
(if'lsrael. 


(a)  Foy.  Zacharie,  III,  8;  VI,  12;  de  Wettc,  Erklœrwuj, 
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Annexe  AA.  --§  v.  Ltc,  ii,  i-io. 

Jésus  naît  à  Belhléhem.  — Des  bergers,  avertis  par  un  ange,  viennent  le 

saluer  dans  la  crèche  où  il  est  couché. 


1.  Vers  ce  même  temps  on  publia 
un  édit  de  César  Auguste,  pour 
faireun  dénombrement  desbabilants 
de  toute  la  terre. 

2.  Ce  fut  le  premier  dénombre- 
ment qui  se  fit  par  Quirinius,  gou- 
verneur de  Syrie,  [a] 

3.  Et  connue  tous  allaient  refaire 
enregistrer  chacun  dans  sa  ville, 

4.  Joseph  partit  aussi  de  la  ville 
do  N'azarolh  qui  est  en  Galilée,  et 
vint  en  Judée  à  la  ville  de  Davi'l  , 
appelée  Bi'thléhem,  parce  qu'il  était 
de  la  maison  et  de  la  famille  de 
David  ; 

5.  pour  se  faire  enregistrer  avec 
Marie  son  épouse,  qui  était  grosse. 

6.  Pendant  qu'ils  étaient  là,  il 
arriva  «pie  le  temps  auquel  elle 
devait  accoucher  s'accomplit; 

•  "t.  et  elle  enfanta  son  Fils  pre- 
mier-né; et  l'ayant  emmaillotté, 
elle  le  co<icha  dans  une  crèche, 
parce  qu'il  n'y  avait  point  de  place 
pour  eux  dans  l'hôtejlerie. 

8.  Or  il  y  avait  aux  environs  des 
berirers  qui  |)as>;iierit  la  nuit  dans 
les  champs,  vcillimt  tour  à  tour  à 
la  garde  de  leur  troupeau  ; 

9.  et  tout  d'un  coup  un  ange  du 
Seigneur  se  présenta  à  eux  et  une 
lumière  divine  jes  environna;  ce  qui 
les  remplit  d'une  extrême  crainte. 

10.  Alors  l'aniie  leur  dit  :  Ne 
craignez  point  ;  car  je  viens  vou^ 
apporter  uno  nouvelle,  qui  sera  pour 
tout  le  peuple  le  sujet  (/'une  grande 
joie  : 


^^.  c'est  qu'aujourd'hui,  dans  la 
ville  de  David,  il  vous  est  né  un 
Sauveur,  qui  est  le  Christ,  le  Sei- 
gneur ; 

12.  et  voici  la  marque  à  laquelle 
vous  le  reconnaître:^:  vous  trou- 
verez un  enfant  emmaillotté  couché 
dans  une  crèche. 

13.  Au  même  instant  il  se  joignit 
à  l'an^eunegrande  troupe  de  l'armée 
céleste,  louant  Dieu  et  disant  : 

ii.  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut 
(les  cîeiKT,  et  paix  sur  la  terre; 
bonne  volonté  aux  hommes,  [b] 

15.  Après  que  les  anges  se  furent 
retirés  dans  le  ciel,  les  bergers  se 
dirent  l'un  à  l'autre:  Passons  jus- 
qu'à Betliléhem,  et  voyons  ce  qui 
est  arrivé,  et  ce  que  le  Seigneur 
nous  a  fait  connaître. 

16.  S'étant  donc  hâtés  d'y  aller, 
ils  trouvèrent  Marie  et  Joseph, 
et  l'enfant  couché  dans  une  crè- 
che. • 

47.  Et  l'ayant  vu,  ils  reconnurent 
la  vérité  de  ce  qui  leur  avait  été 
dit  louchant  cet  enfant. 

18.  Et  tous  ceux  qui  l'entendirent 
admirèrent  ce  qui  leur  avait  été 
rapporté  par  les  bergers,  [c] 

19.  Or,  Marie  conservait  toutes 
ces  choses  en  elle-mémey  les  re- 
passant dans  son  cœur, 

20.  Et  les  bergers  s'en  retour- 
nèrent, glorifiant  et  louant  Dieu  de 
toutes  les  choses  qu'ilsavaient  enten- 
dues et  vues,  selon  qu'il  leur  avait 
été  dit. 
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[a]  h  y  a  ici,  relativement  à  l'époque  de  la  naissance  de  Jésiis^ 
une  Gontradiciion  formelle  avec  ce  quï  a  été  dit  au  commencement 
de  notre  document  (1,  5).  Là,  en  effet,  nous  voyons  que  la  nais* 
sance  de  Jean-Baptiste  est  prédite  à  6on  père,  $ou$  le  rkgne  d'Hé- 
rode.  Supposons,  pour  prendre  la  limite  extrême,  que  ce  soit  aux 
derokTà  jours  du  règne  de  ce  prince.  Dans  ce  cas,  Jeaf>-Baptiste 
sera  né  au  plus  tard  neuf  mois  après  la  ofMrt  d'Hérode.  Jésus  lui* 
môme,  venu  au  monde  six  mois  environ  après  Jean*Baptb te  (F,  26), 
sera  donc  né  quinze  mois,  au  plus  tard,  après  le  règne  d'Hérode; 
mais  o'est  là,  nous  venons  de  le  dire^  nnè  limite  extrême,  et, 
d'après  te  vague  de  l'expression  rapportée  plus  haut,  on  peut  tout 
aussi  l)ieB  supposer  que  Jean-Baptiste  et  Jésus  lui-même  sont  nés 
vers  les  derniers  temps,  et  même  à  un  moment  quelconque  du 
règne  d'Bérode. 

Tout  autre  est  la  donnée  que  nous  rencontrons  ici  :  la  naissance 
de  Jésus  est  rattachée  à  ce  que  Tauteur  appelle  «  un  dénombre* 
ment  des  habitants  de  toute  la  terre  »  ordonné  par  César  Auguste, 
et  exécuté  par  Quirinius,  gouverneur  de  Syrie.  L'historien  Josèphe 
nous  a,  en  effet,  conservé  le  souvenir  d'un  pareil  dénombrement^ 
opéré  sous  le  règne  d*Atiguste  par  les  soins  d'un  gouverneur 
de.  Syrie  qui  s'appelait  Quirinius.  Ce  fut  un  dénombrement  ^ 
non  pas  de  toute  la  terre,  mais  de  la  Judée,  accompli  à  l'époque 
où  cette  contrée,  d'abord  concédée  par  Auguste,  à  titre  de  tétrar- 
chie,  à  Archélaûs,  fils  d'Hérode,  après  la  mort  de  son  père,  fut 
enlevée  à  ee  prtnœ  par  Auguste  lui-même  et  réunie  à  la  Syrie  (a). 
Le  dénombrement  eut  évidemment  pour  objet  d'établir  l'assiette 
de  rimpôt  qui,  désormais,  devait  être  perçu  par  les  Romains  (b). 
Or,  te  règne  d^Archélaûs  avait  duré  environ  dix  ans.  C'est  donc 
environ  dix  ans  après  la  mort  d'Uérode  qu'eut  lieu  le  reoenseukeot 

wsè  KaiaofciSy  àvt)^  {nsanMi  àicCTif&riaopitvo^  rà  vt  Suptou  \Àntiq.  Jud. ,  lib.  XVII , 
XllI,  5.  Wd.  Ub.  XVIIl,  I,  1.) 

{b)  Ce  fut  ee  ëénombrement  qui  donna  lien  à  la  révolle  de  Jodas  le  Galannite. 
Il  pmMSait  le  peuple  à  l'insnirection  en  disant  qne  a  ie  recensetneivt  c*était  la  Mfw 
vitiide.  »  (Josèphe,  Antiq.  Jud.,  XYIII,  1.) 


18i  ANNEXES  AU  TEXTE  COMPARATIF 

de  Quirinius^  et  c'est  par  conséquent  aussi  environ  dix  ans  après 
mort  d'Hérode  qu'il  faudrait  placer  la  naissance  de  Jésus.  Il  y  a, 
on  le  voit^  un  désaccord  formel  avec  la  donnée  du  verset  I,  5,  qui 
place  cette  naissance  soit  sous  le  règne  même  d'Hérode,  soit,  tout 
au  plus  tardj  quinze  mois  après. 

0 

Ces  deux  données^  qui  d'ailleurs^  comme  le  morceau  même 
auquel  elles  appartiennent,  doivent  être  considérées  comme  apo- 
cryphes^  ne  sont  ni  Tune  ni  Tautre  en  harmonie  avec  celle  qui  se 
déduit^  un  peu  plus  loin,  des  versets  1  et  23  du  chapitre  IH  de 
TÉvangile  de  Luc  ;  d'après  celle-ci,  qui  semble  bien  légitimement 
appartenir  à  Tévangéliste ,  la  naissance  de  Jésus  et,  par  suite, 
le  commencement  de  notre  ère  vulgaire  doit  se  placer  environ 
quatre  ans  après  la  mort  d'Hérode  (c). 

Les  efforts  n'ont  pas  manqué,  on  peut  le  croire,  pour  faire  dis- 
paraître de  rËvangile  de  Luc  cette  multiple  anomalie.  —  Mais  que 
pouvaient  tous  les  commentaires  contre  le  langage  si  formel  des 
textes? 

La  vérité  est  que,  pour  l'auteur  de  noire  histoire,  la  question 
chronologique  était  ici  de  médiocre  ou,  pour  mieux  dire,  de  nulle 
importance.  Ce  qu'il  voulait,  c'était  non  pas  déterminer  une  date,  mais 
simplement  trouver  un  moyen  de  motiver  la  venue  des  parents  de 

(c)  De  ces  trois  données ,  la  première  seule  (Luc,  I,  5)  peut  d'aiUears  se  conci« 
lier  avec  celle  que  nous  trouvons  dans  V Histoire  de  V Enfance  au  premier  Ëvanj^ile 
(Matth.f  II,  1),  et  d'après  laquelle  Jésus  serait  né  sous  le  règne  d'Hérode,  environ 
deux  ans  après  la  mort  de  ce  prince  (voy.  Annexe  I,  §  V,  nos  considérations  rela- 
tives à  la  détermination  du  commencement  de  l'ère  chrétienne). 

{d)  Voy,  sur  ce  sujet  de  Wette,  Erkltrrung,  et  Strauss,  Vie  de  Jésue,  §  XXXI.  On 
trouve  aussi  ce  débat  fidèlement  résumé  dans  l'ouvrage  de  M.  Wallon,  De  la  cr<nfance 
due  à  VÉcangile^  2*  partie,  chap.  III,  p.  331,  334.  Après  avoir  exposé  les  diverses 
solutions  présentées,  Tautcur  indique  celle  à  laquelle  il  semble  personnellement  dis- 
posé à  se  rattacher.  Il  est  dit  au  verset  2,  que  u  ce  fut  le  premier  dénombrement 
qui  se  fit  par  Quirinius,  gouverneur  de  Syrie.  »»  (  aÙTT,  tq  àirc^ppaçti  «pwm  t-ytvcTO 
i^^cacvtuovrcc  tt$  Supia;  Kuptivicu  ).  M.  Wallon  se  range  à  l'opinion  de  ceux  qui 
veulent  que  le  mot  c^tvtro  signifie  non  pas  simplement  m  /Il  on  arrira^  mais  fut 
accomplif  fut  achevé ^  en  sorte  que  ce  premier  recensement,  commencé  sons  le  règne 
d'Hérode ,  •<  ne  fut  terminé ,  ne  prit  son  caractère  définitif  et  en  même  temps  son 
nom  **  que  dix  ou  douze  ans  plus  tard,  après  le  régne  d'Archelaiis,  sous  Fadminis* 
tratioQ  de  Quirinius  (p.  333). 
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Jésus^  de  Nazarelh  à  Bethléhem^  et,  p<'ir  suite,  la  naissance  de  Jésus 
dans  cette  ville.  Le  recensement  de  Quirinius,  qui,  à  raison  de  la 
circonstance  mémorable  à  laquelle  il  se  rattachait^  avait  dû  laisser 
une  trace  profonde  dans  la  mémoire  du  peuple^  lui  aura  paru 
fournir  un  excellent  prétexte  à  ce  déplacement;  et  il  s'en  sera 
emparé  sans  aucunement  songer  à  la  concordance  rigoureuse  des 
dates. 

Il  nous  reste  encore  à  faire  remarquer  que  la  forme  latine  du 
nom  de  KupTfvio;  est  Quirinius,  nom  qui  d'ailleurs  était  effective- 
ment celui  du  gouverneur  romain  qui  opéra  le  dénombrement 
ordonné  par  Auguste  après  le  règne  d'Archélaûs.  Il  est  donc  sin- 
gulier que  saint  Jérôme,  qui  cependant  devait  savoir  à  quoi  s'en 
tenir,  ait  traduit  Kupyfvioç  par  Cyrinus^  erreur  qui  ensuite  a  passé 
dans  les  traductions  modernes  de  laVulgate,  en  particulier  dans 
celle  de  de  Sacy,  et  a  rendu  ainsi  plus  difficile  à  reconnaître,  au 

1 

moins  pour  le  grand  nombre,  Terreur  historique  que  nous  avons 
signalée. 

[b]  a  Bonne  volonté  aux  hommes»  (sv  âvOpoiroi;  eO^^oxia)  ce 
qui  peut  être  différemment  interprété^  suivant  que  la  bonne  vo* 
lonté  s'entend  ou  de  Dieu  vis-à-vis]  des  hommes,  ou  des  hommes 
eux-mêmes  à  l'égard  de  leurs  semblables  ou  de  Dieu.  La  Vulgate  a 
traduit  :  «  Pax  hominilms  borne  volunUitis  »,•  et  de  Sacy  par  suite  : 
a  Paix aux  hommes  de  bonne  volonté.  » 

[c|  a  Et  tons  ceux  qui  l'entendirent  admirèrent  ce  qui  leur 
avait  été  rapporté  par  les  bergers.  »  Rien  ailleurs  dans  TËvangile 
de  Luc  ne  rappelle  celte  notoriété  attachée  à  la  naissance  mer- 
veilleuse de  Jésus.  Encore  moins  peut-on  concilier  ce  qui  est  dit 
ici,  avec  Tobscurilé  qui  semble  envelopper  l'enfant  Messie,  alors 
que,  selon  le  récit  du  premier  Évangile,  les  Mages  viennent  à  sa 
recherche  peu  de  temps  après  sa  naissance. 
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Annexe  AA.  —§  vi.  Loc,  il,  21-38. 

Qroôneiftion  de  Jésus  et  pnrificatioD  de  Marie.  —  Cantiques  de  Siméon  et  de 

la  prophôtesse  Anne. 


21 .  Le  huitième  jour,  auquel  Ten- 
fent  (k^vait  être  circoncis,  étant 
arrivé,  il  fut  nommé  Jésus,  qui  était 
le  nom  que  Tange  avait  annoncé 
avant  qu'il  fût  conçu  dans  le  sein  de 
sa  mère. 

%i.  Et  le  temps  de  la  purification 
de  Marie  étant  accompli,  selon  la  loi 
de  Moïse,  ils  le  portèrent  à  Jérusa- 
lem pour  le  présenter  au  Seigneur, 

913.  selon  qn*il  est  écrit  dans  la 
loi  du  Seigneur  :  Tout  enfant  mâle 
premier-né  sera  consacré  au  Sei- 
gneur ; 

34.  et  pour  donner  ce  qui  devait 
être  offert  en  sacrifice,  selon  qu'il 
est  écrit  dans  la  loi  du  Seigneur, 
deux  tourterelles,  ou  deux  petits  de 
colombes. 

^5.  Or  il  y  avait  dans  Jérusalem 
un  homme  juste  et  craignant  Dieu, 
nommé  Siméon,  qui  vivait  dans 
l'attente  de  la  consolation  d'Israël, 
et  le  Saint-Esprit  était  en  lui. 

26.  Il  lui  avait  été  révélé  par  le 
Saint-Esprit  qu'il  ne  mourrait  point, 
(fn'auparrrant  il  n*eût  vu  te  Christ 
du  Seig:Teur. 

27.  Il  vint  donc  au  temple  par 
tin  mouvement  de  l'Esprit  de  Dieu. 
Et  comme  le  père  et  la  mère  de  l'en- 
fani  Jésus  l'y  portaient,  aân  d'ac- 
complir pour  lui  ce  que  la  loi  avait 
ordonné, 

28.  il  le  prit  entre  ses  bras,  et 
bénit  Dieu,  en  disant  : 

29.  C'est  maintenant,  Seigneur, 


que  vous  laisserez  mourir  en  paix 
votre  serviteur,  selon  votre  parole, 

30.  puisque  mes  yeux  ont  tu  le 
Sauveur  que  vous  nous  donnea^ 

31.  et  que  vous  destinex  pour 
être  erposé  à  la  vue  de  tous  les 
peuples, 

32."  comme  la  lumière  qui  érlaî- 
rera  les  nations,  et  la  gloire  d'Israël 
votre  peuple. 

33.  Le  père  et  la  mère  de  Jésus 
étaient  dans  l'admiration  des  choses 
qu'on  disait  de  Ini. 

34.  et  Siméon  les  bénit,  et  dit  à 
Marie  sa  mère  :  Cet  enfant  est  pour 
la  ruine  et  pour  la  résurrection  de 
plusieurs  dans  Israël,  et  pour  être 
en  butte  à  la  contradiction  des 
hommes  ; 

33.  (jusque-là  que  votre  éme 
même  sera  percée  comme  par  une 
épéo),  afin  que  les  pensées  cachées 
dans  le  cœur  de  plusieurs  soient  dé- 
couvertes. 

36.  Il  y  avait  aussi  une  prophé- 
tesse,  nommée  Anne,  fille  de  Pha- 
nuel,  de  la  tribu  d'Âser,  qui  était 
fort  avancée  en  âge,  et  qui  n'avait 
vécu  que  sept  ans  avec  son  mari, 
depuis  qu'f//e  Votait  épousé  étant 
vierge. 

37.  Elle  était  alors  veuve,  âgée 
de  quatre-vingt-quatre  ans  ;  et  elle 
demeurait  sans  cesse  dans  le  temple, 
servant  Dieu  jour  et  nuit  dans  les 
jeûnes  et  dans  les  prières. 

38.  Étant  donc  survenue  en  ce 
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même  instant,  elle  se  lAit  aussi  à  i  à  tous  ceux  qui  attendaient  la  ré- 
louer le  Seigneur,  et  à  parler  de  lui  |  demplion  dlsraël. 

Annexe  AA.  — §  vit.  Uc,  ir,  $9-51. 

seph  et  Marie  retournent  à  Nazareth,  et  y  conduisent  leur  fils.  — Jésus  vient 
à  Jérusalem  célébrer  la  pâqne,  à  l'âge  de  douze  ans ,  y  discute  avec  les  doc- 
teurs et  retourne  à  Nazareth. 


39.  Après  que  Joseph  et  Marie 
eurent  accompli  tout  ce  qui  était  or- 
donné par  la  loi  du  Seigneur,  ils  s'en 
retournèrent  en  Galilée,  à  Nazareth 
leur  ville. 

40.  Cependant  Tenfant  croissait 
et  se  fortifiait,  étant  rempli  de  sa- 
gesse ;  et  la  grâce  de  Dieu  étaiten  lui. 

14.  Son  pore  et  s:)  mère  allaient 
tous  les  ans  à  Jérusalem,  à  la  fête 
de  Pâques. 

42.  Et  lorsqu'il  fut  âgé  de  douze 
ans,  ils  y  allèrent  selon  qu'ils  avaient 
accoutumé,  au  temps  de  la  fête. 

43.  Quand  les  jours  de  la  fête 
furent  passés,  lorsqu'ils  s'en  retour- 
nèrent, l'enfant  Jésus  demeura  dans 
Jérusalem,  sans  que  son  père  ni  sa 
mère  s'en  aperçussent. 

44.  tet  pensant  qu'il  était  avec 
quelqu'un  de  ceux  de  leur  compa- 
gnie, ils  marchèrent  durant  un  jour, 
et  ils  le  cherchaient  parmi  leurs  pa- 
rehts  et  parmi  ceux  de  leur  connais- 
eance. 

45.  Mais  ne  l'ayant  point  trouvée 
ils  retournèrent  à  Jérusalem  pour  l'y 
chercher. 


46.  Trois  jours  après  ils  le  trou- 
vèrent dans  le  temple,  assis  au  mi- 
lieu des  docteurs,  les  écoutant  et  les 
interposant. 

47.  Et  tous  ceux  qui  Tentendaient 
étaient  ravis  en  admiration  de  sa 
sagesse  et  de  ses  réponses. 

48.  I.ors  donc  qu'ils  le  virent,  ih 
furent  remplis  d'étonnement,  et  sa 
mère  lui  dit  :  Mon  fils,  pourquoi 
avez-vous  aj?i  ainsi  avec  nous?  Voilà 
votre  père  et  moi  qui  vous  cher- 
chions, étant  tout  afflisés. 

49.  Il  leur  répondit  :  Pourquoi 
me  cherchiez-vous  ?  ne  saviez-vous 
pas  qu'il  faut  que  je  sois  occupé  à 
ce  qui  regarde  te  service  de  moa 
Pèro? 

50.  Mais  ils  ne  comprirent  point 
ce  qu'il  leur  disait. 

61.  Il  s'en  alla  ensuite  avec  eux, 
et  vint  à  Nazareth;  et  il  leur  était 
soumis.  Or  sa  mère  conservait  dans 
son  cœur  toutes  ces  choses. 

52.  Et  Jéstis  croissait  en  sagfesse^ 
en  âge  et  en  grâce,  devant  Dieo  et 
devant  les  hommes. 


Annexe  BB.  ~  Lnc,  in ,  i9-io. 


19.  Maïs  nérode  le  télrarque 
étant  repris  par  lui  au  sujet  d'Hé- 
rodiade,  femme  4e  son  frère  Pki- 
lippe^  et  de  tous  les  autres  maux 


qu'il  avait  faits, 

20.  il  aj(^nta  ^encore  à  Too»  ife^ 
crhAes  celui  de  Caire  mettra  i^aa 
en  prison. 


U8  ANNEXES  AU  TEXTE  COMPARATIF 

Matthieu  fait  deux  fois  menlioti  do  l'emprisonnement  de  Jean- 
Baptiste  par  Hérode;  une  première  fois  (IV,  12),  lorsqu'il  rapporte 
que  Jésus,  en  apprenant  cette  nouvelle,  se  retire  en  Galilée;  une 
seconde  fois  (XiV,  3),  à  l'endroit  où  il  raconte  qu'Hérode  croit 
voir  en  Jésus  Jean-Baptiste  ressuscité.  Ni  dans  Fune  ni  dans  l'autre 
circonstance,  Luc  ne  parle.de  cet  emprisonnement;  il  semble  que 
ce  soit  de  sa  part  un  parti  pris,  et  qu'il  veuille  écarter  tout  ce 
qui  aux  yeux  des  chrétiens  pourrait  être  défavorable  à  Hérode. 
{Voy.  notre  note,  Luc,  XXUI,  6-12,  et  ci-dessous.  Annexe  HH.) 

Les  versets  ci-dessus  49  et  20  sont  une  simple  annotation  desti- 
née à  rappeler  le  fait  que  Luc  a  omis.  On  ne  peut  expliquer  autre- 
ment leur  présence  dans  le  texte;  car  ils  ne  se  rattachent  pas  à  la 
suite  du  récit;  au  contraire  ils  Tinterrompent. 

Annexe  CC.  —  Uc.  vi,  39. 

39.  Et  il  n'y  a  personne  qui,  bu-  tôt)  du  nouveau,  parce  qu'il  dit  :  Le 
vant  du  vin  \ieux,  veuille  (aussi-      vieux  est  meilleur. 

Ce  verset  n'est  qu'une  glose  fort  irrévérencieuse,  mise  autrefois 
par  quelque  Juif  goguenard  en  marge  d'un  exemplaire  deTËvan- 
gile  de  Luc ,  et' qu'un  copiste  malavisé  a  insérée  dans  le  texte,  sans 
savoir  ce  qu'il  faisait.  Le  sens  en  est  évidemment  que  le  vin  vieux 
de  Moïse  vaut  mieux  que  le  vin  nouveau  de  Jésus.  C'est  donc  une 
épigramme  à  l'adresse  des  chrétiens,  bien  loin  que  ce  puisse  être  une 
expression  de  la  pensée  de  Jésus.  Les  anciens  eux-mêmes  n'ont  pas 
été  sans  le  soupçonner,  et  bien  qu'ils  ne  l'aient  pas  dit  tout  haut,  et 
qu'enchaînés  par  leur  respect  pour  le  texte  sacré,  ils  n'aient  pas 
osé  rejeter  ce  passage ,  du  moins  ont-ils  essayé  de  le  moditier, 
et  pour  cela  ils  y  ont  introduit  le  mot  a  aussitôt  »  (  slatini,  tOOtû»;): 
((  il  n'y  a  personne  qui  buvant  du  vin  vieux  veuille  aussitôt  du 
nouveau.  »  Avec  cette  addition  en  effet  la  phrase  devient  un  peu 
moins  choquante.  Le  vin  nouveau  n'est  pas  absolument  repoussé; 
seulement  il  n'est  pas  tout  de  suite  accepté.  Mais  outre  que,  même 
^vec  cette  modification,  la  réflexion  ne  se  conçoit  pas  de  la  part 
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de  Jésus^  le  mot  eùOecoç  est  absent  d*un  grand  nombre  de  manus- 
crits grecs.  Tischendorf  ne  Ta  admis  ni  dans  son  édition  de  Paris 
(Uidot  i842),  ni  dans  sa  Syiiopsis  Evangelica, 

Annexe  DD.  —  Lie,  vu,  29.30. 


29.  ToQt  le  peuple  et  les  publi- 
cain:îi,  rayant  entendu,  ontju'^iifié 
la  conduile  de  Dieu,  ayant  été  bap- 
tisés du  baptême  de  Jeun. 


30.  Mais  les  pharisiens  et  les 
docteurs  de  la  lot  ont  méprisé  le 
(lesîiein  de  Dieu  sur  eux,  ne  s'étant 
point  fait  baptiser  par  Jean. 


Autre  glose  introduite  dans  le  texte  par  mégarde,  et  de  plus  intro- 
duite à  une  place  où  elle  ne  convient  pas.  En  effet,  la  réflexion  du 
glossateur  se  rattache  évidemment  à  ce  que  dit  Jésus  quelques 
lignes  plus  bas  (VU,  33)  au  sujet  de  Jean-Baptiste  :  a  Vous  avez  dit 
de  lui  :  il  est  possédé  du  démon ,  etc.  »  Le  glossateur  répond  que 
let>  pharisiens  et  les  docteurs  de  la  loi  ont  méconnu  Jean-Baptiste, 
mais  que  le  peuple  et  les  publicains  ne  l'ont  pas  méconnu. 


Annexe  Eli.  —Luc,  Xi,  3o. 


30.  Car  comme  Jonas  fut  un  signe 
pour  ceux  do  Ninive,  ainsi  le  fils  de 


rhomme  en  seFa  un  pour  celte  gé' 
nération. 


C'est  là  une  interprétation  très-simple  et  très-juste  de  ce  que 
vient  de  dire  Jésus  :  a  11  ne  leur  sera  pas  donné  d'autre  signe  que 
celui  du  prophète  Jonas  (Xll^  29).  »  Mais  par  cette  raison  même, 
ce  ne  peut  être  la  propre  parole  de  Jésus.  S'il  eût  voulu  manifester 
aussi  clairement  sa  pensée,  Jésus  se  fût  borné  à  dire  :  «  Cette  géné- 
ration demande  un  signe;  le  Fils  de  Thonirae  sera  lui-même  un 
signe  pour  elle.  »  A  quoi  bon  en  effet  donner  à  sa  pensée  le  voile 
d*un  symbole  pour  aussitôt  après  le  retirer? 

Luc,  avec  ce  que  nous  connaissons  de  l'espèce  de  sagacité  qiii 
lui  est  propre,  ifa  pas  pu  commettre  cette  inconséquence.  Ce  n'est 
pas  lui  non  plus  qui  aurait  pu  écrire  ces  mots,  sous  forme  d'anno- 
tation ,  à  la  suite  du  discours  de  Jésus.  11  ne  nous  resle  donc  qu'à 
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y  voir  une  glose  mise  là  par  une  main  étrangère,  et  introduite  dans 
le  texte  par  un  copiste  maladroit. 

Annexe  FF.  — Luc,  xi,  ai. 


41.  D^ailleurs  donnez    Taumône 
dt*  œ    que  \ou^  avez,  ai  toutes 


choses    seront    pures   pour   vous. 


}u)core  une  annotation  qui  a  passé  dans  Iq  texte.  Elle  se  rattache 
d'ailleurs,  non  pas  au  verset  40  qu'elle  suît^  mais  au  verset  4i 
qu'elle  précède,  u  Malheur  à  vous^  pharisiens^  qui  payez  la  dime 
de  la  menthe,  de  la  rue  et  de  toutes  les  herbes^  et  qui  négligez  la 
justice  et  Tamour  de  Dieu.  » 

De  Sacy  a  traduit  «  néamoins  donnez  l'aumône^  etc.  »  ;  mais  1rs 
parlictiles  latine  et  grecque  [verumiamen,  — tcXtj'v)  sont  ici  beau- 
coup mieux  rendues  par  a  d'ailleurs». 

Annexe  GG.  —  Ixc,  xii,  32. 


32.  Ne  craij;nez  point,  petit  trou- 
peau ;    car  il  a   plu  à  votre  père 


do    vous    donner    son    royaume. 


Autre  annotation  qui  a  passé  dans  le  texte.  C'est  une  réponse  à  ki 
parole  de  Jésus,  contenue  au  verset  précédent  :  «  Cherchez  donc 
le  royaume  de  Dieu  et  tout  le  reste  vous  sera  donné  par  surcroît.  » 
La  réflexion  se  conçoit  fort  lûen  de  la  part  d'un  annotateur,  mais 
non  de  la  part  de  Jésus.  Tout  au  contraire  elle  interrompt  la  suite 
naturelle  du  discours  entre  le  verset  31  et  le  verset  33. 

Tout  ce  passage  n'est  d'ailleurs  qu'un  assemblage  de  fragments 
du  Discours  sur  la  montagne  empruntés  à  Matthieu.  Celui-ci  sent 
fait  exception. 


Annexe  HH.  -Ldc,  xiit,  31-33. 


;^i.  Le  même  jour  quelques-uus 
des  pharisiens  vinrent  lui  dire  ; 
Allez-vous-en,    sortez  de    ce  lieu, 


car  lléfode  veut  voué;  faire  aiourir. 

52.  11  leur  répondit:  Allez  dire  à 

ce  renard  :  J'ai  encore  à  chasser  les 
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démons,  et  à  rendre  ta  santé  aux 
malades  aujourd'hui  et  demain,  et 
le  troisième  jour  je  serai  consommé 
par  ma  mort. 
83.  Cependant  il  faut  que  je  con- 


tinue à  marcher  aujourd'hui  et  de- 
main, et  le  jour  d'après  ;  car  il  ne 
faut  pas  qu'un  prophète  souffre  la 
mort  ailleurs  que  dans  Jérusalem. 


Nous  avoua  déjà  dit  ci-dessus  (Annexe  BB]  que  Luc^  probable- 
meut  par  faostilité  cootre  les  Juifs  et  par  égard  poiir  les  RomaïDs, 
avait  supprimé  ce  qui,  dans  TÉvangile  de  Matthieu,  pouvait  jeter 
quelque  défaveur  sur  Hérode.  Matthieu  a  parlé  dv  Temprisonne- 
ment  et  de  la  mise  à  mort  de  Jean-Baptiste  (Matth.,  IV^  19,  et 
X4V,  3,  10)  et  du  mariage  d'Hérode  avec  la  femme  de  son  frère 
(Matth.,XIVy  3);  entm  de  ses  mauvaises  intentions  à  Tégan!  de 
Jésus  (Matth.,  XIV,  4,  2  et  43).  Luc  n'a  rien  dit  de  ces  diverses 
circonstances^  sauf  un  mot  sur  la  rrïort  de  Jean-Baptiste  (IX,  9). 
Tout  au  contraire  il  a  représenté  Hérode  comme  désireux  de  voir 
Jésus  (Luc,  IX^  9),  et  il  Ta  fait  intervenir  dans  le  drame  de 
la  passion  pour  reconnaître  et  proclamer  l'innocence  de  Jésus. 
(Luc,  XXIII,  7-15). 

Ici  Tauteur  des  versets  XUI,  31-33  a  voulu  suppléer  au  ssleoce 
de  Luc  en  ce  qui  toucha  les  mauvaises  intentions  d'Hérode  à 
regard  de  Jésus.  Mais  il  n*a  pas  été  habile  à  dissimuler  l'interpola- 
tion.  D'abord  le  style  est  tel  que  Luc,  quels  que  soient,  les  défauts 
qu'on  ait  parfois  à  lui  reprocher,  n'a  cependant  pas  mérité  qu'on 
puisse  mettre  à  son  compte  un  pareii  fatras  :  a  All«z  dire  à  ce  re- 
nard ,  elc,  9  —  Puis  la  scène  est  placée  en  Galilée  :  a  Sortes  de 
ce  lieu,  car  Hérode  veut  vous  faire  mourir,  n  Or,  en  ce  nKMnent, 
depuis  quelque  temps  déjà,  Jésus  est  sorti  de  Galilée  et  maicbe 
vers  Jérusaleni.  {Vay.  Luc,  iX,  51,  â7:  X,38;  XHl,  22«) 

Enfin,  même  en  ne  tenant  pas  compte  de  cette  incohérence,  à 
Tendroit  où  il  figure  dans  le  texte,  notre  fragment  est  évidemment 
déplacé.  M  sépare  les  deux  versets  (Luc  Xill,  30,  et  Xllt,  34),  qHÎ 
sont  faits  pour  se  suivre  {voy.  notre  Texte  comparatif),  tandis  que 
lui-même  n*a  rien  de  commun  ni  avec  Tun  ni  avec  Tautre,  si  ce 
n'est,  avec  le  dernier,  le  nom  de  Jérusalem.  Cette  coïncidence  est 
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même  très-ccrtainemenl  ce  qui  a  déterminé  le  rapprochement  (1rs 
deux  textes,  autrement  sans  rapport  entre  eux. 

L'anomalie  toutefois,  nous  le  reconnaissons,  ne  peut  provenir  que 
de  la  bévue  d'un  copiste^  et  notre  fragment^  dans  la  pensée  de 
son  auteur,  a  probablement  dfi  se  rattacher  au  verset  22,  placé  un 
peu  plus  haut  :  a  Et  il  allait  par  les  villes  et  les  villages,  enseignant 
et  s'avançant  vers  Jérusalem.  »  A  cet  endroit,  notre  înterpolatenr  a 
pensé  qu'il  pouvait  être  bon  de  rappeler  la  circonstance  qui  avait 
déterminé  Jésus  à  sortir  de  la  Galilée  et  par  suite  à  se  diriger  vers 
Jérusalem,  c'est-à-dire  la  persécution  d'Hérode  ou  du  moins  la 
crainte  de  cette  persécution.  (Voi/.  Matth.,  XIV,  i,  2,13.)  il  l'a  fait, 
comme  nous  l'avons  dit,  sous  une  forme  détestable;  mais  du  moins, 
reporté  à  cette  place,  notre  fragment  a  quelque  à-propos,  tandis 

• 

qu'il  n'en  a  aucun  à  la  place  qu'il  occupe  dans  le  texte  vulgaire. 

AiSNEXE  LL.  —  Lie,  XVI,  10-12. 


40.  Celui  qui  est  fidèle  dans  les 
petites  choses ,  sera  fidèle  aussi 
dans  les  grandes;  et  celui  qui  est 
injuste  dans  les  petites  choses,  sera 
injuste  aussi  dans  les  grandes. 

44.  Si  donc  vous  n'avez  pas  été 


fidèles  dans  les  richesses  injustes, 
qui  voudra  vous  conBer  les  véri- 
tables? 

M.  Et  si  vous  n'avez  pas  été 
Gdèles  dans  un  bien  étranger,  qui 
vous  donnera  le  vôire  propre? 


Il  suffit  de  lire,  avec  des  yeux  non  prévenus,  ces  versets  à  la 
suite  de  la  parabole  de  l'économe  infidèle  pour  y  reconnaître  une 
critique  franche  et  formelle  de  la  moralité  de  cette  parabole. 
L'auteur  a  résumé,  en  quelques  réflexions  justes  et  simples,  les 
pensées  que  ce  singulier  morceau  ne  peut  manquer  d*inspirer  à 
quiconque  voudra  le  juger  d'après  les  règles  les  plus  vulgaires  du 
bon  sens  et  de  la  justice.  On  comprend  aussi  que  les  commenta- 
teurs aient  été  embarrassés  pour  trouver  dans  ce  fragment  un 
développement  de  la  parabole  elle-même.  (Yoy,  notre  note  à 
Luc,  XVI,  8.) 
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Annexe  MM.  —  Luc,  xviî,  w. 


25.  Mais  il  faut  auparavant  qu*il 


souffre  beaucoup,  et  qu'il  soit  rejeté 
par  ce  peuple. 


Ce  verset  fait  partie  du  discours  dans  lequel  Jésus  explique  à  ses 
disciples  quels  seront  les  signes  qui  précéderont  son  avènement. 
Or,  son  avènement  n'est  attendu  que  parce  que  Jésus  a  déjà  au- 
paravant annoncé  à  ses  disciples  :  a  Qu'il  fallait  que  le  Fils  de 
l'homme  sbuffrlt  beaucoup,  qu'il  fût  rejeté  par  les  Anciens,  les 
principaux  des  prêtres  et  les  docteurs  de  la  loi;  qu'il  fut  mis  à 
mort;  après  quoi  il  ressusciterait  le  troisième  jour  »  (Luc,  IX,  22), 
Ses  disciples  savent  donc  à  l'avance  qu'avant  de  reparaître  ou 
plutôt  avant  de  mourir,  Jésus  doit  souffrir  et  être  rejeté,  et  Jésus 
n'a  aucun  motif  de  le  leur  rappeler  en  ce  moment. 

D'ailleurs  le  verset  25  interrompt  la  suite  du  discours;  il  ne  peut 
se  trouver  à  cette  place  que  par  suite  d'une  interpolation  mal- 
adroite. 

Annexe  NN.  —  Luc,  xvu,  83. 

93.  Quiconque  cherchera  à  sau-  I  ver  sa  vie  la  perdra;  et  quiconque 

I  la  perdra  la  sauvera. 

Cette  réflexion  s'applique  à  l'histoire  de  la  femme  de  Loth,  et  en 
elle-même  l'application  est  juste.  Mais  dans  le  discours  de  Jésus, 
où  la  mention  de  cette  histoire  n'est  qu'un  accessoire,  cette  ré- 
flexion additionnelle  est  tout  à  fait  déplacée.  Ce  peut  être  Taniio- 
tation  d'un  glossateur,  mais  non  point  un  développement  venu  de 
l'auteur  lui-même.  Cela  est  d'autant  moins  probable  que  ce  verse 
ou  du  moins  le  verset  parallèle  de  Marc  a  déjà  été  inséré  par  Luc 
à  sa  place  naturelle  (Luc,  IX,  24). 


Annexe  00.  —Luc,  xvui,  s*. 


8 Mais  lorsque  le 

Fili  do   lliômmo  viendra,  pensez- 


vous   qu*il    trouve  la  foi   sur    la 
terre? 
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11  est  impossible  d'établir  aucun  lien  logique  entre  cette  phrase 
et  celle  qui  précède,  a  Je  vous  déclare  que  Dieu  fera  justice  à  ses 
élus  dans  peu  de  temps,  d  Ce  ne  peut  être  que  Tannotation  d'un 
sceptique  qui,  à  voir  l'avènement  du  Fils  de  l'homme  incessamment 
différé  et  la  foi  faiblissant  chez  plusieurs,  se  demande  s'il  y  aura 
encore  de  la  foi  sur  la  terre  lorsque  le  Fils  de  l'homme  viendra. 

Annexe  RR.  —  Luc,  xxiii,  si. 

34 .  Car,  s'ils  traitent  de  la  sorte  le  |  bois  vert,  comment  le  bois  sec  sera- 

I  tnil. traité? 

a  Bois  vert  et  bois  sec  »  était  chez  les  Juifs  une  locution  pro- 
verbiale pour  exprimer  les  justes  et  les  pécheurs.  On  la  trouve 
dans  Ézéchiel^  XXI,  3.  —  On  comprend  qu*un  annotateur  ait  pu 
s'en  servir  ici  pour  désigner  respectivement  Jésus  et  les  Juifs;  mais 
assurément  ce  ne  peut  pas  être  Jésus  lui-même.  D'ailleurs,  à  part  ce 
qui  tient  à  Tétrangeté  de  l'expression,  il  suffit  de  lire  la  pathétique 
allocution  contenue  aux  versets  38-30  pour  comprendre  qu'elle  ne 
peut  aboutir  à  cette  froide  réflexion.  {Yoy.  de  Welte  :  ErkUsrung, 
Luc,  XXIII,  26-34.) 


EXAMEN 


DE   L'ÉVANGILE    SELON   LUC 


DANS  SES  RAPPOllTS  AVEC  LES   ÉVANGILES 


SELON  MATTHIEU   ET  SELON  MARC. 


«  La  distribution  de  l'Évangile  de  Luc ,  en  même  temps  qu'elle 
nous  en  révèle  le  caractère  intime,  nous  indique  la  route  que  nous 
avons  à  suivre  pour  Tétudier.  Nous  devons  en  quelque  sorte  recom* 
mencer  l'œuvre  de  Fauteur,  et  pour  examiner  son  livre  ^  suivre  pas 
à  pas  la  marche  que  lui-même  a  suivie  pour  le  composer.  La  divi- 
sion en  deux  parties,  l'une  reproduisant,  presque  toujours  sous  la 
forme  particulière  à  Marc,  le  fonds  commun  dies  deux  premiers 
Évangiles,  Tautre  n'empruntant,  à  peu  d'exceptions  près,  que  des 
éléments  particuliers  à  Matthieu ,  Tune  spécialement  historique , 
Tautre  spéc\i[emQTii  dogmatique;  cette  division  doit  être  le  point  de 
départ  de  notre  investigation.  Pour  chacune  de  ces  deux  parties, 
nous  devons  étudier,  en  même  temps  que  les  éléments  ajoutés  par 
Luc,  les  modifications  diverses  faites  par  lui  au  texte  de  ses  devan- 
ciers; nous  devons  chercher  les  motifs  qui  ont  déterminé  ces  mo- 
difications et  nous  efibrcer  de  pénétrer  ainsi  jusque  dans  la  pensée 
de  l'auteur  (a),  o 

C'est  en  ces  termes  que^  dans  notre  Introduction^  nous  avons  tracé 
le  programme  du  travail  que  nous  nous  proposions  de  faire  sur  la 
composition  de  TÉvangile  de  Luc.  On  verra  que  nous  nous  y  sommes 

(a)  Voy.  Intpod.,  p.  86.  —  Toute  la  partie  de  rintroduction  relative  à  l'Évan- 
gile de  Lac  est  d'ailleurs  un  préliminaire  indispensable  pour  Tintelligence  de 
cet  Examen, 
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exactement  confortiié,  prenant  l'une  après  l'autre  les  deux  grandes 
divisions  du  livre,  étudiant  dans  chacune  les  modifications  appor- 
tées par  Tauteur  à  l'œuvre  des  premiers  évangélistes.  Nous  avons 
suivi  d'ailleurs  une  marche  strictement  méthodique;  si  cette  façon 
de  procéder  a  souvent  quelque  chose  d'aride  et  de  pénible,  elle  est 
par  contre  la  plus  courte  et  la  plus  claire^  et  celte  condition  est  la 
première  à  considérer  en  un  pareil  sujet. 


I 


CONTEXTE  DE  LA  PARTIE  HISTORIQUE  DE  l'ÉVANGILE  SELON  LfC ,  COMPARÉ 
AVEC  LE  CONTEXTE  DE  l'ÉVANGILE  SELON  MARC  (<<}• 

La  partie  .^de  TËvangile  de  Luc ,  que  nous  avons  appelée  histo- 
rique, comprend ,  on  se  le  rappelle^  les  deux  sections  extrêmes  de 
cet  Évangile  :  la  première,  qui  s'étend  depuis  le  chap.  111,  i,  jus- 
qu'au chap.  IX,  52;  la  seconde^  qui  commence  au  chap.  XVlHj  15, 
et  se  prolonge  jusqu'à  la  fin.  Dans  toute  cette  partie,  Luc  a  inséré 
ce  que  Ton  peut  appeler  le  fonds  commun  des  deux  premiers  Évan- 
giles^ mais  en  suivant  génércilemcnt  Tordre  et  la  rédaction  de  Marc. 
C'est  un  fait  que  l'inspection  de  notre  Texte  comparatif  révèle  au 
premier  coup  d'œil^  que  d'autres  d'ailleurs  avaient  déjà  constaté 
avant  nous.  Telle  est,  pour  la  partie  historique j  la  règle  en  quelque 
sorte  des  rapports  de  Luc  avec  les  deux  premiers  Évangiles;  mais 
à  cette  règle  il  y  a  un  certain  nombre  d'exceptions,  qu'il  faut  égale- 
ment déterminer.  Pour  cela  nous  examinerons  successivement  les 
additions,  les  retrancJiements ,  les  transpositions  opérées  par  Luc , 


(a)  Pour  nous  diriger  dans  ce  tiavall,  nous  avons  dressé  un  tableau  (letlre  B) 
qui  présente  d'une  manière  sommaire  la  saite  de  rÉvaugile  de  Marc  en  rapiiort 
avec  la  suite  de  TËvangile  de  Luc.  Ou  y  voit  d'uu  seul  coup  d'œil  les  passages  du 
second  Évangile^  qui  sont,  ou  reproduits,  ou  déplacés,  ou  omis  dans  le  troisième^ 
et  ceux  encore  pour  lesquels  la  rédaction  de  Matthieu  a  été  substituée  à  celle 
de  Marc.  D'un  autre  côté,  notre  Texte  comparatif  de  Luc  permet  de  reconnaître, 
au  premier  abord,  ce  qui,  dans  le  troisième  Évangile,  est  ajouté  au  cadre  de 
rÉvangile  de  Marc  :  ces  deux  documents  se  complètent  et  se  contrôlent  ainsi  l'un 
ï»ar  l'autre. 
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dans  SSL  partie  historique,  relativement  au  texte  de  Marc.  Pour  ce 
qui  est  des  modifications  apportées  à  la  rédaction^  nous  n'aurons 
pas  en  général  à  nous  en  occuper  dans  cet  Examen;  à  cet  égard, 
nous  nous  référons  soit  à  nos  Notes  y  soit  à  ce  qui  a  été  dit  dans 
notre  Introduction. 

1*  Additions. 

Les  additions  faites  par  Luc,  dans  sa  partie  historique^  au  cadre 
de  Marc^  sont  de  deux  sortes  :  les  unes  ont  pour  objet  de  rétablir 

4 

sur  certains  points  la  conformité  avec  TÉvangile  de  Matthieu,  et 
consistent  en  emprunts  faits  à  cet  Évangile  ;  les  autres  proviennent 
de  sources  inconnues,  ou  plus  probablement  émanent  de  l'auteur 
lui-même.  Nous  parlerons  d'abord  des  premières. 

On  sait  que  Marc  a  systématiquement  omis  tout  ce  quî^  dans 
l'Évangile  de  Matthieu,  donne  à  la  mission  de  Jésus  un  caractère 
trop  spécialement  israélite.  Luc,  qui,  de  même  que  Marc,  écrivait 
pour  les  Gentils,  et  que  cette  raison  même  a  sans  doute  déterminé  à 
prendre  pour  type  le  deuxième  Évangile  de  préférence  au  premier, 
Luc  n*a  eu  garde,  on  peut  le  croiro,  de  rétablir  les  passages  de  cette 
espèce  supprimés  par  Marc.  Ainsi  il  n'a  reproduit  ni  la  protestation 
solennelle  de  Jésus  relative  à  Taccomplissement  de  la  Loi,  ni  Tinter- 
diction  faite  aux  apôtres  d'aller  vers  les  Gentils;  ni  la  déclaration 
de  Jésus  lui-même,  qu'il  n'a  été  envoyé  qu'aux  brebis  perdues  de  la 
maison  d'Israël;  ni  la  promesse  faite  aux  apôtres  d^étre,  après  la 
régénération,  assis  sur  douze  trônes,  jugeant  les  douze  tribus 
d'Israël  (a). 

11  n'a  pas  rétabli  non  plus  (si  ce  n'est  par  fragments  dans  sa  Sec- 
tion dogmatique)  les  enseignements  ou  portions  d'enseignements 
que  Marc  a  omis  dans  son  Évangile.  Sous  ce  rapport  cependant, 

(a)  Voy.  ci-dessus  Introd.,  p.  49.  —  Quand  nous  disons  que  Luc  n*a  pas  réta- 
bli ces  passages^  nous  entendons  qu'il  ne  les  a  pas  rétablis  à  leur  place  naturelle 
dans  sa  partie  historique,  car  il  a  reproduit  ailleurs  eu  substance  le  passxigc 
lelatif  à  raccomplissement  de  la  Loi  et  celui  relatiraux  trônes  promis  aux  apô- 
tres (Luc,  XVl,  17;  XXII,  28-30).  Dans  quelle  intention  et  à  quelle  fln?  Cest  ce 
que  nous  verrons  un  peu  plus  loin. 
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Luc  a  fait  une  exception.  Il  a  inséré  dans  sa  première  section  un 
extrait  de  ce  Discours  sur  la  montagne,  qui  a  entièrement  disparu  du 
livre  de  Marc.  Sans  doute  il  a  vu  dans  ce  discours  non-seulement 
un  enseignement,  mais  aussi  un  acte  important  de  l'histoire  évan- 
gélique.  Son  extrait  d'ailleurs  ne  contient  que  ce  que  Ton  pourrait 
appeler  la  charpente  du  discours,  c'estrà-dire  l'exorde  (Luc  V[,  20- 
23  =  Matth.  V,  3-12),  la  péroraison  (Luc  VI,  46-49  =  Matth.  VII,  21- 
27),  et  trois  passages  intermédiaires  (Luc  VI,  27-38,  4i-42  =  Matth. 
V,  39-48;  VU,  1-5,  12).  Ceux-ci  présentent  diverses  interversions 
plus  ou  moins  heureuses  (a)  et  sont  d'ailleurs  entremêlés  d'autres 
fragments,  également  pris  de  Matthieu,  mais  en  d'autres  parties  de 
son  Évangile,  et  qui  parfois  n'ont  aucun  rapport  avec  leur  nouvel 
entourage  (5).  Nous  nous  sommes  arrêté  à  ces  détails,  parce  que 
tout  d'abord  ils  peuvent  nous  donner  une  idée  assez  juste  de  la 
façon  dont  Luc  procède  et  des  licences  qu'il  se  permet,  peut-être 
fàudrail-il  dire  des  arrangements  qu'il  essaie^  dans  son  travail  de 
morcellement.  Ajoutons  qu'il  n'a  pas  mis  moins  de  liberté  à  changer 
le  lieu  de  la  scène.  Chez  Matthieu^  c'est  une  montagne;  chez  lui, 
c'est  une  plaine.  En  sorte  que  le  Sermon  sur  la  montagne  du  pre- 
mier [Évangile  devient  dans  le  troisième  un  Sermon  dans  la  plaine. 
Pourquoi  ce  changement  et  tant  d'autres  pareils?  Est-ce  simple  ca- 
price? Est-ce  désir  secret  de  dérouter  le  lecteur  en  altérant  la  phy- 
sionomie du  document  original?  En  ce  moment  nous  devons  nous 
borner  à  poser  la  question  sans  la  résoudre. 

Immédiatement  après  ce  Sermon  dans  la  plaine,  Luc  (VII,  1-10) 
ajoute  au  cadre  de  Marc  l'histoire  du  centenier  de  Caphamaûm. 
Cette  histoire  est  dans  l'Évangile  de  Matthieu  une  interpolation 
{Voy.  Annexe  V)  qui  n'existait  pas  encore  au  temps  de  Marc,  et 
que,  par  cette  raison,  il  n'a  pu  reproduire.  Luc ,  qui  sans  doute 
l'a  trouvée  figurant  déjà  dans  son  exemplaire  de  Matthieu,  Ta  fait 
entrer  dans  son  propre  texte,  sans  autrement  s'inquiéter  d'en  re- 

(a)  Voy.  notamment  Luc  VI,  31  =  Matth.  VII,  M,  et  notre  note. 
{/j)  Voy.  Luc  VI,  39-40  =  Matth.  XV,  14,  X,  Î4-25;  Luc  VI,  45=Matth.  XH. 
34-35. 
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chercher  rorigine.  Toutefois,  il  en  a  détaché  un  Tragment,  d'un  ca- 
ractère plus  particulièrement  doctrinal,  puisqu'il  a  trait  à  la  répro- 
bation des  Juifs  et  à  la  vocation  des  Gentils,  et  Ta  porté  à  sa  Section 
dogmatique.  (Luc  XIII,  28-29.)  LÀ,  nous  verrons  quel  usage  il  en 
a  fait. 

Marc,  par  des  raisons  que  nous  avons  cherché  à  expliquer  (a),  n'a 
point  rapporté  la  visite  des  disciples  de  Jean-Baptiste  à  Jésus,  ni  le 
discours  adressé  par  Jésus  au  peuple  à  cette  occasion.  Luc  a  rétabli 
ce  passage  d'après  le  texte  de  Matthieu.  (Luc  VII,  48-28,  31-34.) 
Toutefois,  ici  encore,  il  a  mis  en  pratique  son  système  de  dépèce- 
ment. Il  n'a  pris  du  discours  de  Jésus  que  la  {première  partie  (Luc 
VH,  24-3r>  =  Matth.  XI,  7-19),  et  encore  de  cette  partie  même  a-t-il 
distrait  trois  versets  (Matth.  XI,  i2-i3),  relatifs  au  royaume  de  Dieu 
*  et  au  maintien  de  la  Loi,  et  les  a  colloques  dans  sa  Section  dogmatique 
(Luc  XVI,  16),  comme  nous  l'avons  vu  faire  tout  à  l'heure  pour 
quelques  passages  du  morceau  précédent*  La  fin  du  discours  de 
Jésus  se  trouve  d'ailleurs  également  reportée  à  cette  section,  .mais 
à  une  autre  place,  et  séparée  en  deux  fragments.  [Voy.  Luc  X,  13- 
15,  21-22.) 

Nous  trouvons  enfin  dans  la  troisième  section  de  TÉvangile  de  Luc 
deux  autres  passages  du  premier  Évangile  ajoutés  au  cadre  de  Marc. 
L'un  est  un  fragment  de  la  réponse  de  Jésus  aux  Anciens  et  aux  prin- 
cipaux des  prêtres,  qui  lui  demandent  par  quelle  autorité  il  agit  : 
a  Quiconque  tombera  sur  cette  pierre  s'y  brisera,  et  elle  écrasera 
celui  sur  qui  elle  tombera,  d  (Luc  XX,  18  =  Matth.  XXI,  44;  Annexe 
XXIV.)  L'autre  est  la  parabole  des  Serviteurs  zélés  et  du  serviteur 
négligent.  (Luc  XIX,  12-27.  Voy.  Matth.  XXV,  14-30,  Annexe 
XXXII.  )  L'un  et  l'autre  passages  sont  chez  Matthieu  des  interpola- 
tions; mais  Luc  doit  les  avoir  rencontrés  déjà  annexés  au  texte  de 
Matthieu,  puisqu'il  les  a  introduits  dans  le  troisième  Évangile.  Il 
n'est  pas  impossible  cependant  que,  dans  letroisième Évangile  même, 
ils  soient  interpolés,  et,  à  l'égard  de  la  parabole  des  Serviteurs  zélés 

[a)  Voy.  Introd.,  p.  63. 
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et  du  serviteur  négligent^  il  y  a  de  fortes  raisons  de  croire  qu'il  en 
est  ainsi.  {Voy.  Luc  XIX,  12-27,  note.) 

Parlons  maintenant  des  additions  au  cadre  de  Marc  qui  ne  sont 
pas  empruntées  au  premier  Évangile.  Dans  cette  catégorie  viennent 
se  ranger  les  données  chronologiques  destinées  à  fixer  la  date  de  la 
prédication  de  Jean-Baptiste  (III,  i-2);  les  discours  de  Jean-Baptiste 
à  ceux  qui  viennentlui  demander  le  baptême  (111, 7-14);  la  généalogie 
de  Joseph  (III,  23-38);  la  résurrection  du  fils  de  la  veuve  de  Nalm 
(VII,  il-i7);  Jésus  allant  demeurer  chez  le  publicain  Zachée  (XIX, 
1-10);  les  lamentations  de  Jésus  sur  Jérusalem  (XIX,  41-44),  et  sa 
parole  aux  femmes  de  Jérusalem,  qu'il  invite  à  pleurer,  non  sur  lui, 
mais  sur  elles-mêmes  (XXIII,  27);  l'apparition  de  Tange  qui  vient 
fortifier  Jésus  (XXII,  43)  ;  Jésus  renvoyé  de  Pilate  à  Hérode  et  d'Hé- 
rode  à  Pilate  (XXIII,  6-i6)  ;  enfin  l'histoire  du  bon  et  du  mauvais 
larron  (XXIII,  39-43)  (a).  Ces  divers  passages^  les  deux  premiers 
exceptés,  n'ont  qu'une  importance  secondaire,  et  nous  nous  référons 
pour'  leur  appréciation  aux  notes  qui  les  concernent  dans  notre 
Texte  comparatif.  Constatons  seulement  ici  que  tous  ont  un  carac- 
tère plus  ou  moins  historique,  et  répondent  ainsi  à  ce  que  nous 
avons  dit  être  le  caractère  général  de  la  portion  de  TÉvangile  de 
Luc  à  laquelle  ils  appartiennent. 

2*  Omissions. 

Des  additions,  une  transition  toute  naturelle  nous  conduit  aux 
retranchements  faits  par  Luc  dans  sa  transcription  du  texte  de 
Marc.  En  fait  d'innovations,  ces  omissions  sont  assurément  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  entendu  dans  l'Évangile  de  Luc;  presque  toutes  ont 
leur  raison  d'être,  qu'il  est  facile  d'apercevoir  et  qui  souvent  fait 
honneur  à  la  sagacité  ou  au  bon  goût  de  l'auteur.  Ainsi ,  Luc,  qui 
pour  le  récit  des  miracles  a  partout  préféré  la  narration  verbeuse  de 
Marc  au  récit  plus  sobre  de  Matthieu,  a  cependant,  en  mainte 

(n)  Nous  ne  comprenons  pas  dans  cette  énnmération  toutes  les  additions  qui 
ne  portent  que  sur  des  détails. 
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circonstance^  cherché  à  corriger  son  modèle,  et  a  notamment  plus 
d*une  fois  retranché  quelques-unes  de  ces  puérilités^  de  ces  mala- 
dresses que  nous  avons  signalées  en  si  grand  nombre  dans  le 
deuxième  Évangile  (a).  Ainsi,  du  récit  de  la  tempête  calmée  sur  le 
lac  de  Génézareth^  Luc  (VUI,  22-25)  a  fait  disparaître  a  Jésus  dor- 
mant sur  un  oreiller,  d  Dans  le  récit  de  la  transfiguration  (IX, 
28-36)^  en  parlant  de  la  blancheur  des  vêtements  de  Jésus,  il  n'a 
pas  jugé  nécessaire  d'ajouter  a  qu'il  n'est  point  de  foulon  sur  la 
terre  qui  puisse  en  faire  d^aussi  blancs,  »  Dans  la  réponse  de  Jésus 
à  Pierre  qui  lui  demande  quelle  sera  la  récompense  de  ceux  qui 
ont  tout  quitté  pour  lui  (XVIII,  28-30),  il  laisse  à  Marc  cette  em- 
phatique et  ridicule  amplification  :  a  Je  vous  dis  en  vérité,  per- 
sonne ne  quittera  pour  moi  et  pour  FÉvangile  sa  maison  ou  ses 
frères^  ou  sa  sœur^  ou  son  père^  ou  sa  mère^  etc.^  que  présente- 
ment et  dans  ce  siècle  même  U  ne  reçoive  cent  fois  autant  de  mai- 
sons ^  de  frères,  de  sœurs,  de  mères,  d^ enfants,  etc.,  »  et  il  écrit 
simplement^  en  se  rapprochant  de  Matthieu  :  «  personne  ne  quittera 
pour  le  royaume  de  Dieu  sa  maison  ou  son  père,  ou  sa  mère,  etc.^ 
qui  ne  reçoive  dès  ce  inonde  beaucoup  davantage.  » 

On  lit  dans  TÉvangile  de  Marc  (III,  20)  :  a  11  s'assembla  dans  la 
maison  une  si  grande  foule  que  les  disciples  ne  pouvaient  pas  même 
prendre  leur  repas,  d  Luc  omet  ce  passage^  et  cet  autre  tout  sem- 
blable qui  se  rencontre  un  peu  plus  bas  :  a  Comme  il  y  avait  beau- 
coup de  personnes  qui  venaient  vers  lui  les  unes  après  les  autres, 
ils  n'avaient  pas  seulement  le  temps  de  manger.  >»  Luc  a  certaine- 
ment senti  le  côté  ridicule  de  ces  deux  passages  et  n'a  pas  jugé 
à-propos  de  se  les  approprier. 

Nous  avons  dit  que  Luc  avait  reproduit  de  confiance  la  plupart, 
et  peut-être  faudrait-il  dire  toutes  les  interpolations,  faites  au  texte 
de  Marc,  qui  existaient  de  son  temps.  C'est  ainsi  qu'il  a  recueilli 
l'espèce  de  centon  placé  chez  Marc  à  la  suite  de  la  parabole  des 
semences  (Luc  VIIl,  ia-18  =  Marc  IV^  2i-23,  Annexe  A).  Toute- 
la)  Voy.  Introd.,  p.  55  et  suivantes. 
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fois,  il  en  a  fort  judicieusement  retranché  deux  versicules  à  peu 
près  superflus  :  «  Si  quelqu'un  a  des  oreilles  pour  entendre^  qu'il 
entende...  »  et  puis  :  «  on  se  servira  envers  vous  de  la  môme 
mesure  dont  vous  vous  serez  servis  envers  les  autres^  et  il  vous  sera 
donné  encore  davantage.  »  (Marc  IV,  23, 24^)  (a). 

A  la  suite  de  l'histoire  du  petit  enfant  que  Jésus  place  au  milieu 
de  ses  disciples,  comme  un  modèle  d'humilité,  TËvangile  de  Marc 
présente  deux  interpolations  dont  l'une  est  enclavée  dans  l'autre 
et  la  sépare  en  deux  (Marc  IX,  36^-^0,  Annexes  6  et  C).  Luc  a 
recueilli  Tune  et  l'autre  (IX,48^-50)  en  transcrivant  le  texte  de 
Marc.  Mais,  comme  nous  l'avons  déjà  constaté  ailleurs,  il  a  très- 
judicieusement  supprimé  la  fin  de  la  première  interpolation  (Marc 
IX,  40,  Annexe  6),  qui,  séparée  du  commencement  par  le  con- 
tenu de  notre  Annexe  C,  ne  lui  offrait  plus  un  sens  satisfaisant. 
Quant  à  T  Annexe  C  lui-même,  il  en  a  fort  judicieusement  aussi  fait 
disparaître  cette  réflexion  dont  nous  avons  fait  ressortir  la  profonde 
inconvenance  :  «  il  n'est  personne  qui ,  ayant  fait  un  miracle  en 
mon  nom,  puisse  aussitôt  après  mal  parler  de  moi»  (Marc  ÎX,  3K). 

Jusqu'ici  les  omissions  que  nous  avons  signalées  ne  portent  que 
sur  des  détails;  celles  qui  suivent  embrassent,  au  contraire,  des 
fragments  complets,  bien  que  d'étendue  fort  diverse. 

La  première  de  cette  espèce  que  nous  rencontrons,  en  compa* 
rant,  notre  tableau  B  à  la  main,  le  texte  de  Luc  avec  celui  de  Marc, 
est  le  récit  de  Temprisonnement  et  de  la  décollation  de  Jean-Bap- 
tiste. Ce  récit  est  assurément  un  hors-d'œuvre  dans  l'Évangile  de 
Marc  comme  dans  celui  de  Matthieu,  et  cette  raison  toute  seule  a 
pu  déterminer  Luc  à  le  laisser  à  l'écart.  Toutefois,  on  peut  supposer 
un  autre  motif  à  cette  omission  :  c'est  le  désir  de  passer  sous  silence 


(a)  Il  est  vrai  qu'avec  ce  dernier  membre  de  phrase,  et  particulièrement  avec 
le  mot  donné,  disparaît  le  lien  verbal  qui  seul  chez  Marc  (IV^  25-26)  rattache  à 
ce  passage  le  verset  suivant:  «  On  donnera  à  celui  qui  a  déjà^  etc.i»  Luc  a  cepen- 
dant conservé  ce  dernier  verset,  tant  il  est  vrai  que  dans  celte  élaboration, 
d'ailleurs  si  difficile,  sa  critique,  alors  même  qu'elle  se  montre  le  plus  clair- 
voyante^ reste  cependant  toujours  insuffisante. 
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un  încident  défavorable  à  Hérode  ;  car  la  partialité  de  Lue  eu  faveur 
de  ce  prince  est  incontestable  (a). 

En  continuant  notre  confrontation  des  deux  textes,  nous  arrivons  à 
la  plus  large  lacune  qu'offre  celui  de  Luc,  par  rapport  à  celui  de  Marc, 
lacune  dès  longtemps  remarquée,  et  dont  l'explication  a  exercé  en 
pure  perte  l'habileté  des  commentateurs.  Entre  le  verset  IX,  17,  et 
le  verset  IX,  18  de  Luc,  il  ne  manque  pas  moins  de  huit  passages 
distincts  qui  se  suivent  à  cette  place  chez  Marc  et  chez  Matthieu  ; 
en  voici  l'indication  : 

1*  Jésus  marche  sar  le  lac  de  Géné- 
zareUi.  Marc.  VI,  45-56  =  Matth.,  XÏV,  22-3fi. 

S»  Reproches  des  pharisiens  à  Jésus 
et  réponse  de  Jésus.  « 

3*  Histoire  de  la  femme  phénicienne.  « 

4»  Gnérison  d'un  sourd-mnet.  « 

5*  Jésus  nourrit  quatre  mille  hom- 
mes avec  sept  pains.  o 

6*  Savoir  discerner  les  signes  du 

temps.  a 

!•  Se  garder  du  levain  des  phari- 
siens et  des  saducéens.  « 

8»  Gnërison  d\m  aveugle.  « 

Trois  de  ces  sept  morceaux,  comme  nous  l'avons  démontré  dans 
nos  notes,  font  double  emploi  chacun  avec  un  autre  passage  des 
deux  premiers  ou  de  l'un  des  deux  premiers  Évangiles.  C'est  la 
guérison  du  sourd  et  muet,  qui  reparaît  chez  Matth.  XII,  iâ;  celle 
des  deux  aveugles,  chez  Marc  X,  46-52,  et  chez  Matth.  XX,  29-34; 
la  multiplication  des  pains^  chez  Marc  VI,  34-44  et  chez  Matth. 
XIV,  14-21.  Chacun  de  ces  derniers  passages  a  d'ailleurs  été  repro* 
duit  par  Luc  à  sa  place  naturelle  {Voy.  Luc  XI,  14;  XVIII,  33-43; 
IX,  15-17).  En  les  rencontrant  ici  de  nouveau,  Luc  a  donc  pu  con- 
sidérer cette  seconde  version  comme  un  duplicata  de  la  première, 
et  en  conséquence  s'abstenir  de  la  reproduire. 

La  lourde  digression  sur  le  levain  des  pharisiens  et  des  sadu- 

(a)  Voy.  notre  note  sur  le  passage  en  question  et  nos  annexes  B  B  et  H  H. 


VII,     1-28  = 

« 

XV, 

15-20. 

«      24-30  = 

« 

« 

21-28. 

«      31-37  Voy. 

« 

« 

29-31. 

VIII,   1-9    == 

a 

XV, 

82-38. 

«      10-18  « 

« 

XVÏ, 

1-4. 

«      14-21  == 

« 

« 

5-12. 

«      22-26  « 

« 

IX. 

27-81. 
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céens  (Marc  VIU,  i4-21;  Matth.  XVr,  5-12)  n'est  véritablement, 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  (a),  qu*un  artifice  imagine  après 
coup  pour  confirmer  Texistence,  si  incroyable  en  elle-même,  des 
deux  miracles  de  la  multiplication  des  pains.  Luc  n'en  ayant  admis 
qu'un  seul  y  se  trouve,  par  là  môme,  non-seulement  dispensé,  mais 
absolument  empêché  d'attester  l'existence  du  second  :  c'est  pour- 
quoi il  omet  notre  digression,  à  l'exception  toutefois  du  début 
(Marc  Vni,  15;  Matth.  XVI,  6),  qu'il  met  en  réserve  pour  l'utiliser 
ailleurs  dans  une  nouvelle  combinaison  {Voy.  Luc  XII^  1  ). 

La  réponse  de  Jésus  aux  pharisiens,  qui  viennent  lui  demander 
de  leur  faire  voir  quelque  signe  dans  le  ciel  et  auxquels  il  recom- 
mande d'étudier  les  signes  du  temps,  a  été  distraite  par  Luc  de  la 
place  qu'elle  occupe  dans  les  deux  premiers  Évangiles  (où  d'ailleurs 
elle  se  trouve  comme  égarée),  puis  reportée  par  lui  à  la  Section  in- 
temièdiaire  (Luc  XII,  54-56),  non  loin  de  V Exhortation  à  la  vigi- 
lance. Lh  y  d'ailleurs,  elle  figure  sous  la  rédaction  de  Matthieu, 
rédaction  aussi  belle  et  aussi  élevée  que  celle  de  Marc  est  plate  et 
vulgaire  (6). 

Le  discours  aux  pharisiens  sur  la  tradition  et  les  explications 
qui  le  suivent  (Marc  VU,  1-23;  Matth.  XV,  1-il,  15-20)  ne  pou- 
vaient être  vraiment  intéressants  et  même  suffisamment  intelligibles 
que  pour  un  public  Israélite;  on  le  voit  par  les  éclaircissements 
mêmes  que  Marc  a  cru  nécessaire  d*y  ajouter  (VIL  2-5).  Dès  lors 

aussi  on  comprend  quel  motif  a  pu  engager  Luc  à  Tabandonner, 

« 

en  se  réservant  toutefois  (comme  ci -dessus,  au  discours  sur  le 
levain  des  pharisiens)  le  début,  qu'il  reporte  (encore  avec  la  rédac- 
tion de  Matthieu)  à  sa  Section  intermédiaire,  pour  y  figurer  dans 
une  combinaison  nouvelle. 

Nous  avons  dit  que  Marc  avait  soigneusement  retranché  de  son 
livre  ce  qui,  dans  TËvangile  de  Matthieu,  témoignait  de  la  prédi- 
lection de  Jésus  pour  Israël  et  de  l'étroite  solidarité  qui  unissait  le 


(w)  Voy.  le  texte  et  la  note. 
(6)  Voij.  le  texte  et  la  note. 
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Christ  et  son  peuple  (a).  Il  a  cependant  laisse  subsister  l'histoire  de 
la  femme  phénicienne,  prenant  soin  seulement  d'en  ôter  cette  dé- 
claration trop  formelle  :  a  Je  n'ai  été  envoyé  qu'aux  brebis  perdues 
de  la  maison  d* Israël  »,  et  introduisant  dans  ce  qui  restait  de  la  ré- 
ponse de  Jésus  ce  tempérament  :  «i  Laissez  premièrement  rassasier 
les  enfants»;  mais  ces  adoucissements  partiels  n*ont  pas  suffi  à  ras- 
surer Luc,  et  il  a  préféré  un  parti  plus  radical,  la  suppression  com- 
plète de  ce  passage  incommode. 

De  nos  huit  fragments  consécutifs,  omis  ou  déplacés  par  Luc,  il 
ne  nous  reste  plus  à  examiner  que  le  premier  de  tous,  Thistoire  de 
Jésus  marchant  sur  le  lac  de  Génézareth.  Pour  celui-ci,  noussommes 
obligé  de  Tavouer,  nous  ne  pouvons  imaginer  quel  motif  a. pu  déci* 
der  Luc  à  le  supprimer  ;  le  caractère  miraculeux  du  récit  n'était  certes 
pas  de  nature  à  Teffrayer,  et  on  ne  peut  pas  non  plus  supposer  que 
Tomission  soit  le  résultat  d*un  simple  accident,  car  Luc  a  détaché 
du  passage  qu'il  retranchait  le  nom  de  la  ville  de  Bcthsaïile,  pour 
le  reporter  fort  mal  à  propos  au  récit  précédent  (6).  Nous  laissons 
à  plus  habile  que  nous  à  résoudre  celte  énigme  (c). 

Parmi  les  dernières  omissions  que  notre  Texte  comparatif  nous 
permet  de  découvrir,  quelque&-unes  offrent  encore  un  intérêt  excep- 
tionnel. Les  deux  que  nous  signalerons  d'abord  se  ressemblent  par 
le  caractère  des  fragments  supprimés.  Lorsque  Jésus,  après  avoir 
avoué  qu'il  est  le  Christ,  annonce  à  ses  disciples  qu'il  doit  souffrir 
et  être  mis  à  mort,  Pierre,  le  tirant  à  part,  commence  à  le  reprendre. 
Mais  Jésus,  le  reprenant  à  son  tour,  lui  dit  :  n  Hetirez-vous  de  moi, 
Satan,  parce  que  vous  n'avez  point  de  goût  pour  les  choses  de 


(a)  Voy.  Introd.,  p.  5i. 

{h)  Voy.  à  cet  égard  Luc.  IX,  10^  note. 

(c)  Si  cependant  on  admettait  que  l'interpolation  que  nous  avons  signalée  dans 
ce  récit,  c'est-à-dire  l'épisode  de  Pierre  s'avançant  snr  Teau  au-devant  de  Jésus 
(Matth.,  XI V,  28-31,  annexe  XIIl),  y  figurait  déjà  au  temps  de  Luc,  on  p«)ur- 
rait  jusqu'à  un  certain  point  trouver  dans  ce  fait  la  raison  qui  a  décidé  Luc  à 
omettre  le  récit  entier.  C'est  que,  comme  dans  les  deux  exemples  dont  nous  allons 
parler,  Luc  n'aurait  pas  voulu  laisser  voir  à  ses  lecteurs  la  défaillance  de  foi 
d'un  apHtc. 
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Dieu,  mais  seulement  pour  celles  de  la  terre.  »  (Marc  VIII,  3i-33  ; 
Matth.  XVI,  32-23.)  Un  peu  plus  loin,  les  fils  de  Zébédée  demandent  à 
Jésus,  lorsque  lui-même  sera  dans  sa  gloire,  d'être  assis  l'un  à  sa 
droite  et  l'autre  à  sa  gauche.  Jésus  leur  répond  que  «  ce  n'est  point 
à  lui  à  le  leur  donner,  mais  que  ce  sera  pour  ceux  à  qui  il  a  été 
préparé  »,  et  les  dix  autres  apdtres,  ayant  entendu  cela,  en  conçoi- 
vent de  l'indignation  contre  Jacques  et  Jean.  (Marc  X,  35-41;  Matth. 
XX,  20-24.)  Luc  a  supprimé  ces  deux  passages.  Il  n'a  probablement 
pas  pensé  qu'il  fût  utile  de  mettre  le  monde  dans  la  confidence  des 
faiblesses  reprochées  aux  disciples,  de  les  montrer  défaillant,  Pierre 
par  manque  de  foi,  Jean  et  Jacques  par  ambition,  les  autres  par 
jalousie.  Nous  ne  saurions  apercevoir  d'autre  motif  à  ce  double  re- 
tranchement. 

L'histoire  du  figuier  que  Jésus  frappe  de  sa  malédiction  parce 
qu'il  l'a  trouvé  dépourvu  de  fruits  est  en  réalité  un  apologue  di- 
rigé contre  les  Juifs.  Par  ce  sens  caché  il  était  de  nature  à  plaire 
au  grand  nombre,  mais  par  son  sens  apparent  il  devait  produire 
l'effet  contraire.  Sous  le  rapport  moral,  en  effet,  il  blessait  trop  ou- 
vertement les  notions  les  plus  simples  de  la  justice,  et  même,  à  ce 
qu'il  semble,  sous  le  rapport  physique,  les  lois  de  la  vraisemblance.  « 
A  cet  égard,  les  modifications  faites  par  Marc  au  récit  primitif,  et  les 
gloses  ajoutées  au  texte  de  son  Évangile  par  un  annotateur,  confir* 
ment  ce  que  la  raison  même  indique  (a).  Mais  Luc  a  été  plus  loin  : 
au  lieu  de  modifier  ou  d'annoter  le  récit,  il  l'a  supprimé  (h). 

Pour  terminer  ce  sujet,  il  nous  reste  encore  à  parler  de  deux 
omissions  importantes  faites  par  Luc  dans  sa  transcription  du  texte 
de  Marc. 

Dans  le  récit  de  l'arrestation  de  Jésus,  Matthieu  et  Marc  rappor- 
tent que  les  émissaires  des  prêtres  et  des  pharisiens  «  mirent  la  main 
sur  Jésus  et  se  saisirent  de  lui.  »  (Matth.  XXVI,  50;  Marc  XlV,  46.) 


(b)  Voy,  Maïc,  XI.  11-14, 19-SO,  et  les  notes;  XI,  13i»,  25-26,  annexes  D  et  E. 

(6)  Il  a  fait  plus  encore  :  il  y  a  substitué  un  autre  récit,  dont  la  conclusion  est 
inverse.  Voy,  ci-dessous,  p.  238. 
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Luc  supprime  cette  circonstance,  sans  doute  parce  qu'elle  lui  parait 
porter  atteinte  à  la  dignité  de  Jésus. 

Tous  deux  aussi,  Matthieu  et  Marc^  nous  représentent  Jésus  livré 
par  Pilate  aux  soldats  romains^  puis  injurié,  outragé^  flagellé  par 
eux.  (Matth.  XXVII,  27-31, 35;  Marc  XV,  16-20,  U.)  Ce  sont  en- 
core  les  soldats  qui  le  crucifient,  puis  enfin  qui  se  partagent  au  sort 
ses  vêtements.  Tout  cela  est  supprimé  par  Luc,  qui  probablement 
ne  veut  brouiller  avec  Rome,  ni  lui,  ni  son  Église.  Selon  lui,  c*est 
aux  Juifs  que  Jésus  a  été  livré  par  Pilate,  c'est  par  les  Juifs  qu'il  a 
été  conduit  au  supplice,  c'est  par  les  Juifs  qu'il  a  été  crucifié. 

80  Transpositions. 

Les  passages  de  l'Évangile  de  Marc  que  nous  trouvons  transposés 
dans  le  livre  de  Luc  sont  de  deux  sortes.  Pour  les  uns,  la  transpo- 
sition a  lieu  d'un  point  à  un  autre  de  ce  que  nous  avons  appelé  la 
partie  historique,  par  conséquent  dans  les  limites  mêmes  du  cadre 
de  FÉvangile  de  Marc.  Pour  les  autres,  elle  a  lieu  en  dehors  de  ce 
cadre,  le  passage  déplacé  ayant  été  reporté  en  quelque  point  de  la 
Section  dogmatique.  La  différence  est  très-importante  et  ces  deux 
espèces  de  passages  doivent  être  examinées  séparément. 

Nous  parlerons  d'abord  des  premiers,  qui  sont  au  nombre  de  cinq  : 
lo  Récit  de  la  visite^de  Jésus  à  Nazareth  (Luc  IV,  14-30)3  iP  Voca- 
tion des  premiers  disciples  (Luc  V,  1-11);  3°  La  femme  qui  répand 
des  parfums  sur  Jésus  (Luc  VII,  3&'50)  ;  4^  Parabole  de  la  semence 
tombée  en  diverses  places  (Luc  VIII,  1^18);  5^  Fragments  contra- 
dictoireSi  (Luc  XXII,  34-34.)  Tous  ces  passages  ont  cela  de  commun 
qu'ils  sont  non-seulement  transposés,  mais  aussi  modifiés  (les  trois  pre- 
miers très-profondément),  et  ces  deux  circonstances  paraissent  être 
d'ailleurs  dans  un  rapport  intime.  Il  en  résulte  que  nous  serons  par- 
fois obligé  de  mêler  dans  Texamen  de  ces  passages  ce  qui  est  re- 
latif au  changement  de  position  et  ce  qui  touche  au  changement 
de  rédaction.  Notre  travail  y  perdra  quelque  chose  sous  le  rapport 
de  l'ordre  logique,  mais  il  y  gagnera  en  clarté; 
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Lorsqu^après  l'emprisonnement  de  Jean-Baptislc  Jésus  rentre  en 
Galilée,  Matthieu  nous  le  montre  venant  d'abord  à  Nazareth,  puis 
s'en  éloignant  pour  commencer  sa  prédication.  Jésus  se  rend  alors  à 
Capharnaûm  et  de  là  dans  les  autres  villes  de  Galilée  (Matth.  IV,  12- 
13),  et  y  annonce  au  milieu  de  Tempressement  général  la  bonne 
nouvelle  du  royaume  de  Dieu.  Plus  tard^  lorsqu'une  autre  phase  de 
sa  vic^  lorsque  la  tribxUation  a  commencé  (a),  Jésus,  par  déférence, 
à  ce  qu'il  semble,  pour  ses  proches  qui  rappellent  à  eux,  vient  de 
nouveau  à  Nazareth,  et  y  distribue  ses  enseignements;  mais  il  n'y 
rencontre  que  froideur,  ironie,  incrédulité,  et  alors  il  se  retire  en 
prononçant  ce  mot  célèbre  :  u  Un  prophète  n'est  sans  honneur  que 
dans  son  pays  et  sa  maison.  »  (Matth.  Xll,  i6;  XIH,  53-57.) 

A  cet  arrangement  de  Matthieu  Marc  a  déjà  fait  quelques  modi- 
fications importantes  :  d'abord  il  a  complètement  supprimé  la  pre- 
mière visite  à  Nazareth,  puis  il  a  placé  la  seconde  immédiatement 
avant  la  mission  donnée  aux  apôtres  (Marc  VI,  i-6,  7-13),  par  con- 
séquent à  un  autre  moment  et  dans  une  autre  phase  de  la  vie  de 
Jésus.  Il  n'a  pas  compris  que  l'insuccès  de  Nazaretli,  indiqué  par 
Matthieu  à  la  période  suivante,  ne  s'accordait  pas  ici  avec  le  senti- 
ment général  de  bienveillance  qui,  selon  le  premier  Évangile,  semble 
avoir  accueilli  les  débuts  de  la  mission  de  Jésus;  il  n'a  pas  compris 
en  tout  cas  qu'il  ne  lui  appailenait  pas  de  clianger  l'époque  à  la- 
quelle Jésus  lui-même  avait  pu  trouver  convenable  de  se  présenter 
devant  ses  concitoyens,  afin  de  réclamer  leur  adhésion  el  leur  con* 
cours. 

Cette  première  infidélité  au  texte  de  Matthieu  parait  avoir  été 
l'origine  de  celle  que  nous  avons  maintenant  à  signaler  dans  le  troi- 
sième Évangile  ;  mais  celle-ci  s'est  compliquée  de  diverses  méprises 
qui  la  rendent  bien  autrement  grave. 

Luc  (nous  verrons  tout  à  Theure  s'il  serait  possible  d'attribuer  à 
quelque  autre  la  responsabilité  de  notre  passage),  remarquant  sans 


{a)  Voyez  dans  rintroductiou  ce  qui  est  relatif  aux  divisions  de  notre  Texte 
l'omparatif  de  Matthieu. 
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doute  que  TÉvangile  de  Marc  ne  faisait  pas  mention  de  la  première 
visite  à  Nazareth ,  a  voulu  suppléer  à  cette  omission  en  transpor- 
tant ici  le  récit  de  la  seconde.  11  ne  s*est  pas  rendu  compte  des 
singulières  conséquences  que  devait  produire  ce  déplacement. 
D'abord,  la  faute  commise  par  Marc  se  trouvait  singulièrement 
aggravée  :  ce  n'était  pas  seulement,  comme  au  second  Évangile, 
dans  le  cours  de  sa  prédication,  c'était  au  début  même  et  en 
quelque  sorte  à  son  premier  pas  que  Jésus  se  présentait  devant 
ses  concitoyens^  pour  affirmer  devant  eux  et  leur  demander  de 
reconnaître  son  caractère  de  prophète  et  de  Messie.  11  entre 
dans  la  synagogue,  prend  en  main  le  livre  de  la  loi,  lit  devant  l'as- 
semblée le  passage  célèbre  dans  lequel  Isaîe  fait  à  l'avance  résonner 
la  voix  du  futur  libérateur  d'Israël^  puis,  s'asseyant,  il  dit  devant 
tous  :  u  C'est  aujourd'hui  que  ce  que  vous  venez  d'entendre  est 
accompli.  »  (Luc  IV,  16-21.)  Or,  comment  concilier  cette  con- 
duite avec  la  déclaration  solennelle  faite  par  Jésus  l'instant  d'après 
à  ses  concitoyens  :  (c  Je  vous  assure  qu'aucun  prophète  n'est  bien 
reçu  en  son  pays?  »  (Luc  IV,  24.)  Ne  le  savail-il  donc  pas,  lui,  pro- 
phète? Ou,  s'il  le  savait,  comment  a-t-il  pu  avoir  la  pensée  d'aller 
chercher  ses  premiers  adeptes  parmi  ses  concitoyens  eux-mêmes? 
Telle  est  l'inconséquence  à  laquelle  conduit  tout  d'abord  l'innova* 
tion  de  Luc. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Jésus  ne  se  contente  pas  d'affirmer  que 
nul  prophète  n'est  bien  reçu  en  son  pays,  il  prétend  le  démontrer. 
((  Élie,  dit-il,  a  été  envoyé  chez  une  veuve,  non  du  pays  d'Israël, 
mais  du  pays  de  Sidon;  Elisée  a  été  envoyé  vers  un  lépreux,  non 
d'Israël,  mais  de  Syrie.  » 

Or,  ces  exemples  montrent  bien  qu*Élie  et  qu'Elisée  ont  été  en- 
voyés dans  un  autre  pays  que  le  leur;  mais  ils  ne  prouvent  pas,  ils 
ne  peuvent  pas  prouver  qu'ils  aient  été  mal  reçus  dans  leur  pays, 
puisqu'ils  n'y  sont  point  allés,  ni  même  qu'ils  y  eussent  été  mal 
reçus,  s'ils  y  étaient  allés.  A  quoi  donc  aboutit  l'argumentation  de 
Jésus? 

D'ailleurs,  la  plainte  même  que  Jésus  élève  contre  ses  compa- 
ti 
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triotcs,  si  nous  nous  tenons  au  témoignage  de  Luc^  sur  quoi  repo- 
se-t-elle? 

Après  que  dans  la  synagogue  Jésus  a  prononcé  cette  parole  so- 
lennelle :  ((  C'est  aujourd'hui  que  ce  que  vous  venez  d'entendre  est 
accompli,  »  «  tous^  est-il  dil^  lui  rendent  témoignage,  et  dans  l'é- 
tonnement  où  ils  sont  des  paroles  pleines  de  grâce  qui  sortent  de  sa 
bouche,  ils  disent  :  N'est-ce  pas  là  le  fils  de  Joseph?  »  Est-ce  donc 
là  une  parole  jd'outrage,  une  marque  de  malveillance  ou  seulement 
de  dédain  et  d'incrédulité?  Y  a-t-il  rien  là  qui  puisse  motiver  cette 
exclamation  :  u  Nul  prophète  n'est  bien  reçu  en  son  pays.  » 

Mais  auparavant  Jésus  a  dit  aussi  :  u  Sans  doute  que  vous  m*ap- 
pliquerez  ce  proverbe  :  Médecin,  guérissez-vous  vous-même.  »  (Luc 
IV^  23.)  On  ne  voit  pas  bien  au  premier  abord  en  quoi  ce  proverbe 
peut  ici  s'appliquer  à  Jésus,  mais  ce  qui  suit  semble  indiquer  qu'il 
doit  être  pris  dans  un  sens  passablement  différent  du  sens  naturel  : 
«  Faites  ici  en  votre  pays,  lui  dit-on,  d'aussi  grandes  choses  que  ' 
nous  avons  entendu  dire  que  vous  en  avez  fait  à  Capharnaûm.  » 
D'après  cela  :  «  Guérissez-vous  vous-même  »  doit  vouloir  dire  :  «  Gué- 
rissez-nous comme  vous  en  avez  guéri  d'autres,  nous,  gens  de  Naza- 
reth ,  nous,  vos  compatriotes,  qui  sommes  comme  vous-même.  » 
Ainsi  entendu,  le  mot  :  «  Guérissez-vous  vous-même,  »  a  du  moins 
l'avantage  d'offrir  un  sens  applicable  à  Jésus.  Mais  ce  mot,  ni  la 
phrase  qui  le  suit  et  l'explique,  ne  servent  davantage  à  justifier  la 
plainte  de  Jésus  contre  ses  compatriotes,  car  enfin  ce  n'est  ni  une 
insulte,  ni  même  une  marque  de  mauvais  vouloir  à  son  égard,  que 
de  lui  demander  de  renouveler  à  Nazareth  les  miracles  qu'il  a  faits 
à  Capharnaûm.  Ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  que  la  demande  elle- 
même  n'a  pas  pu  être  faite.  Car  jusqu'ici  Jésus  n'a  pas  encore  été 
à  Capharnaûm;  c'est  seulement  dans  le  passage  suivant  (Luc  fV, 
31-32)  qu'il  est  fait  mention  de  ison  arrivée  dans  cette  ville:  «  Il  des- 
cendit à  Capharnaûm,  qui  est  une  ville  de  Galilée,  et  il  les  y  ensei- 
gnait les  jours  de  sabbat,  et  sa  manière  d'enseigner  les  remplissait 
d'étonnement,  parce  que  sa  parole  était  accompagnée  de  puissance 
et  d'autorité.  » 
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Ainsi  le  récit  de  Luc  est  en  désaccord  avec  l'histoire  évangélique 
lorsqu'il  place  au  début  de  la  prédication  de  Jésus  un  fait  qui,  sui- 
vant Matthieu,  n'a  eu  lieu  qu'à  un  autre  moment  de  sa  vie.  Il  fait 
tort  au  bon  sens  et  à  la  sagacité  de  Jésus,  lorsqu'il  le  représente 
d'une  part  cherchant  parmi  ses  concitoyens  ses  premiers  prosélytes, 
et  de  l'autre  déclarant  solennellement  que  a  nul  prophète  n'est  bien 
reçu  en  son  pays.  »  L'imputation  d'ailleurs  est  mal  fondée  en  fait^ 
puisque  Jésus  est  représenté  ne  recevant  de  ses  concitoyens  que 
des  marques  d'mtérét  et  de  bienveillance.  Enfin,  notre  auteur  com- 
met une  nouvelle  faute  contre  la  vérité  historique,  il  se  met  en  con- 
tradiction avec  lui-même,  lorsqu'il  attribue  aux  habitants  de  Naza- 
reth la  mention  des  miracles  accomplis  à  Caphamatim,  alors  que, 
suivant  le  troisième  Évangile,  Jésus  n'est  pas  encore  allé  dans  cette 
ville  et  ne  doit  y  aller  qu'en  sortant  de  Nazareth. 

Certes,  il  est  difficile  d'accumuler  en  aussi  peu  de  lignes  autant 
d'incohérences  et  d'erreurs,  et  si  toute  parole  (fÉvangiU  ressem- 
blait à  celle-là,  on  comprendrait  difficilement  l'idée  d'excellence 
et  d'autorité  habituellement  attachée  à  cette  expression.  Serait- 
il  du  moins  permis  de  penser  que  ce  singulier  passage  n^appartient 
pas  à  l'évangéliste  lui-même,  qu'il  faut  l'attribuer  à  quelque  correc- 
teur malheureux,  qui,  sous  prétexte  d'améliorer  Tœuvre  de  Luc, 
l'aurait  ainsi  étrangement  défigurée?  La  supposition  n'aurait  en  soi 
rien  d'invraisemblable  ;  il  y  a  d'autres  interpolations  dans  le  troi- 
sième Évangile,  et  d'ailleurs,  à  part  les  anomalies  dont  nous  avons 
parlé,  d'autres  circonstances  concourraient  à  faire  penser  que  notre 
passage  n'est  pas  de  Luc  lui-même  :  c'est  l'emploi  du  texte  de  Mat- 
thieu dans  un  fragment  commun  aux  deux  premiers  évangélistes; 
c'est  la  mention  à  la  fin  du  récit  de  cette  disparition  miraculeuse 
de  Jésus,  qui  rappelle  si  bien  les  idées  mystiques  des  gnostiques,  et 
par  conséquent  une  époque  déjà  plus  ou  moins  tardive  du  dévelop- 
pement, chrétien. 

Toutefois,  nous  ne  voudrions  rien  afiBrmer  à  cet  égard.  L'incohé- 
rence, à  un  degré  ou  à  iin  autl«,  est  le  Caractère  à  peu  près  général 
de  tous  les  passages  qui^  dans  le  troisième  Évangile,  ne  sont  pas  eni' 
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priinlés,  soit  de  Matthieu,  soit  de  Marc.  On  y  trouve  toujours,  suivant 
la  judicieuse  remarque  de  de  Wette,  quelque  chose  d^obscur  et  d't7- 
loglque  (Unklares  und  Unmotivirtes)  (a).  Cela  semble  difficile  à  con- 
cilier avec  la  finesse  et  la  sagacité  dont  nous  avons  vu  Fauteur  faire 
preuve  dans  d'autres  circonstances.  Cela  n'en  est  pas  moins  vrai 
cependant,  et  prouve  seulement  que  la  Taculté  d*analyse  et  de  cri- 
tique peut  chez  un  écrivain  ne  pas  se  rencontrer  avec  le  talent  d'in- 
vention et  la  puissance  de  coordination.  Luc  a  possédé  à  un  degré 
àminent  le  premier  mérite  ^  il  semble  avoir  été  totalement  dépourvu 
de  l'autre.  Il  ne  resterait  pour  ainsi  dire  rien  de  ce  qui  peut  lui  être 
exclusivement  attribué  dans  son  Évangile,  si  l'on  voulait  en  retran- 
cher tout  ce  qui  est  incohérent  et  illogique.  Tel  est  le  motif  qui  nous 
fait  hésiter  à  lui  accorder  pour  le  récit  de  la  visite  à  Nazareth  le 
bénéfice  de  Y  apocryphe. 

Ceci  était  écrit  lorsque,  notre  pensée  se  reportant  de  nouveau  sur 
ce  singulier  passage,  nous  Tavons  vu  enfin  s'éclairer  pour  nous  d'une 
lumière  nouvelle,  qui,  si  elle  n'en  fait  pas  disparaître  les  étrangetés, 
sert  du  moins  jusqu'à  un  certain  point  à  en  expliquer  la  présence. 
C'est  qu'au  fond  il  s'agit  ici  d'autre  chose  que  de  la  visite  même  à 
Nazareth.  La  relation  de  Jésus  avec  ses  compatriotes  est  l'emblème; 
le  fond,  c'est  la  relation  de  Jésus  avec  la  nation  Juive  en  général. 
L'auteur,  et  ce  peut  être  Luc  lui-même,  a  voulu,  sous  cette  figure, 
nous  montrer  Jésus  s'adressant  tout  d'abord  à  ceux  de  sa  nation, 
puis  repoussé,  chassé,  conduit  même  au  supplice  par  cevx  delasy- 
nagogriSy  comme  il  les  appelle  expressément  (&),  et  ne  leur  échap- 
pant que  par  un  miracle.  Partagé  entre  la  lettre  du  texte  auquel  il 
se  rattachait  et  l'inspiration  de  sa  propre  pensée,  l'auteur  s'est  d'ail- 
leurs laissé  entraîner  aux  inconséquences  multiples  que  nous  avons 
signalées,  qu'il  n'a  pas  remarquées,  ou  dont  il  ne  s'est  pas  soucié. 
Telle,  en  définitive,  nous  parait  être  la  véritable  explication  du 
bizarre  problème  qui  nous  a  si  longtemps  arrêté. 

(a)  De  V^eiie,  Erklœrung,  Luc,  VII,  A8. 
(6)  Yofj.  Luc,  IV,  28. 
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)Li8  vQcatîoD  des  premiers  disciples  est,  dans  TÉvangile  de  Marc 
comme  dans  celui  de  Matthieu,  le  premier  acte  de  la  vie  publique 
de  JésuSf  et  rien  assurément  n'est  plus  conforme  à  la  vraisemblance. 
Dans  le  troisième  Évangile,  nous  rencontrons  avant  cette  vocati(m 
non-seuleipent  la  visite  à  Nazareth,  dont  nous  venons  de  parler, 
mais  encore  la  visite  à  Capharnaûm,  ainsi  que  les  scènes  qui,  chei 
Marc  et  même  en  partie  chez  Matthieu,  s'y  trouvent  rattachées  (Luc 
IV^  it'kk)-  Or,  non-seulement  ce  retard  est  en  lui-même  peu  vrai- 
semblable  :  il  a  encore  pour  conséquence  cette  espèce  d'anomalie, 
que  Jésus  entre  dans  la  maison  de  Simon  et  guérit  sa  belle-mère 
avaqt  que  Simon  ait  encore  été  appelé  par  lui  et  soit  devenu  son 
disciple.  Luc,  il  est  vrai,  semble  avoir  voulu  aller  au-devant  de  cette 
olgection  par  la  tournure  qu'il  a  donnée  au  récit,  et  dans  la  scène 
suivante  (Luc  IV,  &2-44)  on  peut  attribuer  à  la  même  cause  le  soin 
qu'il  a  eu-  de  substituer  l'intervention  du  peuple  en  masse  à  celle  de 
Simon  et  ()es  disciples.  Sous  ce  rapport,  le  déplacement  du  récit  de 
I4  vocatio^  semblerait  donc  être  de  sa  part  un  acte  réfléchi  et  même 
mûrement  étudié.  Toutefois,  il  n'est  pas  impossible  non  plus  qu'il 
soit  le  résultat  d'un  simple  accident,  et  dans  ce  cas  il  se  rattache- 
rait à  une  circonstance  dont  il  faut  nécessairement  tenir  compte 
lorsqu'il  $'agit  d'expliquer  certaines  perturbations  que  présente 
l'Évangile  de  Luc. 

Tantôt,  comme  nous  l'avons  dit,  Luc  s'est  borné  à  reproduire,  à 
quelques  légères  différences  près,  l'ordre  et  la  teneur  du  texte  de 
Marc.  Dans  ce  cas ,  il  a  pu  écrire  d'une  manière  suivie  sa  propre 
rédaction  sur  les  feuilles  successives  de  son  manuscrit.  Mais, 
d'autres  fois,  il  a  enlevé  de  leur  place,  pour  les  reporter  ailleurs, 
soit  les  parties  de  l'Évangile  de  Matthieu  non  contenues  du)s 
l'Évangile  de  Marc,  soit  certaines  parties  de  ce  dernier  Évangile 
lui-même.  Pour  opérer  ce  travail  de  remaniement,  cette  classifica- 
tion nouvelle»  il  a  dû  nécessairement  transcrire  les  passages  en 
question  sur  des  feuillets  isolés ,  puis  ensuite  reporter  ces  feuillets 
aux  divers  points  du  manuscrit  où  ils  devaient  prendre  place;  ou 
bien  encore  les  passages  transposés  ont  été  mis  en  marge  d'une 
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portion  du  texte  déjà  écrilo.  On  comprend  les  accidents  inévitables 
d'un  pareil  procédé.  Tantôt  le  classement  n'a  pu  être  fait  que 
(l'une  manière  imparfaite  et  provisoire  ;  tantôt  des  dérangements 
fortuits  ont  pu  se  produire,  soit  par  une  mauvaise  distribution  des 
feuillets,  soit  par  l'inadvertance  des  copistes,  qui  ont  placé  à  faux 
dans  le  texte  les  passages  qui  avaient  été  copiés  en  marge  (a). 
Sans  doute  une  révision  finale  eût  tout  réparé.  Mais  on  peut  affir- 
mer que,  pour  l'Évangile  de  Luc,  cette  révision  n'a  jamais  eu  lieu  ; 
notre  troisième  Évangile  est,  en  bien  des  points,  une  œuvre  ina- 
chevée. 

Or,  le  récit  de  la  vocation  des  premiers  disciples,  cbez  Luc,  n'est 
pas  une  simple  transcription  plus  ou  moins  libre  du  texte  de  Marc 
ou  du  texte  de  Matthieu  :  c'est  une  élaboration  toute  nouvelle  du 
sujet  ;  les  circonstances  principales  sont  changées,  et  le  mot  attri- 
bué à  Jésus  :  «  Je  vous  ferai  devenir  pêcheurs  d'hommes,  »  se 
matérialise,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  dans  la  légende  de  la  pèche 
miraculeuse.  Suivant  toutes  les  probabilités,  notre  récit  a  donc  dû 
être  rédigé  sur  une  feuille  séparée,  qui  a  ensuite  été  reportée  au 
manuscrit.  Par  suite  d'une  erreur  ou  d'un  accident,  le  placement 
définitif  a  pu  être,  soit  mal  fait,  soit  changé,  et  la  transposition 
de  notre  passage  a  pu  en  être  la  conséquence.  Nous  ne  préten- 
dons pas  affirmer  qu'il  en  soit  ainsi;  mais  du  moins  on  est  placé 
dans  l'alternative,  ou  d'accepter  cette  explication,  ou  d'admettre 
que  sciemment  et  volontairement,  contre  la  vraisemblance,  et  au 
prix  même  de  certaines  altérations  dans  les  textes  suivants,  Luc  a 
transporté  le  récit  de  la  vocation  des  premiers  disciples  du  com- 
mencement de  la  mission  de  Jésus,  où  Matthieu  et  Marc  l'a- 
vaient placé,  au  point  où  nous  le  voyons  figurer  dans  le  troisième 
Évangile. 

La  troisième  transpositfon,  dont  nous  avons  maintenant  à  nous 
occuper,  se  distingue  .de  toutes  les  autres  en  ce  qu'elle  porte  sur 


W  ^^  passaprf»  il»>  Ijfc,  XVI,  16-18,  offre  un  exemple  remarquable  d'one 
l>areiUe  au  >inalie.  [Voy.  noire  Texte  coznparatif,  S  LXVUL) 
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un  passage  (l'histoire  de  la  femme  répandant  des  parfums  sur 
Jésus)  qui^  dans  les  deux  premiers  Ëvangiirs,  figure  vers  la  fin^ 
tandis  qu'ici  il  est  reporté  vers  le  commencement  de  la  prédica- 
tion de  Jésus  (Malth.  XXVI,  6-13;  Marc  XIV,  3-9;  Luc  VU,  36-50). 
Chez  Matthieu  et  Marc,  comme  nous  Tavons  n)ontré  dans  la  note 
afférente,  cette  histoire  interrompt  d'une  manière  iftcheuse  la  suite 
du  récit.  Luc  s*en  est  sans  doute  aperçu,  et  en  conséquence  a 
transporté  le  passage  là  où  nous  le  trouvons  chez  lui ,  en  le  modi- 
fiant d'ailleurs  de  manière  h  le  rattacher  très-heureusement  à  ce  qui 
précédait.  Chez  Matthieu  et  chez  Marc,  la  femme  qui  répand  un 
vase  de  parfum  sur  la  tète  de  Jésus  est  une  femme  pieuse  «  qui  a 
voulu  ensevelir  Jésus  par  avance.»  (Matth.  XXVI,  6-13.)  De  cette 
femme  pieuse  Luc  a  fait  une  pécheresse  qui  vient  implorer  ei  qui 
obtient  de  Jésus  le  pardon  de  ses  péchés;  puis  il  a  porté  l'histoire 
ainsi  refaite  à  la  suite  du  discours  que  Jésus  aaresse  aux  Juifs  au 
sujet  de  Jean-Baptiste,  et  qui  se  termine  par  ces  mots  :  <(  le  Fils  de 
l'homme  est  venu  mangeant  et  buvant,  et  vous  dites  :  C'est  un 
homme  do  bonne  chère  et  qui  aime  a  boire  du  vin  ;  c'est  l'ami  des 
publicains  et  des  gens  de  mauvaise  vie.  »  Le  rapprochement  est, 
on  le  voit,  très-ingénieux,  et  Tenchainement  de  tout  le  passage  serait 
facilement  aperçu,  si  l'œuvre  de  Luc  ne  se  trouvait,  en  cet  endroit, 
défigurée  parce  qu'il  est  permis  de  regarder  comme  une  interpola- 
tion  (a).  Nous  avons  donc  ici  un  exemple  remarquable  de  la  saga- 
cité que  Luc  déploie  souvent  dans  ses  arrangements,  mais  en  même 
temps  nous  voyons  avec  quelle  liberté  il  traite  au  besoin  ses  ori- 
ginaux pour  les  accommoder  à  ses  vues. 

La  parabole  de  la  semence  tombée  en  diverses  places  se  trouve 
chez  Marc  entre  le  récit  de  la  scène  où  la  mère  et  les  frères  de 
Jésus  l'appellent  à  eux,  tandis  qu'il  parle  au  peuple,  et  le  récit  de 
la  tempête  calmée  par  Jésus  sur  le  lac  de  Génézareth  (Marc  IV, 
1-34).  Chez  Luc,  cette  parabole  est  placée  en  avant  du  premier 

{a)  Nous  voulons  parler  de  la  seconde  partie  de  la  réponse  de  Jésus  au  pha- 
risien (Luc,  VII,  44-47),  qui  contient  la  phrase  célèbre  :  «Il  lui  sera  beaucoup 
pardonné  parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé.  »  (  Voy.  notre  note  sur  ce  passage.) 
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récit,  que  le  second  suit  immédiatement.  Il  est  clair  qu'une  simple 
erreur,  un  simple  accident  intervenu  y  comme  nous  l'avons  expli- 
qué, dans  la  confection  du  manuscrit,  a  pu  être  la  cause  de  cette 
transposition.  Toutefois^  il  se  peut  aussi  qu'il  y  ait  là  propos  déli- 
béré de  l'auteur.  Il  est  à  remarquer  en  efTet  que  la  parabole  des 
semences  a  reçu^  chez  Luc,  un  préambule  dans  lequel  figurent  plu- 
sieurs saintes  femmes  qui  se  trouvent  citées  ailleurs  dans  l'Évangile 
de* Marc,  notamment  «  Marie-Madeleine,  de  laquelle  sept  démons 
étaient  sortis.  »  (Luc,  YIII,  ^3.)  Or,  si  avec  l'auteur  du  quatrième 
Évangile  (a)  on  admet  que  Marie-Madeleine  est  le  même  person- 
nage que  la  femme  pécheresse,  et  si  telle  a  été,  en  effet,  la  pensée 
de  Luc,  on  comprend  quel  motif  a  pu  déterminer  celui-ci  à  faire 
immédiatement  succéder  la  parabole  des  semences  à  rhistoire  de 
la  femme  pécheresse,  et  par  suite  à  modifier,  en  cet  endroit, 
comme  nous  l'avons  dit,  l'ordre  de  l'Évangile  de  Marc.  Quoi  qu'il 
en  soit,  nous  nous  trouvons,  comme  tout  à  Theure,  dans  l'alter- 
native ou  d'admettre  un  désordre  accidentel  dans  le  manuscrit,  ou 
de  supposer  une  altération  du  plan  primitif  faite  de  propos  délibéré 
par  l'auteur,  dans  Fintérôt  d'une  de  ses  innovations. 

Il  nous  reste  à  examiner  le  dernier  des  passages  transposés  d'un 
point  à  l'autre  de  \2l  partie  historique  du  troisième  Évangile  (6).  Ce 
sont  les  fragments  contradictoires  qui  composent  notre  XCIX^  para- 
graphe  (Luc  XXII,  24-34).  Ce  morceau  se  distingue  par  un  carac- 
tère nouveau  de  tous  ceux  qui  précèdent,  et  nous  réclamons  pour 
l'étude  que  nous  en  devons  faire  toute  Tattention  de  nos  lecteurs. 

Dans  le  récit  du  voyage  de  Jésus  à  Jérusalem  raconté  par  Mat- 
thieu, on  trouve  à  quelques  lignes  de  distance  deux  paroles  de 
Jésus  entre  lesquelles,  au  moins  au  premier  abord,  on  ne  peut  se  dé- 
fendre de  remarquer  une  certaine  contradiction.  Lorsque  Pierre  lui 

(a)  Jean,  XI,  1-2;  XII,  3. 

(6)  Nous  voulons  cependant  signaler  encore  ici  denz  transpositious  maté- 
riellement peu  importantes,  puisqu'il  ne  s'agit  que  d'un  mot  et  d'une  phrase, 
mais  qui  entraînent  des  conséquences  singulières  :  celle  du  nom  de  Bethsalde 
(  Luc,  IX,  10)  et  celle  du  précepte  :  «  Traitez  les  hommes  comme  vous  voudriez 
qu'ils  vous  traitassent.»  (Luc,  VI,  81.)  Voy.  les  notes  afférentes. 
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demande  quelle  sera  la  récompense  de  ceux  qui,  comme  ses  apôtres» 
ont  tout  quitté  pour  le  suivre ,  Jésus  lui  répond  que  :  «  lorsqu'au 
temps  de  la  régénération,  le  Fils  de  l'homme  sera  assis  sur  le 
trône  de  sa  gloire,  eux  aussi  seront  assis  sur  douze  trônes,  et  juge- 
ront les  douze  tribus  d'Israël,  s  (Matth.  X(X,  â7-28.)  Puis,  le  mo- 
ment d'après,  lorsque  les  fils  de  Zébédée  lui  demandent  d'ôtre 
assis,  quand  il  sera  dans  sa  gloire  l'un  à  sa  droite,  Tautre  à  sa 
gauche,  et  que  cette  demande  a  excité  Tindignation  des  autres 
disciples,  Jésus  leur  répond  :  a  Quiconque  voudra  être  le  premier 
d'entre  vous  doit  être  le  serviteur  de  tous.  »  (Matth,  XX,  SO-28.)^ 
Entre  cette  promesse  de  gloire,  et  ce  précepte  d'humilité,  placés, 
pour  ainsi  dire,  bout  à  bout,  comment  ne  pas  reconnaître,  nous  le 
répétons,  au  moins  l'apparence  d'une  contradiction?  Évidemment, 
il  y  a  là  deux  sentiments  opposés  mis  en  jeu.  Sans  doute  on  peut 
objecter  que,  dans  le  premier  cas,  il  s'agit  du  ciel ,  et  dans  le 
second,  de  la  terre;  mais  l'ambition  une  fois  éveillée,  se  lais- 
sera-t-elle  si  facilement  endormir,  et  après  avoir  aspiré  aux  choses 
d'en  haut,  ne  descendra-t-elle  pas  à  celles  d'en  bas?  C'est  une  ap- 
préhension à  laquelle  l'expérience  des  siècles  pourrait,  malheureu- 
sement, fournir  plus  d'une  justification. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Luc  a  été  frappé  de  cette  contradiction,  ou,  si 
l'on  aime  mieux,  de  ce  contraste,  et  pour  mieux  le  mettre  en  évi- 
dence, peut-être  afin  de  mieux  s'en  rendre  compte  à  lui-môme,  il 
a  rapproché  les  deux  passages.  Qu'on  ne  nous  accuse  pas  ici  de 
ne  consulter  que  notre  imagination,  pour  attribuer  à  Tauteur  du 
troisième  Évangile  un  projet  aussi  surprenant.  Tout  à  l'heure  nous 
rencontrerons  dans  la  Section  dogmatique  une  série  de  passages  qui 
ont  exactement  le  même  caractère,  et  à  l'égard  desquels  aucun 
doute  n'est  possible.  \ 

Luc  pouvait,  d'ailleurs,  librement  disposer  de  ces  deux  frag- 
ments ;  il  ne  les  avait  point  insérés  à  leur  place  naturelle  ;  le  pre< 
mier,  parce  que  se  servant  du  texte  de  Marc,  il  ne  l'y  trouvait  pas, 
et  que  d'ailleurs,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  caractère  émi- 
nemment israèlite  du  morceau  lui  faisait  une  loi  de  l'omellre  ;  le 
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second,  parce  que  le  récit  relatif  aux  61s  de  Zébédée  témoignait 
d'ambition  et  de  jalousie  chez  les  apôtres. 

Pourquoi  cependant  a-t-il  placé  ce  double  fragment  ici ,  dans  le 
récit  de  la  Cène,  au  lieu  de  le  reporter,  comme  ceux  que  nous  ren- 
contrerons plus  loin,  à  la  Section  dogmatique?  La  suite  du  passage 
va  nous  expliquer,  au  moins  jusqu'à  un  certain  point,  cette  nou« 
velle  énigme. 

La  réponse  déjà  citée  de  Jésus  à  Pierre  a  rappelé  à  l'esprit  de 
l'auteur  une  autre  réponse  du  maître  au  disciple,  qui  semble  assez 
mal  s'accorder  avec  la  précédente.  Kn  effet,  lorsque,  sur  le  chemin 
de  la  montagne  des  Oliviers,  Pierre  affirme  à  Jésus  que,  quand  il 
serait  pour  tous  un  sujet  de  scandale,  il  ne  le  serait  cependant  pas 
pour  lui  Pierre,  Jésus  lui  répond  :  a  Je  vous  dis,  en  vérité,  que 
celte  nuit  même,  avant  que  le  coq  chante,  vous  me  renoncerez 
trois  fois.  »  l^.videminent,  il  y  a  ici  un  autre  contraste  entre  cette 
magnifique  récompense  promise  tout  à  Theure  aux  œuvres  du  dis- 
ciple fidèle,  et  cette  menace  qui  lui  est  maintenant  adressée  d'une 
défaillance  de  sa  foi. 

Luc  en  a  été  frappé,  et,  en  conséquence,  a  rapproché  le  second 
passage  du  troisième,  comme  déjà  il  avait  rapproché  le  premier 
du  second;  mais  comme  le  troisième  passage  se  trouvait  intime- 
ment rattaché  à  la  trame  du  récit  évangélique,  à  Thistoire  du  renie- 
ment de  Pierre,  on  ne  pouvait  le  déplacer,  et  dès  lôrs  il  fallait 
nécessairement  en  rapprocher  les  autres. 

Ceci ,  cependant,  exige  encore  une  rectification;  car  il  est  diffi- 
cile  de  suivre,  de  prime  abord ,  Luc  dans  tous  les  replis  de  son 
travail.  Le  dernier  colloque  entre  Jésus  et  Pierre  a  lieu,  nous 
Tavonsdit,  alors  qu'après  la  Cène  Jésus  s'achemine  vers  la  mon- 
tagne des  Oliviers.  En  ce  moment  il  sait,  et  il  a  déclaré  à  ses  dis- 
ciples, a  que  le  pasteur  allait  être  frappé  et  les  brebis  dispersées.  » 
On  comprend  quel  sentiment  doit,  à  ce  moment,  remplir  toutes 
les  âmes;  évidemment  il  n'y  a  pas  place  ici  pour  les  digressions  sur 
les  récompenses  célestes  et  les  recommandations  d'humilité.  Qu'a 
donc  fait  Luc?  Il  a  déplacé  de  quelques  moments  l'avertissement 
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de  Jésus  à  Pierre;  il  Ta  supposé  ayant  lieu  dans  le  cénacle  même, 
avant  la  Sn  du  banquet,  et  il  y  a  joint  le  reste  de  la  digression. 
Cela  est  encore  fort  invraisemblable,  sans  doute,  mais  cela  Test 
moins  que  si  tout  se  passait  sur  le  chemin  de  la  montagne  des 
Oliviers. 

Enfin,  à  toutes  les  misons  qui  ont  déterminé  les  arrangements 
compris  entre  Luc  XXII,  21,  et  Luc  XXII,  34,  peut-^tre  faut-il  en 
ajouter  une  encore,  du  même  ordre  d'ailleurs,  et  qui  dérive  de  la 
mjme  pensée  que  nous  avons  attribuée  à  Luc,  celle  de  mettre  en 
évidence  les  contradictions  qu'il  croit  remarquer  dans  son  auteur. 
Tout  à  rbeure,  en  effet,  Jésus  ne  vient-il  pas  de  dire  :  a  Malheur 
à  rhomme  par  qui  le  fils  de  l'homme  sera  trahi  !  il  vaudrait  mieux 
pour  lui  qu'il  ne  fût  jamais  né  »  (Matth.  XXVI,  2&  =  Luc  XXII,  22). 
Et  cependant,  sur  la  route  de  Galilée  à  Jérusalem ,  Jésus  n'avait-il 
pas  dit  précédemment  :  «  Lorsqu'au  temps  de  la  Régénération  le 
fils  de  l'homme  sera  assis  sur  le  trône  de  sa  gloire,  vous  serez  aussi 
assis  sur  douze  trônes,  et  vous  jugerez  les  douze  tribus  d'Israël  » 
(Matth.  XIV,  28  »  Luc  XXII,  29-30).  Ainsi,  au  traître  qui  doit  être 
châtié  pour  avoir  livré  son  maître ,  un  trône  avait  été  promis  !  En 

rapprochant  ces  deux  passages ,  Luc  fait  ressortir  ce  qu'ils  ont  de 

* 

contradictoire  (a). . 

.  Nous  aurions  maintenant  à  nous  occuper  de  la  seconde  classe  de 
transpositions  que  présente  l'Évangile  de  Luc,  c'est-à-dire  des  pas- 
sages que  l'auleur  a  enlevés  de  la  place  que  ,  selon  l'Évangile  de 
Marc,  ils  devraient  occuper  dans  sa  partie  historique,  pour  les 
transporter  dans  sa  Section  dogmatique.  — Avec  le  secours  de  notre 
tableau  B,  ils  sont  faciles  à  déterminer.  Nous  en  trouvons  sept  (tous, 

a)  D'aillenrs,  en  inème  temps  qu'il  déplace  ces  divers  passages  pour  les  ras- 
sfmbler  ici,  Luc  cherche  à  les  modifier  de  manière  à  les  approprier  à  leur  nou- 
velle destination.  Ainsi  il  ajonte  cette  phrase,  qui  rappelle  la  Gène  :  «r  Lequel 
est  W  plDS  grand  de  celui  qui  est  à  table  on  de  celui  qni  sert?  »  (Loc,  XXII^  %!), 
et  celle-ci  eucore,  empruntée  à  un  autre  passage  de  Matthieu  :  «  Afin  que  tous 
buviez  et  mangiez  h  ma  table,  dans  mon  royaume  (Luc,  XXII,  80).  Voy.  Matth., 
XXVI ,  Î9. 
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d*aiUeurs,  sauf  Luc  XIII,  i8,  et  X,  25^  pqrtapt  la  réd])cMon  de 
M^ttixieu)  : 
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Mais  les  questions  qui  se  présentent  ici  ne  peuvent  se  «éparer 
de  celles  relatives  à  la  constitution  de  la  Saaion  dogmatique^  en  gé- 
néral, et  c-est  de  l'étude  de  celle-ci  que  nous  allons  sans  plus  de 
retard  nous  occuper. 


u 

DE  LA  COBIPOSITION  DE  LA  ACTION  DOGMATIQOE. 

(Voyez  le  Tableau  C.) 

Cette  section  s'étend  du  verset  52,  chap.  IX,  au  verset  1&,  chap. 
XVIll,  de  rÉvangiïe  de  Luc,  inclusivement.  Le  premier  de  ces  ver- 
sets nous  montre  Jésus  (|uittant  la  Galilée  pour  se  rendre  à  Jérusa- 
lem ;  le  second  nous  transporte  au  moment  de  son  voyage  oh  il  or- 
donne qu'on  laisse  venir  à  lui  les  petits  enfants.  Entre  ces  deux 
termes^  Marc  (X,  1-12),  en  conformité  avec  Matthieu,  n'avait  placé 
autre  chose  que  la  discussion  avec  les  pharisiens  au  sujet  de 
la  répudiation.  Luc  supprime  cette  discussion;  mais  entre  ces 
mêmes  limites ,  il  intercale  tout  un  ensemble  d'éléments  divers. 
Ce  sont  : 

l^  Un  certain  nombre  de  passages,  appart^n^t  à  r^Y^oglte  de 
Matthieu,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  les  uns,  le  grand  nombre, 
exclusivement  propres  à  cet  Évangile  {Voy.  Introd.,  p.  8ft),  les  au- 
tres, le  petit  nombre,  communs  à  cet  Évangile  et  à  celui  ^  i^W^, 
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mais  toujours  portant  la  rédaction  de  Matthieu  (a),  et  offrant  comme 
les  premiers  un  caractère  doctrinal. 

2°  Certains  passages^  également  communs  à  Matthieu  et  à  Marc^ 
qui  figurent  déjà  avec  la  rédaction  de  Marc,  dans  la  première  ou  la 
troisième  section  de  Luc;  mais  qui  reparaissent  ici  avec  la  rédac- 
tion de  Matthieu^  et  avec  une  destination  nouvelle. 

3"  Un  certain  nombre  de  passages ,  exclusivement  propres  à 
rÉvangile  de  Luc,  et  qui  tous  ont  aussi  plus  ou  moins  un  caractère 
doctrinal. 

La  Section  intermédiaire  de  l'Évangile  de  Luc  se  présente  donc 
tout  d*abord  comme  une  sorte  de  réceptacle,  dans  lequel  l'auleur  a 
rassemblé,  soit  pour  les  y  classer  définitivement^  soit  peut-être  pour 
les  y  tenir  en  réserve  en  vue  d'une  destination  ultérieure^  les  éléments, 
presque  tous  dogmatiques ,  des  deux  premiers  Évangiles,  qu'il  n'a 
pas  voulu  faire  entrer  dans  le  cadre  de  sa  partie  historiquey  et  qu'il 
a  d'ailleurs  complétés  en  y  joignant  un  certain  nombre  d'éléments 
nouveaux,  dogmatiques  aussi,  provenant  de  sources  inconnues,  ou 
plus  probablement,  au  moins  pour  le  plus  grand  nombre,  tirés  de 
son  propre  fonds. 

Ainsi,  tandis  que  la  partie  hîMorique  de  l'Évangile  de  Luc  est 
construite,  ou  à  peu  près,  sur  un  type  donné,  celui  de  l'Évangile  de 
Marc,  la  partie  dogmatique,  ou  Section  intermédiaire,  est  composée 
de  morceaux  de  provenance  diverse^  qui  sont  réunis  sans  aucun 
ordre  déterminé  à  l'avance.  C'est  assez  dire  que  cette  Section  in- 
termédiaire est  la  portion  de  beaucoup  la  plus  originale  de  l'Évan- 
gile de  Luc,  et  qu'elle  mérite  de  notre  part  une  attention  toute  par- 
ticulière. Pour  l'étudier,  d'ailleurs,  nous  devons  suivre  une  tout 
autre  marche  que  celle  adoptée  pour  la  partie  historique.  Comme  il 
n'y  a  plus  ici  de  type  primitif  à  consulter,  il  ne  peut  plus  être  ques- 
tion, ni  d'additions,  ni  de  suppressions,  ni  de  transpositions  relatives 


(a)  Nous  ne  trouvons  dans  toute  la  Section  dogmatique  qu'un  seul  verset  pour 
lequel  Luc  ait  adopté  le  texte  de  Marc,  de  préféreDce  à  celui  de  Matthieu  (Luc, 
XllI,  18  =  Marc,  IV,  30).  Il  est  vrai  que  dans  la  cii constance  le  texte  de  Marc 
s'adaptait  beaucoup  mieux  au  dessein  de  Luc. 
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à  ce  type.  Tout  ce  que  nous  avons  à  examiner,  c'est  le  caractère 
particulier  des  divers  morceaux  qui  la  composent,  c'est  aussi  leur 
coordination  ou  tout  au  moins  leur  distribution. 

Sous  ce  dernier  rapport^  on  serait  d'abord  tenté  de  croire  que  la 
Section  intermédiaire  est  entièrement  rattachée  au  voyage  de  Jésus 
de  la  Galilée  à  Jérusalem.  Comme  nous  le  disions  tout  à  Theure, 
elle  est,  en  effet,  comprise  entre  le  point  de  départ  et  Tan  des 
principaux  incidents  du  voyage,  et  il  est  certain,  d'ailleurs,  que 
dans  un  grand  nombre  de  passages  la  circonstance  du  voyage  est 
expressément  rappelée.  Telle  est  l'histoire  des  villageois  samaritains 
qui  refusent  de  recevoir  Jésus  (Luc  IX,  52-56)  ;  celles  des  divers 
disciples  qui  demandent  à  le  suivre  (IX^  57-62)  ;  la  mission  donnée 
aux  soixante-douze  (X,  1-20):  Thistoire  de  Marthe  et  de  Marie 
(X,  38-<42);  l'indication  renouvelée  de  la  marche  de  Jésus  vers 
Jérusalem  (XIII^  22)  (a)  ;  la  mention  de  la  multitude  qui  chemine 
avec  Jésus  (XIV^  25);  enfîn  Thistoire  du  lépreux  samaritain 
(XVtl;  11-19).  Luc^  d'ailleurs,  avait  pu  se  trouver  naturellement 
conduit  à  cette  pensée  par  Texemple  même  de  Matthieu,  qui  a  fait 
entrer  dans  le  cadre  du  voyage  de  Jésus  les  divers  incidents  ra- 
contés par  lui  de  XIX,  3,  à  XIX,  31,  depuis  la  discussion  relative  au 
droit  de  répudiation,  jusqu'à  la  guérison  des  deux  aveugles  de  Jéri- 
cho. Peut-être  aussi  est-ce  pour  rendre  cette  donnée  plus  vraisem- 
blable que  Luc  a  transporté  le  théâtre  du  voyage  de  la  rive  gauche 
du  Jourdain,  où  Tavait  placé  le  premier  évangéliste,  sur  la  rive 
droite,  plus  cultivée,  plus  peuplée  et  où  les  incidents  pouvaient  avec 
plus  de  vraisemblance  se  multiplier  (6). 

Disons  encore  quil  y  a  une  corrélation  manifeste  entre  cette 
donnée  du  voyage  et  la  doctrine  de  l'instabilité  des  biens  terrestres, 

(a)  Toutefois,  à  la  place  où  il  se  trouve,  ce  verset  est  évidemment  égaré.  (  Vioy. 
XIII,  S9,  note.) 

(6)  Luc  pouvait  d'ailleun  trouver  encore  à  ce  changement  un  autre  avan- 
tage»  celui  de  faire  passer  Jésus  avec  ses  disciples  parle  pays  de  Samarie,  et 
de  donner  ainsi  le  démenti  à  Matthieu,  qui  avait,  an  contraire,  représenté  Jésus 
défendant  aux  apôtres  de  la  manière  La  plus  formelle  de  pénétrer  chez  les  Sa- 
maritains (X,  5). 
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et  du  renoncement  au  monde,  écrite  dans  quelques-uns  des  récits 
que  nous  venons  de  rappeler,  et  dans  certains  autres  passages  de  la 
Section  dogmatique.  Toutefois^  il  faut  bien  le  dire,  le  plus  grand 
nombre  de  nos  fragments  sont  sans  aucun  rapport  avec  cette  même 
donnée,  en  sorte  que,  si  Luc  a  véritablement  eu  Tintention  d'y  ratta- 
cher  toute  sa  Section  intermédiaire,  il  faut  admettre  que  le  temps 
lui  a  manqué  pour  accomplir  son  dessein,  ou  que  la  difficulté  de 
Fentreprise  Ta  arrêté. 

Par  contre,  il  est  certain  que  Luc  s'est  souvent  attaché  à  rappro- 
cher l'un  de  Fautre,  et  à  relier  l'un  à  l'autre,  certains  morceaux  ayant 
entre  eux  une  affinité  spéciale.  Gela  se  voit  dans  quelques-uns  de 
nos  paragraphes,  composés  de  fragments  qui  sont  tirés  de  diverses 
parties  du  premier  Évangile,  ou  que  Luc  a  lui-même  ajoutés  (  Voy. 
§§  XXXIX,  XLVI,  XLVIII,  LXIll,  LXV,  etc.);  et  même  encore  dans 
les  groupes  formés  par  certains  autres  paragraphes  que,  pour  plus 
de  simplicité,  nous  avons  tenus  séparés,  mais  qui  en  réalité  sont 
dépendants  l'un  de  l'autre  (  Yotj.  ^  XXXVI-XXXVII-XXXVIIIj 
XLI-XLII;  XLIV-XLV,  etc.).  Ces  groupes,  de  même  que  certains 
passages  isolés,  ont  souvent  été  pourvus  par  l'auteur  de  courts  pré- 
ambules, qui  servent  en  quelque  sorte  à  les  mettre  en  scène.  Ainsi^ 
avant  l'oraison  dominicale,  ce  sont  les  disciples  qui  prient  Jésus  de 
leur  apprendre  à  prier  (Luc  XI,  \)  ;  avant  le  discours  de  reproches 
aux  pharisiens,  c'est  un  pharisien  chez  qui  Jésus  est  venu  dlner^  qui 
se  demande  en  lui-même  pourquoi  Jésus  ne  se  lave  pas  les  mains 
avant  le  repas  (XI^  37);  avant  les  préceptes  adressés  aux  disciples, 
c'est  une  grande  multitude  de  peuple  qui  s'est  rassemblée  autour 
de  Jésus  pour  Fentendre^  en  sorte  qu'ils  marchaient  les  uns  sur  les 
autres  (XII,  1);  avant  la  parabole  des  Conviés  au  festin^  c'est  un  des 
convives^  à  table  avec  lui,  qui  s'écrie  :  heureux  celui  qui  mangera 
du  pain  dans  le  royaume  de  Dieu  (XI V^  15),  etc.  Or,  ces  préambules 
sont  complètement  étrangers  à  la  donnée  du  voyage^ 

En  résumé,  on  voit  qu1l  n'y  a  aucun  plan  général  de  coordination 
entre  les  éléments  dont  se  compose  la  Section  dogmatique,  et  si 
l'on  peut  y  reconnaître  un  certain  nombre  de  groupes  bien  carac- 
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térisés,  la  distribution  de  ces  groupes^  de  même  que  celle  des  élé- 
ments qui  sont  demeurés  isolés^  cette  distribution  parait  dans  son 
ensemble  tout  à  fait  arbitraire. 

Ceci  répond  suffisamment  à  la  seconde  des  questions  dans  les- 
quelles nous  a  paru  se  décomposer  Tétude  de  notre  partie  dogma- 
tique, la  question  de  coordination.  Reste  la  première  question, 
celle  relative  aux  caractères  particuliers  des  éléments  dont  est  for- 
mée cette  Section  dogmatique.  Ici^  une  étude  détaillée  de  chacun  de 
ces  éléments^  de  ceux  du  moins  qui  offrent  un  intérêt  notable  (a), 
devient  nécessaire.  Nqus  allons  Tentreprendre  en  nous  réglant  sur 
la  division  de  nos  documents  en  trois  classes  distinctes,  que  nous 
avons  indiquées  tout  à  Theure. 

1»  Passages  tirés  de  TEvangile  de  Matthieu,  la  plupart  exclusivement  propres 
à  Matthieu^  quelques-uns  communs  à  Matthieu  et  à  Marc,  mais  toujours  con- 
formes an  texte  de  Matthieu. 

Les  passages  de  cette  classe  sont  les  plus  nombreux  parmi  ceux 
qui  composent  la  Section  dogmatique.  Nous  ne  nous  proposons  pas 
de  les  passer  tous  en  revue,  mais  ceux-là  seulement  qui  offrent  un 
intérêt  spécial,  et  qui  surtout  sont  de  nature  à  bien  faire  compren- 
dre le  caractère  de  celte  fraction  si  importante  de  l'Évangile  de  Luc. 
Nous  ne  nous  occuperons  pas  non  plus  des  simples  questions  de 
détail  f  pour  celles-là  nous  nous  référons  aux  notes  qui  font  suite  à 
cet  Examen. 


Dans  Tordre  du  texte,  le  premier  de  ces  passages  qui  s'offre  à 
nous  est  la  courte  imprécation  prononcée  par  Jésus  contre  les 
villes  de  Gorozaïn  et  de  Bethsaîde  (6)  (Luc  X,  13-15,  =  Matth. 
XI,  21-24).  Chez  Matthieu,  cette  imprécation  fait  partie  du  discours 

(a)  Pour  tous  les  points  secondaires  qui  se  rattachent  à  l'examen  de  la  Section 
dogmatique,  nous  nous  référons  aux  notes  placées  à  la  suite  de  cet  Examen. 

(6)  Le  discours  aux  72  disciples,  qui  précède  immédiatement  cette  impréca- 
tion, et  auquel  elle  est  d^ailleurs  rattachée^  est  bien  aussi  tiré  de  Maûhieu, 
mais  appartient  à  notre  seconde  catégorie. 
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de  Jésus  au  sujet  de  Jean-Baptiste^  et  elle  y  est  amenée,  d'une 
manière  assez  naturelle^  par  le  mouvement  de  la  pensée.  Ici  elle  n*a 
de  rapport  avec  ce  qui  précède,  qu^une  menace  adressée  à  certaines 
villes  incrédules.  {Voy.  Luc,X,  i%  eiXy  13.)  Telle  est  la  seule  raison 
qui  puisse  expliquer  cette  transposition  et  ce  rapprochement^  et  on 
ne  peut  pas  dire  qu'elle  soit  de  grande  valeur.  Malheureusement, 
cette  façon  de  procéder  se  renouvelle  trop  souvent  dans  la  com- 
position de  la  Section  dogmatique. 

Quelques  lignes  plus  bas,  et  faisant  suite  à  l'histoire  de  la  mission 
des  soixante-douze  (Luc,  X,  21-24),  nous  trouvons,  accolés  Tun  à 
l'autre,  deux  autres  fragments  tirés  de  l'Évangile  de  Matthieu;  l'un 
provenant  du  discours  de  Jésus  au  sujet  de  Jean-Baptiste  (a)  (Matth., 
XI,  25-27),  l'autre  détaché  de  Fexplication  sur  la  parabole  des  se- 
mences. (Matth.,  XIII,  16-17.)  A  sa  place  primitive  chacun  de  ces 
fragments  avait  un  rapport,  sinon  très-intime,  au  moins  suffisam- 
ment logique  avec  ses  entours.  Ici  les  deux  fragments  se  lient,  il  est 
vrai,  assez  naturellement  l'un  à  l'autre  ;  mais  ils  sont  sans  rapport 
avec  ce  qui  précède  et  avec  ce  qui  suit.  On  ne  voit  pas  quel  a  été  le 
bénéfice  de  leur  déplacement. 

Le  morceau  suivant  (Luc,  X,  25-28,  §  XLI)  est  d'une  nature  fort 
étrange.  C'est  au  fond  la  scène  du  docteur  de  la  loi  demandant  à 
Jésus  quel  est  le  plus  grand  des  commandements.  Chez  Matthieu  et 
chez  Marc  cette  scène  est  un  des  incidents  de  la  lutte  de  Jésus  avec 
les  prêtres  et  les  pharisiens  à  Jérusalem.  (Matth.,  XXIl,  34-40  = 
Marc  XII,  28-31 .)  Luc,  qui,  d'ailleurs,  a  fidèlement  transcrit  toute 
cette  partie  des  deux  premiers  Évangiles,  en  a  détaché  ce  passage 
pour  le  porter  ici.  On  voit  tout  d'abord  ce  qui  certainement  lui  en  a 
donné  la  pensée.  Chez  Matthieu  et  chez  Marc,  presque  aussitôt  après 
le  départ  de  Jésus  de  la  Galilée  pour  Jérusalem,  on  trouve  l'incident 
du  jeune  homme  riche  qui  demande  à  Jésus  ce  qu'il  faut  faire  pour 
acquérir  la  vie  éternelle.  (Matth.,  XIX,  16;  Marc  X,  17.)  Chez  Mat- 
thieu (XIX,  19)  la  réponse  de  Jésus  se  termine  par  ces  mots  :  a  Aimez 


{a)  Voy.  d-dessiu,  p.  199. 
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votre  prochain  comme  vous-même.  »  Or,  cette  môme  parole  se  re- 
trouve textuellement  dans  la  réponse  de  Jésus  au  docteur  de  la  loi 
(Matth.,  XXn,  39),  et  sur  cette  coïncidence,  Luc  a  reporté  ici  toute 
la  scène  de  Jérusalem.  Seulement  il  y  a  donné  pour  introduction  la 
question  du  jeune  homme  que  nous  avons  rapportée  :  «  Que  faut-il 
faire  pour  mériter  la  vie  éternelle.  »  Gela  n'empêche  pas,  d'ail- 
leurs, que  l'histoire  même  du  jeune  homme,  telle  qu'elle  est  racon- 
tée chez  Matthieu  et  chez  Marc,  se  retrouve  un  peu  plus  loin^  repro- 
duite par  Luc  à  la  place  qui  lui  appartient  dans  le  récit  du  voyage 
de  Jésus.  (Luc,  XVIÏI,  18-27.) 

Quelle  a  donc  été  la  pensée  de  Luc  en  transposant  et  modifiant 
ainsi  cette  scène  entre  le  docteur  et  Jésus  !  Â-t-il  voulu  changer, 
simplement  pour  changer?  S'est-il  proposé  de  dérouter  le  lec- 
teur en  intervertissant  ainsi  Tordre  suivi  par  ses  devanciers  ?  Mais 
alors  pourquoi  cette  grande  fidélité  dans  tout  le  reste  du  récit 
de  la  lutte  à  Jérusalem?  On  voit  que  la  question  est  embarras- 
sante. ^ 

Passant  par-dessus  nos  paragraphes  XLU-XLIII  (Luc,  X,  29-42), 
dont  le  contenu  est  particulier  à  Luc,  nous  arrivons  au  paragraphe 
XLIV  composé  de  deux  fragments  du  Discours  sur  la  montagne 
(Luc,  XI,2-4.  =  Matlh.,VI,9-i3,  etLuc,XÎ,9-13  =  Malth.,VIÏ,  7-11) 
reliés  entre  eux  par  une  sorte  de  courte  parabole  qui  est  particulière 
à  Luc  (Xï,  5-8),  parfaitement  insignifiante  d'ailleurs,  et  par  consé- 
quent parfaitement  superflue. 

Le  premier  de  ces  deux  fragments  est  la  prière  dominicale  elle- 
même.  Comparé  avec  celui  de  Matthieu,  le  texte  offre  un  certain 
nombre  d'omissions,  fort  graves  assurément  si  Ton  raisonne  au 
point  de  vue  de  l'équivalence  des  Évangiles,  mais  qui  perdent  toute 
importance  lorsqu'on  est  arrivé  à  apprécier,  comme  nous  pouvons 
le  faire,  la  valeur  d'un  texte  de  Luc. 

Quant  au  second  fragment,  tout  ce  que  nous  avons  à  en  dire  est 
qu'il  est  lié  au  premier  par  l'analogie  de  la  pensée  principale,  et  que 
sous  ce  rapport  leur  rapprochement  peut  se  justifier. 

Mais  ceci  nous  conduit  à  une  question  plus  générale,  celle  de  la 
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manière  dont  Luc  en  a  usé  vis-à-vis  de  cet  incomparable  texte  du 
Discoiirs  sur  la  montagne. 

Dans  son  ensemble  ce  discours  se  compose  de  107  versets.  Sur 
ce  nombre  Luc,  comme  nous  l'avons  vu,  en  a  conservé  à  la  pre- 
mière section  (pour  en  faire  son  Discours  dans  la  plaine)  31,  com- 
prenant dix  fragments,  qu'il  a  d'ailleurs  souvent  intervertis  ou  en- 
tremêlés d'autres  éléments.  11  en  a  entièrement  omis  43.  II  en  a 
reporté  33,  répartis  en  dix  groupes  nouveaux,  dans  sa  Section  inter- 
médiaire, entre  le  chapitre  XI,  2  et  le  chapitre  XVI,  17  (a). 

Parmi  les  passages  omis,  quelques-uns  sont  de  peu  d'importance. 
{Voy.  Matth.,  V,  7-10, 14-lff;  VII,  6.)  Mais  le  plus  grand  nombre  ont 
au  contraire  une  haute  valeur  morale  et  religieuse.  Ce  sont  des  affir- 


(a)  Notre  texte  comparatif  de  Matthieu,  avec  ses  références  an  texte  de  Luc, 
permet  de  vérifler  l'emploi  que  Luc  a  fait  des  divers  éléments  du  Discours  sur 
la  montagne.  Le  résultat  sera  facile  à  saisir^  en  consultant  le  tableau  suivant 
qui  permet  d'embrasser  d'un  coup  d'œil  le  travail  de  morcellement  opéré  par  Luc. 


Versets  reportés  à  la  prentière 

Versets  reportés  à  la  Section 

Vgntêt*    mm* m 

section  du  3«  Évangile. 

dogmatique. 

y  t.  V^9 

ip      «^vr*««r» 

BlATTHnSD.                 ] 

Luc. 

MATTHonr.            Luc. 

MAlTRrRU. 

V,  3.         =  VI 

',  20. 

V,  13.        =  XIV,  34. 

V, 

4. 

.5.          —     « 

2|b. 

t     15.        =  XI.      33. 

7-10. 

.6.          —     . 

21». 

.    18.        =  XVÏ,  17. 

14. 

.    11-11.  =     • 

22-23. 

.    25-26.  =  XI.      58-59. 

16-17. 

t    39-42.  —     . 

.    20-30. 

VI,  9-13.    =  XI,      2-4. 

19-20. 

•    44.        =     . 

.    27-28. 

•     19-21.  =  Xn,    33-34. 

21-24. 

•    45.        —     . 

.    35»». 

.    22-23.  =  XI,      34-36. 

27-37. 

.    46-47.  =     . 

32-33. 

«    24.        r=  XVI,   13. 

38. 

«    48.        =     . 

>    36. 

«    25-34.  =  XII,    22-31. 

43. 

VIÎ,  1-2.      =     . 

.    37-38. 

VII,  7-11.    =  XI,      0-13. 

Vï. 

1-8. 

•    3-5.      =     . 

<    41-42. 

«     13-14.  =  XIII,  24. 

14-18. 

.     IJ.        =     . 

■    31. 

vu, 

6. 

«    15-20.  =     . 

43-44. 

22-23. 

«    21.        =    . 

1    46. 

n    24-27.  = 

1    47-49. 
les  veneis. 

3 1  nombre  ( 

33  nombre  des  Tersets. 

43  nombre  des 

t 

versets. 

Total  égal  au  nombre  des  versets  da  Discours  sur  la  montagne  : 


107 


Luc  procède  d'une  façon  tonte  semblable  à  l'égard  du  Discours  aux  apôtres. 
(Mattb.^X,  ^-42.) 

Ce  discours  comprend  3S  versets.  Luc  en  a  omis  11  formant  cinq  groupes  dis- 
tincts, n  en  a  inséré  %1,  formant  8  autres  groupes,  et  de  ceux-ci  il  en  a  reporté  1 
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mations  relatives  au  maintien  de  la  loi  (Mattli.,V,  i7, 19-SO);  des  pré- 
ceptes relatifs  à  Tamour  du  prochain  (V^  âl-2'«);  à  la  chasteté 
(V,  27-30);  à  rinterdiction  de  la  répudiation  (V,  31-32);  à  l'absten- 
tion du  serment  (Y,  33-37)  ;  à  la  modestiç  dans  Taumône,  dans  la 
prière  et  dans  le  jeûne  (VI,  1-4^  5-6^  16-18);  à  l'inutilité  des  longues 
prières  (VI,  7-8)  ;  enfin  au  pardon  des  offenses  (VU,  i-5)  (a). 

Tous  ces  préceptes,  d'un  caractère  si  éminemment  pratique  et  par 
là  même  si  profondément  mosaïque,  ont  été  omis  par  Luc.  Là  n'était 
pas  la  principale  tendance  de  son  enseignement,  ni  môme  la  prin^ 
cipale  tendance  de  renseignement  chrétien  à  Tépoque  ou  il  écri- 
vait. 

A  cette  époque,  le  monde  romain,  le  vieux  monde  s'en  allait  visi- 
blement chaque  jour;  les  âmes  n'étaient  plus  soutenues  que  par 
Tattente  d'une  vie  nouvelle  qui  devait  succéder  à  la  vie  présente, 
ou  par  l'espoir  d*un  avenir  meilleur  que  l'on  croyait  devoir  se  réali- 
ser d'une  manière  surnaturelle  et  dans  un  temps  rapproché.  Le 
mysticisme  était  le  caractère  universel  des  croyances  de  l'époque  ; 
elles  prêchaient  le  détachement  du  monde,  l'espoir  d'une  merveil- 
leuse récompense  assurée  à  la  vertu  dans  une  autre  existence.  Le 


dans  sa  première  Section  (Matth.,  X,  24-25 = Luc,  VI,  40),  et  les  7  antres  dans  sa 
Section  intermédiaire. 
Voici  le  tablean  de  cette  décomposition  : 


VeruU  mnis. 

Versets  admis. 

Mattiibo. 

Mattbieti. 

Ldc. 

X,  5-6. 

X,    7-8. 

=  X,      11. 

•     46-18. 

«    »-15. 

=     .        4-10,  lî 

•     2I-S3. 

•  19-20. 

s  Xil,    11-12. 

•     39. 

«  24-25. 

=  VI,     40. 

•     41-42. 

•  Î6-33. 

=  XII,   2-9. 

-  34-36. 

=    «        51-53. 

-  37-38. 

=  XIV,  26-17. 

•  40. 

=  X,      16. 

(a)  Deax  autres  versets  omis  par  Luc,  l'nn  (V,38)  :  a  Voas  avez  appris  qn'ii 
a  été  dit  :  œil  pour  oeil  et  dent  pour  dent;  »  l'autre  (V^  43)  «vous  avez  appris  qu'il  a 
été  dit  :  Vous  aimerez  votre  prochain^  et  vous  haïrez  votre  ennemi,  »  sont  un 
appel  à  la  tradition.  Luc  a  sans  doute  pensé  qu*ils  seraient  sans  intérêt  pour  ses 
lecteurs.  Voy,  d'ailleurs  notre  note  relative  an  second  verset. 
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christianisme^  déjà  empreint  de  ces  doctrines  à  son  origine,  s'en  pé- 
nétra de  plus  en  plus  à  mesure  qu'il  se  répandit;  elles  occupaient 
quelque  place  dans  TÉvangile  de  Matthieu  ;  elles  devinrent  prédo- 
minantes dans  celui  de  Luc.  Le  détachement  du  monde  présent,  une 
confiance  en  quelque  sorte  passive  en  Dieu^  forment  le  trait  princi- 
pal des  enseignements  de  cet  Évangile,  en  particulier  de  ceux  con- 
tenus dans  la  Section  dogmatique.  Tandis  que  les  préceptes  de  vertu 
pratique  que  nous  avons  cités,  demeuraient  omis,  les  passages  du 
Discours  sur  la  montagne  qui  prêchent  le  détachement  du  monde^ 
et  l'abandon  de  soi-même  à  Dieu  y  sont  au  contraire  soigneusement 
recueillis.  {Voy.  Luc,  XI,  2-4,9-13;  XVI,  13;  XII,  22-34.)  Ces  trois 
fragments  prennent  à  eux  seuls  24  versets,  sur  les  33  transportés 
par  Luc  dans  sa  Section  intermédiaire.  D'ailleurs,  parmi  les  autres 
passages  de  Matthieu  reproduits  dans  cette  section,  il  en  est  plusieurs 
encore  qui  offrent  le  même  caractère  :  telle  est  l'exhortation  à  la 
vigilance  (Luc,  XII,  36-40);  la  parabole  des  pauvres,  conviés  au  festin 
(XIV,  16-24  =  Matth.,XXII,  i-10);  les  préceptes  sur  l'abandon  de 
soi-même  à  Dieu  (XIl,  4-9  =  Matth.,  X,  28-33)  ;  ceux  sur  le  déta- 
chement de  la  famille  (XIV,  26-27  =  Matth.,  X,  37-38) .  Nous  retrou- 
verons enfin  les  mêmes  doctrines  se  reproduisant  sous  une  nouvelle 
foriûe  dans  les  enseignements  particuliers  au  troisième  Évangile,  qui 
sont  contenus  dans  cette  section. 

Sur  les  six  fragments  qui  comprennent  les  neuf  versets  restants, 
transportés  dans  la  Section  dogmatique^  deux  ont  cela  de  particulier 
que,  dans  Toriginal  même,  ils  sont  plus  ou  moins  isolés  et  ne  se  rat- 
tachent point  au  texte  {Voy.  Matth.,  VI,  22-23  =  Luc,  XI,  3V-35,  et 
Matth.  V,  25-26  =  Luc  XII,  58-59);  trois  autres  ont  été  séparés, 
sans  nécessité,  des  passages  dont  ils  faisaient  partie,  pour  être  ratta- 
chés à  d'autres  auxquels  ils' se  relient  d'ailleurs  assez  naturellement. 
(Matth.,  V,  13  =  Luc,  XIV,  34  ;  Matth.,  V,  15  =  Luc,XI,  33;  Matth., 
VI,  19-21  =  Luc,  XII,  33-34).  Quant  au  dernier  fragment  (Matth., 
V,  18  =  Luc,  XVI,  17),  il  offre  un  tout  autre  intérêt. 

Le  verset  de  Matthieu,  qui  compose  à  lui  seul  ce  fragment,  fait 
partie  de  la  célèbre  protestation  de  Jésus  au  sujet  de  la  perpétuelle 
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durée  de  la  Loi.  De  même  que  Marc,  Luc  a  rayé  cette  protestation 
de  son  Évangile;  ni  Tun  niTautre,  nous  l'avons  dit,  ne  pouvaient  offrir 
aux  Gentils,  ce  témoignage  si  formel^  si  énergique  de  l'indissoluble 
association  du  christianisme  avec  la  loi  de  Moïse.  Comment  donc  se 
fait-il  que  le  passage  le  plus  saillant  de  cette  protestation  reparaisse 
ici,  reporté  à  la  Section  dogmatique  ? 

La  manière  dont  ce  passage  est  encadré  va  nous  expliquer  cette 
apparente  anomalie.  Nous  avons  vu  précédemment,  dans  Texamen 
de  la  partie  historique  (p.  217),  que  la  composition  de  notre  para- 
graphe XCIX  ne  pouvait  se  comprendre  que  par  l'intention  qu'avait 
eue  l'auteur  de  rapprocher  Tun  de  Tautre  des  passages  plus  ou  moins 
contradictoii*es,  afin  de  mettre  mieux  en  relief  leur  opposition.  Nous 
avons  ajouté  que  la  Section  dogmatique  offrait  d'autres  exemples  du 
même  procédé,  au  sujet  desquels  nul  doute  n'était  possible.  Nous 
avons  sous  les  yeux  le  premier  de  ces  exemples.  Notre  paragraphe 
LXVIÎI  se  compose  de  trois  fragments  dont  le  second  est  en  con- 
tradiction avec  les  deux  autres.  En  effet,  le  premier,  qui  en  lui-môme 
est  assez  obscur  (Luc,  XVI,  16  =  Matth.,  XI,  12),  a  reçu  de  Luc  une 
interprétation  que  nous  ne  croyons  pas  être  la  véritable,  mais  qui 
du  moins  peut  s'appuyer  de  raisons  spécieuses.  «  La  Loi  et  les  pro- 
phètes ont  duré  jusqu'à  Jean.  Depuis  ce  temps  le  royaume  de  Dieu 
est  annoncé  aux  hommes,  etc.  »  Or,  cette  interprétation  une  fois  ad- 
mise, on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  une  contradiction  bien 
marquée  entre  ce  premier  fragment  et  le  suivant  qui  n'est  autre  que 
notre  verset  (Matth.,  Y,  18)  fidèlement  reproduit  par  Luc,  au  moins 
quant  au  sens  :  a  11  est  plus  aisé  que  le  ciel  et  la  terre  passent  que 
non  pas  qu'un  seul  petit  trait  de  la  Loi  manque  d'avoir  son  effet,  n 
(Luc,  XVI,  17  =  Matth.,  V,  18.)  D'un  côté,  en  effet,  le  règne  de  la 
Loi  est  considéré  comme  déjà  passé;  de  I^iutre,  il  est  annoncé  comme 
ne  devant  passer  jamais. 

On  ne  voit  pas,  il  est  vrai,  au  premier  abord,  comment  le  troi- 
sième fragment:  «Quiconque  renvoie  sa  femme,  etc.  »  se  rapporte 
à  ceux  qui  précèdent,  ou  correspond  à  la  pensée  qui  les  a  fait  rap- 
procher. Mais  l'embarras  cesse,  si  Ton  se  rappelle  que,  dans  le  dis- 
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cours  (le  Jésus  dont  elle  fait  partie»  cette  sentence  implique  Tabro- 
gation  d'une  disposition  expresse  de  la  loi  de  Moïse.  {Yoy.  Matth.» 
XIX,  7.)  A  ce  point  de  vue,  notre  second  fragment  se  trouve,  aussi 
bien  que  le  premier,  en  contradiction  avec  le  second,  et  cette  cir- 
constance suffit  à  expliquer  pourquoi  Luc  Ta  transporté  à  cette 
place.  En  tout  cas,  nous  ne  connaissons  pas  d'autre  explication  pos- 
sible. ^ 

Une  intention  toute  semblable  se  révèle  dans  la  juxtaposition  des 
deux  versets  Luc,  XII,  9  =  MaUh.,  X,  33,  et  Luc,  Xll,  iO  =  Mattb., 
Xll,  32.  On  ne  comprend  pas  au  premier  abord  pourquoi,  chez  Luc, 
le  discours  de  Jésus  à  ses  disciples,  reproduction  d'une  partie  du 
Discours  aux  apôtres  dans  TÉvangile  de  Matthieu,  se  trouve  tout  à 
coup  interrompu  au  verset  iO,  par  Tintercalation  d'un  fragment 
emprunté  à  un  autre  passage  de  Matthieu,  et  qui  en  réalité  n'a 
aucun  lien  avec  ce  qui  précède,  et  n'en  a  qu'un  très-faible  avec  ce 
qui  suit.  Mais  si  Ton  veut  bien  y  faire  attention  on  verra  qu'il  y  a 
une  certaine  contradiction,  tout  au  moins  un  contraste,  entre  ce 
verset  9  où  il  est  dit  (nous  empruntons  les  termes  de  Matthieu  j  : 
(c  Si  quelqu'un  me  renonce  devant  les  hommes,  je  le  renoncerai 
aussi  moi-même  devant  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux  »  (Matth., 
X,  33  ) ,  et  le  verset  suivant  :  a  Si  quelqu'un  parle  contre  le  Fils 
de  l'homme,  cela  lui  sera  remis,  etc.  »  (Matth.,  XII,  32.)  Luc,  pour 
mieux  faire  ressortir  ce  contraste,  peut  être  pour  mieux  s'en  rendre 
compte  à  lui-même,  a  rapproché  les  deux  fragments,  puis  aussitôt 
il  est  rentré  dans  le  texte  du  Discours  aux  apôtres  (a). 


(a)  Toutefois,  il  n'ea  a  pas  repris  la  suite  immédiate.  Comme  le  fragment 
intercalé  se  terminait  par  ces  mots  :  «  Mais  si  quelqu*uD  a  parle  contre  l'Esprit 
saint,  il  ne  lui  sera  remis  ni  dans  ce  siècle  ni  dans  le  siècle  à  venir»,  il  a 
rapproché  de  cette  parole  (cette  fois  par  voie  d'analogie)  le  passage  suivant, 
extrait  de  la  première  partie  du  Discours  aux  apôtres  :  «  Lorsqu'on  vous  livrera 
entre  leurs  mains...,  ne  vous  mettez  point  en  peine  de  ce  que  vous  direz... 
parce  que  ce  n'est  pas  vous  qui  parlez,  mais  c'est  TEsprit  de  votre  Père  qui  parle 
eu  vous.  »  (Matth.,  X,  19-20=  Luc,  XII,  11-12).  Il  a  même,  comme  on  peut  le 
voir  par  l'inspection  de  son  texte  (XII,  11-12).  modifié  la  rédaction  de  manière 
à  rendre  plus  sensible  Taffinité  des  deux  passages. 
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Il  en  est  de  môme  encore  pour  les  deux  passages  qui  forment  res- 
pectivement nos  paragraphes  LIX  et  LX.  Le  premier  renferme  les 
similitudes  célèbres  qui,  dans  les  deux  premiers  Évangiles^  servent  à 
figurer  l'accroissement  du  royaume  de  Dieu.  C'est  le  grain  de  sénevé 
qui  devient  un  arbre  sur  les  branches  duquel  viennent  se  reposer 
les  oiseaux  du  ciel;  c'est  le  levain  que  la  femme  mêle  à  sa  farine 
jusqu'à  ce  que  la  pâte  soit  toute  levée.  Or^  comment  concilier  ces 
magnifiques  promesses,  avec  les  menaces  d'exclusion  prononcées 
dans  divers  passages  du  premier  Évangile  ?  Luc  n'entreprend  pas  de 
résoudre  la  question^  mais  du  moins,  il  met  sous  les  yeux  du  lecteur 
les  éléments  de  la  solution.  Quelqu'un  survient  qui  adresse  à  Jésus 
cette  demande:  a  Seigneur,  y  en  aura-t-il  peu  de  sauvés?  »  et  en 
réponse^  Luc  met  dans  la  bouche  de  Jésus  les  divers  passages  dont 
nous  venons  de  parler  (Luc  XllI,  23-35).  Ces  passages  seront  exami- 
nés en  détail  dans  les  notes  jointes  au  texte  auxquelles  nous  nous 
référons.  Ici^  nous  devions  seulement  insister  sur  Tintenlion  qui  a 
motivé  le  rapprochement  de  nos  paragraphes  LIX  et  LX. 

Voici ,  enfm^  un  quatrième  exemple  du  même  procédé. 

Nous  dirons  tout  à  l'heure  comment  Luc,  extrayant  du  Discours 
sur  la  fin  des  choses,  tel  que  le  donne  TÉvangile  de  Matthieu,  les  pas- 
sages de  ce  discours  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  TÉvangile  de  Marc, 
en  a  fait  un  discours  à  part  sur  le  second  avènement  de  Jésus,  qu'il 
a  placé  dans  la  Section  dogmatique.  (Luc,  XYII^  22-37.)  Mais  ce  n'est 
pas  la  seule  étrangeté  que  présente  ce  morceau  ;  il  se  trouve  immé- 
diatement précédé  d'un  autre  passage  ({ui  en  est  la  négation  for- 
melle. L'auteur  a  lu  dans  la  réponse  de  Jésus  aux  pharisiens,  lors- 
qu'ils lui  reprochent  de  faire  des  miracles  au  nom  de  Béelzébub, 
cette  déclaration  remarquable  :  u  Si  je  chasse  les  démons  par  l'Esprit 
de  Dieu,  le  royaume  de  Dieu  est  donc  parvenu  jusqu'à  vous.» 
(Malth.,  XII,  28.)  Or,  il  y  a  au  moins  l'apparence  d'une  contradic- 
tion entre  cette  assertion  :  «  le  royaume  de  Dieu  est  venu  jusqu'à 
vous  »  et  la  promesse  du  second  avènement  de  Jésus^  puisque  cet 
avènement  a  précisément  pour  objet  d'amener  sur  la  terre  le 
royaume  de  Dieu.  Comme  dans  les  autres  exemples  que  nous  avons 
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cités^  Luc  rend  cette  contradiction  plus  sensible,  par  le  rapproche- 
ment des  deux  passages  et  la  rédaction  t|u'il  leur  donne.  Déjà, 
d'ailleurs,  un  peu  plus  haut  (XI,  20) ,  avec  la  réponse  même  de 
Jésus  aux  pharisiens ,  il  avait  reproduit  le  verset  Xn,  28  de  Mat- 
thieu. Pour  le  faire  reparaître  ici,  il  Tencadre  dans  un  dialogue 
nouveau  entre  Jésus  et  les  pharisiens  (a),  a  Les  pharisiens  lui  de- 
noandaient  un  jour  quand  viendrait  le  royaume  de  Dieu,  et  il  leur 
répondit,  etc.  »  (Luc,  XVII,  20.) 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  vu  Luc  se  complaire  à  mettre  en 
saillie  certaines  contradictions  plus  ou  moins  réelles  entre  divers 
documents  évangéliques.  Maintenant  il  va  faire  pbis  :  il  va  entre- 
prendre la  critique  au  moins  détournée  de  quelques  autres  de  ces 
documents. 

Nous  savons  déjà  que  Luc  a  retranché  de  son  histoire  évangéli- 
que  le  récit  du  figuier  maudit  et  desséché  par  Jésus.  Il  y  avait  là  un 
exemple  de  violence  et  de  rigueur  contre  lequel  se  révoltait  la  con- 
science publique.  Mais  Luc  ne  s'en  est  pas  tenu  là.  Non  content 
d'avoir  supprimé  cette  fâcheuse  histoire,  il  Ta  refaite  en  sens  con- 
traire. Dans  sa  Section  dogmatiqvs^  il  suppose  un  maître  impatient 
lui  aussi  de  la  stérilité  de  son  figuier  et  commandant  à  son  vigneron 
de  rabattre;  mais  le  vigneron  demande  que  Tarbre  soit  encore  épar- 
gné, «  afin  qu'il  puisse  d'abord  le  fumer,  le  labourer»  et  tenter 
ainsi  de  le  sauver.  (Luc,  XIII^  6-9.). 

Luc  aussi,  nous  l'avons  vu,  a  laissé  de  côté  cette  malencontreuse 
parabole  des  Serviteurs  zélrs  et  du  serviteur  négligent  dont  nous 
avons  signalé  les  nombreuses  incohérences  (  Voy.  Annexe  XXXII). 
Mais  ici  encoi*e  il  a  été  plus  loin.  A  la  place  de  cette  étrange  sen- 
tence qui  termine  la  parabole  et  qui  la  résume  (autant  qu'elle  peut 

{a)  Cette  fois^  d'aiUeurs,  Luc  pouvait  avoir  plus  qu'un  intérêt  critique  à 
signaler  cette  contradiction  entre  deux  paroles  attribuées  à  Jésus.  On  sait  que, 
dans  les  premiers  temps  du  christianisme,  le  second  avènement,  sans  cesse  promis, 
étant  sans  cesse  retardé,  la  foi  des  chrétiens  s'inquiétait  de  ce  retard.  Mais  si , 
d'après  Jésus  Ini-môme,  «  le  royaume  de  Dieu  était  déjà  au  milieu  de  vous,  » 
il  n'y  avait  plus  lieu  de  l'attendre,  et  sous  ce  rapijort  la  certitude  évangclique 
n'avait  plus  besoin  d'être  défendue. 
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être  résumée)  «  on  donnera  à  tous  ceux  qui  ont  déjà  et  ils  seront 
comblés  de  bien;  mais  pour  celui  qui  n'a  point  on  lui  ôtera  même 
ce  qu'il  semble  avoir,  »  Luc  a  inscrit  la  sentence  suivante  qui  est 
précisément  l'inverse,  ou^  pour  mieux  dire,  la  condamnation  de  la 
première  :  a  On  redemandera  beaucoup  à  qui  on  aura  beaucoup 
donné,  et  de  celui  à  qui  on  aura  beaucoup  confié,  on  réclamera 
davantage.  »  (  Luc,  XII,  47-i8.  ) 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  l'examen  de  la  première  classe 
de  documents  contenus  dans  la  Section  dogmatique.  Ce  qui  précède 
suffit  entièrement  pour  nous  faire  connaître  l'usage  que  Luc  en  a 
fait,  et  notamment  pour  nous  permettre  d'affirmer  que,  sous  beau- 
coup de  rapports,  cette  section  a  tout  le  caractère  d'une  véritable 
étude,  d'un  véritable  travail  critique,  fait  sur  divers  points  de 
doctrine  que  Fauteur  a  trouvés,  posés  dans  l'Évangile  de  Matthieu. 

Nous  pouvons  maintenant  passer  à  l'examen  des  documents  de 
la  seconde- catégorie. 

V  Passages  communs  à  Matthieu  et  à  Marc^  déjà  employés  avec  la  rédaction  de 
Marc  dans  la  partie  historique,  employés  de  nouveau  avec  la  rédaction  de 
Matthieu,  et  pour  une  destination  nouvelle,  dans  la  partie  dogmatique. 

Le  premier  passage  appartenant  à  cette  catégorie  qui,  dans  la 
Section  intermédiaire,  vient  s'offrir  à  nous,  est  l'histoire  de  la  mission 
donnée  par  Jésus  aux  soixante-douze  (d'autres  textes  portent 
soixante-dix)  disciples.  Les  autres  évangélistes  ne  parlent  point 
de  cette  mission,  et  on  s'est  étonné  qu'ils  eussent  gardé  le  silence 
sur  un  acte  aussi  important  de  la  vie  de  Jésus. 

Mais  l'étonnement  cessera  si  l'on  considère  que  le  fait  ne  repose 
que  sur  la  garantie  d'un  texte  de  Luc,  et  notamment  d'un  texte 
composé  comme  Test  celui-ci. 

En  effet,  sur  le$  quatre  parties  dont  il  est  formé,  y  compris  le 
préambule,  il  y  en  a  trois  (première,  deuxième,  et  quatrième;  Luc, 
X,  i-2,  3-12,  46)  qui  sont  tout  simplement  des  fragments  un  peu 
arrangés  du  discours  de  Jésus  aux  douze  apôtres  et  du  préambule 
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de  ce  discours.  La  troisième  partie  (Luc,  X,  13-15)  provient  égale- 
ment de  l'Ëvangiie  de  Matthieu,  mais  non  du  même  passage.  Cest 
un  fragment  du  discours  de  Jésus  relatif  à  Jean-Baptiste,  fragment 
que  Luc,  comme  nous^l'avons  dit,  a  détaché  de  Tensemble  pour  le 
reporter  à  cette  place. 

Jusqu'ici  il  n*y  a  rien  qui  sorte  de  ce  que  nous  connaissons  des 
habitudes  de  Luc;  ce  qui  est  nouveau  le  voici.  Tout  à  Theure,  dans 
sa  première  section  (IX,  1-6],  Luc  a  déjà  reproduit  le  discours  de 
Jésus  aux  douze  apôtres,  mais  en  y  employant  le  texte  de  Marc.  Ici, 
il  reprend  chez  Matthieu^  en  en  conservant  à  très-peu  près  la  rédac- 
tion (a),  ce  même  discours,  ou  du  moins  la  portion  de  ce  discours 
parallèle  au  texte  de  Marc,  et  il  en  fait  son  discours  de  Jésus  aux 
soixante  douze  disciples. 

Pour  cette  création  Luc  n'a  donc  pas  eu  à  faire  grands  frais 
d'imagination.  Mais  qu'a-t-il  voulu  ?  Quel  est  l'objet  de  cette  préten- 
due mission  donnée  aux  soixante-douze  disciples,  contre-partie^  ou 
pour  mieux  dire,  copie  de  celle  donnée  aux  douze  apôtres  {b)  ?  Dans 
la  pensée  de  l'auteur,  l'un  et  l'autre  morceau  ont-ils  dû  subsister 
simultanément,  ou,  comme  d'autres  passages  de  la  Section  intermé- 
diaire pourraient  le  donner  à  penser,  a-t-il  voulu  préparer  dans  son 
second  récit  un  élément  destiné  à  remplacer  ultérieurement  le  pre- 
mier? Si  cela  n'est  point,  quelle  a  été  la  destination  de  ce  second 
récit?  L'auteur  a-t-il  voulu,  comme  on  l'a  généralement  pensé, 
montrer  Jésus  s'adressant  par  les  soixante-dix  disciples  à  tous  les 
peuples  (car  70  est,  suivant  la  tradition  biblique,  le  nombre  symbo- 
lique des  peuples)  (c),  tandis  que,  par  les  douze,  il  s'était  adressé  ex- 
clusivement aux  Israélites?  Â  cela,  on  peut  objecter  que  les  soixante- 
douze  a  envoyés  dans  tous  les  lieux  où  Jésus  lui-même  devait  aller» 
(Luc,  X^  1)  ne  sont  pas  ailés  chez  les  Gentils,  puisque  Jésus 


(a)  Dans  le  préambule,  Lac  emprunte  cependant  à  Marc  cette  circonstance 
que  JésQs  a  envoyé  ses  disciples  deux  à  deux.  (Voy.  Luc,  X,  1;  Marc,  VI,  7). 

(6)  Luc  a  reproduit  dans  son  nouveau  récit  jusqu'à  la  mention  du  retour  des 
missionnaires.  (  Voy.  Luc,  IX,  10,  et  X,  17.) 

(c)  Voy.  Deater.,  XXXII,  8,  et  Exod.,  I,  5. 
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lui-même  n'y  est  pas  allé.  Comme  lui,  toutefois,  ils  ont  pu,  selon 
le  récit  de  Luc,  aller  chez  les  Samaritains,  et  c*est  là  une  infraction 
formelle  à  la  recommandation  que,  selon  Matthieu,  Jésus  a  faite  aux 
douze  apôtres. 

Quelques  pages  plus  loin  (Luc,  Xl^  37-54)  nous  trouvons  un  dis* 
cours  de  reproches  adressé  par  Jésus  aux  pharisiens  et  aux  docteurs 
de  la  loi.  C'est  tout  simplement  la  copie  du  discours,  ou  du  moins 
de  la  plus  grande  partie  du  discours  d'objurgations  que,  dans 
TEvangile  de  Matthieu,  Jésus  adresse  aux  pharisiens,  alors  qu'il  les 
interpelle  et  les  réprimande,  devant  le  peuple,  à  Jérusalem.  Luc  a 
cependant  rapporté  ce  même  discours  à  sa  place  naturelle  (  Luc, 
XX,  45-47)  ;  mais  là  il  s'est  contenté  d'employer  le  texte  abrégé  de 
Marc.  Ajoutez  que^  comme  introduction  au  premier  discours,  il  a 
utilisé,  en  le  modifiant  légèrement,  le  prélude  du  discours  aux  pha- 
risiens sur  la  tradition  qu'il  a,  comme  nous  l'avons  dit,  réservé  pour 
cet  objet  (  Voijez  ci-dessus,  p.  204). 

De  même  encore,  après  avoir  dans  sa  première  section  reproduit 
d'après  Marc,  et  à  la  même  place,  Thistoire  de  l'homme  à  la  main 
desséchée,  que  Jésus  guérit  un  jour  de  sabbat  (Luc,  VI,  6-1  i  = 
Marc,  III,  i-6),  dans  sa  Section  intermédiaire,  il  fait  avec  le  texte  cor- 
respondant de  Matthieu,  moyennant  quelques  changements  sans 
importance,  l'histoire  de  Thomme  hydropique  guéri  le  jour  du 
sabbat.  (Luc,  XIV,  1-6  =  Matth.,  XÏI,  9-i3).  Un  peu  auparavant, 
nous  trouvons  u)éme  un  troisième  récit  de  même  nature,  rédigé 
cette  fois  d'après  les  deux  textes,  tout  en  s'éloignant  beaucoup  sur 
certains  points  de  l'un  et  de  Tautre.  (Luc,  XIII,  10-16.) 

La  Section  dogmatique  nous  offre  un  quatrième  exemple,  très- 
analogue,  quoique  non  tout  à  fait  pareil  aux  précédents,  de  ce 
double  emploi  d^un  même  passage,  reproduit  avec  le  texte,  tantôt 
du  premier,  tantôt  du  second  Évangile.  Matthieu  et  Marc  rapportent 
l'un  et  l'autre  le  discours  dans  lequel  Jésus  décrit  à  ses  disciples  le 
siège  futur  de  Jérusalem,  et  les  signes  de  son  avènement  qui  doit 
suivre  la  destruction  de  la  ville  sainte.  Seulement  le  texte  de  Mat- 
thieu renferme  un  certain  nombre  de  passages  qui  ne  se  retrouvent 
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pas  chez  Marc.  Luc  a  fait  le  départ  exact  de  ces  passages.  Avec  ceux 
communs  aux  deux  évangélistes,  et  qui,  chez  tous  deux,  sont 
presque  identiques,  il  a  composé,  à  cette  même  place,  un  discours 
où  Jésus  décrit  les  signes  qui  précéderont  la  ruine  de  Jérusalem 
et  son  avènement.  (Luc,  XXI,  8-38  =  Marc,  XIII,  5-36.)  Avec  les 
autres  passages^  particuliers  à  Matthieu,  il  a  fait,  dans  la  Section 
dogmatiqtie,  un  premier  discours  de  Jésus  exclusivement  relatif  aux 
signes  qui  devront  précéder  son  avènement.  (Luc,  XVII,  22-37  «= 
Matth.,  XXIV,  23,  27,  etc.) 

Nous  avons  d'ailleurs  une  preuve  curieuse  du  soin  et  de  la  ré- 
flexion avec  lesquels  Luc  a  procédé  dans  cette  circonstance.  Parmi 
les  versets,  insérés  dans  ce  premier  discours,  il  y  en  a  deux  qui  font 
exception  à  la  règle  que  Tauleur  s^était  tracée,  c'est-à-dire  qui  ne 
sont  pas  exclusivement  propres  à  Matthieu,  mais  appartiennent  au 
second  aussi  bien  qu'au  premier  Évangile.  (Luc,  XVH,  31  =  Matth., 
XXIV,  47-18  =  Marc,  XIII,  15-16)  (a).  Or  Luc  a  si  bien  su  ce  qu'il 
faisait  que  dans  le  second  discours  de  Jésus,  tandis  que  pour  tout 
le  reste  il  a  suivi  très«fidèlement  le  texte  à  peu  près  identique  en 
cet  endroit  de  Matthieu  et  de  Marc ,  il  a  remplacé  par  un  texte 
nouveau  les  deux  versets  transportés  par  lui  au  premier  discours. 
(Voy.  Luc,  XXI,  24 .  Note.) 

Cette  fois  il  est  plus  facile  d'imaginer  Vintention  qui  a  fait  agir 
Luc.  Lorsqu'il  écrivait,  le  siège  de  Jérusalem  devait  être  un  fait 
accompli  depuis  déjà  longtemps,  et  cependant  le  second  avènement 
de  Jésus,  qui,  d'après  les  deux  premiers  Évangiles,  aurait  dû  suivre 
immédiatement  ce  siège,  demeurait  toujours  attendu.  11  y  avait  là 
une  cause  manifeste  de  discrédit  pour  la  prophétie  évangélique. 
Luc  a  voulu  sans  doute  apporter  un  remède  au  mal  en  présentant 
une  prédiction  du  second  avènement,  indépendante  de  la  destruction 
de  Jérusalem.  On  reconnaît  ici  la  même  pensée  que  dénotent  ces 
mots  intercalés  dans  le  second  discours  de  Jésus  :  a  Et  Jérusalem  sera 


(a)  An  sujet  du  pen  de  convenance  de  ces  deux  versets  à  la  nouvelle  place  où 
Luc  les  a  introduits,  voyez  Luc,  XVIÏ,  31,  note. 
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foulée  aux  pieds  par  les  Gentils,  jusqu'à  ce  que  le  temps  des  Gentils 
soit  accompli.  »  Par  ces  mots^  et  par  ce  qui  suit,  Luc  semble  avoir 
voulu  subordonner  le  second  avènement  non  point  à  la  destruction, 
mais  à  la  restauration  de  Jérusalem,  et  en  reculer  ainsi  le  terme  à 
une  époque  beaucoup  plus  éloignée  (a). 

Ces  quatre  exemples  réunis  ne  laissent  aucun  doute  sur  Tinten- 
Uon  qu'a  eue  Luc  de  refaire,  avec  le  texte  de  Matthieu,  certains 
récits  déjà  rédigés  par  lui  d'après  le  texte  de  Marc;  et  leur  présence 
dans  la  Section  dogmatique,  où  ils  semblent  dispersés  au  hasard, 
prouve  qu'au  moins  sous  quelques  rapports,  cette  section  a  servi  à 
l'auteur  comme  de  dossier  pour  y  déposer  des  matériaux  destinés 
à  un  usage  ultérieur. 

80  Passages  exclusivement  propres  au  troisième  Ëyangile,  contenus  dans  la 

Section  dogmatique. 

Dans  notre  Introduction  et  dans  nos  Notes,  nous  nous  sommes 
occupés,  soit  d'apprécier  le  caractère  de  ces  divers  passages,  soit 
d*éclaircir  les  difBcultés  que  peut  présenter  leur  rédaction.  Nous  ne 
reviendrons  pas  ici  sur  ce  travail.  Mais  nous  croyons  devoir  présen- 
ter dans  le  tableau  suivant  la  série  complète  de  ces  passages;  on 
en  pourra  ainsi  embrasser  Tensemble  d'un  coup  d'œil  {b). 

Luc. 
I.  Les  habitants  d'an  village  samaritain  refusent  de  recevoir 

Jésus IX,  6Î-B6. 

%.  Réponses  de  Jésus  à  divers  disciples ,  qui  demandent  à  le 

suivre «  57-62. 

3.  Parabole  du  mauvais  prêtre  et  du  bon  Samaritain X ,  29-37. 

4.  Marthe  et  Marie «  38-it. 

5.  Parabole  du  demandeur  importun XI,        5-8. 

6.  <f  Heureuses  les  entrailles  qui  vous  ont  porté.  » «  27-28. 


(a).  Voy,  Luc,  XXI,  24,  note. 

{b)  Nous  n'avons  pas  fait  entrer  dans  ce  tableau  les  passages  composés  par 
Luc  en  opposition  à  d'autres  passages  de  Matthieu,  et  que  nous  avons  men- 
tionnés conmie  tels  dans  notre  Examen.  (  Voy,  Luc,  XII,  47-4S  et  XIII,  6-9.) 
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Luc. 

7.  Jésus  n*est  pas  établi  poar  juger  et  faire  des  partages XH ,  13-15. 

8.  Parabole  da  ricbe  qui  ne  sait  où  garder  ce  qu'il  a  à  re- 

cueillir        «  16-21. 

9.  «  Je  suis  venu  pour  jeter  le  feu  sur  la  terre. ..  » «  49-50. 

10.  a  11  n'y  a  pas  que  les  plus  grands  pécheurs  qui  soient  punis.  » .  XIH ,  1-5. 

11.  Parabole  des  convives  qui  se  mettent  à  la  première  place..  XIV,  7-10. 

12.  Ne  point  convier  les  riches,  mais  les  pauvres,  etc «  12-14. 

1 3.  Parabole  de  celui  qui  veut  bâtir  une  tour,  etc «  28-33. 

1 4.  Parabole  de  la  drachme  perdue  et  retrouvée XV,  8-1 0. 

15.  Parabole  de  l'enfant  prodigue «  11-32. 

16.  Parabole  de  l'économe  infidèle XVI,  1-9. 

17.  Sur  Tavarice  des  pharisiens «  14-15. 

18.  Parabole  de  Lazare  et  du  riche «  19-31. 

S  9.  «  Nous  sommes  des  serviteurs  inutiles.  » XVII ,    7-10 . 

20.  Le  lépreux  samaritain «  11-19. 

21 .  Parabole  du  juge  et  de  la  veuve  importune XVIII,    1-8*. 

22.  Parabole  du  pharisien  et  du  publicain «  9-14. 


• 


A  côté  de  la  division  en  partie  historique  et  partie  dogmatique 
qui  lui  est  propre,  TËvangile  de  Luc  conserve  naturellement  cette 
autre  division  que  nous  avons  indiquée  dans  les  deux  premiers 
Evangiles ,  et  qui  représente  les  phases  successives  de  la  vie  de 
Jésus.  Toutefois  les  traits  en  sont  profondément  altérés,  et  entre  la 
deuxième  et  la  troisième  partie  la  démarcation  est  môme  si  com- 
plètement effacée,  quon  ne  les  peut  plus  séparer.  Il  nous  a  fallu 
les  réunir  sous  le  titre  commun  de  Séjour  de  Jésus  en  Galilée,  de 
sorte  que  les  sept  parties  que  l'on  compte  dans  les  deux  premiers 
Évangiles  se  réduisent  à  six  dans  le  troisième. 
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—  Ch.  I,  vers.  2  — 

a  Suivant  ce  que  nous  ont  transmis  ceux  qui^  dès  l'origine,  ont 
été  témoins  oculaires  des  faits ,  et  ministres  de  la  parole.  »  (Si- 
eut  tradiderunt  nokis  qui  ab  initio  ipsi^viderunt,  etniinistH  fue- 
runt  sermonis,  —  Ka6à>;  'TraplÂaxrav  tS(jlïv  ol  aie'  ifjyiç  aÙToirrai, 
xal  uTHïp^rai  yevojjLevoi  Toiï  ^oyou). — Le  nous,  d'après  le  contexte, 
se  rapporte  évidemment  à  la  communauté  chrétienne,  et  non  point 
à  l'auteur,  qui,  au  verset  suivant,  en  parlant  de  lui-même,  s'ex- 
prime au  singulier. 

De  Sacy  a  mis  :  a  Suivant  le  rapport  que  nous  ont  fait  ceux  qui, 
dès  le  commencement,  les  ont  vues  (c'est-à-dire  ont  vu  les  choses] 
de  leurs  propres  yeux,  etc.  b  Ces  mots  a  le  rapport  que  nous  ont 
fait  B  ne  rendent  ni  «  tradiderunt  nobis,  »  ni  a  irap&^toffav  i^pv.  » 
Ils  tendent  à  faire  croire  (ce  qui  n'est  pas  dit)  que  l'auteur  a  reçu 
lui-même  les  communications  de  ces  témoins  primitifs. 


{a)  Ces  notes  portent  uniquement  sur  des  choses  particulières  à  rÉvangile 
de  Luc.  Pour  ce  qui  serait  commun  à  cet  Évangile  et  à  celui  de  Matthieu  ou  à 
celui  de  Marc,  nous  nous  référons  aux  notes  jointes  au  Texte  comparatif  des 
deux  premiers  Évangiles. 

Pour  la  désignation  des  notes,  nous  avons  dû  renoncer  à  l'empbi  des  chiffres, 
dont  nous  avions  eu  d'abord  Tintention  de  nous  servir,  et  qui  même  se  trouvent 
déjà  imprimés  dans  le  texte.  Ils  eussent  été  une  gône  pour  l'addition  de  notes 
nouvelles,  ou  le  retranchement  de  notes  anciennes. 
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—  1,3»  — 

«  Très -excellent  Théophile...»  —  Sur  la  personne  de  ce  Théo- 
phile,  on  ne  possède  aucun  renseignement  certain.  {Yoy.  de  Wette^ 
ErkUerung.  ) 

—  I,  3»>  - 

a  J'ai  cru. .  •  après  avoir  moi  -  même  exactement  recherché 
toutes  ces  choses  depuis  leur  commencement. . .  »  {Yisum  est  et 
mihi  assecuito  omnia  a  principio  diligenter.  —  Ê^oÇev  xotfJLol  irapa- 
xoXouOnxoTt  dcvcoOev  luaaiv  âxptêâç.) — On  voit  qu'il  ne  s*agit  pas  ici 
d'une  tradition  venue  spontanément^  en  quelque  sorte^  jusqu'à  l'au- 
teur^ mais  bien  de  recherches,  d'études  faites  par  lui,  à  l'aide  des 
écrits  de  ceux  qui  avaient  précédenmient  enregistré  les  témoignages 
contemporains. 

De  Sacy  a  écrit  a  après  avoir  été  exactement  informé  de 
toutes  ces  choses.  »  C'est  une  traduction  infidèle,  puisqu'elle  tend 
à  faire  croire  que  Luc  aurait  reçu  lui-même  des  informations 
directes  au  sujet  des  faits  évangéliques.  Or,  son  témoignage  exprime 
positivement  le  contraire,  et  son  livre  le  prouve  surabondamment. 

—  III,  1  — 

a  L'an  quinzième  de  l'empire  de  Tibère  César...  »  —  Tibère 
était  devenu  empereur  à  la  mort  d'Auguste,  le  19  août  de  Tan  14 
de  notre  ère  vulgaire.  L'an  quinzième  de  son  règne  correspond  donc 
à  la  vingt-neuvième  de  cette  même  ère.  Telle  serait,  d'après  l'indi- 
cation de  Luc,  la  date  du  commencement  de  la  prédication  de 
Jean-Baptiste. 

A  cette  époque  Ponce  Pilate  devait  être  procurateur  de  la  Judée 
depuis  déjà  trois  ans.  11  parait^  en  effet,  avoir  été  révoqué  en  Tannée 
qui  précéda  la  mort  de  Tibère,  c'est-à-dire  en  l'année  36,  et  alors  il 
gouvernait  la  Judée  depuis  déjà  dix  ans,  par  conséquent  depuis 
Tannée  26.  (Voy.  Josèphe,im.  /ud.,  XVIIÏ,  iv,  2  et  Wiuer,  Bibl. 
Realwôrterbuchy  art.  Pilatus.) 

16 
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Nous  avons  parlé  ailleurs  d'Hérode,  télrarqne  de  Galilée,  et  de 
Philippe  son  frère,  tétrarque  de  Tllurée  et  de  la  province  de  Tra- 
chonite  (voy.  Matth.,  XIV,  \);  nous  n'y  reviendrons  pas. 

L'Abilène  était  une  contrée  située  dans  le  voisinage  du  Liban,  et 
ainsi  nommée  d'Abila,  sa  capitale.  Lysanias,  fils  de  Ptolémée,  fils 
de  Mennée,  succéda  à  son  père,  dans  la  possession  de  ce  pays,  en 
Tannée  39  ou  Tannée  40  avant  J.-C,  et  fut  ensuite  mis  à  mort  par 
Antoine,  à  Tinstigation  de  Cléopâtre,  qui  s'empara  de  la  plus  grande 
partie  de  ses  États.  Plus  tard  on  voit  TAbilène  donnée  par  l'empe- 
reur Claude  au  roi  Agrippa  I*'.  Appartenait-elle,  sous  le  règne  de 
Tibère,  à  un  autre  Lysanias?  Cela  résulterait  de  Tindicalion  de 
Luc,  mais  on  ne  trouve,  à  ce  sujet,  aucun  autre  témoignage  dans 
lliistoire.  (Voy.  de  Wette,  Erklœrung.) 

Ces  synchronismes,  placés  en  tête  de  TÉvangile  de  Luc  (à  part 
celui  relatif  à  Lysanias,  au  sujet  duquel  on  ne  peut  rien  affirmer), 
s'accordent  bien  entre  eux;  quant  à  leur  coïncidence  avec  Tappa- 
rition  de  Jean-Baptiste,  nous  n'avons  aucun  moyen  de  la  vérifier; 
ils  ont  du  moins  la  vraisemblance  en  leur  faveur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  leur  présence,  en  tète  du  récit  de  Luc,  dénote 
une  époque  relativement  déjà  ancienne  par  rapport  aux  faits  racon- 
tés; pour  des  contemporains,  ces  renseignements  eussent  été  su- 
perflus; Matthieu  ne  donne  rien  de  pareil. 

—  III,  2  — 

«  Anne  et  Caïphe  étaient  grands  prêtres. ..  »  —  Il  est  singulier  que 
Luc  nomme  ici  deux  grands  prêtres,  puisque  d*après  la  loi  il  ne 
pouvait  y  en  avoir  qu'un  seul.  Mais  Anne,  choisi  par  le  proconsul 
Quirinus  (Josèphe,  XVIIÏ,  ii,  1),  avait  été  déposé  par  Yalérius  Gratus 
et  remplacé  successivement  par  Ismaël,  par  Ëléazar  son  propre  fils, 
enfin  par  Joseph,  surnommé  Caïaphas  (Caïphe),  son  propre  gendre. 
Sous  ces  divers  pontificats,  Anne  avait  conservé  son  influence,  et 
c'est  probablement  pour  cette  raison  que  Luc,  imparfaitement  in- 
formé des  choses  juives,  fait  ici  de  lui  un  second  grand  prêtre.  On  sait 
d'ailleurs  que  Matthieu  lui-même  donne  le  nom  de  grands  prêtres 
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(àp}^i6petç)  aux  principaux  d'entre  les  prêtres^  soit  qu'ils  eussent  en 
effet  rempli  les  fonctions  de  grands  prêtres^  soit  qu'ils  fussent  mem- 
bres du  conseil  suprême.  (Voy.  de  Wette,  ErUdsrxmg^  et  Winer,  art. 
Armas,) 

—  III,  â-5  — 

Dans  ces  versets,  Luc^  tout  en  reproduisant  le  texte  de  Marc,  a 
suivi  Tordre  de  Matthieu  ;  comme  Matthieu^  il  mentionne  la  prédi- 
cation de  Jean-Baptiste  avant  de  rapporter  la  prophétie  d'Isaîe. 

—  III,  6  — 

a  Et  tout  homme  verra  le  salut  envoyé  de  Dieu...  i>  ( ...  Salutare 
Dei,  —  ...  To  <7b>Tyfpiov  Toi>  6eou).  Voy.  Isaïe,  XL,  3.  —  Le  texte 
hébreu  signifie  littéralement  :  a  La  gloire  de  Yahvbh  se  manifestera, 
et  toute  chair  le  verra.  »  {Voy.  de  Wette,  ErkUmAug.) 

_  III,  7-9  _ 

a  Race  de  vipères...  »  —  A  ce  début,  on  reconnaît  tout  d'abord 
la  tendance  antijudaïque  qui  caractérise  TÉvangile  de  Luc.  (Voy. 
Matth.^  Annexe  IL) 

—  III,  16^  — 

a  Lui  vous  baptisera  dans  le  Saint-Esprit  et  dans  le  feu.  »  —  Ces 
derniers  mots  sont  une  addition  du  troisième  Évangile.  lis  s'expli- 
quent par  ce  qui  vient  immédiatement  après  :  a  II  amassera  le  blé 
dans  son  grenier  et  il  brûlera  la  paille  dans  un  feu  qui  ne  s'éteindra 
jamais.  »  Plus  loin  (Luc,  XII,  49-50)^  on  lit  aussi  :  a  Je  suis  venu  pour 
jeter  le  feu  sur  la  terre,  et  que  désiré-je,  sinon  qu'il  s'allume,  i  Le 
feu  dans  lequel  doivent  être  baptisés  les  Juifs  est  le  feu  du  châti- 
ment. 

—  III,  23^  — 

a  Jésus  avait  environ  trente  ans  lorsqu'il  commença  à  exercer  son 
ministère,  d  —  A  Tappui  de  cette  donnée  de  Luc^  nous  n'avons 
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aucun  autre  témoignage;  mais  elle  a  pu  être  fournie  par  la  tradition, 
et  elle  a  pour  elle  la  vraisemblance.  Trente  ans  est  bien  Tàge  qui 
moralement  convient  à  Jésus  au  début  de  sa  prédication. 

A  cette  donnée  se  rattache  d'ailleurs  la  détermination  de  l'ère  chré- 
tienne ,  telle  qu'elle  a  été  fixée  au  vi^'  siècle  par  Denys  le  Petit,  puis 
légèrement  modifiée  par  ses  successeurs  (a).  En  effet,  Luc,  en  même 
temps  qu'il  nous  donne  Tàge  approximatif  de  Jésus  au  moment  où 
il  est  baptisé  par  Jean,  nous  apprend  aussi  que  la  prédication  de 
Jean  commença  Tan  15*  du  règne  de  Tibère  (Luc,  Ilî,  1),  soit  la 
29*  année  de  Tère  chrétienne,  puisque  le  règne  de  Tibère  a  commencé 
en  Tan  i4de cette  ère.  Or,  le  baptême  de  Jésus  doit  avoir  suivi  d'assez 
près,  quoique  non  pas  immédiatement,  le  début  de  la  prédication 
de  Jean.  Déjà,  en  effet,  il  fallait  que  la  réputation  du  Précurseur 
eût  pu  se  répandre  au  loin,  puisque  le  peuple  affluait  vers  lui  de  toutes 
parts,  et  que  déjà  il  avait  eu  le  temps  d'annoncer  aux  populations, 
qui  croyaient  voir  en  lui  le  Messie,  a  qu'il  en  viendrait  après  lui  un 
autre  plus  puissant  que  lui.  »  Si  donc,  entre  le  commencement  de 
la  prédication  de  Jean  en  la  29®  année  de  Tère  chrétienne,  et  le 
baptême  de  Jésus,  on  suppose  un  intervalle  d'un  an  et  quelques 
mois,  on  trouve  que  ce  baptême  a  eu  heu  environ  en  l'an  30  de 
l'ère  chrétienne,  ce  qui  correspond  exactement  à  l'âge  d*mviron 
trente  ans  donné  par  Luc  à  Jésus  en  ce  moment. 

—  III,  23»>  — 

a  Étant,  comme  l'on  croyait^  fils  de  Joseph...  »  —  Nous  avons 
déjà  montré  (Annexe  I^  §  II)  l'incompatibilité  de  cette  généalogie 
avec  celle  qui  se  trouve  au  commencement  du  premier  Évangile  ; 
nous  n'avons  pas  à  y  revenir.  Du  reste,  à  voir  la  manière  artificielle 
dont  elle  est  ici  rattachée  au  texte,  on  serait  tenté  de  croire  qu'elle 
n'émane  pas  de  Luc  lui-même,  et  n'est  qu'une  interpolation.  En 
absence  d'autres  preuves,  nous  ne  nous  sommes  cependant  pas 

(a)  Voy,  Annexe  I ,  §  V,  le  passage  relatif  à  la  fixation  de  l'ère  chrétienne. 


DE  D'ÉVANGILB  SELON  LUC.  —  8EGT.  I.  t45 

senti  suffisamment  autorisé  à  la  considérer  comme  telle^  et  nous 
Tavons  laissée  à  sa  place  consacrée  dans  ce  troisième  Évangile* 

—  IV,  16-30  — 

Pour  le  récit  de  la  visite  de  Jésus  à  Nazareth,  voyez  notre  Examen 
de  l*ÉvangUe  de  Luc,  p.  208. 

—  IV,  18-19  — 

a  L'esprit  du  Seigneur  s'est  reposé  sur  moi...  »  — {Voy.  Isaîe, 
LXI,i-2.) 

—  IV,  18  — 

a  Pour  annoncer  la  bonne  nouvelle  aux  pauvres...  ^(i^van^e^i- 
zare  pauperibus —  EùayyeXiaaaOai  iutwj^oiç).  —  Le  mot  eùayye- 
Xidaoâat  dans  la  traduction  des  Septante,  à  laquelle  ce  passage 
est  emprunté,  ne  peut  avoir  que  le  sens  primitif  que  nous  lui  avons 
donné  :  a  Annoncer  une  bonne  nouvelle,  d  C'est  donc  à  tort  que  la 
Vulgate  a  rendu  ce  mot  par  evangelizare^  et  de  Sacy,  d'après  la 
Vulgate  par  a  prêcher  l'Évangile,  d  Évidemment  il  ne  pouvait  être 
question  d'Évangile  au  temps  d'Isaîe.  (Koy.  Marc,  I,  i,  note  et  ci-des- 
sous, IV,  43.) 

-  IV,  43  - 

a  ...  Que  je  prêche  la  bonne  nouvelle  du  royaume  de  Dieu,  o 
(...  Evangelizare  regnvm  DeU  —  Eùayyi^iaacOai  ttiv  pa^Aeiav  tou 
Oeoii).  —  Ici,  comme  au  passage  précédent,  bien  qu'il  s'agisse  de 
Jésus  lui-même,  et  non  plus  d'Isaïe,  nous  traduisons  eùayYEXiaacîOat 
par  a  annoncer  ou  prêcher  la  bonne  nouvelle,  d  et  non  par  a  an- 
noncer ou  prêcher  l'Évangile,  d  Jésus  n'a  jamais  pu  faire  usage 
du  mot  Évangile,  dans  le  sens  que  ce  mot  a  reçu,  après  lui,  chez 
les  chrétiens.  {Voy,  Marc,  I,  i,  note).  D'ailleurs  Luc  lui-même,  il 
faut  lui  rendre  cette  justice,  semble  avoir  voulu,  pour  prévenir 
toute  équivoque,  éviter  de  faire  usage  du  mot  eùayveXtov,  à  la  diffé- 
rence de  Marc,  qui  Ta  souvent  employé.  (Marc,  I,  i,  15;  VIII,  35^ 
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X,  29;  XIII,  10;  XIV,  9;  XVi,  15.)  Luc,  au  contraire,  s'est  toujours 
servi  du  verbe  eùayye^î^oiJLai.  (Luc,  llï,  18;  IV,  18,  43;  V!!,  22; 
VIII,  1;  IX,  6;  XVI,  16;  XX,  1).  Dans  le  premier  de  ces  passages, 
il  s'agit  de  Jean-Baptiste,  et  par  rapport  à  lui  le  sens  du  verbe  eùay- 
ytkZofLOLi  ne  peut  être  douteux. 

Gomme  ci-dessus  (Luc,  IV,  18)  de  Sacy  a  traduit,  et  toujours  à 
tort  :  a  II  faut  que  je  prêche  TÊvangile  du  royaume  de  Dieu.  » 

_  IV,  38  — 

II  est  ici  question  de  la  maison  de  Simon,  et  cependant  il  n'a  pas 
encore  été  fait  mention  de  Simon  lui-même.  Le  récit  de  la  vocation 
des  premiers  apôtres,  qui,  chez  Matthieu  et  chez  Marc,  vient  avant 
cet  incident,  est  ici  reporté  après.  (Luc,  V,  1-il).  On  pourrait 
croire,  d'après  certains  détails,  que  Luc,  dans  sa  rédaction,  a  voulu 
parer  aux  anomalies  qui  devaient  résulter  de  cette  transposition. 

—  V,  1-11  — 

Sur  le  récit  de  la  vocation  des  premiers  disciples,  voyez  notre 
Examen,  p.  213.  Non-seulement  ce  récit  est  ici  transposé,  il  est  gra- 
vement modifié.  Les  circonstances  sont  différentes.  Entre  autres 
changements,  on  remarquera  qu'il  n'est  pas  question  d'André,  frère 
de  Simon,  et  que  l'histoire  de  la  pêche  miraculeuse  est  ajoutée, 

—  V,  33-â8  — 

—  Pourquoi  les  disciples  de  jésus  ne  jeûnent  pas.  —  Luc  a  re- 
produit, d'après  Matthieu  et  Marc,  les  deux  réponses  de  Jésus  aux 
pharisiens,  réponses  qui,  cependant,  comme  nous  Tavons  montré, 
sont  inconciliables  (Matth.,  IX,  1&-17).  Mais  du  moins  a-t-il  eu  le 
soin  de  les  séparer  Tune  de  l'autre,  par  une  phrase  intercalée. 
{Voy.  V,  36.) 

-  VI,  1  - 

((  Un  jour  de  sabbat,  appelé  le  second  premier...  »  —  On  n'a  pas 
pu  jusqu'ici  expliquer  d'une  manière  satisfaisante  cette  dénomina- 
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lion.  Pent-élre  faut-il  n'y  voir  autre  chose  qu'une  faute  de  copie. 
{Voy.  de  Wette,  Erklxrumj.) 

—  VI,  17-49  — 

Sur  ce  Sermon  dans  la  plaine,  qui  n'est  presque  entièrement 
qu'un  extrait  du  Sermon  sur  la  montagne  du  premier  Évangile, 
voyez  notre  Examen,  p.  198.  Nous  ajouterons  seulement  les  remar- 
quas suivantes  relatives  aux  versets  VI,  31,  36,  39-40,  43-45. 

—  VI,  31  — 

<(  Traitez  les  hommes  de  la  même  manière  que  vous  voudriez 
qu'ils  vous  traitassent.  »  —  Dans  TÉvangile  de  Matthieu  (VU,  12),  ce 
verset  est  sans  rapport  avec  ce  qui  le  précède  et  avec  ce  qui  le  suit. 
Luc,  qui,  probablement,  s'en  est  aperçu,  a  cru  bien  faire  en  le 
transportant  ici;  mais  si  Ton  veut  bien  y  prendre  garde,  on  verra 
qu'il  n'a  fait  que  substituer  à  un  inconvénient  un  autre  pire.  En 
effet,  si  l'on  essaie  d'établir  le  lien  entre  notre  verset  et  celui  qui 
précède,  la  conséquence  à  laquelle  on  sera  conduit  sera  celle-ci  : 
«  qu'il  ne  faut  pas  redemander  votre  bien  à  celui  qui  l'emporte,  par 
la  raison  que  vous  devez  le  traiter  comme  vous  voudriez  qu'il  vous 
traitât,  d  Kt  si  par  contre  vous  cherchez  le  lien  avec  ce  qui  suit, 
vous  serez  conduit  à  cette  autre  conséquence  :  qu'il  faut  aimer  ceux 
qui  ne  vous  aiment  pas;  qu'il  faut  faire  du  bien  à  ceux  qui  ne  vous 
en  font  pas;  qu'il  faut  prêter  à  ceux  qui  ne  vous  prêtent  pas;  par 
la  raison  que  vous  voudriez  vous-même  qu'on  vous  aimât  sans  être 
aimé  de  vous;  qu'on  vous  fit  du  bien  sans  en  attendre  de  vous; 
que  l'on  vous  prêtât  sans  rien  recevoir  de  vous.  Cela  est  un  peu 
subtil,  sans  doute,  mais  enfin  cela  est  rigoureusement  logique,  et  la 
moindre  des  choses  que  l'on  ait  à  demander  à  celui  qui  prétend 
écrire  un  Évangile  est  d'être  logique. 

—  VI,  36  — 

«  Soyez  donc  pleins  de  miséricorde  comme  votre  Père  est  plein  de 
miséricorde.  »  —  C'est  ainsi  que  Luc  transforme  le  magnifique 
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précepte  du  premier  Évangile  :  a  Soyez  donc^  vous  autres^  parfaits^ 
comme  votre  Père  céleste  est  parfait,  d  nous  donnant  ainsi  la 
preuve  qu'il  n*a  pas  compris  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  dans  rensei- 
gnement de  Jésus. 

—  VI,  39-40  — 

Ces  versets  sont  la  reproduction,  le  premier  de  Mattb.  XV,  14, 
le  second  de  Matth.  X,  24-25^  deux  passages  étrangers  au  Sermon 
sur  la  montagne;  et,  d'ailleurs,  sans  aucun  rapport  entre  eux.  Or, 
leur  interposition  brise  Tenchalnement  naturel  des  versets,  Luc,  VI, 
37-38,  et  Luc,  VI,  41-42,  qui,  de  même  que  les  versets  corres- 
pondants du  premier  Évangile  (Matth.  YII,  i-5],  se  tiennent  entre 
eux  et  se  lient  au  développement  de  cette  pensée  :  a  Ne  jugez  pas 
et  vous  ne  serez  pas  jugés,  d  II  est  probable  que  détacbés  du  texte, 
suivant  le  procédé  habituel  de  l'auteur,  ils  se  sont  trouvés  par  hasard 
reportés  à  cette  place.  Ils  ne  reparaissent  pas  ailleurs  dans  l'Évan- 
gile de  Luc. 

—  VI,  Û3-45  — 

a  L'arbre  qui  produit  de  mauvais  fruits  n*est  pas  bon,  etc.  »  —  On 
remarquera  que  Luc  combine  ici  les  deux  passages  de  Matthieu, 
VII,  16-18,  et  XII,  34-35,  qui  sont  en  eflfét  très-analogues. 

—  VII,  i-io  — 

—  JÉSUS  GUÉRIT  LE  SERVITEUR  DU  CENTENIBR  DE  CaPHARNAUM.  —  (VoyCZ 

sur  ce  passage  notre  Examen,  p.  198.) 

L'intervention  des  Anciens  en  faveur  du  centenier  (VII,  4)  qui 
ne  se  trouve  pas  dans  le  récit  du  premier  Évangile,  mérite  d'être 
remarquée.  Elle  change,  jusqu'à  un  certain  point,  le  caractère  du 
fait,  puisque  ce  n'est  plus  simplement  comme  Gentil,  ou  quoique 
Gentil,  que  le  centenier  obtient  la  faveur  de  Jésus,  mais  aussi  à 
titre  d'ami  des  Israélites. 

Ce  changement  n'est  peut-être  pas  sans  rapport  avec  la  suppres- 
sion des  versets  de  Matthieu,  VllI,  H-12,  qui  sont  un  véritable  ana- 
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thème  contre  les  Juifs.  Ces  deux  versets  ont  été  reportés  par 
Tauteur  à  l'espèce  d'enquête,  que,  dans  sa  Sectian  dogmatique,  il 
a  ouverte  sur  cette  question  :  a  y  en  aura-t-il  peu  de  sauvés?  d  (Luc, 
XUI,  28-29.) 

En  général ,  on  peut  dire  que  le  mauvais  vouloir  bien  prononcé 
de  Luc  à  Tégard  des  Juifs,  n'égale  point  cependant  celui  qui  se 
manifeste  dans  certains  passages  interpolés  du  premier  Évangile. 

—  VII,  36-50  — 

—  Uns  femme  pécheresse  aux  pieds  de  Jésus.  —  Nous  avons  dit 
dans  notre  Examen  quels  motifs  avaient  pu  engager  Luc  à  transpor- 
ter ici,  en  la  modifiant,  cette  histoire,  qui ,  dans  le  premier  et  le 
deuxième  Évangile  se  trouve  comme  égarée  à  la  place  qu'elle  oc- 
cupe avant  le  récit  de  la  célébration  de  la  Pâque.  Nous  avons  main- 
tenant à  l'étudier  en  elle-même,  et  notamment  au  point  de  vue  des 
singulières  anomalies  qu'elle  présente. 

La  première  de  ces  anomalies  est  le  lieu  même  de  la  scène; 
elle  se  passe  chez  un  pharisien,  dont  Jésus  a  accepté  l'invitation 
de  dîner  à  sa  table.  Il  y  a  là  une  double  invraisemblance. 
Avec  ce  que  nous  connaissons  des  sentiments  hautement  professés 
par  Jésus  à  l'égard  de  la  secte,  on  ne  comprend  pas  que  le  pha- 
risien ait  pu  avoir  la  pensée  de  l'inviter  à  partager  son  repas,  et 
l'offre  eût-elle  été  faite,  on  comprend  encore  moins  que  Jésus  ait  pu 
l'accepter.  Deux  fois  encore/d'ailleurs,  nous  verrons  Luc  recourir 
à  cette  maladroite  invention.  {Voy,  ci-dessous  Xf,  37  et  XIV,  1.) 

La  seconde  anomalie  est  dans  le  choix  même  du  àujet.  Sem- 
blable en  apparence  à  celui  de  Matthieu  et  de  Marc,  il  en  est  en 
réalité  fort  différent.  Là,  Théroïne  du  récit  est  une  femme  pieuse, 
qui  vient  rendre  à  Jésus  une  sorte  d'hommage  funèbre,  et  comme 
le  dit  le  texte  a  Fensevelir  par  avance.  »  Aussi  les  spectateurs  ne 
trouvent-ils  rien  à  reprendre  à  ce  qu'elle  a  fait,  sinon  qu'il  eût 
mieux  valu,  disent-ils,  vendre  ce  parfum  bien  cher,  et  en  donner 
l'argent  aux  pauvres.  (Matth.,  XXVI,  9.)  11  y  a  bien  là  le  commen- 
cement d'un  culte  personnel,  d'une  adoration  de  Jésus,  mais  à  part 
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cela,  la  conduite  de  la  femme  est  digne  et  sévère.  Il  nVn  est  pas 
de  même  dans  le  récit  de  Luc.  Ici  l'héroïne  n'est  pas  une  femme 
pieuse^  c'est  une  femme  de  mauvaise  vie.  En  la  voyant  agenouillée 
aux  pieds  de  Jésus^  le  pharisien  se  dit  à  lui-même  que  a  si  Jésus 
était  prophète,  il  saurait  qui  est  celle  qui  le  touche.  »  (Luc,  Vil,  39.) 
Sans  être  prophète,  chacun  eût  pu  le  savoir.  Quelle  autre,  en  effet, 
qu'une  femme  qui  a  désappris  le  respect  d'elle-même,  s'abandon- 
nerait ainsi  publiquement  à  ces  démonstrations  où  semble  respirer 
tout  le  délire  de  la  passion.  Les  peintres  se  sont  plu  à  repro- 
duire cette  scène,  où  une  femme  éperdue  couvre  de  ses  baisers, 
arrose  de  ses  larmes,  essuie  de  ses  cheveux,  inonde  de  parfums  les 
pieds  d'un  homme  majestueux  et  beau,  devant  qui  elle  est  age- 
nouillée. Nos  yeux  peuvent  être  charmés  et  notre  imagination 
séduite;  mais  notre  sens  moral,  si  nous  l'interrogeons,  peut-il  ap- 
prouver la  peinture  de  ces  témoignages  passionnés?  Estr<;e  ainsi 
qu'il  convient  d'entendre  et  la  dignité  de  la  femme  et  même  la  mo- 
destie de  rhomm^?  Est-ce  là  le  rôle  de  celui  qui  a  si  bien  compris 
rindispensable  alliance  de  la  réserve  avec  la  chasteté?  (Matth.,V,  28.) 

Toutefois,  ceci  une  fois  accepté,  la  première  réponse  au  pharisien 
(car  il  y  en  a  deux),  est  conforme,  il  faut  le  reconnaître,  à  ce  que  nous 
connaissons  de  la  conduite  et  de  la  pensée  habituelle  de  Jésus. 
C'est  bien  là  le  prophète  qui  vît  avec  les  publicains  et  les  gens  de 
mauvaise  vie,  «  parce  que,  dit-il,  ce  sont  les  malades  qui  ont 
besoin  de  médecin  »  (Matth.,  IX,  12),  et  qui  met  sa  gloire  à  les 
sauver,  non-seulement  parce  qu'il  les  aime,  mais  encore  parce 
qu'il  veut  en  être  aimé.  «  Un  créancier  avait  deux  débiteurs,  dit-il 
au  pharisien,  à  chacun  il  remet  sa  dette;  lequel  l'aimera  le  plus? 
Celui  auquel  il  a  le  plus  remis  »  (VII,  40-43),  —  et  à  cette  conclu- 
sion se  rattache  logiquement  la  fm  du  verset  47  (laquelle,  d'ail- 
leurs, n'a  aucun  rapport  avec  ce  qui  la  précède  immédiatement  :  ) 
((  et  celui  à  qui  on  remet  moins,  aime  moins.  » 

Mais  après  cette  première  réponse  de  Jésus,  voici  venir  la  seconde, 
d'un  caractère  tout  difiTérent.  —  Jusqu'ici  Jésus  a  justifié  sa  con- 
duite, par  une  pensée  de  charité,  ou  si  l'on  veut  par  la  pensée  de 


DE   I/ÉVAÎSGILE  SELON   LUC     —  SKCT.   1.  «51 

la  récompense  que  la  charité  apporte  avec  clic,  la  reconnaissance, 
de  l'obligé.  C'est  une  autre  raison  que  Jésus  va  maintenant  in- 
voquer; son  accueil  à  cette  femme ,  n'a  pas  été  un  acte  d'indul- 
gence, d'intérêt,  de  sympathie;  non,  c'a  été  en  quelque  sorte  l'ac- 
quittement d'une  dette  y  une  juste  rétribution.  Ce  que  Jésus  a  fait 
pour  elle,  cette  femme  l'avait  mérîté.  De  quelle  façon?  Jésus  lui- 
même  va  nous  l'apprendre  :  «  Voyez-vous  cette  femme^  dit-il  au 
pharisien?  Je  suis  entré  dans  votre  maison;  vous  ne  m'avez  point 
donné  d'eau  pour  me  laver  les  pieds  ;  elle,  au  contraire  a  arrosé 
mes  pieds  de  ses  larmes,  et  les  a  essuyés  avec  ses  cheveux.  Vous 
ne  m'avez  point  donné  de  baiser;  mais  elle^  depuis  qu'elle  est 
entrée,  n'a  cessé  de  baiser  mes  pieds.  Vous  n'avez  point  répandu 
d'huile  sur  ma  tête;  elle  a  répandu  des  parfums  sur  mes  pieds.  » 
Ainsi,  ces  démonstrations  qui,  tout  à  l'heure,  nous  semblaient 
inexcusables,  lorsqu'au  commencement  du  récit  elles  s'offraient 
à  nous  simplement  racontées  par  l'auteur,  les  voici  maintenant 
célébrées  par  Jésus  en  un  langage  emphatique,  comme  autant  de 
titres  que  la  pécheresse  s'est  acquis  à  sa  reconnaissance,  et  en 
même  temps  à  la  possession  de  la  plus  haute  des  récompenses. 
a  C'est  pourquoi,  dit-il,  je  vous  déclare  que  beaucoup  de  péchés 
lui  seront  remis  parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé.  »  Or,  ces  derniers 
mots  n'ont,  en  aucune  façon,  la  valeur  qu'y  attache  l'opinion  com- 
mune, et  qui  en  a  fait  le  succès  auprès  du  grand  nombre.  H  ne  s'agit 
pas,  comme  il  peut  sembler  au  premier  abord,  de  réhabiliter  chez 
la  pécheresse,  cette  puissance  d'aimer,  signe  d'une  noble  et  géné- 
reuse nature,  qui ,  si  elle  a  été  la  source  de  ses  égarements,  aurait 
pu,  mieux  dirigée,  la  conduire  à  une  vie  de  vertu  et  de  dévoue- 
ment. Non,  une  pareille  pensée,  autorisée  dans  une  certaine  me- 
sure, par  l'esprit  moderne,  était  par  trop  étrangère  aux  croyances 
chrétiennes,  pour  qu'elle  eut  pu  jamais  trouver  place,  même 
dans  un  livre  comme  celui-ci.  Ainsi  que  le  disent,  avec  raison, 
les  commentateurs,  il  ne  s'agit  ici  que  de  l'amour  témoigné 
par  la  pécheresse  à  Jésus.  Mais,  dans  ces  limites  mêmes,  la 
sentence  attribuée  au  Christ  ne  saurait  se  supporter.  Quoi ,  pour 
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effacer  la  tache  de  tout  un  passé  de  désordres  il  suflSrait  de 
ces  quelques  témoignages  d'un  ardent  amour  pour  Jésus?  de 
repentance,  de  réparation,  d'amélioration  morale,  remarquez,  en 
effet,  qu'il  n'en  est  pas  question  ;  nous  ne  disons  pas  qu'elles  n'exis- 
tent point;  mais,  du  moins,  il  n'est  pas  dit  qu'elles  existent,  et 
nous  n'en  voyons  non  plus  aucun  signe  apparent.  L'excuse,  la 
justification  de  la  pécheresse  sont  ailleurs;  elles  se  réduisent  stricte- 
ment à  ceci  :  elle  a  aime  Jbsus.  Or,  nous  ne  savons  pas  si,  dans 
ses  plus  grands  écarts,  la  théologie  corrompue  du  christianisme 
a  poussé  aussi  loin  la  doctrine  de  l'indulgence  et  de  la  grâce.  Mais 
si  elle  n'a  pas  suivi  jusqu'au  bout  notre  auteur,  assurément  elle 
l'a  eu  pour  guide;  et,  nous  ne  craignons  pas  de  dire,  que  de  toutes 
les  additions  faites  au  fond  évangélique,  celle-ci  a  été,  au  point  de 
vue  moral,  la  plus  pernicieuse,  soit  par  le  caractère  qu'elle  a 
contribué  à  imprimer  à  la  dévotion  féminine,  soit  par  l'influence 
qu'elle  a  exercée  sur  les  rapports  réciproques  des  hommes  et  des 
femmes.  C'est  en  partie,  au  moins,  sur  ce  type  que  s'est  modelé 
la  dévotion  amoureuse  des  sainte  Catherine  et  des  sainte  Thérèse, 
et  la  fatuité  des  Abeilard,  et  Toubli  d'elle-même  des  Héloïse. 

Est-ce  bien  à  Luc,  d'ailleurs,  qu'il  faut  attribuer  la  responsabi- 
lité de  cette  étrange  création  ?  A  vrai  dire,  nous  ne  le  pensons  pas. 
Il  y  a  là  quelque  chose  qui  devance  de  beaucoup  ses  pas  les  plus 
hardis  dans  le  chemin  de  l'indulgence  et  de  la  grâce,  et  d'ailleurs, 
sous  le  rapport  matériel ,  l'interpolation  est  clairement  indiquée. 
Nous  avons  dit  que  la  fin  du  verset  47  se  rattachait  logiquement 
au  verset  43,  tandis  qu'elle  n'avait  aucun  rapport  avec  ce  qui  la 
précédait  immédiatement;  or,  ce  qui  la  précède  est  justement 
notre  seconde  réponse.  La  conséquence  est  que  cette  seconde 
réponse  a  dû  être  interpolée  entre  le  verset  43  et  la  dernière  partie 
du  verset  47. 

Mais,  le  lecteur  a  maintenant  devant  lui  les  éléments  de  la  ques- 
tion, nous  lui  laissons  le  soin  de  les  apprécier  et  de  prononcer. 
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—  VIII,  1  — 

a. . .  Prêchant  la  bonne  nouvelle^  et  annonçant  le  royaume  de  Dieu,  d 
{Prœdicans  et  evangelizans  regnum  Dei.  —  KYip'jaccov  xal  sùaYyc- 
^i^opLevoç  rhf  Pa^i^etov  toO  Oeoiï).   {Voy.  ci-dessus,  IV,  43,  note.) 

De  Sacy  a  traduit  improprement  a  préchant  TÉvangile.  » 

—  VIII,  9  — 

a  Ses  disciples  lui  demandèrent  ensuite...»  — Marc  dit  que  ce  sont 
a  les  douze  »  qui  firent  la  question  à  Jésus.  Matthieu  (XIII,  10)  fait 
parler  a  les  disciples,  b  En  cela  Luc  l'a  suivi,  bien  que  pour  le 
reste  il  se  rapproche  de  Marc. 

—  VIII,  16-18  — 

Ce  passage  est  la  reproduction  d'une  interpolation  qui  se  trouve 
chez  Marc  (IV,  21-25).  Nous  avons  présenté  à  notre  annexe  A  les 
observations  qui  s'appliquent  au  fond  même  de  cette  rapsodie;  nous 
n'avons  pas  à  y  revenir  ici. 

Disons  seulement  qu'avec  plus  de  critique,  Luc  eût  pu  assez 
facilement  reconnaître  le  caractère  du  passage  qu'il  reproduisait. 
Il  en  aurait  pu  remarquer  le  décousu,  et  en  même  temps  le  peu  de 
rapport  de  ce  qui  précède  avec  ce  qui  suit.  D'ailleurs,  les  ver- 
sets  qui  le  composent  se  retrouvent  autre  part  chez  Luc  lui-même, 
directement  extraits  de  Matthieu,  ainsi  : 

Luc,  VIII,  16    =    Luc,  XI,  33 
a       «       17    =       «     XII,  2 
«        a      18    =       «    XIX,  26 

Il  faut  cependant  rendre  à  Luc  cette  justice  qu'il  s'est  débarrassé 
de  deux  versicules  superflus  (Marc,  IV,  23  et  24^) ,  et  qu'il  semble 
avoir  eu  une  bonne  intention,  en  transformant  cette  singulière  sen- 
tence «  pour  celui  qui  n'a  point ,  on  lui  ôtera  même  ce  qu'il  a  jd  en 
celle-ci  :  a  pour  celui  qui  n'a  point,  on  lui  ôtera  même  ce  qu'il 
croit  avoir.  »  Au  fond  cependant,  nous  ne  voyons  pas  qu'il  y  ait  là 
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grand  chose  de  gagné;  à  celui  qui  n'a  pas,  il  ne  nous  parait  pas 
plus  facile  d'ôter  ce  quHl  croit  avoir,  que  ce  qu'il  a. 
Voyez  d'ailleurs  sur  ce  passage  notre  Examen,  p.  %!• 

—  VIII,  25  — 

(c  Mais  eux,  remplis  de  crainte  et  d'admiration...»  — Matthieu 
dit  :  a  ils  admirèrent  d  (eOauiJLaaav).  — Marc  :  ce  ils  craignirent  s 
(èçoêviÔTicav). — Luc  combine  les  deux  «çoêyiOevTeç  5è  è6au{JLaaav.  » 
Littéralement  :  (c  craignant ,  ils  admirèrent.  » 

^       _  VIII,  55  — 

<(  Et  sont  esprit  revint  9  {Et  reversus  est  spiiHtm  ejiis.  —  Kal 
eTrédTpe^ev  tô  fcveOpia  au-niç).  —  De  Sacy  traduit  «  et  son  ftme 
étant  retournée  dans  son  coi^ps  »  ce  qui  n'est  pas  suffisamment 
littéral. 

—  IX,  i-6  — 

—  Mission  donnée  aux  douze  apotrbs.  —  Le  passage  correspondant 
de  Matthieu  sera  employé  par  Luc  ci-dessous  (X,  3-12),  pour  com- 
poser le  récit  de  la  mission  donnée  aux  soixante-douze  disciples. 
[Voy.  notre  Examen,  p.  234.) 

—  IX,  6  — 

a  Annonçant  la  bonne  nouvelle  »  {Evangelizantes.  —  EvotYycXi- 
^o(iL6voi).  —  Il  s'agit  ici  d'évangélisation  dans  le  sens  primitif  du 
mot^  comme  cela  ressort  du  versets,  a  il  les  envoya  prêcher  le 
royaume  de  Dieu.  »  {Voy.  ci-dessus  Luc,  IV,  43,  note.) 

De  Sacy  traduit,  improprement  a  annonçant  TÉvangile.  » 

—  IX,  9  — 

a  J'ai  fait  couper  la  tête  à  Jean;  mais  qui  est  celui-ci,  de  qui  j'en- 
tends dire  de  si  grandes  choses.  »  —  Luc  transforme  la  parole, 
que  Marc,  à  peu  près  d'accord  avec  Matthieu,  attribue  ici  à  Hérode  : 
«  Cet  homme  est  Jean,  à  qui  j'ai  fait  trancher  la  tête,  et  qui  est 
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ressuscité  d'entre  les  niorts.  »  Ceci  équivaut  à  une  menace  contre 
Jésus,  et  semble  en  effet  avoir  eu  pour  conséquence  la  retraite  de 
Jésus  sur  le  territoire  étranger.  Ce  que  nous  lisons  dans  Luc  res- 
semble plutôt  au  contraire  à  une  marque  d'intérêt^  et  amène  natu- 
rellement ce  qui  suit  :  «  et  il  avait  envie  de  le  voir.  » 

Ici^  comme  ailleurs^  Luc  montre  sa  partialité  en  faveur  d'Hérode, 
dans  lequel^  sans  doute,  il  voit  et  veut  ménager  la  créature  et  Tami 
de  Rome.  £n  toute  occasion  il  semble  attentif  à  décharger  la  mé- 
moire de  ce  prince  de  tout  ce  qui  pourrait  la  rendre  haïssable  aux 
chrétiens.  11  a  passé  sous  silence ,  au  commencement  de  son  Évan- 
gile, Temprisonnement  de  Jean-Baptiste^  rapporté  par  Matthieu  et 
Marc;  ici  il  va  supprimer  Thistoire,  non -seulement  de  l'empri- 
sonnement, mais  aussi  de  la  décapitation  du  Précurseur^  qui  paya 
de  sa  vie  sa  généreuse  hardiesse  vis-à-vis  du  prince  incestueux.  Plus 
tard  encore,  il  nous  montrera  Hérode  refusant  de  condamner  Jésus^ 
alors  que  Pilate  Ta  renvoyé  devant  sa  juridiction.  (  Yoy,  Luc ,  III  ^ 
19-20,  Annexe  BB,  et  XXIII,  6-16.) 

—  IX,  10  — 

a ...  Près  de  Bethsaïde.  »  Ni  Matthieu,  ni  Marc,  ne  parlent  ici  de 
Bethsaïde.  Mais  Marc  en  parle  au  commencement  du  récit  suivant; 
il  suppose  (VI,  45)  que  c'est  vers  Bethsaïde  que  les  disciples  se  diri- 
gent, alors  que  Jésus,  après  la  première  multiplicatiop  des  pains, 
les  envoie  dans  une  barque  Tattendre  de  Tautre  côté  du  lac;  c'est 
dans  le  voisinage  de  Bethsaïde,  que  Jésus  leur  apparaît ,  la  nuit, 
marchant  sur  le  lac,  durant  une  tempête  que  sa  parole  fait  cesser. 
Luc,  qui,  on  ne  voit  pas  bien  pourquoi,  a  omis  ce  récit,  a  trans- 
porté la  mention  de  Bethsaïde  au  récit  précédent,  et  en  a  fait  ainsi 
Tendroit  même  où  a  lieu  le  miracle  de  la  multiplication  des  pains. 
—  Entre  la  donnée  de  Marc  et  celle  de  Luc,  il  y  a  donc  une  incom- 
patibilité absolue ,  puisque  le  lieu  où  se  passe  le  miracle  suivant 
Luc,  est  celui  vers  lequel  se  dirigent  les  disciples,  api^ès  le  miracle, 
suivant  Marc.  Les  commentateurs  se  sont  donné  beaucoup  de  peine 
pour  mettre  d'accord  lès  deux  évangélistes,  et  comme  on  peut  le 
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croire,  ils  n'y  ont  pas  réussi.  (Voy.  de  Welte,  Erklxrung,  et  Winer, 
Biblisches  Realwôrlerbach,  art,  Bethsaïde.  )  Ce  qu'on  peut  dire  de 
mieux,  c'est  que  Luc,  en  transportant  où  il  Ta  fait,  la  mention  de 
Bethsaïde,  n'a  pas  vu  l'anomalie  qui  devait  en  résulter. 

—  IX,  18  — 

<(  UnjowTy  comme  il  parlait  en  particulier  à  ses  disciples,  etc.  »  — 
Matthieu  et  Marc  placent  cette  scène,  hors  de  la  Galilée,  près  de 
Césarée  de  Philippe.  C'est  là,  nous  l'avons  dit ,  une  circonstance 
capitale  pour  Tintelligence  de  la  vie  de  Jésus.  On  voit  que  Luc  n'en 
a  pas  tenu  compte.  [Yay.  Matth.,  XVI,  13.) 

—  IX,  24  — 

a  Celui  qui  perdra  sa  vie  pour  l'amour  de  moi,  la  sauvera.  »  —  Ici 
Luc  se  rapproche  de  Matthieu ,  en  s'éloignant  de  Marc ,  qui  a  mis  : 
a  pour  l'amour  de  moi  et  de  l'Évangile.  »  Ce  mot  d'Évangile  est  ici 
un  contre-sens.  (Yoy.  Marc,  IX,  35,  note.) 

—  IX,  29  — 

a  Ses  habits  devinrent  blancs  et  éclatants.  »  —  Ici  encore  Luc  se 
rapproche  de  Matthieu ,  en  supprimant  l'amplification  de  Marc  : 
((  En  sorte  qu'il  n'y  a  point  de  foulon  sur  la  terre  qui  puisse  en  faire 
d'aussi  blancs.  » 

—  IX,  44*  — 

Ici  Luc  a  supprimé  la  question  des  disciples  qui,  chez  Matthieu , 
suit  le  récit  du  miracle,  et  reporté  plus  loin  (Luc  XVII,  6),  à  sa  Sec- 
tion dogmatique,  la  réponse  de  Jésus,  en  l'arrangeant. 

—  IX,  44»"  — 

a...  II  dit  à  ses  disciples  :  Mettez  bien  dans  votre  cœur  ce  que  je 
vais  vous  dire,  etc.  »  —  Chez  Matthieu  et  chez  Marc,  ce  passage  est 
isolé,  et  n'apparaît  que  comme  une  répétition  inutile  de  ce  qui  a  été 
dit  tout  à  l'heure.  (Matth.,  XVI,  2«  ;  Luc,  IX,  22.)  Luc,  en  le  repro- 
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duisanty  semble  avoir  voulu  le  rattacher  au  récit  précédent.  Jésus 
saisit  le  moment  où  tous  admirent  le  prodige  qu^il  vient  d'accom* 
plir^  pour  rappeler  à  ses  disciples  la  destinée  qui  l'attend. 

—  IX,  ft8»>  — 

a  Et  quiconque  me  reçoit^  reçoit  celui  qui  ra*a  envoyé.  »  —  Nous 
avons  montré,  à  TAnnexe  B,  que  le  passage  correspondant  du 
deuxième  Évangile  (Marc  IX,  36^),  est  une  interpolation,  mais  elle 
se  lie  assez  naturellement  à  ce  qui  précède  pour  que  Luc  ait  pu  la 
recevoir  sans  défiance  dans  son  texte. 

Quant  au  versicule  qui  suit  «  celui  qui  est  le  plus  petit  parmi  vous 
est  le  plus  grand  9  c'est  tout  simplement  la  reproduction  attardée 
de  ce  qui  se  trouve  au  verset  de  Marc,  IX,  34  :  a  Si  quelqu'un  veut 
être  le  premier,  il  sera  le  dernier  de  tous ,  et  le  serviteur  de  tous.  » 
Cette  fois,  comme  tant  d'autres,  Luc  a  mis  après  ce  qui  était 
avant. 

—  IX,  49-50  — 

c  Alors  Jean,  prenant  la  parole,  lui  dit,etc.  »  -—Ici  Luc  reproduit 
une  seconde  interpolation,  qui,  chez  Marc  (IX,  37-39),  suit  la  pré- 
cédente, et  en  même  temps  la  sépare  du  verset  IX,  40,  qui  en  est 
la  continuation  et  la  fin.  {Voy.  Annexes  B  et  G).  Gomme  une  fois 
déjà  nous  en  avons  fait  la  remarque  (Luc,  VIII,  16-18),  l'auteur, 
avec  une  critique  plus  sûre,  eût  pu  facilement  s'apercevoir  qu'il 
avait  affaire  à  un  texte  interpolé  et  éviter  d'en  charger  son  livre. 
Toutefois  il  a  fait  preuve  de  sagacité  en  supprimant  de  ce  texte  le 
passage  de  Marc,  IX,  38^,  et  aussi  la  fin  de  la  première  interpolation 
(Marc,  IX,  40),  qui,  séparée  du  commencement,  par  notre  passage, 
n'offrait  plus  un  sens  satisfaisant.  {Voy,  notre  Examen,  p.  202.) 

Par  contre,  Luc  a  laissé  subsister  ce  verset  :  a  Qui  n'est  pas  contre 
vous  est  pour  vous,  d  (Luc,  IX,  50^  =  Marc,  IX,  39).  Il  ne  s'est  pas 
aperçu  que  cet  adage,  qui  consacre  chez  Marc  un  principe  de  morale 
fort  contestable,  a  de  plus,  chez  lui,  cet  autre  inconvénient  qu'il  est 
en  contradiction  directe  avec  un  autre  adage,  omis  dans  le  deuxième 
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Évangile^  mais  que-  Luc  a  lui-même  un  peu  plus  loin  inséré  dans 
son  livre^  en  rempruntant  à  Matthieu  ;  a  Celui  qui  n'est  point  avec 
moi  est  contre  moi.  d  De  cette  façon,  en  effet,  à  quelques  lignes  de 
distance,  Luc  se  trouve  alternativement,  affirmer  le  pour  et  le  contre.  ' 
Et  cependant  il  y  a  encore  ici  une  réserve  à  faire  en  faveur  de 
Luc  ;  le  second  adage,  avec  le  morceau  même  de  Matthieu  auquel 
il  appartient,  se  trouve  dans  le  troisième  Évangile,  reporté  hors  de 
sa  placera  la  Section  dogmatique.  Et  comme  un  certain  nombre  des 
morceaux  qui  composent  cette  section  semblent  n*y  avoir  été  mis 
que  provisoirement,  et  comme  en  dépôt,  il  n'est  pas  bien  sûr  que 
Luc,  en  reléguant  le  morceau  en  question  à  cette  place,  n'ait  pas 
eu,  entre  autres  raisons,  le  désir  d'éviter  dans  la  rédaction  défini- 
tive de  son  Évangile  la  contradiction  dont  nous  venons  de  parler. 

-  IX,  51  —  . 

«...  Il  fixa  son  regard  pour  aller  à  Jérusalem.»  {Ipsefaciem  suam 
firmavit  ut  iret  in  Jérusalem.  —  Kai  aùroç  ecT/îpi^iv  to  7:pdcco*Kov 
aÙToO  ToGI  TTopeusGÔai  8iç  iepouaaXvifJE..)  - —  Ce  passage  a  quelque  chose 
d'obscur,  et  nous  avons  choisi  le  sens  qui  nous  a  paru  le  plus  ration- 
nel, celui  que  de  Wette  a  adopté  dans  sa  traduction  :  Er  ricliUU 
sein  Àngesickt  um  gen  Jérusalem  zu  ziefien. 

De  Sacy  a  traduit  :  a  il  se  mit  eh  chemin  avec  un  visage  assuré 
pour  se  rendre  à  Jérusalem.  » 


C'est  ici  que  commence  dans  le  texte  ce  que  nous  avoQS  appelé  la  Section  in- 
termédiaire ou  Section  dogmatique  du  troisième  Evangile;  section,  comme  doos 
l'avons  dit,  tout  entière  comprise  dans  le  c^idrc  dû  voyage  de  Jésus  à  Jérusalem. 
(Voy.  notre  Examen^  p.  220.)  Elle  ne  se  prolonge  pas  cependant  au  delà  du 
verset  16  du  chap.  XVllI,  où  l'auteur  reprend  la  suite  de  l'Evangile  de  Marc. 

—  IX,  52  — 

a  Et  il  envoya  avant  lui  pour  annoncer  sa  venue,  des  gens,  qui. 
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étant  partis,  eiitrèient  dans  un  bourg  des  Samaritains  pour  lui  pré- 
parer un  logement,  d  —  Matthieu  et  Marc  font  passer  Jésus  par  la 
rivo  gauche  du  Jourdain.  Luc  le  fait  passer  par  la  rive  droite  et  le 
pays  de  Samarie,  soit  parce  que  c'était  la  route  que  suivaient  hahi- 
tuellement  les  Galiléens  pour  se  rendre  à  Jérusalem  (Josèphe^  Antiq. 
XX,  VI,  i;  Vit.  %  ^)y  soit,  cofmne  nous  l'avons  dit,  qu'il  eût 
voulu  montrer  Jésus  visitant  les  Samaritains,  et  démentant  ainsi  ce 
qui  se  trouve  chez  Matthieu,  au  sujet  de  Texclusion  portée  par  lui 
contre  ce  peuple  (Matth.^  X,  15),  soit  enfin  que  la  rive  droite  ofl'rtt 
un  théâtre  plus  favorable  que  la  rive  gauche  aux  incidents  nom- 
breux qu'il  voulait  faire  entrer  dans  le  cadre  du  voyage  de  Jésus. 

—  IX,  53  — 

«  Mais  ceux  de  ce  lieu  ne  voulurent  pas  le  recevoir.  »  —  Il  est 
singulier  que  Luc^  qui^  dans  d'autres  circonstances,  montre  une 
évidente  complaisance  pour  les  Samaritains  (Luc,  X,  33  j  XVII,  14- 
19),  leur  attribue  ici  un  acte  de  sauvage  intolérance  à  l'égard  de 
Jésus.  Il  est  vrai  qu'il  en  profite  pour  montrer  Jésus  lui-même  tolé- 
rant envers  eux. 

—  IX,  55  — 

a  Vous  ne  savez  pas  de  quel  esprit  vous  êtes.  »  (Nescitis  cujas  spi- 
ritus  estis.  —  Oùx  otSaTC  oîou  irveui^aTo;  ecTe  6[xfir;) .  —  Ces  mots 
manquent  dans  un  grand  nombre  de  manuscrits  grecs.  Tischendorf 
ne  les  donne  ni  dans  son  édition  de  Paris  (Didot^  1842),  ni  dans  sa 
Synopsis  Eoangelica. 

—  IX,  56  — 

a  Le  Fils  de  l'homme  n'est  pas  venu  pour  perdre  les  horiinies, 
mais  pour  les  sauver,  o  —  Tischendorf  met  ces  mots  entre  crochets, 
comme  inteipolés,  dans  l'édition  de  Paris^  et  les  supprime  dans  sa 
Synopsis. 


260  NOTKS  POUR  LE  TBXTE  COMPARATIF 

—  IX,  57-62  — 

Les  trois  récits  compris  dans  ces  versets  forment  la  tête  d'une 
série  d'enseignements  qui^  dans  la  Section  dogmatique,  ont  pour 
objet  le  renoncement  à  soi-même,  et  le  détachement  des  biens  ter- 
restreS)  en  vue  de  la  possession  des  biens  célestes  promis  à  ceux 
qui  se  dévouent  à  Jésus.  C'est  là^  au  point  de  vue  moral,  le  irait 
saillant  de  la  Sectioyi  dogmatique.  (Voy.  Luc,  X,  38-43;  XH^  4-9^  43- 
48;  XIV,  7-35;  XVI,  44^1.) 

—  X,  1  — 

a  Ensuite  le  Seigneur  choisit  encore  soixante-douze  autres  disci- 
ples... »  (Yoy.  ci-dessus  Luc,  IX^  4^  6«  et  notre  Examen^  p.  334.) 

Au  lieu  de  soixante -douze^  certains  manuscrits  portent  soixante- 
dix.  {Yoy.  Tischendorf,  Synopsis  Evangelica.) 

—  X,  4  — 

<  Ne  saluez  personne  dans  le  chemin. ..  »  —  Sans  doute  afin  de  ne 
pas  perdre  de  temps;  les  salutations  étaient  fort  longues.  (De  Wette, 
Erkixrung.) 

—  X,  13  — 

a  Malheur  à  toi,  Corozaïn...  »  —  Ce  fragment  offre  avec  le  verset 
précédent  c^tte  analogie  que  de  part  et  d'autre  il  est  question  de 
menaces  adressées  à  des  villes.  C'est  évidemment  pour  cette  raison 
que  Luc  l'a  mis  à  cette  place  ;  car  au  fond  il  n'a  rien  à  faire  avec 
les  instructions  données  aux  apôtres. 

—  X,  16  — 

d  Celui  qui  vous  écoute  m'écoute^  celui  qui  vous  méprise  me  mé- 
prise, etc.  »  —  Comparez  ce  verset  avec  le  verset  parallèle  de  Mat- 
thieu, et  voyez  comme  au  ton  de  la  promesse  chez  celui-ci  a  suc- 
cédé chez  Luc  le  ton  de  la  menace. 
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—  X,  18  — 

a  Je  voyais  Satan  tomber  du  ciel  comme  un  éclair,  d  —  C'est*à* 
dire  que  pendant  la  mission  des  soixante-douze  disciples,  Jésus 
voyait,  en  esprit,  la  puissance  de  Satan  renversée. 

—  X,  25  — 

a  Alors  un  docteur  de  la  loi  s'étant  levé,  lui  dit  pour  le  tenter...» 
—  {Yoy.  noire  Examen^  p.  225.) 

—  X,  29-37  — 

—  PaRABOLB  do  M/IOVAIS  PIliTRB  ET  DU  BON   SAMAIUTAIlf.  -—  La   COU* 

clusion  de  cette  parabole  célèbre  est  que  tout  homme,  quel  que 
soit  son  rang;  son  culte,  sa  nation^  peut  être  notre  bienfaiteur,  et 
que  le  bien  qu'il  nous  fait  mérite  notre  reconnaissance. 

C'est  là  une  bonne  et  incontestable  vérité,  d'autant  plus  oppor- 
tune ici  qu'elle  sert  à  combattre  les  préjugés  étroits  et  orgueilleux 
des  Juifs  à  l'égard  des  étrangers.  Mais,  ceci  concédé,  il  faut  bien 
reconnaître  que  Luc,  en  voulant  fairede  cette  parabole  une  réponse 
à  la  question  du  docteur:  a  qui  est  mon  prochain?  »  a  commis  un 
de  ces  paralogismes  qui  lui  sont  habituels.  Jésus  n'a  pas  attendu  jus- 
qu'ici pour  enseigner  qui  est  le  prochain^  le  prochain  que  nous  devons 
aimer  comme  nous-même,  a  Si  vous  n'aimez  que  ceux  qui  vous 
aiment,  a-t-il  ait,  quelle  récompense  en  aurez-vous?  Les  publicains 
ne  le  font-ils  pas  aussi?  Et  si  vous  ne  saluez  que  vos  frères,  que 
faite&-vous  de  plus  que  les  autres?  Les  Gentils  ne  le  font-ils  pas 
aussi?...  Aimez  vos  ennemis;  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïssent; 
pries  pour  ceux  qui  vous  persécutent  et  qui  vous  calomnient,  (Matth. , 
V,  46,  47,  44  =  'Luc,  VI,  32-35.)  Notre  ennemi  lui-même  est  donc 
notre  prochain,  et  non  pas  seulement  celui,  comme  le  veut  Luc^ 
a  qui  a  exercé  la  miséricorde  envers  nous.  »  (Luc,  X,  37.) 

11  est  vrai  que  Jésus  ajoute  aussitôt,  en  s'adressant  au  docteur  : 
«  Allez,  et  faites  de  même  o,  et  c'est  là  en  réalité  que  Luc  a  voulu 
en  venir.  Sa  pensée  est  évidemment  que  l'amour  du  prochain  doit 
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se  manifester  par  des  actes^  par  la  miséricorde  exercée  envers  lui. 
Cela  est  juste,  mais  cela  n'est  pas  la  réponse  à  la  question  du  doc- 
teur :  «  Qui  est  mon  prochain?  »  La  conclusion  ne  s'adapte  pas  aux 
prémisses. 

—  XI,  4-4  — 

— La  pribrb  au  pèRE.  —  En  comparant  ici  le  texte  de  Luc  avec  ce- 
lui de  Matthieu  placé  en  regard,  on  recomiattra  facilement  plusieurs 
omissions  dans  le  premier.  Ont-elles  été  faites  avec  intention,  ou 
bien  sont-elles  l'effet  d'un  simple  caprice  ?  Nous  ne  saurions  le  dire. 
Quoi  qu'il  en  soit,  pour  que  Luc  se  soit  permis  une  modiGcation  qui 
nous  paraît  aujourd'hui  si  grave ,  il  faut  que  l'Oraison  dominicale 
a'ait  pas  eu  de  son  temps,  pour  les  Chrétiens,  Tautorité  qu'elle  a  eue 
depuis. 

Luc  a  également  onais  le  passage  qui,  dans  le  Discours  sur  la 
moatagiie  vieot  avant  L'Oraison  :  a  N'affectez  pas  de  parler  beaucoup 
dans  vos  prières,  comme  font  les  Gentils  qui  s'imaginent  que  c'est 
par  la  multitude  des  paroles  qu'ils  seront  exaucés,  b  (Matth.,  VI, 
7-8.)  A  cette  omission  on  aperçoit  tout  d'abord  une  première  rai- 
son, la  crainte  de  blesser  les  Gentils.  Mais  il  y  en  a  peutrétre  one 
autre  qu'un  peu  d'attention  révèle  ;  c'est  le  besoin  de  faire  dispa- 
raitre  la  contradiction  plus  ou  moins  réelle  qui  se  trouve  entre  ces 
paroles,  et  celles  qui  viennent  un  peu  après  dans  le  Discours  sur  la 
montagne  a  demandez  et  on  vous  donnera  ;  cherchez  et  vous  trou- 
verez ;  frappez,  on  vous  ouvrira.  »  (Matthi,  Vli,  7-1  i.)  Il  y  a  d'autant 
plus  de  raison  de  le  croire  que  Luc  a  ensuite  relié  la  prière  au  père 
avec  le  fragment  dont  nous  parlons.  (Luc,  VU,  ^43.) 

-XI,  a- 

<E  Et  ne  nous  induisez  point  en  tentation,  d  {Et  ne  nos  indxAcm  in 
tentationem,  —  Kal  (jlyj  siaeveyjcyiç  "Aj/.àç  eiç  iceipà(J(Jiov.) 

De*  même,  que  dans  le  premier  Évangile,  de  Sacy  a  traduit  ici  : 
c(  Et  ne  nous  abandonnez  pas  à  la  tentation.  » 
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—  XI,  5-8  — 

—  Parabole  de  l'ami  importun.  —  Cette  parabole  n*est  introduite 
ici,  que  comme  un  moyen  de  relier  la  prière  au  père  avec  le  frag- 
ment qui  suit.  Ni  sous  le  rapport  du  style,  ni  sous  le  rapport  de 
l'invention  elle  n'a  rien  de  remarquable,  et  comme  toutes  les  para- 
boles de  Luc,  a  pour  thème  une  sentence  de  Matthieu  :  «  Quiconque 
demande  reçoit,  etc.  » 

—  XI,  lù-32  — 

—  Képonsr  riE  jéscs  a  ct\:x  qui  l\ccusent  de  chasser  les  démons 

PAR  LA  VERTU  DE  BÉELZÉBUB,  ET  A  CEUX  QCI  LUI  DEMANDENT  CN  PRODIGE. 

Chez  Matthieu,  le  passage  dont  celui-ci  est  la  reproduction  se 
rattache  à  celui  qui  le  précède  par  cette  circonstance,  que,  dans  Tuii 
comme  dans  l'autre,  ce  sont  les  pharisiens  qui  sont  en  scène,  et 
s'attaquent  à  Jésus.  Dans  le  premier  passage,  les  pharisiens  lui 
reprochent  de  violer  le  sabbat,  et  par  leurs  complots  l'obligent 
à  se  retirer;  dans  le  second,  ce  sont  encore  eux  qui  l'accusent  de 
chasser  Béelzébub  par  la  vertu  de  Béelzébub  lui-môme  ;  ce  sont 
eux  encore,  qui  lui  demandent  de  leur  faire  voir  un  prodige.  Luc, 
qui  a  laissé  le  premier  passage  à  sa  place  naturelle  (Luc,  VI,  1-11), 
déplace,  on  ne  voit  pas  bien  pourquoi  (a),  le  second  passage,  et  le 
reporte  ici  à  sa  Section  dogmatique.  En  même  temps,  il  supprime 
l'intervention  des  pharisiens,  qui  cependant  est  dans  ce  cas  un  point 
capital,  et  à  leur  place,  il  substitue  a  quelques-uns  »  (XI,  15)  et 
a  le  peuple  d  (XI,  29)  ;  puis  il  fait  la  remarque  que  le  sujet  est  dou- 
ble, qu'il  s'agit  à  la  fois  du  reproche  au  sujet  de  Héelzébub  chassé 
par  Béelzébub,  et  ensuite  de  la  demande  d'un  prodige  (XI,  15);  il 
retranche  tout  un  fragment  (Matth.,  Xll,  33-37),  parce  qu'il  Ta 
déjà  fondu  avec  un  passage  analogue  du  Distîours  sur  la  monlngne 
(Luc,  VI,  43-45)  ;  et  intervertit  les  deux  fragments  restants  (Matth., 
XII,  43-45=Luc,  Xi,  24-20),  et  (Matth.,  Xll,  38.42=Luc.  XI,  28-30 

Ui)  Voy.  cependant  ci-dessns  î.uc,  IX,  49,  note 
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sans  que  le  nouvel  arrangement  soit  ni  plus  ni  moins  logique  que  ne 
rélait  Taneien  ;  enfin,  entre  ces  deux  fragments  ainsi  intervertis,  il 
intercale  un  incident  qui  semble  original  (Luc,  XI,  27-28),  mais  qui, 
en  réalité,  n'est  qu'une  refonte  de  la  scène,  où  Jésus,  rappelé  par 
sa  mère  et  ses  frères,  s'écrie  :  a  Celui  qui  fait  la  volonté  de  mon 
Père  qui  est  dans  les  cieux,  celui-là  est  mon  frère,  ma  sœur  et  ma 
mère.  »  Or,  cette  scène  a  déjà  été  rapportée  d'après  Marc  et  Matthieu, 
par  Luc  lui-même  (Vlll,  19-23). 

On  a  maintenant  une  juste  idée  de  la  manière  dont  Luc  a  traité 
le  fragment  de  Matthieu  (XH,  22-4^2}  en  le  reportant  à  sa  Section 
dogmatique'.  Qu'y  a-t-il  là  de  gagné?  ou  seulement  quel  a  pu  être  le 
but  de  l'auteur?  nous  ne  saurions  le  dire. 

A  ce  fragment  de  Matthieu,  Luc  (XT,  33-35)  en  a  d'ailleurs  joint 
deux  autres  beaucoup  plus  courts  :  a  On  n'allume  point  une  lampe 
pour  la  mettre  sous  le  boisseau,  etc.  »  (Matth.,  V,  15),  et  celui-ci  : 
0  Votre  œil  est  la  lampe  de  votre  corps,  etc.  »  (ISLitth.,  VI,  22-23), 
sans  doute  parce  qu'ils  lui  ont  paru  avoir  quelque  rapport  avec  cette 
demande  d'un  signe  qu'une  génération  méchante  adresse  à  Jésus. 
Les  deux  derniers  versets  sont  d'ailleurs  comme  égarés  à  la  place 
qu'ils  occupent  dans  le  premier  Évangile,  et  le  verset  (Mattb.,  V,  i5) 
tient  à  un  passage  que  Luc  a  démantelé. 

—  XI,  31-32  — 

Il  y  a  une  erreur  dans  la  disposition  relative  des  deux  versets. 
Comme  chez  Matthieu,  le  second,  celui  relatif  aux  Ninivites,  devrait 
venir  le  premier,  parce  qu'il  se  rattache  à  la  mention  du  nom  de 
Jonas. 

—  XI ,  36  — 

a  Si  donc  votre  corps  est  tout  lumineux,  etc.  »  —  Tel  qu'il  se  lit 
aujourd'hui,  ce  verset  est  une  véritable  tautologie.  En  effet  il  va 
de  soi  que  a  si  votre  corps  est  lumineux,  le  tout  sera  lumineux.  » 
De  plus,  la  comparaison  de  la  fm  n'a  pas  de  sens;  si  votre  corps  est 
lumineux  par  lui-même,  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  soit  c  comme 
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lorsqu'une  lampe  vous  éclaire  par  sa  lumière,  o  Maïs  il  est  probable 
que  le  commencement  du  verset  a  été  altéré,  et  que^  dans  la  pensée 
de  Taiiteur,  il  devait  y  avoir  a  si  donc  voti'e  (ml  est  tout  lumineux.  » 
Avec  celte  correction,  on  comprend  le  rapport  de  notre  verset  avec 
les  deux  précédents ,  et  la  comparaison  de  la  fin  s'explique  d'elle- 
même. 

De  Sacy  a  traduit  :  «  Si  votre  corps  est  tout  éclairé...  i>  Il  l'a  fait 
évidemment,  pour  rétablir,  aussi  bien  que  possible,  le  rapport  entre 
le  commencement  et  la  fin  du  verset  ;  mais  f  coreivov  veut  dire  lumir 
TieuXf  et  non  pas  éclairé. 

—  XI,  37-52  — 

^-  Reproches  de  Jésus  aux  pharisiens  et  aux  docteurs  de  la  loi.  — 
Ce  passage  résulte  de  la  combinaison  et  de  Tarrangement  de  deux 
fragments  de  Matthieu.  Dans  le  premier  (Matth.,  XY,  1-2))  on  voit 
les  scribes  et  les  pharisiens  faire  un  reproche  à  Jésus  de  ce  que  ses 
disciples,  au  mépris  de  la  tradition ,  ne  lavent  point  leurs  mains 
avant  le  repas.  Luc,  qui  probablement  n'a  pas  pensé  que  la  con- 
troverse au  sujet  de  la  tradition  pût  avoir  grand  intérêt  pour  ses  lec- 
teurs, Ta  passée  sous  silence  (Voy.  notre  Examen^  p.  204),  mais  il 
en  a  gardé  le  préambule  pour  l'utiliser  ici,  sauf  à  y  faire  quelques 
modifications.  Le  second  fragment  est  le  discours  d'objurgations  que 
Jésus  prononce  devant  le  peuple  contre  les  pharisiens  (Matth.,  XXIII, 
1-35).  Plus  loin  Luc  rapportera  ce  même  discours  à  sa  place  natu- 
relle (Luc,  XX,  45-47) ,  mais  en  faisant  usage  du  texte  abrégé  de 
Marc.  [Yoy.  notre  Examen,  p.  236.)  Ici  il  emploie  le  texte  de  Mat- 
thieu ,  et  associe  le  discours  ainsi  composé  au  premier  fragment 
que  nous  avons  mentionné.  Il  suppose,  comme  il  a  déjà  fait  tout  à 
rheure  (Luc,  YII,  36),  que  Jésus  a  accepté  l'invitation  que  lui  a  faite 
un  pharisien  de  prendre  place  à  sa  table;  le  pharisien ,  ne  le  voyant 
pas  se  laver  les  mains  avant  le  repas ,  se  demande  en  lui-même 
pourquoi  il  en  agit  ainsi  ;  et  c'est  à  propos  de  cette  réflexion  tacite, 
que  Jésus  se  laisse  aller  à  cette  violente  sortie  contre  le  système  re- 
ligieux des  pharisiens. 


Î66         NOTES  POUR  LE  TEXTE  COUPARATIF 

Nous  avons  dit  précédemment  que  Luc  avait  commis  une  invrai- 
semblance en  supposant  un  phaHsien  invitant  Jésus  à  sa  table,  et 
Jésus  acceptant  l'invitation.  Si  quelque  doute  pouvait  rester  à  cet 
égards  notre  récit  le  ferait  disparaître  *  car  il  prouve  clairement, 
d'après  le  témoignage  même  de  Luc,  que  Jésus,  en  s'asseyant  à  la 
table  du  pharisien,  ne  pouvait  éviter  de  choquer  les  habitudes  et  de 
blesser  les  croyances  de  son  hôte.  Mais  Luc  n'y  regarde  pas  de  si 
près,  et  le  discours  d'objurgations  qu'il  met  dans  la  bouche  de  Jésus 
à  cette  occasion  est  une  bien  autre  inconvenance.  Chez  Matthieu  ce 
discours  est  prononcé  en  public,  probablement  devant  le  temple,  fl 
est  Téclat  d'une  douleur  et  d'une  indignation  longtemps  compri- 
mées. C'est  un  défi  jeté  aux  adversaires,  par  les  mains  desquels 
Jésus  est  décidé  à  périr,  afin  de  délivrer  le  peuple  après  être  res- 
suscité triomphant.  Ici  donc  la  situation  explique  Paudace  et  la 
Véhémence  du  langage.  Mais,  dans  la  salle  à  manger  de  notre  pha- 
risien, ce  même  langage  n*a  plus  ni  vraisemblance  ni  excuse. 

Ce  qui  n'est  pas  moins  invraisemblable,  c'est  le  dénoûment.  Chez 
Matthieu,  après  que  Jésus  a  adressé  aux  pharisiens  cette  péroraison 
fulminante  :  a  C*est  pourquoi  je  vais  vous  envoyer  des  prophètes, 
des  sages  et  des  scribes,  et  vous  tuerez  les  uns,  etc....  d  tout  est 
dit  entre  lui  et  les  pharisiens.  Eux  ne  songent  plus  qu'à  le  faire 
périr,  lui-même  ne  songe  plus  qu'à  mourir.  Mais  Luc  a  changé  tout 
cela  :  «  Comme  il  leur  parlait  de  la  sorte,  dit-il ,  les  pharisiens  et 
docteurs  de  la  loi  commencèrent  à  le  presser  vivement  et  à  l'acca- 
bler par  une  multitude  de  questions,  lui  tendant  des  pièges  et 
tâchant  de  tirer  de  sa  bouche  quelque  chose  qui  leur  donnât  lieu 
de  l'accuser.  »  (Luc,  XI,  53-54.)  Luc,  ne  s'aperçoit  pas  que  pour 
les  pharisiens  le  temps  est  passé  de  comploter,  et  que  le  moment 
d'agir  est  venu.  Ici  comme  ailleurs»  il  prouve  qu'il  n*a  plus  l'intel- 
ligence des  scènes  qu'il  décrit. 

—  XI,  45  — 

a  Alors  un  des  docteurs  de  la  loi,  prenant  la  parole  lui  dit.  .  »  — 
Cette  intervention  d'un  docteur  de  la  loi  (vo(J(.moç),  et  par  suite. 
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Tapplicatioa  aux  docteurs  de  la  loi  d'une  partie  de  la  réponse  de 
Jésus  (versets  46  et  52)  est  une  innovation  de  Luc.  Sans  doute  il  a 
voulu  par  là  jeter  plus  d^  diversité  dans  le  récit. 

-  XI,  48  - 

«  Certes  vous  témoignez  assez  que  vous  consentez  à  ce  qu'ont 
fait  vos  pères,  etc.  »  —  Ceci  est  le  contre-pied  de  ce  qui  est  dit  dans 
le  premier  Ëvangrte  :  a  Si  nous  eussions  été  du  temps  de  nos  pères, 
nous  ne  nous  fussions  pas  joints  à  eux  pour  répandre  le  sang  des 
prophètes,  h  (»<atth.,  XXlK,  30.)  Toutefois,  chez  Luc,  rargnmenta- 
tfôw,-  fondée  sur  cette  dotmée  nouvelle,  ne  vaut  pas  mieux  que 
celle  qui,  dans  TÉvangile  de  Matthieu,  s'appuie  snr  l'ancienne. 
Car  si,  selon  Matthieu,  Jésus  reproche  aux  Juifs  de  constater,  par 
leurs  protestations  mêmes,  a  qu'ils  sont  les  enfants  de  ceux  qui 
ont  tué  les  prophètes,  »  et  par  ta  de  se  reconnaître  soMaires  du 
crime  de  feurs  pî^res;  selon  Luc,  Jésus  fait  ressortir -cette  solidarité 
de  ce  que  les  Juifs  «  bâtissent  des  lombeaux  à  ceux  que  leurs  pères 
ont  tués.  D  Or,  il  ietiMe  que  cette  circonstance  devrait  venir  à  la 
décharge  des  Jtiifs,  et  non  pas  à  leur  charge. 

—  XI,  49  — 

a  C'est  pourquoi  la  sagesse  de  Dieu  a  dit  :  «  Je  leur  enverrai  des 
fHTophètes  et  des  apôtres,  etc.  »  —  C'est  pourquoi  est  motivé  dans  le 
passage  parallèle  de  Matthieu,  par  les  detix  versets  qui  précè- 
dent :  a  Achevez  donc  de  combler  la  mesure  de  vos  pères,  etc.  b 
(Matth.,  XXIII,  32-33.)  Mais  ces  deux  versets  n'ont  pas  été  repro- 
duits chez  Luc,  et  il  en  résulte  que  le  c'est  pourquoi  n'a  pas  de 
raison  chez  lui. 

L'expression  a  la  sagesse  de  LMeu  n  n'existe  pas  chez  Matthieu  ; 
il  dit  simplement  «c'est  pouW|iiDije  vais  vous  envoyer  des  Pro- 
phètes. A  Comme  ce  a  je  vais  »  se  mble  s'appliquer  à  Jésus  lui- 
méine  ;  Luc,  pour  éviter  toute  contyovt'rse,  aura  préféré  l'expression 
vague  :  a  la  sagesse  do  Dieu,  x) 
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—  XI,  51  — 

«  Jusqu^au  sang  de  Zacharie...  »  ^  Luc  a  justement  supprimé  ici 
rappellation  fautive  de  a  fils  de  Barachie,  »  donnée  à  Zacharie  dans 
l'Évangile  de  Matthieu.  (  Voy.  Matth.,  XXIII,  35,  note.) 

—  XI,  52  — 

a  Malheur  à  vous,  docteurs  de  la  loi,  etc.  »  —  Ceci  est  évidemment 
un  verset  attardé  qui  arrive  après  la  péroraison,  tandis  que  sa  place 
naturelle  eût  été  après  le  verset  46.  —  Luc  Favait  destiné  à  former 
avec  celui-ci  la  réponse  de  Jésus  à  Tinterpellation  des  docteurs. 
(Voy.  verset  45.) 

—  XII,  1-3  — 

a  Gardez*vous  du  levain  des  pharisiens  qui  est  Thypocrisie,  etc.  » 
—  Ce  passage -est  composé  de  deux  fragments  de  Matthieu  (XVI, 
6;  X,  5^6^-27),  ingénieusement  combinés,  moyennant  une  légère 
modification  apportée  au  sens  de  chacun  d'eux.  D*abord  Luc  expli- 
que beaucoup  plus  clairement  que  ne  le  fait  Matthieu  ce  qu'il  faut 
entendre  par  «  le  levain  des  pharisiens  »  (et  pour  cela  il  laisse  de 
côté  les  saducéens).  Ce  levain  c'est  u  l'hypocrisie.  »  —  Cela  fait,  il 
détourne  un  peu  de  leur  sens  naturel  ces  paroles  que,  dans  l'Évan- 
gile de  Matthieu,  Jésus  adresse  à  ses  apôtres  au  moment  où  il  leur 
donne  leur  mission  :  «  Il  n'y  a  rien  de  caché  qui  ne  doive  être  décou- 
vert, etc.  »  et  il  fait  de  ces  mots  un  avertissement  contre  les  dan- 
gers de  rhypocrisie.  Il  est  vrai  que  la  suite  du  discours,  qu'il  con- 
tinue de  transcrire,  ne  se  prête  pas  à  celte  interprétation.  Mais 
Luc  se  tire  d'affaire  en  isolant  ce  qui  suit,  au  moyen  de  ces  mots 
qu'il  intercale  :  a  or,  je  vous  dis  à  vous  qui  êtes  mes  amis,  etc.  »  Sans 
doute  les  fragments  ainsi  divisés  perdent  leur  enchaînement  natu- 
rel ,  et  on  n'en  saisit  plus  le  véritable  objet.  Mais  Luc  a  réussi  à 
faire  son  nouvel  arrangement ,  et  pour  lui  toute  la  question  est  là. 
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—  XII,  8-9  — 

a  ...  devant  les  anges  de  Dieu.  »  —  Dans  le  passage  parallèle  de 
Matthieu,  il  y  a  :  a  devant  mon  Père  qui  est  dans  les  deux.  »  Ceci 
est  un  exemple  de  la  propension,  bien  marquée  chez  Luc,  à  la  doc- 
trine des  anges. 

D'ailleurs  ces  versets  ont  tout  leur  à-propos  chez  Matthieu,  où 
ils  s'adressent  aux  apôtres.  Ici  rien  ne  les  motive. 

—  XII,  10-12  — 

a  Si  quelqu'un  parle  contre  le  Fils  de  l'homme,  etc.  d  —  Voyez 
notre  Examen,  p.  231. 

—  XII,  30  — 

c  Car  ce  sont  les  nations  du  monde  qui  recherchent  toutes  ces 
choses.  D  {Hxc  enim  omnia  gentes  mundi  quxrunU  —  Taura  yqjp 
irovTa  Ta  IOvti  tou  xo<7|aou  Èici^TiTouaiv.  )  —  Dans  le  passage  paral- 
lèle de  Matthieu  on  lit  simplement  «  gentes  et  IOvt).  » 

Luc  a  ajouté  le  mot  tou  xo(T{x.ou  {mundi) ,  sans  raison,  ou  du 
moins  pour  quelque  raison  qui  nous  échappe. 

De  Sacy  a  traduit  :  «  les  païens  et  les  gens  du  monde,  »  ce  qui 
est  complètement  inexact. 

—  XII,  35-46  — 

—  Suite  du  discours  de  Jésus  ;  exhortation  ▲  la  vigilance.  —  Il  y  a 
un  lien  intime  entre  le  détachement  des  hiens  du  monde,  que  Jésus 
vient  de  recommander,  et  Tattente  du  jugement  suprême  et  de  la 
destruction  du  monde  qu'il  va  maintenant  annoncer. 

—  XII,  35-38  — 

«  Soyez  semblables  à  ceux  qui  attendent  que  leur  maître  revienne 
des  noces...  »  —  Cette  première  partie  de  Texhortalion  de  Jésus 
n'a  de  parallèle  ni  chez  Marc  ni  chez  Matthieu;  elle  n'est  point 
toutefois  complètement  originale. 
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A  certains  égards,  ellf^  semble  une  seconde  rédaction  du  passage 
de  Matthieu,  XXIV^  45-51,  reproduit  quelques  lignes  plus  bas,  telle- 
ment même  que  les  deux  versets  Luc,  XIL  37,  et  Luc,  XIÏ,  43  = 
Matlh.,  XXIV,  46,  sont  presque  identiques.  D'un  autre  c^té,  notre 
passage  a  une  affinité  évidente  avec  la  parabole  des  vierges  sages 
et  des  vierges  folles,  qui  se  trouve  dans  TÉvangile  de  Matthieu 
presque  à  cette  même  place. 

Luc  ne  donne  pas  cette  parabole  ;  peut-être  a-t-il  été  frappé  du 
défaut  que  nous  y  avons  signalé,  à  savoir  que  le  tort  reproché 
aux  vierges  folles  est  un  manque  de  prévoyance  et  non  un  manque 
de  vigilance,  comme  le  voudrait  le  sujet  du  discoui^s  {vay.  Annexe 
XXXI);  cependant  il  nVst  guère  permis  de  douter  qu'il  n'en  ait  eu 
connaissance,  car  le  verset  Luc,Xni,  25,  qui  vient  ci-après^  semble 
être  une  reproduction  presque  littérale  des  deux  versets  de  la  para- 
bole :  Matth.,  XXV,  ll-i3. 

—  XII,  Sl^  — 

a  S'étant  ceint,  il  les  fera  mettre  à  table,  et  passant  devant  eux 
il  les  servira.  »  —  {Voy.  la  mémo  image  ci-dessous,  Luc,  XXII,  37.) 

—  XII ,  47-48  — 

«  On  redemandera  beaucoup  de  celui  à  qui  on  aura  beaucoup 
donné...  d  —  Cette  sentence  tient  chez  Luc  la  place  qu'occupe  dans 
TÉvangile  de  Matthieu  la  parabole,  ici  omise,  des  serviteurs  zélés  et 
du  serviteur  négligent,  et  elle  exprime  justement  l'inverse  de 
cette  autre  sentence  qui  termine  la  parabole  :  a  On  donnera  à  tous 
ceux  qui  ont  déjà...  »  (Matth.,  XXV,  20.) 

Il  est  difficile  de  ne  pas  voir  dans  cette  substitution  l'indice  d'une 
inteniion  critique  à  Tégard  du  document  retranché.  (Voy.  notre 
Examen,  p.  233  et  l'Annexe  XXXll.) 

Il  est  vrai  que  la  parabole  des  Serviteurs  zélés  et  du  serviteur 
négligent  reparaît  un  peu  plus  loin  chez  Luc  avec  certaines  modifi- 
cations. Mais  il  y  a  lieu  de  croire ,  bien  que  nous  ne  voulions  pas 
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Taffirmer,  que  cette  rédaction  modifiée  est  une  interpolation.  (Yoy. 
ti-dessous  Luc,  XIX,  12-27.) 

—  XII,  49-50  — 

a  Je  suis  venu  pour  jeter  le  feu  sur  la  terre...  »  —  Ces  versets 
étranjiies  semblent  i/étre  là  que  comme  un  préambule  au  pas- 
sage qui  suit.  Toutefois^  même  sous  ce  rapport,  on  n'en  comprend 
pas  bien  Tà-propos. 

—  XII ,  5î2  — 

a  Car  désormais  s'il  se  trouve  cinq  personnes  dans  une  ma^on...  » 
—  Ce  verset  n'est  qu'une  amplification  du  verset  X,  36  de  Matthieu^ 
qui  se  trouve  un  peu  plus  bas. 

—  XIK  54-56  — 

—  Savoir  reconnaître  les  signes  drs  temps.  —  Luc  en  transportant 
ici  cet  enseignement  a  évidemment  voulu  le  rattacher  à  l'exhorta- 
tion à  la  vigilance. 

—  XII ,  57  — 

«Comment  n'avez-vous  pas  de  discernement?...  d  —  Ceci  est 
encore  une  transition  artificielle  pour  rattacher  ce  qui  suit  à  ce 
qui  précède. 

—  XIII,  1»^  — 

«...  Les  Galiléens  dont  Pilate  avait  môle  le  sang  avec  celui  de 
leurs  sacrifices...»  — On  sait  par  le  témoignage  de  Josèphe  qu'après 
la  conquête,  la  Galilée  demeura  longtemps  le  principal  foyer  d'in- 
surrection contre  les  Romains;  mais  on  ignore  à  quel  évéïiemcnt 
ceci  fait  spécialement  allusion. 

Le  sens  est  que  Pilate  avait  fait  massacrer  les  Galiléens  pendant 
qu'ils  offraient  un  sacrifice. 

—  XIII,  3»^  — 

a  ..  Vous  périrez  tous  également.  »  iOmnes  similiter  peribitis. 
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—  Tlavireç  ôpioicoç  â7:o>.etc6e.)  —  C'est-à-dire  tous  les  coupables^  et 
non  pas  seulement  les  plus  grands.  (Voyez  le  verset  précédent.) 

De  Sacy  a  fait  ici  un  contre-sens  en  traduisant  :  a  Vous  périrez 
tous  comme  eux.  x>  , 

—  XIII ,  4  — 

a  ...  Sur  lesquels  la  tour  de  Siloé  est  tombée.»  —  Siloé  était, 
comme  on  sait^  le  nom  d'une  fontaine  située  dans  le  temple.  Nous 
n'avons  d'ailleurs  aucun  autre  renseignement  sur  l'événement  dont 
il  est  ici  question. 

—  XIII,  6-9  — 

—  Le  bon  vigneron  soigne  le  vigcier  stérile  avant  de  le  couper.  — 
C'est  le  contre-pied  et  en  même  temps  la  critique  de  l'histoire  du 
figuier  maudit,  racontée  par  Matthieu,  XXI,  47-20.  (Voy.  notre» 
Examen,  p.  233.) 

—  XIII,  10-16  — 

JÉSUS  GUÉRIT  DANS  LA  SYNAGOGUE,  LE  JOUR  DU  SABBAT,  UNE  FEMME 

COURBÉE.  —  Voyez  deux  autres  récits  analogues,  composés  l'un  ci- 
dessus,  d'après  le  texte  de  Marc  (Luc,  VI,  6-11);  l'autre  ci-dessous, 
d'après  le  texte  de  Matthieu  (Luc,  XIV,  i-6)  ;  voyez  aussi  notre 
Examen,  p.  236.) 

—  XIII,  18-21  — 

— Comparaisons  relatives  au  roîàume  de  Dieu.  —  Ce  passage  semble 
avoir  été  rapproché  de  celui  qui  suit  (§  LX),  à  raison  même  de  l'es- 
pèce de  contradiction  qui  existe  entre  l'un  et  l'autre.  {Vay.  notre 
Examen,  p.  232.) 

—  XIII,  22  — 

«  Et  il  allait  par  les  villes  et  les  villages,  enseignant  et  s'avançant 
vers  Jérusalem.  »  — Posté  comme  il  Test  ici,  entre  deux  fragments 
purement  théoriques,  ce  verset  est  évidemment  déplacé,  il  semble 
d'ailleurs  avoir  été  fait  à  l'imitation  de  Marc,  XIII,  i^. 
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—  XIII,  23-35  — 

—  FrAGHBNTS  aELATIFS  A  CETTE  QUESTION  :   T  EN  AURA-T-IL  PEU  DE  SAO* 

vÉs?  —  Ce  passage  est  une  sorte  d'enquête  ouverte  sur  la  question 
que  nous  venons  d'énoncer.  Luc  a  réuni,  sous  un  même  chef^  les 
éléments  que  l'Évangile  de  Matthieu  lui  offrait  pour  la  résoudre; 
toutefois  en  en  modifiant  quelque  peu  la  rédaction^  de  manière  à 
établir  entre  eux  une  sorte  de  liaison. 

Le<premier  de  ces  fragments  est  tiré  du  Discours  sur  la  montagne. 
Le  texte  original  est  fidèlement  reproduit  quant  au  sens,  mais  fort 
abrégé . 

Le  second  fragment,  emprunté  à  la  parabole  des  vierges  sages  et 
des  vierges  folles,  prouve  que  Luc  a  connu  cette  parabole,  bien 
qu'il  ne  Tait  pas  reproduite.  (Voy.  ci-<lessus  Luc,  Xll^  35-38.)  Le 
mot  de  porte  sert  de  lien  entre  ce  fragment  et  le  premier  :  a  Quand 
le  père  de  famille  sera  entré  et  aura  fermé  la  porte...  o  (XIII,  25.) 

Le  troisième  fragment  appartient  aussi  au  Discours  sur  la  monta- 
gne. Il  est  rattaché  au  précédent  par  ces  mots  :  «  Je  ne  sais  d'où 
vous  éteS;  »  ou  bien,  selon  Matthieu  :  a  Je  ne  vous  connais  pas.  » 

Les  quatrième  et  sixième  fragments  sont  particulièrement  relatifs 
dans  TÉvangile  .de  Matthieu,  aussi  bien  que  dans  celui  de  Luc,  à  la 
réprobation  des  Juifs  et  à  Télection  des  Gentils. 

Le  cinquième  fragment  n'a  pas  dans  l'Évangile  de  Matthieu  ce 
dernier  caractère  (a);  mais  il  le  prend  dans  TÉvangile  de  Luc  à  raison 
de  la  place  qu'il  occupe  entre  les  quatrième  et  sixième  fragments. 

D'ailleurs  à  la  place  qu'elles  occupent  dans  l'Évangile  de  Matthieu^ 
les  paroles  de  Jésus  qui  forment  notre  sixième  fragment,  a  Jérusa- 
lem, Jérusalem,  qui  tues  les  prophètes,  et  qui  lapides  ceux  qui  te  sont 
envoyés,  combien  de  fois  ai>je  voulu  rassembler  tes  enfants,  etc.  » 
ces  paroles  sont,  au  moins  jusqu'à  un  certain  point,  justifiées  parla 
situation.  Ici  elles  ne  le  seraient  point,  si  on  prétendait  les  rat- 
fa)  Toutefois  l'auteur  de  la  parabole  interpolée  des  Ouvriers  de  la  onzième 
heore,  en  prenant  ce  passage  pour  en  faire  sa  conclusion,  Ta  bien  transformé  en 
une  Tàritable  sentence  contre  les  Juifs.  (Voy.  Matth.,  XX,  M 6;  Annexe  XXI.) 
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tacher  à  la  trame  du  récit  évangéliqiie.  Jésus  n'a  point  encore 
été  à  Jérusalem;  il  n'y  a  point  commencé  sa  mission  ;  il  est  seule- 
ment en  marche  pour  y  arriver;  ii  ne  peut  donc  pas  dire  :  a  Com- 
bien de  fois  j'ai  voulu  rassembler  tes  enfants ,  etc.  »  Mais  tout 
s'explique,  si^  comme  nous  le  croyons,  le  passage  a  été  transporté 
l(A,  dans  une  intention  purement  théorique ,  pour  servir  à  L'élabo* 
ration  d'une  question  donnée. 

—  XIV,  4-6  — 

—  Jésus  GUERIT  UN  HOMME  HÏDROPIQUE  LE  lOUR  DU  SABBAT.  —  Cost  le 

troisième  récit  de  cette  espèce  que  Luc  compose  avec  le  double 
texte  de  Matthieu  (XII,  9-13)  et  de  Marc  (ÏII,  4-5).  Yoy.  ci-dessus, 
Luc,  XIII,  10-16,  note. 

Ici  il  suit  à  très^peu  près  le  texte  de  Matthieu.  Seuls  les  ve.rsets  3 
et  4  se  rapprochent  du  texte  parallèle  de  Marc  (III,  4)  :  ce  Et  Jésus  leur 
dit  :  «  Est-il  permis  au  jour  du  sabbat  de  faire  du  bien  ou  du  mal, 
de  sauver  la  vie  ou  de  Tôter?  et  ils  demeurèrent  dans  le  silence.  » 

n  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  si  l'on  écarte  par  la  pensée  les 
deux  fragments  précédents,  qui  sont,  comme  nous  Tavons  montré, 
deux  morceaux  de  critique,  tout  à  fait  indépendants  du  milieu  dans 
lequel  ils  sont  enclavés,  notre  récit  se  trouve  suivre,  immédiatement 
le  récit  analogue  (Luc,  XIII,  40-46).  Il  semble  donc  que  ces  deux 
fécits  aient  été  deux  élaborations  du  même  thème,  eoire  lesquelles 
l'auteur  se  réservait  de  choisir. 

Bemarquons  encore  que  Matthieu,  et  Marc  après  loi,  placent  le 
lieu  de  la  scène  dans  une  synagogue. Luc,  qui  a  suivi  cette  donnée 
dans  ses  deux  premières  rédactions,  transporte  ici  la  scène  d^s  U 
maison  d'un  des  principaux  pharisiens,  chez  lequel  il  est  entré  pour 
prendre  son  repas.  C'est  la  troisième  fois  qu'il  a  recours  à  cet  «rti- 
fioe  si  mal  imaginé.  (Yoy,  oi-dessus  YII,  36  et  XI,  37.) 

—  XIV,  7  — 

—  Parabole  des  convives  qui  se  mettent  a  la  prembre  place.  —  Une 
fois  Jésus  installé,  contre  toute  vraisemblance,  à  la  table  du  phari- 


DS   LEVAMGILE  SELON  LUC  •*•  SKCT.   H.  ftTS 

sien,  Luc  en  fait  un  sermoneur  impitoyable.  En  dépit  des  conve- 
nances que  lui  impose  son  rôle  d'invité^  il  admoneste  suceessive-r 
ment,  et  l'hôte  et  les  convives  (a). 

La  parabole  qu'il  adresse  à  ceux-ci  est  tellement  transparente, 
qu'elle  semble  bien  plutôt  une  véritable  leçon  (ein  Lehrspruck,  dit 
de  Wetle). 

Cette  leçon  repose  d'ailleurs  exclusivement  sur  une  considération 
d'amour-propre,  sans  le  plus  léger  sentiment  de  charité.  Comme 
presque  tous  les  enseignements  particuliers  au  troisième  Évangile, 
elle  a  pour  thème  et  pour  conclusion  une  sentence  empruntée  à 
Matthieu  (Luc,  XIV,  ji;  Matth.,  XXill,  iâ). 

—  XIV,  12-14  — 

Ne     POIKT    CONYIl^R    LES    fUCHES  ,    HAIS    LES    PAUVEES ,    ETC.   — 

Vient  maintenant  la  leçon  adressée  à  l'hôte  lui-même.  Elle  est  di- 
rigée contre  les  riches  et  les  heureux  de  la  terre,  et  comme  la  précé- 
dente, quoique  sons  une  forme  différente,  elle  repose  uniquement 
sur  un  calcul  d'intérêt  bien  entendu.  Il  faut,  est-il  dit ,  convier  les 
pauvres  et  les  infirmes,  parce  que,  dans  la  vie  à  venir,  ils  nous  ren- 
dront le  bien  que  nous  leur  aurons  fait,  bien  plus  amplement  que 
ne  pourraient  le  faire  les  riches  dans  la  vie  présente. 
'  Au  verset  XIV,  H  on  lit  :  «  Cela  vous  sera  rendu  dans  la  résur^ 
rection  des  justes,  »  Suivant  l'Apocalypse  (XX,  4-5),  les  martyrs, 
d'autres  ont  dit  aussi  les  justes  d'entre  les  Clirétiens,  devaient  entrer 
dans  la  vie,  et  régner  avec  Jésus^Christ  pendant  mille  ans.  «  C'est 
la  première  résurrection.  »  Les  autres,  morts  ne  devaient  rentrer 
dans  la  vie  qu'après  que  les  mille  ans  seraient  écoulés.  (Yoy,  Gieseler? 
Dogmengeschichte,  S  44). 

—  XIV,  15-2ft  — 

< —  pAiuiK».E  pKs  CONVIÉS  AL  FESTIN.  —  Lo  foud  dc  cettc  parabolc  est 

(a,  «  Ces  discours  de  Jûsus,  dit  de  Wetto,  sont  aussi  contraires  à  l'uibanité 
que  celui  que  nous  avons  rencontré  ci-dessus,  Luc,  XI,  39.»  {Ebenso  f/egen  dif 
Urèanitàt  lierstos^end ,  wie  die  obif/e.\  De  Wette,  Krklœruntjf, 
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le  même  que  celui  de  la  parabole  des  «  conviés  au  festin  des  noces» 
du  premier  Évangile  (Matth.,  XXII,  1-40,  Annexe  XXV),  toutefois  il 
y  a  d'importantes  modifications. 

Dans  le  récit  du  premier  Évangile,  le  roi  qui  a  invilé  un  certain 
nombre  de  convives  au  festin  qu'il  donne  pour  les  noces  de  son  fils, 
voyant  que  tous  refusent  et  vont  à  leurs  afïîiires,  ou  môme  outra- 
gent et  tuent  les  serviteurs  qu'il  envoie  pour  les  chercher,  le  roi, 
disons-nous,  commande  à  ses  gens  d'aller  dans  les  carrefours,  et 
d^appeler  aux  noces,  tous  ceux  qu'ils  trouveront,  bons  et  mauvais.. 
Tout  cela  est  une  allusion  évidente  au  mauvais  vouloir  des  Juifs,  à 
leur  réprobation  qui  en  est  la  suite,  enfin  à  la  vocation  des  Gentils. 

La  parabole  de  Luc  débute  à  peu  près  de  la  même  manière.  Mais 
lorsque  les  premiers  invités  se  sont  excusés  de  venir,  en  prétextant 
les  occupations  qui  les  appellent  ailleurs,  ceux  que  le  père  de  fa- 
mille (car  il  ne  s'agit  plus  ici  d'un  roi)  commande  à  son  serviteur 
de  faire  entrer  à  la  place  des  premiers,  ne  sont  pas  comme  dans  la 
première  parabole  «  tous  ceux  que  l'on  trouve,  bons  et  mauvais,  » 
mais  a  les  pauvres,  les  estropiés,  les  aveugles  et  les  boiteux.»  (Luc, 
XIV,  21.) 

Là  est  la  différence  essentielle  entre  les  deux  récits.  Tandis  que 
le  premier  a  évidemment  en  vue  la  réprobation  des  Juifs  et  la  voca- 
tion des  Gentils,  le  second  annonce  l'élection  de  tous  les  déshérités 
du  monde  présent;  il  se  rattache  sous  ce  rapport  d'une  manière 
intime  au  morceau  précédent,  et  rentre  dans  cette  doctrine  de  Véle4>- 
tion  des  petits,  qui  remonte  à  Jésus  lui-môme,  s'est  continuée  dans 
la  prédication  des  apôtres,  et  de  saint  Paul,  pour  laquelle  enfin  Luc 
montre  une  prédilection  marquée,  surtout  dans  sa  Section  dogmatique. 

Les  élus  de  notre  parabole  ne  sont  pas  d'ailleurs  laissés  libres 
d'accepter  ou  de  refuser  la  grâce  qui  leur  est  faite,  a  Forcez-les 
d'entrer,  d  est-il  dit,  et  là  est  l'origine  du  fameux  compelle  intrare^ 
devenu  au  moyen  âge  une  des  maximes  favorites  de  l'Église  catho- 
lique. Le  texte  du  premier  Évangile  dit  seulement  :  «  Appelez  aux 
noces  tous  ceux  que  vous  trouverez.  » 

Luc  a-t-il  eu  sous  les  yeux  ce  texte,  qui  de  son  temps  aurait  déjà 
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été  interpolé  au  premier  Évangile,  ou  bien  Ta-i-il  rencontré  ailleurs; 
ou  bien  en  a-t-il  possédé  quelque  autre  version;  ou  bien  encore  notre 
parabole  serait-elle  une  interpolation  dans  le  troisième  Évangile, 
comme  elle  en  est  une  dans  le  premier?  A  ces  diverses  questions  il 
est  impossible  de  répondre  d'une  manière  absolue;  à  tout  prendre 
cependant,  la  dernière  supposition  nous  semble  la  plus  probable* 
Dans  le  passage  précédent^  Jésus  a  dit  :  a  Lorsque  vous  faites  un 
festin,  convie^y  les  pauvres,  les  estropiés^  les  boiteux,  et  les  aveu* 
gles»  (Luc^  XIV^  i3]«  Notre  parabole  n'est  qu'une  ampliflcation  de 
cette  pensée^  qui  y  reparaît  comme  conclusion^  en  termes  identi* 
ques.  11  ne  nous  parait  pas  probable  que  Luc  se  fût  ainsi  répété.  La 
question  n'a  d'ailleurs  qu'une  importance  minime. 

Au  verset  XIV,  15,  ces  mots  :  a  Heureux  qui  mangera  du  pain 
dans  le  royaume  de  Dieu,  0  se  rattachent  à  ce  qui  a  été  dit  au  vei^ 
set  précédent  :  a  Gela  vous  sera  rendu  dans  la  résurrection  des 
justes.  D  Ils  établissent  d'ailleurs  la  transition  entre  le  discoois 
(XIV,  12-14)  et  la  parabole  (XIV,  16-24). 

On  trouve  ailleurs  dans  les  Évangiles  le  royaume  de  Dieu  repré- 
senté sous  l'image  d'un  banquet  {Yay.  Matth.,  XXVI,  29;  Marc,  XIV, 
25;  Luc,  XXU,  16-18). 

—  XIV,  26  — 

a  Si  quelqu'un  vient  à  moi,  et  ne  hait  pas  son  père  et  sa  mère,  etc.  9 
—  Ceci  est  une  grossière  exagération  du  passage  correspondant  de 
Matthieu.  Chez  celui-ci,  d'ailleurs,  la  sentence  s'adresse  aux  apôtres, 
au  moment  où  Jésus  leur  donne  leur  mission,  tandis  qu'ici  Jésus 
parle  à  la  foule  qui  l'environne,  et  qui  certes  n'est  pas  préparée  à 
entendre  une  telle  maxime. 

—  XIV,  33  — 

.  a  Quiconque  de  vous  ne  renonce  pas  à  tout  ce  qu^il  a  ne  peut 
être  mon  disciple.  »  —  C'est  la  même  pensée  que  ci-dessus,  mais 
cette  fois  sous  une  forme  plus  douce* 
Ce  qui  vient  auparavant  (l'exemple  de  celui  qui^  voulant  bfttir  une 
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tour,  doit  d'abord  en  supputer  la  dépense;  îhisloire  du  roi^  qui^  tie 
se  sentant  pas  de  force  à  combattre  son  ennemi,  lui  envoie  des  ann 
bassadeurs)  est  évidemment  destiné  à  préparer  cette  codoIusîod  ; 
Fauteur  a  voulu  faire  comprendre  qu'avant  de  s'engager  dans  une 
entreprise  difficile,  il  faut  en  avoir  calculé  toutes  les  suites  et  être 
déterminé  à  les  supporter  jusqu'au  bout.  Mais,  comme  il  arrive  si 
souvent  chez  Luc,  la  pensée  demeure  obscure,  et  la  conclusion  se 
rattache  mal  aux  prémisses. 

—  XV,  8-10  - 

—  Parabole  de  la  drachme  PEnDim  et  hetrocvâb.  —  Il  y  a  quelque 
chose  d'émouvant  dans  la  joie  du  pasteur  retrouvant  sa  brebis^  dont 
il  a  pris  soin  et  qu'il  aime;  la  joie  de  la  femme,  retrouvant  la 
drachme  qu'elle  a  perdue,  es4  un  sentiment  tout  niatérieU  qui  in*- 
spire  peu  d*intérét.  On  ferait  avec  le  premier  sujet  un  tableau  cbâN 
mmU  on  n'y  réussirait  pas  avec  le  second.  On  voit  que  cette  addi« 
tien  de  Luc  n'est  pas  heureuse. 

—  XV,  11-32  — 

—  Parabole  de  l'enkant  prodigue.  —  Cette  histoii*e  est  encore, 
sous  une  nouvelle  forme,  celle  de  la  brebis  perdue  et  retrouvée. 
Elle  est  d'ailleurs  écrite  avec  un  grand  charme,  et  sous  ce  rapport 
mérite  assurément  la  célébrité  qui  s'y  est  attachée*  Comme  com- 
position, nous  ne  connaissons  rien  d'aussi  parfait  chez  Luc,  telle^ 
ment  qu'on  pourrait  être  tenté  de  se  demander  si  c'est  bien  réelle- 
ment lui  cpii  est  l'auteur  de  cette  parabole ,  s'il  ne  Ta  pas  trouvée 
toute  faite  ailleurs,  ou  bien  même  si  ce  n'est  pas  une  inter|K>lattoii 
ajoutée  par  quelque  autre  à  son  texte.  D'un  autre  côté,  il  est  certain 
qu'on  retrouve  ici  le  défaut  habituel  de  Luc  :  V exagération.  N'est-ce 
pas  en  effet  une  peinture  exagérée  que  la  misère  de  ce  gardien  de 
pourceaux,  si  affamé  u  qu'il  eût  bien  voulu  remplir  son  ventre  des 
cosses  que  ses  animaux  mangeaient,  landis  que  personne  ne  lui  en 
donnait.  »  (XV,  t6.)  De  même,  sous  le  rapport  moral,  nous  retrou- 
vons cet  excès  d'indulgence  que  trop  souvent  on  est  en  droit  de  re« 


DE  L'ÉYANGtLE  8EL01I  LtC  — SECf.  II.  S79 

procber  à  Lnc.  La  sympathie  pour  ie  pécheur  et  la  joie  que  sa  eon* 
version  inspire  ne  peuvent  cependant  aller  jusqu'à  faire  entièremenl 
oublier  les  droits  sacréà  de  la  justice,  surtout  lorsque  ce  pécheur, 
comme  il  est  dit  expressément,  se  convertit,  non  point  par  l'amour 
du  bien,  mais  simplement  par  le  désir  d'échanger  les  tourments  de. 
la  misère  contre  les  jouissances  du  bien-être.  (XV,  17.) 

Au  verset  XV,  15,  il  est  dit  que  l'enfant  prodigue  fut  envoyé  atft 
champs  pour  y  garder  les  pourceaux.  Cette  circonstance  prouverait- 
elle,  comme  Vont  voulu  quelques  commentateurs,  qtie,  dans  la 
pensée  de  Fauteur,  le  héros  de  notre  histoire  ait  dCl  être  un  Israélite? 
(Voy.  de  Wette,  ErMaenmg,)  Pour  un  Israélite,  disent-ils,  garder  les 
pourceaux  devait  être  une  humiliation  bien  plus  grande  encore  que 
pour  tout  autre.  —  Nous  ne  pouvons  partager  cet  avis.  Pour  un 
Israélite,  garder  les  pourceaux  eût  été  autre  chose  qu'une  humi-» 
liation;  c'eût  été  un  péché,  une  grave  infraction  à  la  loi.  A  nos 
yeux,  la  ciaconstance  en  question  prouverait  donc  plutôt  qu'il  s'agit 
d'un  non  Israélite,  et  que  l'histoire  a  été  écrite  par  un  Gentil  pour 
des  Gentils. 

—  XVI ,  1-9  — 

—  Parabolk  dk  l'égonosr  infidile.  — •  Un  homme  veut  renvoyei^ 
son  économe,  parce  que,  nous  dit-on,  il  a  dissipé  son  bien  \  là-dès^ 
SOS  l'économe,  pour  se  tirer  d'affaire,  à  ses  infidélités  passées  ajoute 
une  insigne  friponnerie.  Il  fait  venir  chez  lui  les  débiteurs  de  son 
maître,  et  s'entend  avec  eux  pour  remettre  à  chacun,  en  échange 
de  l'obligation  souscrite  par  lui,  une  autre  de  moindre  valeur.  De 
cette  façon,  qui  devait  100  se  trouve  ne  plus  devoir  que  50  ou  80; 
ce  sont  des  amis  que  Téconome  se  ménage  pour  Tavenir.  Or,  le 
maître^  on  ne  dit  pas  comment,  a  été  informé  de  ce  procédé.  Que 
pensez-vous  qu'il  va  faire?  Sans  doute  punir  ce  serviteur  malhon^ 
nète,  ou  du  moins  le  renvoyer,  puisque  déjà  il  a  voulu  le  faire  pour 
ses  méfaits  antérieurs?  Nullement.  Ce  dernier  trait  a  changé  toutes 
ses  intentions;  et  tel  est  son  estime  pour  ce  qu'on  appelle  vulgaire^ 
oient  le  savoir-faire^  que  uiaiuteuant  a  il  loue  l'écono/ne  infidèle  de 
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ce  qu'il  a  agi  prudemment,  o  On  ne  nous  dit  pas  qu'il  Ta  gardé; 
mais  cela  s'entend. 

Assurément  notre  auteur  ne  donne  pas,  lui,  son  approbation  au 
savoir-faire  de  l'économe  :  il  se  borne  à  ajouter  cette  réflexion  (à 
paoins  toutefois  que  ce  ne  soit  une  glose  interpolée)  a  que  les  enfants 
du  siècle  sont  plus  prudents  (c'est-à-dire  plus  habiles)  que  les  en- 
fants de  la  lumière  dans  leur  conduite  à  l'égard  des  gens  de  leur 
espèce.  »  Estrce  un  éloge,  est-ce  un  blâme  à  l'adresse  des  enfants  de 
la  lumière?  On  ne  le  voit  pas  bien,  mais  peu  importe.  Ce  qui  est 
certain^  c'est  que  Fauteur  se  sert  de  la  parabole  qui  vient  d'être  ra- 
contée, comme  d'un  point  de  départ  pour  adresser  (faut-il  dire  aux 
enfants  du  siècle,  ou  aux  enfants  de  la  lumière?)  le  conseil  suivant 
contenu  dans  sa  conclusion  :  a  Et  moi,  je  vous  dis  :  Employez  les 
richesses  d'iniquité  à  vous  faire  des  amis,  atln  qu'ils  vous  reçoivent 
dans  les  tabernacles  éternels.  »  (XVI,  9.)  C'est  toujours^  on  le 
voit,  le  principe  de  l'intérêt  bien  entendu,  appliqué  à  la  morale  et 
à  la  religion,  et  nous  reconnaissons  d'ailleurs  bien  volontiers  qu'à 
l'occasion  le  conseil  peut  être  salutaire.  Parfois,  comme  dit  le 
poète,  il  est  bon  de  u  rendre  à  Dieu  ce  qu'on  a  pris  au  monde.  » 
Néanmoins  cette  pratique  a  bien  aussi  ses  inconvénients.  C'est  une 
dangereuse  tentation  que  de  pouvoir  mettre  sa  conscience  à  l'aise 
avec  la  construction  d'une  église^  d'un  monastère  ou  autres  libérali- 
tés pieuses  d'uYie  moindre  espèce.  Le  moyen  ftge  en  a  donné  trop 
de  preuves,  et  il  n'est  point  d'abus  contre  lequel  les  réformateurs  du 
Christianisme  se  soient  plus  fortement  élevés.  Mais  sans  descendre 
si  loin^  c'est  un  spectacle  curieux  et  consolant  à  la.fois  de  voir^  du 
milieu  même  du  monde  contemporain^  s'élever  contre  la  conclusion 
de  notre  parabole  une  protestation  que  l'heureuse  maladresse  d'un 
copiste  a  fait  parvenir  jusqu'à  nous.  En  effet,  en  marge  de  notre 
verset  9^  quelque  lecteur  scandalisé  a  écrit  ces  réflexions,  qui,  en- 
suite,  ont  passé  dans  le  texte  :  «  Celui  qui  est  Adèle  dans  les  petites 
choses  sera  fidèle  aussi  dans  les  grandes,  et  celui  qui  est  injuste 
dans  les  petites  sera  injuste  aussi  dans  les  grandes.  Si  donc  vous 
n'avez  pas  été  fidèle  dans  les  richesses  injustes,  qui  voudra  vous 
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confier  les  véritables?  Et  si  vous  n'avez  pas  été  Gdèle  dans  un  bien 
étranger,  qui  vous  donnera  le  vôtre  propre?  (a)  »  Gela  veut  dire^  si 
nous  ne  nous  trompons,  que,  dans  la  pensée  de  Tauteur^  le  séjour 
des  tabernacles  éternels  ne  doit  pas  si  facilement  s'ouvrir  aux  pos- 
sesseurs de  biens  mal  acquis,  et  que  les  libéralités  pieuses  ne  sont 
pas  un  nooyen  infaillible  pour  effacer  les  torts  de  la  conscience. 

Ceci  porte  sur  la  pensée  même  de  notre  auteur  ;  mais  il  y  a  en- 
core une  remarque  à  faire  sur  la  manière  dont  il  l'a  rendue.  Comme 
d'habitude^  l'argumentation  de  Luc  manque  ici  de  netteté  et  de  pré- 
cision. En  effet  sa  conclusion  s'applique  à  l'emploi  des  biens  mal  ac- 
quis. Mais  ce  n'est  pas  d'un  bien  mal  acquis  que  l'économe  infidèle 
a  usé  pour  sauver  son  avenir  ;  c'est  d'un  bien  qui  n*est  pas  à  lui^  c'est 
tout  simplement  du  bien  de  son  maître.  Son  acte  est  un  vol,  ni  plus 
ni  moins.  Or,  nous  ne  croyons  nullement  que  Luc  ait  voulu,  par  cet 
exemple,  recommander  le  vol  comme  moyen  de  se  procurer  l'en- 
trée des  tabernacles  étemels;  mais  il  n'a  pas  lui-même  suffisamment 
senti  la  portée  de  ce  qu'il  écrivait,  et  cette  légèreté  est  déjà  de  sa 
part  une  faute  grave. 

Au  verset  8,  de  Sacy  a  traduit  :  a  Car  les  enfants  du  siècle  soiit 
plus  prudents  dans  la  conduite  de  leurs  affaires  que  ne  le  sont  les 
enfants  de  la  lumière.  »  Ces  mots  :  a  dans  la  conduite  de  leurs 
affaires  »  ne  rendent  nullement  le  latin  a  in  generatione  sua,  »  sur- 
tout lorsqu'on  l'élucide  par  le  grec  :  «  Eî;  tov  yeveàv  tov  laurcov.  » 

—  XVI,  13  — 

a  Nul  serviteur  ne  peut  servir  deux  maîtres...  Vous  ne  pouvez 
servir  tout  ensemble  Dieu  et  l'argent.  »  —  Cette  sentence  empruntée 
à  Matthieu  peut  être,  en  un  certain  sens,  considérée  comme  une 
condamnation  de  la  parabole  précédente  ;  d'un  autre  côté,  elle  sert 
à  amener  la  parabole  suivante. 

(a)  Luc,  XVL  10-12,  Annexe  LL. 
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—  XVI ,  li-âl  — 

—  Parabole  de  Lazare  et  Dt  riche.  —  La  pensée  de  cette  parabole 
est  tout  entière  dans  le  verset  45.  «  ...  Car  ce  qui  est  grand  aux  yeux 
des  hommes  est  en  abomination  devant  Dieu.  » 

En  effet,  le  riche  «  a  l'enfer  pour  sépulcre  »  (XVI,  22),  il  est  en 
abomination  devant  Dieu,  uniquement  parce  qu'il  est  gra»id  selon 
le  monde;  et  le  pauvre  est  agréable  à  Dieu,  «  il  repose  dans  le  sein 
d'Abraham,  »  uniquement  parce  qu'il  est  petit  selon  le  monde.  Il 
n'est  pas  dit  que  le  riche  ait  mal  usé  de  sa  richesse,  ni  que  le  pauvre 
ait  bien  usé  de  sa  pauvreté  ;  mais  «  le  riche  a  reçu  ses  biens  durant 
sa  vie,  et  Lazare  n'y  a  eu  que  des  maux  ;  c'est  pourquoi  Lazare  est 
maintenant  dans  la  consolation  et  le  riche  dans  les  tourments.  » 
(XVI,  25.)  C'est  ce  qui  se  trouve  déjà  implicitement  indiqué  dans 
ces  paroles  ajoutées  par  Luc  au  début  du  Discours  sur  la  montagne  : 
«  Malheur  à  vous,  riches,  parce  que  vous  avez  votre  consolation 
dans  ce  monde  !  Malheur  à  vous  qui  êtes  rassasiés,  parce  que  vous 
aurez  faim  !  Malheur  à  vous  qui  riez  maintenant,  parce  que  vous 
serez  réduits  aux  pleurs  et  aux  larmes.  »  (Luc,  VI,  24-25.)  Ce  senti- 
ment d'amertume  contre  la  richesse,  cette  réprobation  du  riche, 
dont  nous  voyons  en  Luc  un  des  principaux  et  des  plus  anciens  in- 
terprètes, se  développa  dans  le  christianisme,  en  môrae  temps  que 
sa  lutte  contre  le  monde;  mais  la  pensée  même  du  Fondateur  est 
différente  :  a  Cherchez  premièrement  le  royaume  de  Dieu  et  sa 
justice,  et  toutes  ces  choses  vous  seront  données  par  surcroît.  » 
(Matth.,VI,  33.) 

—  XV!,  23-26  — 

a  Et  lorsqu'il  était  dans  les  tourments,  il  leva  les  yeux  en  haut, 
et  vit  de  loin  Abraham,  et  Lazare  dans  son  sein,  etc.  »  — Cette  des- 
cription du  séjour  des  réprouvés  et  de  celui  des  élus,  cette  con- 
versation entre  le  riche  réprouvé  et  Abraham,  sont  des  créations 
toutes  mythologiques,  empreintes  mèine,  en  certaines  parties,  d'un 
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matérialisme  grossier*  {Voy»  dé  Wette»  Erklœmng,  et  Gleseler^ 
Dogmmgeschichte,  g  4S.  ) 

—  XVI,  16-18  — 

FRAGMEirrS  CONTRADICTOIRES   RELATIFS   A   LA    LOI    ET    AU    ROYAUME 

Dfe   DiEr.    — 

De  Wette,  dans  sou  coininentaire ,  dit  que  toutes  les  ten- 
tatives faites  pour  rattacher  ces  versets  aux  textes  voisins,  ont 
échoué.  {Jeder  genuichte  Versacli  (len  Zusammenlhang  nachzuiveisen  isi 
verungliïcku)  Il  n'y  a  pas  heu  de  s'en  étonner  si  l'on  considère^ 
d'abord^  que  ces  versets  ne  sont  pas  dans  le  texte  vulgaire  à  leur 
véritable  place  (a);  et  puis  que  là  même  où  ils  doivent  se  trouver  et  où 

nous  les  avons  rétablis^  la  pensée  qni  les  a  fait  réunir  les  rend 
complètement  indépendants  de  la  suite  du  texte.  L*aitteur  s'est 
proposé  de  faire  ressortir,  par  le  rappochement,  la  contradiction 
qui  existe  entre  le  premier  fragment  et  les  deux  autres.  Voyez  à  cet 
égard  notre  Examen,  p.  230. 

—  XVII,  2  — 

•  ...  Que  non  pas  qu'il  fftt  nn  sujet  de  scandale  à  l'un  de  ces  pe- 
tits. »  —  On  Voit,  dans  le  passage  parallèle  de  Matthieu  ce  que  sont 
ers  petits  dont  il  est  ici  question.  On  ne  le  voit  pas  dans  le  passage 
de  Luc,  isolé  de  Tensemble  dont  il  faisait  originairement  partie. 

—  XVII,  3-4  — 

o  Sî  votre  frère  a  péché  contre  votls,  etc.  »  -^  If  y  a  dans  l'Étnn- 
gile  de  Matthieu  un  rapport  intime  entre  le  passage  cotrespondunt 
et  ce  qui  précèdt*.  Ce  rapport  est  ici  perdu^ 

—  XVII,  6  — 

«  Tous  diricE  k  ce  mûrier  :  déracînP''toi ,  et  va  te  plantef  dans 
la  mer,  etc.  »  —  Matthieu  a  écrit  :  «  Vous  diriez  à  cette  montagne  t 

{a)  Voy,  dans  notre  Texte  comparatif  la  note  (a) ,  §  LXVlil. 
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transporte-toi  d'ici  là,  et  elle  s'y  transporterait.  »  Ceci  parait  avoir 
,  été  une  locution  proverbiale;  Luc  en  la  supprimant  pour  y  substi- 
tuer celle  indiquée  ci-dessus,  donne  à  la  parole  de  Jésus  un  carac- 
tère hyperbolique  qu'elle  n'a  pas  chez  Matthieu. 

—  XVII,  7-10  — 

«  Nous  sommes  des  serviteurs  inutiles.»  — Le  caractère  de  cette 
parabole  nous  semble  indiquer  que  ni  les  personnages  mis  en 
scène,  ni  Fauteur  lui-même  ne  sont  Israélites.  Il  y  avait,  sans  aucun 
doute,  de  mauvais  maîtres  chez  les  Juifs;  mais  la  loi  religieuse 
prescrivait  au  maître  les  plus  grands  ménagements,  la  plus  grande 
bienveillance  à  Tégard  de  son  serviteur;  le  traiter  comme  le  su{>- 
pose  ici  Tévangéliste  ne  pouvait  être  chose  si  simple  et  si  natu- 
relle; le  serviteur  lui-même,  après  sa  besogne  achevée,  n'eût  pas 
été  si  empressé  à  déclarer  a  qu'il  n'était  qu'un  serviteur  inutile.  » 

—  XVII,  11-19  — 

—  Le  LEPREUX  SAMARITAIN.  —  Ou  trouvc  daus  l'Évangile  de  Mat- 
thieu l'histoire  d'un  lépreux,  auquel  Jésus  dit,  après  l'avoir 
guéri  :  a  Allez  vous  montrer  au  prêtre,  et  offrez  le  don  prescrit  par 
Moïse,  afin  que  cela  leur  serve  de  témoignage  »  (Matlh.,  VllI,  1-4). 
L'intention  de  Jésus,  dans  cette  circonstance,  n'est  pas  douteuse.  Il 
veut  reporter  sur  la  religion  nationale  l'honneur  du  miracle  qu'il 
vient  d'opérer;  car  il  est  venu,  comme  il  le  dit  ailleurs,  a  non  pas 
détruire,  mais  accomplir  la  loi  et  les  prophètes.  » 

Le  récit  de  Luc  est  au  moins,  quant  à  l'idée  principale,  un  em- 
pnint  fait  à  Matthieu.  Jésus  rencontre,  non  pas  un,  mais  dix 
lépreux,  et  comme  ils  lui  demandent  d'avoir  pitié  d'eux,  il  leur  dit 
a  d'aller  se  montrer  aux  prêtres.  »  Tandis  qu'ils  y  vont,  ils  sont 
guéris.  Un  seul  revient  sur  ses  pas  pour  rendre  grâces  à  Jésus,  en 
se  prosternant  devant  lui  (^16);  celui-là  est  un  Samaritain.  Jésus, 
en  le  relevant,  fait  observer  que  cet  étranger  est  le  seul  qui  soit 
revenu  et  qui  ait  rendu  gloire  à  Dieu,  et  il  ajoute  :  a  Allez»  votre 
foi  vous  a  sauvé,  p 
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Nous  retrouvons  ici  Tinconscquence  et  Tincohérence  ordinaire 
des  récits  de  Luc.  En  effet,  si  Jésus  ordonne  aux  dix  lépreux  d'aller 
se  montrer  aux  prêtres,  c'est  que  probablement,  comme  chez 
Matthieu,  il  attache  à  cet  acte  une  importance  réelle,  et  si  les 
lépreux  lui  obéissent,  c'est  qu^eux,  de  leur  côté,  ont  pris  sa  parole 
au  sérieux.  Pour  neuf  d'entre  eux,  d'ailleurs,  cela  est  tout  naturel, 
car  ils  sont  Juifs,  et  doivent  être,  par  eux-mêmes,  tout  disposés 
à  s'acquitter  d'une  obligation  légale.  Pour  le  dixième,  cela  se  com- 
prend moins,  car  il  est  Samaritain,  et  comme  tel,  doit  être  disposé 
plutôt  à  fuir  le  prêtre  qu'à  lui  aller  demander  sa  guérison.  On  ne 
conçoit  pas  même,  à  vrai  dire,  comment  Jésus,  qui  sait  quel  est 
cet  homme,  a  pu  lui  conseiller  un  acte  qui  devait  blesser  toutes  ses 
convictions.  Il  est  vrai  que,  nonobstant  sa  foi  samaritaine,  cet 
homme  se  trouve  déjà  en  compagnie  de  neuf  Israélites,  et  on  peut 
dire  que,  jusqu'à  un  certain  point,  cette  première  invraisemblance 
sauve  toutes  les  autres. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  la  recommandation  adressée  par  Jésus  aux 
lépreux  n'est  pas  une  vaine  parole,  une  vague  réminiscence  d'un 
texte  non  compris  du  premier  Évangile;  si  chez  Luc,  comme  chez 
Matthieu,  elle  indique,  de  la  part  de  Jésus,  cette  ferme  adhésion  à 
la  foi  nationale  qui  est  un  des  caractères  principaux  de  sa  doctrine, 
il  est  clair  que  les  lépreux,  guéris,  connme  le  dit  le  texte,  tandis' 
qu'ils  s'acheminaient  où  Jésus  les  avait  envoyés,  ne  pouvaient 
mieux  témoigner  de  leur  obéissance,  et  même  de  leur  reconnais- 
sance envers  leur  bienfaiteur,  qu'en  suivant  son  ordre  jusqu'au 
bout,  et  en  allant  a  se  montrer  aux  prêtres.  »  C'est  ce  qu'ont  fait 
les  neuf  Israélites  ;  du  moins,  on  peut  l'inférer  du  silence  du  texte 
qui  ne  leur  reproche  point  d'avoir  manqué,  sous  ce  rapport,  à  ce 
qu'ils  devaient  à  Jésus.  Mais  c'est  ce  que  n'a  pas  fait  le  Samaritain; 
car  aussitôt,  retournant  sur  ses  pas,  il  est  venu  a  se  jeter  aux  pieds 
de  Jésus,  le  visage  contre  terre,  et  lui  rendant  grâces,  s  Pourquoi 
donc  Jésus  s'écrie-t-il  qu'il  n'en  est  point  qui  ait  rendu  grftces  à 
Dieu,  sinon  cet  étranger?  Pourquoi  dit- il  à  lui  seul  :  a  allez,  votre 
foi  vous  a  sauvé?  »  Les  autres  n'ont-ils  donc  pas  également  eu  foi 
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en  lui  9  puisqu'à  sa  voix  ils  se  sont  mis  en  marche  pour  aller  se 
montrer  aux  prêtres?  Et  en  fait,  n'ont-ils  pas  également  été  sauvés, 
comme  ont  été  sauvés  la  femme  hémorroïsse^  la  femme  phénicienne, 
r^veugle  de  Jéricho,  auxquels  la  même  parole  a  été  adressée,  o'est- 
kràiv0,  n'ont-ils  pas  été  guéris?  N*ont-ils  pas  rendu  grftces  a  Dieu, 
comme  ils  le  pouvaient,  comme  ils  le  devaient,  eux  Israélites,  en 
allant,  conformément  h  la  recommandation  de  Jésus,  se  montrer 
9UX  prêtres,  et,  ce  qui  en  est  la  conséquence  nécessaire^  en  offrant 
le  don  prescrit? 

C'^st  qu'en  réalité  ce  u'est  plus  de  la  Loi  qu'il  s'agit  ici  ;  c'est  de 
la  dévotion  nouvelle;  ce  n'est  plus  le  culte  de  Dieu  qui  est  de*- 
maïuié,  c'est  celui  da  Jésu^.  Or,  nous  n'avons  pas  h  apprécier  ici 
cette  piété  nouvelle  qui,  dans  le  christianisme,  succéda  à  Tenseir 
guament  direct  de  Jésus.  Qu'on  l'approuve  ou  la  condamne,  tou- 
jours est-il  qu'il  y  a  une  chose  qu'on  est  en  droit  d'exiger  de  Té- 
vangéliste  :  c'est  qu'il  soit,  en  tout  cas,  conséquent  avec  lui-même; 
c'est  qu'après  avoir,  par  la  bouohe  même  de  Jésus,  rendu  hom- 
mage à  raqoieiine  Loi,  il  na  vienne  pas  faire  condamner  par  Jésus 
lui-même  ceux  qui,  à  cet  égard,  ont  suivi  ses  avertissements; 
c'est  qu^après  pous  avoir  montré  en  Jésus  le  prophète  d'Israël,  tel 
que  le  représente  Matthieu,  il  ne  vienne  pas  aussitôt  transformer 
cette  figure  en  l'espèce  de  divinité  devant  laquelle  le  Samaritain 
vient  se  prosterner,  hh  est  le  défaut  essentiel  du  récit  de  Luc,  et 
nous  croyons  que  nos  lecteurs  le  reconnaîtront  avec  nous. 

Au  verset  XV(L  il^lauteur  essaie  de  déterminer  le  lieu  de  la 
scène,  en  disant  que  :  a  comme  Jésus  allait  à  Jérusalem,  il  passait 
par  le  milieu  de  la  Samarie  et  de  la  Galilée.  x>  C'est  une  désignation 
peu  compré)iensib|e« 

De  Sacy  à  traduit  a  par  les  confins  de  la  Samaiie  et  de  la  Gali- 
lée. B  Mais  cette  traduction  n'est  point  exacte. 

—  XVII,  20-2i  — 

0  Dès  à  présent  le  royaume  de  Dieu  est  au  milieu  de  vous,  d  —  Ce 
passage  efît  mis  là  en  opposition  avec  le  discours,  ou  plutôt  leb  dis»- 
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cours  de  Jé3us  (Jjiic,  XVII,  i3-37  ;  XXI,  8-36),  sur  son  second  avé^ 
nement  {Voy.  noire  Examen^  333). 

—  XVII,  22-27  — 

Signes  qui  paÉcepEacNT  l'àvénbhent  du  fils  ob  l^hoiimb.  —  Tous  les 
versets  du  chapitre  XXIV,  de  Matthieu  (17  et  48  exceptés),  qui  sont 
raproduits  ici,  ne  se  retrouvent  pas  dans  le  texte  parallèle  de  Marc. 
Toqs  les  autres  (c'est-à-dire  ceux  qui  existent  à  la  fois  chez  Mat- 
thieu et  chez  Marc)  ont  été  employés  par  Luc,  pour  composer  un 
autre  discours  de  Jésus  (ci-dessous  XXI,  8-33),  analogue  à  celui^i, 
mais  qui  toutefois  en  diffère  en  ce  que  le  second  avènement  de  Jésus 
y  est  subordonné  à  la  destruction  préalable  de  Jérusalem  (  Voy» 
notre  Examen^  p.  337). 

—  XVII,  22  — 

a  Vous  désirerez  voir  un  des  jours  du  Fils  de  l'homme,  »  c'est-à- 
dire  un  des  jours  du  second  avènement,  comme  cela  ressoil  du 
verset  26. 

—  XVII,  28  — 

a  Et  comme  il  arriva  encore  dans  les  jours  de  Lot...»  — C'est  sous 
une  autre  forme  la  reproduction  de  l'idée  qui  a  été  exprimée  dans 
les  deux  versets  précédents,  reproduction  superflue  si  elle  ne  ser- 
vait à  préparer  ce  qui  est  dit  de  h  femme  de  i^ot  m  verset  3^. 

—  XVII,  31  — 

i(  Si  un  bpinme  se  trouve  an  haut  de  la  nuùson ,  et  que  ses  meu- 
bles soient  en  bas^  qu'il  ne  descende  pas  l^.s  prendre,  etc.  »  —  Ce 
verset  est  imité  dos  deux  versets  de  Matthieu,  XXI  V>  17*1 8  ;  les  seuls, 
nous  TavQns  déjà  dit,  dont  on  ne  retrouve  pas  les  équivalents  diins 
le  texte  parallèle  dn  Marc  (Voy.  ci-dessus  |^V|I,  99*37,  note).  Mais 
Luc  n'a  pas  été  heureux  dans  cette  exception  faite  h  la  règle  qu'il 
s'était  in^po^ée.  il  ue  s'e|(t  pas  afier^^,  en  eiPeti  que  les  deui^  versets 
i 7  et  18  ^'appliquent,  uniquement  chez  Matthieu,  au  siège  de  Jéru- 
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salem;  là,  afin  de  peindre  la  rapidité  de  rinvestissement,  il  est  tout 
naturel  de  dire  «  que  celui  qui  sera  en  haut  du  toit  n'en  descende 
point  pour  emporter  quelque  chose  de  sa  maison,  et  que  celui  qui 
sera  dans  les  champs,  n'en  descende  point  pour  prendre  ses  vête- 
ments» (Matth.^  XXIV,  17-18).  Mais  appliqués,  comme  ils  le  sont 
ici,  à  l'attente  du  prochain  avènement  du  Fils  de  Thomme,  ces  aver- 
tissements deviennent  absurdes  ;  car  pour  entrer  dans  le  royaume 
de  Dieu ,  il  ne  peut  être  question  de  prendre  avec  soi  ni  ses  meu- 
bles, ni  ses  vêtements.  Il  est  vrai  que  pour  cette  dernière  partie, 
Luc  a  complètement  changé  la  donnée  originale ,  en  écrivant  «  que 
celui  qui  sera  dans  le  champ  ne  retourne  point  en  arrière  x>  (XVII , 
31^).  Mais  il  est  probable  que  ce  changement  a  été  tout  à  fait 
fortuit;  car  Luc  eût  également  changé  le  contexte  du  verset  pré- 
cédent, s'il  s'était  proposé  de  faire  disparaître  l'impropriété  dont 
nous  venons  de  parler. 

—  XVII,  32  — 

((  Souvenez-vous  de  la  femme  de  Lot.  o  —  CSes  mots  sont  là  pour 
confirmer  la  recommandation  qu'a  faite  l'auteur  de  ne  pas  retourner 
en  arrière.  La  femme  de  Lot  a  été  punie  rien  que  pour  avoir  regardé 
en  arrière. 

—  XVII,  34-35  — 

a  Je  vous  déclare  qu*en  cette  nuit-là ,  de  deux  personnes  qui  se- 
ront dans  le  même  lit.  Tune  sera  prise  et  l'autre  laissée,  etc.»  —  Luc 
a  dit  plus  haut  (XII,  37-38)  :  a  Heureux  ces  serviteurs  que  le  maître, 
à  son  arrivée,  trouvera  veillant...  s'il  arrive  à  la  seconde,  ou  à  la 
troisième-veille ,  et  qu'il  les  trouve  en  cet  état ,  ces  serviteurs-là 
seront  heureux.  »  Cest  de  là  sans  doute  que  Luc  a  pris  Tidée  que 
l'avènement  du  Fils  de  Thomme  devait  avoir  lieu  la  nuit  (Voy.  de 
Wette,  Erklaerung) ,  et  il  poursuit  cette  idée  lorsqu'il  dit,  que  c  de 
deux  personnes  qui  seront  dans  le  même  lit ,  Tune  sera  prise  et 
l'autre  laissée;  »  mais  il  devient  tout  à  fait  infidèle  à  sa  donnée, 
lorsqu'il  ajoute,  en  reproduisant  aveuglément  Matthieu  :  c  de  deux 
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femmes  qui  moudront  ensemble,  l'une  sera  prise  et  l'autre  laissée; 
de  deux  hommes  qui  seront  dans  le  champ ,  Tun  sera  pris ,  Tautre 
laissé  9  (XVII^  35)  ^  car  le  travail  de  la  meule  et  le  travail  des  champs 
sont  Tœuvre  du  jour  et  non  pas  de  la  nuit. 

—  XVIII ,  i-8*  — 

—  Parabole  du  juge  et  de  la  veuve  importune.  —  Nous  trouvons 
ici  la  même  pensée  qui  est  développée  dans  ce  passage  du  Discours 
sur  la  montagne  :  a  Demandez  et  on  vous  donnera  ;  cherchez  et  vous 
trouverez;  frappez  et  on  vous  ouvrira.  »  (Matth.,  VII,  7-1  i;  Luc,  XI, 
9-13).  Mais  tandis  que^  dans  le  discours,  le  précepte  est  confirmé 
par  une  comparaison  pleine  de  charme  et  d'honnêteté  (Matth.^YII, 
910),  ici  l'auteur,  comme  cela  lui  arrive  trop  souvent,  emploie  à 
cette  même  fin  un  exemple  éminemment  f&cheux.  <x  Quoique  je 
ne  craigne  point  Dieu,  dit  le  juge,  et  que  je  n'aie  point  de  considé- 
ration pour  les  hommes...,  néanmoins,  parce  que  cette  veuve  m'im- 
portune, je  lui  ferai  justice,  de  peur  qu'à  la  fin  elle  ne  vienne  me 
faire  quelqu*affront.  » 

De  Wette  croit  d'ailleurs  reconnaître  dans  la  figure  du  juge  un 
type  grec  ou  romain  plutôt  qu'israélite.  Nous  pensons  comme  lui  à 
cet  égard.  La  doctrine  religieuse  plaçait  trop  haut,  chez  le  peuple 
juif,  ridée  de  la  justice  et  le  caractère  du  juge,  pour  qu'il  fût  pos- 
sible de  représenter  un  juge  d'Israël  faisant,  avec  un  pareil  cynisme, 
Faveu  de  sa  lâcheté  et  de  son  improbité. 

Ce  qui  suit  (XVIII,  7-8)  semble  d'ailleurs  indiquer  que  ce  pas- 
sage a  été  composé  à  Toccasion  d'une  persécution  dont  les  fidèles 
désiraient  et  espéraient  la  fin  prochaine. 

Au  lieu  de  a  ne  pas  se  décourager  d  (XVIII,  4),  de  Sacy  a  écrit  : 
a  ne  pas  se  lasser  de  prier.»  Mais  cette  traduction  n'est  conforme  ni 
à  l'esprit,  ni  à  la  lettre  du  texte.  (...  non  deficere  — ...  jATi  èyxoxfitv.) 

—  XVIII,  9-14  — 

—  Parabole  du  pharisien  et  du  publicain.  —  Ici  encore  Luc  prend 
pour  thème  et  pour  conclusion  une  sentence  empruntée  à  Matthieu  : 

19 
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(c  quiconque  s'éliîve  sera  al)alssé,  et  quiconque  s'abaisse  sera  élevé.  » 
(Luc,XVm,  14';  Matthieu,  XXIH,  12.)  Ce  verset  a  d'ailleurs  déjà 
été  employé  plus  haut  (XIV^  11)^ 


Ici  se  termine  la  Section  dogmatique^  et  à  partir  du  verset  suivant,  XVII I^  15, 
le  troisième  Évangile  reprend  la  marche  du  deuxième. 


—  XVIII,  28-30  — 

•— Ric^lfPBlfSB  PBOmSE  A  CEUX  QUI  AUXONT  TOUT  QUrn^  PQUm  iX  ROYAUME 

BE  DiBiT.  —  loi  y  Luc  a  heureusement  modifié  en  plusieurs  points 
le  texte  de  Marc.  En  son  verset  29,  à  Texpression  «  pour  T  Évan- 
gile, »  il  a  substitué  a  pour  le  royaume  de  Dieu^  o  et  au  verset  30, 
il  a  supprimé  la  ridicule  hyperbole  de  Mare.  (Yoy.  iDirod.,  p.  61; 
notre  Examen^  p.  201  ;  et  Marc  X,  29,  note.) 

—  XVIII,  31-33  — 

•—JÉSUS,  ALLANT  A  J|SrU8ALEM,  ATVKOlfCE  A  SES  DISCIPtES  Qu'lL  SERA  LIVRE 

AUX  GENTILS,  ETC.  —  {Voy.  ci-des8us,  IX,  22;  et  ÏX,  44-45.)  Luc,  de 
même  que  Matthieu  et  Marc,  répète  trois  fois  cette  annonce,  et  aox 
mêmes  places, 

—  XVin,  34  — 

«  Mais  ils  ne  comprirent  rien  à  tout  cela...  »  —  Ce  verset,  em- 
prunté à  Marc  (IX,  31),  a  déjà  été  reproduit  par  Luc,  à  sa  place 
naturelle.  {Voy.  ci-dessus,  IX,  45.) 

—  XVIII,  35  — 

((  Lorsqu'il  était  près  de  Jéricho...  »  —  Luc,  qui  ici  continue  à  co- 
pier Marc ,  oublie  que  lui-même  a  fait  passer  Jésus  par  la  Samarie 
(IX,  52),  et  que,  par  cette  route,  pour  se  rendre  à  Jérusalem»  on  n'a 
pas  à  traverser  Jéricho. 
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—  XIX,  i-10  — 

—  JSSUS  VA  BEHEURER  CBBZ   LE  PUBLICAIN  ZaCHKB.    ^-  Ic'l  rauteUT  g 

évidenoinent  voulu  refaire  Thistoire  de  Jésus  chez  le  publicain  Mat- 
thieu racontée  au  premier  Ëvangile.  (Matth.,IX^  iO-i3.)  Mais  la  copie 
ne  vaut  pas  Toriginal.  D'abord  elle  est  chargée  de  détails  puérils 
{Voy,  les  versets  3-5);  puis,  comme  d'habitude,  la  conclusion  ne  va 
pas  aux  prémisses.  Dans  l'histoire  de  Matthieu,  le  publicain,  comme 
il  est  de  règle  pour  les  gens  de  sa  profession,  est  aussi  un  pécheur, 
et  Jésus  a  tout  lieu  de  répondre  à  ceux  qui  Taccusent  de  boire  et  de 
manger  chez  Matthieu  avec  les  publicains  et  les  gens  de  mauvaise 
vie  :  a  Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  se  portent  bien,  ce  sont  les  malades 
qui  ont  besoin  de  médecin.  »  Mais  chez  Luc  ,  le  publicain  Zaché.i 
est  xm  saint  homme  :  il  donne  la  moitié  de  son  bien  aux  pauvres; 
selon  le  précepte  légal,  il  indemnise  au  quadruple  ceux  auxquels  il 
a  pu  faire  tort  (a).  Ceci  tend  à  prouver  qu'un  publicain,  contre  la 
croyance  vulgaire,  peut  être  en  même  temps  un  homme  probe  et 
pieux  ',  mais  cela  va  directement  contre  ce  que  dit  Jésus  :  a  Le  Fils 
de  l'homme  est  venu  pour  chercher  et  pour  sauver  ce  qui  était 
perdu.  »  D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  Zachée  n'est  pas  perdu,  et 
Jésus  n'a  pas  à  le  sauver. 

—  XIX,  11-27  — 

—  Parabole  des  serviteurs  zélés  et  du  serviteur  négligent.  — 
Cette  parabole  est  une  imitation  de  celle  qui  est  interpolée  dans 
TÉvangile  de  Matthieu,  XXV,  14-30  (Annexe  XXXÏI).  Elle  n'occupe 
pas  toutefois  la  même  place  dans  le  texte.  Pour  qu'il  en  fût  ainsi, 
il  aurait  fallu  qu'elle  se  trouvât  à  la  suite  de  l'Exhortation  de  Jésus 
à  la  vigilance,  c'est-à-dire  après  Luc,  XII,  46.  Mais  à  cette  place, 
nous  avons  tout  au  contraire  rencontré  chez  Luc  deux  versets  (Xïï, 
47-48),  lesquels  semblent  être  la  condamnation  formelle  de  la  sen- 
tence, qui,  dans  le  premier  comme  dans  le  troisième  Évangile,  ter- 

{a)  La  loi  prescrivait  de  rendre  cinq  bœufs  pour  un  bœuf  volé,  et  quatre 
brebis  pour  une  brebis.  (Exode^  XXII  / 1.)  '  » 
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mine  et  résume  notre  parabole,  la  condamnation  par  conséquent  de 
notre  parabole  elle-même.  Comment  donc  se  fait-il  que  cette  para- 
bole  reparaisse  ici?  Luc  a-t-il  refait  d'un  côté  ce  qu'il  avait  défait  de 
Tautre,  ou  bien  quelque  interpolateur  officieux  a-t-il  voulu,  par  celle 
addition,  compléter  le  troisième  Évangile?  Celte  supposition  nous 
parait  de  beaucoup  la  plus  vraisemblable,  soit  que  Ton  considère 
la  présence  des  versets  critiqués  qui  remplacent  la  parabole  à  l'en- 
droit où  elle  eût  dû  naturellement  se  trouver,  soit  qu'on  se  fonde 
sur  la  modification  grave  que  présente  la  rédaction  du  troisième 
Évangile,  et  dont  nous  parierons  tout  à  Theure.  Toutefois,  comme 
nous  Tavons  dit  dans  une  autre  circonstance,  nous  ne  voulons  pas 
prendre  sur  nous  de  rien  affirmer.  Les  versets  XIl,  47-48,  situés 
dans  la  Section  dogmatique,  peuvent  n'avoir  eu  aux  yeux  de  l'au- 
teur qu^un  caractère  provisoire,  et  il  y  a  d'ailleurs  dans  PËvangile 
de  Luc  tant  d'anomalies  qu'à  moins  de  signes  incontestables,  on 
doit  hésiter  à  déclarer  qu'un  passage,  si  irrégulier  qu'il  puisse  être, 
est  indubitablement  apocryphe. 

Parlons  maintenant  de  la  différence  que  présente  notre  parabole 
avec  celle  du  premier  Évangile  au  point  de  vue  de  la  rédaction. 
Dans  le  premier  Évangile,  le  principal  personnage  est  simplement 
un  maître.  Ici,  c'est  un  roi,  ou  plutôt  ce  n'est  d'abord  qu'un  candi- 
dat à  la  royauté,  un  a  personnage  de  grande  naissance  »  qui  va 
chercher  dans  un  pays  étranger  l'investiture  de  la  souveraineté  de 
son  pays.  Dans  ce  projet,  il  a  cependant  pour  adversaires  ses  pro- 
pres concitoyens,  qui  envoyent  leurs  députés  déclarer  dans  ce  pays 
étranger  qu'ils  ne  veulent  pas  de  lui  pour  roi.  Cette  donnée,  qui,  à 
nos  yeux,  a  quelque  chose  d'étrange,  ne  devait  pas,  comme 
Font  justement  fait  remarquer  les  commentateurs  (a),  produire  sur 
des  lecteurs  juifs  la  même  impression.  Elle  leur  rappelait  deux  cir- 
constances mémorables  de  leurs  propres  annales,  le  voyage  d'Hé- 
rode  et  celui  d'Archélaùs,  son  fils,  à  Rome,  en  vue  d'obtenir  d'Au- 
guste, malgré  l'opposition  des  Juifs,  la  royauté  de  la  Judée.  Ce 

(a)  De  Welte,  Erklarung, 
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n'est  pas  qu'il  s'agisse  ici  en  aucune  façon  ni  d'Hérode,  ni  d'Arcbé- 
laûs:  mais  leur  histoire,  tacitement  rappelée,  sert  à  figurer  celle  de 
JésuS;  qui,  repoussé  par  les  Juifs^  est  allé  au  ciel  recevoir  la  royauté 
de  son  Père^  et  doit^  à  un  moment  donné,  revenir,  en  dépit  de  ses 
ennemis^  prendre  possession  de  son  royaume.  Cette  allusion  à  la 
réprobation  des  Juifs  se  reproduit  très-clairement  encore  dans  le 
dernier  verset:  a  Quant  à  mes  ennemis^  qui  n'ont  pas  voulu  m'avoir 
pour  roi ,  qu'on  les  amène  ici  et  qu'on  les  tue  en  ma  présence,  n 
(XIX;  17.)  Ainsi,  tandis  que,  pour  la  parabole  des  Conviés  au  festin 
(Luc,  XIV,  16-24),  le  troisième  Évangile  a  détruit  l'allusion  aux 
Juifs  qui  se  trouve  dans  la  version  du  premier,  ici  au  contraire  le 
troisième  Évangile  introduit  cette  allusion,  que  le  premier  ne  con- 
naît pas.  Comme  tout,  dans  la  composition  d'un  livre^  n'est  pas 
exclusivement  affaire  de  logique,  c€tte  espèce  de  contradiction  ne 
suffii'ait  pas  pour  que  Ton  put  se  refuser  à  reconnaître  de  part  et 
d'autre  la  main  du  môme  auteur.  Mais  comme  il  y  a  déjà  de  fortes 
raisons  de  mettre  en  doute  l'authenticité  du  dernier  morceau,  cette 
circonstance  vient,  en  s'y  ajoutant^  leur  donner  un  nouveau  degré 
de  probabilité. 

Tel  est  assurément  le  trait  le  plus  important  qui  distingue  notre 
parabole  de  la  première;  il  y  a  cependant  encore  quelques  diffé- 
rences de  rédaction  à  noter.  Ainsi,  dansTénumération  des  sommes 
confiées  aux  serviteurs,  il  est  question  de  mines  et  non  de  talents; 
aux  versets  17  et  19,  ces  formules  :  «  Vous  commanderez  sur  dix 
villes...  ;  vous  commanderez  sur  cinq  villes,  »  remplacent  cette  pa- 
role plus  simple  :  a  Parce  qt]^  vous  avez  été  fidèle  en  peu  de  chose, 
je  vous  établirai  en  beaucoup,  d 

Le  texte  de  la  Vulgate  donne  le  verset  XIX,  26,  à  peu  près  con* 
forme  au  passage  correspondant  du  premier  Évangile.  (Matth.,  XXV, 
29.)  Mais  les  mots  :  a  et  qu'il  sera  comblé  de  biens  »  ne  se  trou- 
vent point  dans  le  grec.  Ils  ont  probablement  été  ajoutés  dans  une 
intention  de  conformité  avec  Matthieu. 

Quant  au  caractère  général  de  cette  parabole,  nous  ne  pouvons 
que  nous  référer  à  ce  que  nous  en  avons  dit  au  sujet  de  la  version 
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rapportée  au  premiei*  Évangile.  (Matth.,  XXV,  1400,  Annexe XXXII.) 

—  XIX,   11  — 

(c  ...  Il  ajouta  encore  une  parabole  sur  ce  qu'il  était  près  de 
Jérusalem  et  qu'ils  s'imaginaient  que  le  règne  de  Dieu  paraîtrait 
bientôt.  »  —  Ce  préambule,  ajouté  par  Tauteur,  crée  pour  notre 
parabole  un  cadre  tout  semblable  à  celui  qu'elle  occupe  dans  le 
premier  Évangile.  Il  nous  indique  d'ailleurs  que,  dans  la  pensée 
de  l'auteur^  et  probablement  suivant  la  tradition  venue  jusqu'à  lui, 
les  disciples  croyaient  que  rétablissement  du  royaume  de  Dieu  (et 
par  conséquent  le  second  avènement  de  Jésus]  devant  suivre  de 
très-près  son  arrivée  à  Jérusalem. 

—  XIX,  29  — 

((  Et  étant  arrivé  près  de  Bethphagé  et  de  Béthanie,  à  la  montagne 
qu'on  appelle  des  Oliviers...  »  —  Marc  nomme  ici  le  village  de  Bé- 
thanie,  tandis  que  Matthieu  mentionne  celui  de  Bethphagé.  Luc, 
pour  concilier  les  deux  auteurs,  nomme  à  la  fois  Bethphagé  et 
Béthanie,  à  moins  toutefois  qu'il  n'y  ait  là  une  addition  du  copiste. 

a  La  montagne  qu'on  appelle  des  Oliviers  »  est  une  locution  qui 
ne  peut  se  rencontrer  que  dans  un  livre  destiné  à  des  lecteurs  non 
Israélites.  Cette  locution  revient  d'ailleurs  ci-dessous,  XXI,  37.  (Voy. 
aussi  IV,  3J j  XXII,  i  -,  et  Matth.,  Il,  23,  Annexe  1.) 

—  XIX,  38  — 

((  Béni  soit  le  roi  qui  vient  au  nom  du  Seigneur...  »  —  Cette  ap- 
pellation de  Roi,  particulière  à  Luc,  ne  peut  que  désigner  celui  qui 
vient  fonder  le  royaume  de  Dieu. 

Sur  la  trace  de  Marc,  Luc  omet  ici  la  question  que  le  peuple 
adresse  aux  disciples  au  sujet  de  Jésus,  et  la  réponse  des  disciples. 
(Foî/.  Matth.,  XXI,  40-41.) 
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—    XIX,    39-40    — 

Ces  deux  versets  de  Luc  sont  l'équivalent  de  ceux  de  Matthieu, 
XXf,  i5-16^  mais  it  y  a  dans  ceux-ci  de  la  dignité  habile^  et  dans 
cetix-Ià  de  la  forfanterie. 

—  XIX,  41-44  — 

—  Jésus  PLsuftE  SUR  J^RUSALKM.  —  Nous  Rvons  îci  un  Jésus  lar- 
moyantj  bien  différent  de  celui  que  nous  dépeint  Matthieu,  allant 
du  premier  pas^  on  serait  tenté  de  dire  du  premier  bond,  chasser 
les  marchands  du  temple. 

—  XIX,  44  — 

((  ...  Le  temps  auquel  tu  as  été  visitée...  b  (Tempus  visitationis 
tux.  —  Tôv  x2ipov  tt;;  eTTicxoTcxç  cou.)  —  De  Sacy  a  traduit  :  a  Le 
temps  auquel  Dieu  t*a  visitée.  » 

—  XX,  i  — 

a  ...  Comme  il  était  dans  le  temple,  instruisant  le  peuple  et  lui 
annonçant  la  bonne  nouvelle...  »  {Docente  illo  populum  in  templo 
et  evangelizante  —  Ai^àaxovro;  aÙToG  tov  )iaov  èv  tù  Upû,  xal 
evayyeXt;o|Jt.évou.)  —  De  Sacy  traduit  improprement  :  «  Annonçant 
rËvangile.  x>  {Voy.  ci-dessus,  IV,  i3  note.) 

—  XX,  18  — 

a  Quiconque  tombera  sur  cette  pierre  s'y  brisera^..  »  —  Ce  ver- 
set est  la  reproduction  d'un  |>assage  interpolé  dans  l'Évangile  de 
Matthteo.  (XXI,  44,  Annexe  XXIV.)  11  est  possible  que  Luc  Tait  tiré 
de  lÀ;  cependant,  en  cet  endroit,  il  copie  Marc,  où  Tinterpolation 
n'existe  pas;  il  a  donc  fallu  qu'il  allât  chercher  le  passage  diez 
Matthieu.  Ce  n  est  pas  tout  :  chez  Matihieti,  le  verset  XXI,  43,  qui 
précède  celui-ci,  est  également  interpolé.  Si  Luc  a  pris  le  second, 
pooi*quoi  n'a-t-il  pas  pris  également  le  premier?  Toutefois,  à  ceci 
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la  réponse  peut  être  que,  comme  tant  d'autres,  au  temps  de  Luc 
le  verset  43  n'avait  pas  encore  été  interpolé. 

D'ailleurs,  au  lieu  d'admettre,  comme  nous  le  faisons  ici,  que  Luc 
a  pris  son  verset  XX,  18,  chez  Matthieu,  il  est  clair  que  Ton  peut,  à 
l'inverse,  supposer  que  ce  verset  a  été  reporté  de  Luc  chez  Mat- 
thieu, ou  bien  encore  qu'il  a  été  introduit  chez  tous  deux.  Nos  An- 
nexes nous  offrent  des  exemples  incontestables  de  toutes  ces  espèces 
d'interpolations.  Mais  la  question  est  en  somme  de  peu  dlmpor- 
lance,  et  nous  nous  sommes  arrêté  au  parti  le  plus  simple. 

—  XX,  35  — 

«  Mais  pour  ceux  qui  seront  jugés  dignes  d* avoir  part  à  ce  siècle 
à  venir  et  à  la  résurrection...  »  —  Ceci  se  rattache  au  même  ordre 
de  croyances  que  ce  qui  a  été  dit  plus  haut^  XIV,  14.  [Voy.  la  note.) 

Le  mot  de  :  siècle  à  venir  n*est  pas  d'ailleurs  une  traduction  suf- 
fisamment exacte  de  l'original  :  sxculo  illo  —  tou  aiù^voç  exeivou. 
Il  vaudrait  mieux  :  le  monde  à  venir,  {Voy.  de  Wette,  Erklxrung. 
Il  a  écrit  dans  sa  traduction  allemande  :  Jene  Weli,) 

—  XX,  36  -^ 

((  Car  alors  ils  ne  pourront  plus  mourir. . .  »  —  Luc  rattache  ici  très- 
justement  l'idée  àe  la  cessation  du  mariage  à  celle  de  l'immortalité, 
puisque  le  mariage  ayant  essentiellement  pour  objet  de  renouveler 
l'individu  en  sa  progéniture,  si  l'individu  n'a  plus  besoin  de  se  re- 
nouveler, le  mariage  n'a  plus  de  raison  d'être. 

—  XX,  38  — 

«  ...  Car  tous  sont  vivants  devant  Dieu.  i>  —  Cette  réflexion,  par- 
ticulière au  troisième  Évangile,  est  aussi  belle  que  juste.  L'étemelle 
présence  de  notre  vie  devant  Dieu  est  certainement  le  fondement 
le  plus  solide  qui  puisse  être  donné  à  notre  foi  dans  l'immortalité. 
Toutefois,  par  cela  même  qu'elle  affecte  la  forme  d'une  réflexion, 
cette  pensée  n'entre  pas  naturellement  dans  le  discours  de  Jésus.  Il 
serait  possible  que  ce  fût  une  simple  glose  interpolée  dans  le  texte. 
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-    XX,  39  — 

Luc^  qui  depuis  tout  à  l'heure  (XVIII,  15)  a  suivi  fidèlement  la 
marche  commune  de  Matthieu  et  de  Marc^  omet  ici  Tincident  relatif 
au  grand  commandement  de  la  loif  parce  qu'il  Ta  déjà  placé  ailleurs. 
(Voy.  Luc,  X,  25-28.) 

—  XX,  45-47  — 

—  Objurgations  contre  les  scribes.  —  (Voyez  ci-dessus  XI,  39-53, 
note.) 

—  XXI,  1-4  — 

—  Le  denier  de  la  veuve.  —  Ce  récit,  interpolé  dans  TÉvangile 
de  Marc,  a  dû  Tôtre  avant  la  rédaction  de  TÉvangile  de  Luc»  puis- 
que celui-ci  le  reproduit.  On  a  d'autant  plus  lieu  de  le  supposer, 
qu'ici  le  texte  est  abrégé  dans  quelques  parties,  et  que  c'est  là  un 
procédé  habituel  à  Luc  lorsqu'il  transcrit  Marc.  Il  n'est  pas  impos- 
sible cependant  que  l'interpolation  ait  eu  lieu  à  la  fois  dans  les 
deux  Évangiles. 

—  XXI,  5-33  — 

—  JÉSUS  ANNONCE  QUELS  SERONT  LES  SIGNES  QUI  PRECEDERONT  LA  RUINE 
DE   JÉRUSALEM   ET    SON    PROPRE    AVENEMENT.  —  (  Vot/.    Ci-deSSUS,    XVII, 

22-37,  note.) 

De  même  que  les  discours  parallèles  dont  il  est  imité,  ce  dis- 
cours se  divise  en  deux  parties  qui  sont  en  désaccord.  Ici  aussi  nous 
les  avons  indiquées  par  les  chiffres  I  et  II.  (  Voy.  Matth.,  XXIV, 
i-36,  note.) 

—  XXI,  11  — 

a  n  paraîtra  des  choses  épouvantables,  et  des  signes  extraordi- 
naires dans  le  ciel.  » — Cette  circonstance,  ajoutée  par  Luc,  rappelle 
ce  que  raconte  Josèphe  :  a  Une  comète  qui  avait  la'  figure  d'une 
épée  parut  sur  Jérusalem  pendant  une  année  entière...;  avant  le 
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lever  du  soleil  on  aperçut  en  Tair,  dans  toute  cette  contrée,  des 
chariots  pleins  de  gens  armés  traverser  les  nues...  »  {De  BelL  Jud.y 
lib.  VI,  V.  30 

—  XXI,  12  — 

u  Mais  avant  toutes  ces  choses,  ils  se  saisiront  de  vous^  etc.  »  — 
Nous  avons  fait  remarquer  dans  notre  note  à  Malth.^  XXIV,  9,  que 
Luc  fixait  heureusement  Tépoque  des  persécutions  dont  il  est  ici 
question,  en  les  faisant  antérieures  au  siège  de  Jérusalem. 

—  XXI,  20  — 

a  Lorsque  vous  verrez  une  armée  environner  Jérusalem,  etc.  b  — 
Luc  caractérise  ici  Tévénement  avec  bien  plus  de  pi^isioD  que 
Matthieu  et  que  Marc.  Cela  vient  sans  doute  de  ce  que,  pour  lui,  le 
siège  de  Jérusalem  n'est  plus  un  fait  récent  qu'il  suffise  d'indiquer 
par  voie  d'allusion.  On  peut  appliquer  la  môme  remarque  à  ce  qui 
est  dit  ci-dessus,  XIX,  43*44. 

—  XXI ,  22  — 

a  Que  ceux  qui  se  trouveront  au  milieu  de  Jérusalem  s*en  reti- 
rent, etc.  »  —  Nous  avons  vu  ci-dessûs  (XVII,  31)  que  Luc,  compo- 
sant un  premier  discours  sur  la  tifi  des  temps  avec  des  fragments 
exclusivement  propres  à  Matthieu,  y  avait,  pur  exception,  transporté 
deux  versets  de  Matthieu  (XXIV,  47-18),  ayant  leur  parallèles  daas 
le  texte  de  Marc,  XUl,  15-16.  Luc  le  sait  et  s'en  souvient  si  bien 
que,  transcrivant  ici  presque  littéralement  le  texte  de  Marc  pour  le 
reste»  quand  il  arrive  aux  deux  versets  en  question»  il  les  supprinb. 
en  les  remplaçant  par  quelque  chose  d'analogue. 

—  XXI,  24  — 

«  Jérusalem  sera  foulée  au  pieds  par  les  Gentils,  jusqu'à  ce  que 
le  temps  des  Dations  soit  accompli.  »  —  Il  est  diflicîle  de  savoir  au 
juste  ce  que  Luc  entend  par  ces  derniers  luots.  S'agii-il  de  k  Un 
de  r<ew|)ire  roaiaiu,  avant-eoureurde  la  lia  du  monde,  et  de  l'avé- 
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Dément  du  royaume  de  J>ieu?  S'«git-il  d'une  récoocUiatioa  eoùra 
les  JuiCs  et  les  Gentils,  telle  que  l'indique  TÉpltre  aux  Romains? 
a  Je  ne  veux  pas^  mes  frères,  que  vous  ignoriez  ce  mystère  (afin 
que  vous  ue  soyez  pas  sages  à  vos  propres  yeux),  qui  est  qu'une 
partie  des  Juifs  est  tombée  dans  l'aveuglement,  jusqu*à  ce  que  la 
multitude  des  nations  soit  entrée^  etc. ,  et  qu'ainsi  tout  Israël  soit« 
sauvé,  selon  qu'il  est  écrit  :  Il  sortira  de  Sion  un  libérateur  qui 
bannira  l'impiété  de  Jacob.  »  (Rom.,  XI,  25.) 

Sans  doute,  Luc  n'est  pas  habituellement  favorable  aux  Juifs; 
mais  Paul  ne  l'était  pas  non  plus,  et  l'impossibilité  de  comprendre 
rétablissement  définitif  du  christianisme,  sajis  la  réconciliation  des 
Juifs,  a  pu  inspirer  à  Luc  comme  à  Paul  une  parole  d*espérance 
et  d'attente. 

—  XXI,  25  — 

((  Il  y  aura  des  signes  dans  le  ciel  et  danç  les  étoiles.  »  —  Luc 
retranche  de  son  texte  ce  que  disent  Matthieu  et  Marc  :  a  Les  étoiles 
tomberont  du  ciel.  »  Cela  a  pu  lui  paraître  excessif. 

—  XXI ,  34-36  — 

a  Prenez  donc  garde  à  vous,  de  peur  que  ce  jour  ne  vienne  toui 
h  coup  vous  surprendre,  etc.  »  —  Ici  la  seconde  partie  du  discours 
de  Jésus  se  trouve  considérablement  raccourcie,  parce  que  Luc  en^ 
a  déjà  transporté  ailleurs  la  plus  grande  part ,  c'est-à-dire  tout  c« 
qui  appartenait  exclusivement  à  Matthieu.  (Voy,  ci-dessus,  Luc,  XU, 
34-40,  42-46  =  Matth.,  XXIV,  43-44,  45-51  ;  et  Luc,  XVll,  26-27, 
30, 34-35  «  Matth.,  XXfV,  37-4i .)  Il  en  résulie  que  la  contradiction 
entre  celle  seconde  partie  et  la  première  est  beattcou|)  moins  frafK 
pante;  néanmoins,  elle  n'a  pas  disparu.  {Voy.  Matth.,  ch.  XXIV, 
notes.) 

—  XXI ,  37»  — 

a  Or,  le  jour  il  enseijgnait  dans  le  teinpie,  etc.  »  —  MalUiii^u  fait  se 
terminer  ici  le  cours  des  enseignements  de  Jésus,  et  en  eti'et,  après 
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cette  révélation  suprême,  il  semble  qu'il  ne  reste  plus  à  Jésus  qu*à 
consommer  le  sacrifice  qu'il  a  médité.  Mais  Luc  n'a  pas  le  sens  de 
ce  grand  drame,  et  il  fait  se  continuer  renseignement  de  Jésus. 

—  XXI,  37»»  — 

*  cr  Et  la  nuit  il  sortait,  et  se  retirait  sur  la  montagne  appelée  des 
Oliviers.  »  —  Cette  circonstance,  inconnue  à  Matthieu  et  à  Marc, 
semble  avoir  été  introduite  par  Luc  pour  préparer  la  retraite  de 
Jésus  au  mont  des  Oliviers  après  la  Gène,  a  Étant  sorti  il  s*en  alla, 
selon  sa  coutume,  à  la  montagne  des  Oliviers.  »  (XXII,  39.) 

Pour  ce  qui  est  de  Texpression  a  appelée  des  Oliviers  »,  voyez 
ci-dessus,  XIX,  29,  note. 

—  XXII,  1  — 

a  La  fête  des  pains  sans  levain,  appelée  la  Pâque...  »  —  Encore 
une  locution  qui  ne  peut  s'adresser  qu'à  des  lecteurs  non  Israélites. 
{Voy.  la  note  précédente  et  ci-dessus,  IV,  31.) 

—  XXII ,  2^  — 

a  Mais  ils  appréhendaient  le  peuple,  o  —  Luc  répète  ici  ce  que, 
d*après  Matthieu  et  Marc,  il  a  déjà  dit  ci-dessus,  XX,  19;  mais  il 
omet,  ce  qui  est  ici  Tessentiel,  que  les  ennemis  de  Jésus  ne  veulent 
pas  que  l'arrestation  ait  lieu  le  jour  de  la  fête.  [Voy.  Matth.,  XXVI, 
5;  Marc,  XIV,  2.) 

—  XXII,  7  — 

«...  immoler  la  Pftque.  »  —  Le  mot  de  P&que  a  ici,  comme  il  Ta 
souvent  dans  l'Ancien  Testament,  le  sens  de  victime  pascale. 

—  XXII,  14-18,  19-20  — 

—  La  Cène.  —  Ce  passage  se  compose  de  deux  fragments. 

Le  premier  est  une  reproduction  en  partie  amplifiée,  en  partie 
tronquée,  toujours  arrangée  du  récit  de  la  Cène  d*après  Marc  et 
Matthieu. 
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Le  second  est  la  reproduction  à  peu  près  textuelle  du  récit  de 
Paul  dans  la  première  Épttre  aux  Corinthiens. 

Il  en  résulte  qu'il  n'y  a  ni  unité,  ni  précision  dans  ce  passage  de 
Luc.  On  voit  qu'il  a  cherché  à  recueillir  chez  d*autres  les  éléments 
d*un  dogme ,  tant  s'en  faut  qu'il  les  ait  possédés,  et  qu'il  puisse 
nous  les  fournir  lui-même. 

—  XXII,  15  — 

a  J'ai  souhaité  avec  ardeur  de  manger  cette  pAque  avec  vous 
avant  de  souffrir.»  — Cette  espèce  d'exorde  tient  la  place  de  la  béné- 
diction du  pain  dans  les  deux  premiers  Évangiles.  (Matth.,  XXVI, 
26;  Marc,  XIV,  22.)  Ici,  d'ailleurs,  comme  au  verset  7,  le  mot  de 
pâque  est  pris  dans  le  sens  de  victime  pascale. 

—  XXII,  16  — 

a  Car  je  vous  déclare  que  je  ne  le  mangerai  plus  désormais,  jus- 
qu'à ce  que  ce  soit  accompli  de  nouveau  dans  le  royaume  de  Dieu.  » 
—  Ce  qui  est  dit  du  fruit  de  la  vigne  chez  Matthieu  (XXVI^29),  chez 
Marc  (XIV,  25),  enBn  chez  Luc  lui-môme  (XXII,  48),  est  dit  ici, 
en  termes  presque  identiques,  de  la  victime  pascale. 

La  traduction  de  de  Sacy  diffère  sur  deux  points  de  la  nôtre.  Au 
lieu  de  a  je  ne  la  mangerai  plus,  d  il  dit  r  a  je  n'en  mangerai  plus.  » 
Cependant  le  latin  porte  :  a  Non  mandùcabo  illud,  »  et  le  grec  : 
<c  où  [jLT]  f  ayo)  a\n6.  »  —  Puis,  au  lieu  de  :  a  jusqu'à  ce  que  ce  soit 
accompli  dans  le  royaume  de  Dieu^  x>  il  écrit  :  jusqu'à  ce  qu*e//e 
soit  accomplie  dans  le  royaume  de  Dieu,  »  appliquant  ainsi  le  mot 
accompli  à  la  victime  pascale,  ce  qui  nous  semble  incoinpjréhen- 
sible.  {Donec  impleatur  in  regno  Dei»  —  Éwç  otou  xX7)p&>6r  iv  rîi 
^aaiXeia  tou  Oeou.) 

—  XXII,  18  — 

a  Car  je  vous  dis  que  je  ne  boirai  plus  du  fruit  de  la  vigne,  jus- 
qu'à ce  que  le  règne  de  Dieu  soit  arrivé,  d  —  Luc  semble  n'avoir  pas 
osé  conserver  ici  l'affirmation  hardie  qui  se  trouvé  chez  Matthieu 
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(XXVI,  ÎO)  et  chez  Marc  (XIV,  25),  »...  jusqu'au  jour  où  je  le  boi- 
rai avec  vous  nouvenu  dans  le  royaume  de  mon  Père,  i»  Et  eepeu- 
danU  il  a  reproduit  phis  bas,  au  verset  30,  une  image  analogue. 

—  XXII,  19-20  — 

<  Puis  il  prit  le  pain,  et  ayant  rendu  grâces,  il  le  rompit,  etc.  n  — 
On  voit  que  les  changements  que  Luo  a  faits,  dans  ce  passage,  au 
texte  de  Paul  sont  peu  importants. 

—  XXII,  21-23  — 

—  JÉSUS   DÉCLARE   QUE  CELUI   QUI  LK  TRAOIT  EST  A  TABLE  AVEC  LUI.  — 

Ce  récit  précède,  dans  les  deux  premiers  Évangiles ,  le  récit  de  la 
bénédiction  du  pain  et  du  vin.  La  place  qu'il  occupe  ici  est  si  peu 
naturelle,  qu'on  peut  se  demander  si  ce  n'est  pas  par  suite  de 
quelque  accident  qu'il  s'y  est  trouvé  porté. 

—  XXII,  22  — 

c  Pour  ce  qui  est  du  Fils  de  Thomme,  il  s'^d  va,  selon  oe  qui  a  été 
déterminé.  »  (...  secimdvm]  quod  est  defmihim,  -^  .».  TatTot  to  cbpt- 
«fi£VQv.)  —  Matthieu  dit  :  «  Selon  ce  qui  a  été  écrîl  de  lui.  »  L'ex- 
pression de  Luc  a  une  teinte  de  fatalisme  qui  n'existe  pas  chez 
Matthieu,  et  qui  rappelle  le  paganisme. 

—  XXII,  24-35  — 

—  Fragments  coNTHABicroiaBs.  Préceptes  d'humilité  et  frohbsses  de 
G&oiRK,  etc.  — (Voy.  sur  ce  passage  notre  Examen,  p.  216.)  H  ne 
nous  reste  Ici  que  quelques  détails  à  élucider. 

—  XXII,  25  — 

a  Et  on  appelle  bienfaisants  ceux  qui  les  maîtrisent.  »  {Et  qui 
potistaum  habent  super  eos  benefici  vocantwr. —  Kal  ot  s^o'jitaî^ovTe; 
«oTîSiv  eùepyeTai  xa^oiiVTat.  )  —  Le  nom  de  eùepyér/iç  (  Evergètê, 
bienfaisant)  fut  donné,  comme  on  sait,  à  Ptolémée  III  et  à  Ptolé- 
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mée  VU,  rois  d'Iîgyple,  au  dernier  par  antiphrase;  Luc  met  donc 
ici  dans  la  bouche  de  Jésus  une  sorte  d'épigramme  historique. 

—  XXII,  27  — 

«  El  néamiioins  îe  suis  au  milieu  de  votts  comme  c«liti  qui  sert.  » 
—  La  foême  image  se  trouve  déjà  ci-dessus  Xlî,  37. 

—  XXII,  2&  — 

a  C'est  vous  qui  êles  toujours  denoeurés  fermes  avec  moi  dans 
mes  épreuves.  »  {/n  tentationibus  meis.  —  èv  toÎç  rEtpaGpiorç  jjlou.) 
--*  Ce  témoignage  rendu  par  Jésus  à  la  fidélité  passée  des  dis- 
ciples est  une  innovation  de  Luc.  On  dirait  qu'elle  a  pour  objet  de 
fendre  plus  sensible  Topposition  entre  notre  deuxième  fragment 
et  le  suivant^  où  Jésus  déclare  aux  disciples^  el  à  Pierre  en  particu- 
lier, qu'ils  faillironi. 

Au  lieu  de  u  dans  mes  épreuves,  %  île  Sacy  écrit  improprement  : 
«  dans  mes  tnntalions.  » 

—  XXII,  30  — 

«  Afin  que  vous  mangiez  et  buviez  à  ma  table  dans  nK>n  royaume.  » 

-^(Voy.  ci-dessus,  XXII,  IB.) 

—  XXII,  32  — 

d  Lors  donc  que  tous  serez  revenu...  »,  c'est-à-dire  revenu  à  moi. 
{Cmversus.  —  im'srfi^Gcç.)  —  De  Sacy  a  traduit  trop  littéralement 
en  s'attachant  au  latin  :  a  Lors  donc  que  vous  serez  converti.  » 

—  xxn,  34  — 

<c  Le  coq  ne  chantera  point  aujourd'hui,  que  vous  n'ayez  nié  trois 
fois  que  vous  me  connaissez.  »  —  Luc  abandonne  ici  momentanément 
la  trace  de  Marc,  pour  suivre  celle  de  Matthieu,  dont  Marc,  en  cet 
endroit,  s'est  écarté  mal  à  propos. 
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—  XXII,  35-38  — 

a  Prendre  son  sac  et  sa  bourse ,  et  vendre  sa  robe  pour  acheter 
une  épée.  » — Le  sens  de  cetle  allocution  est  bien  évidemment  que  le 
temps  des  épreuves  est  arrivé,  et  que  les  disciples  doivent  se  pré- 
parer à  les  soutenir  ;  mais  la  forme  est  singulièrement  étrange. 

Peut-être  aussi  Luc  a-t-il  voulu  expliquer  comment  tout  à  Theure 
il  pourra  se  faire  que  l'un  des  disciples  soit  muni  d'une  épée. 

—  XXII,  37-46  — 

—  Angoisse  de  Jésus  au  jardin  des  Oliviers.  —  L'admirable  pein- 
ture que  Matthi<m  nous  a  laissée  de  ce  grand  moment  de  la  vie  de 
Jésus  est  ici  fort  altérée.  D'une  part  le  récit  est  tronqué  ;  toute  la 
seconde  partie,  comprenant  les  versets  42-46  de  Matthieu,  a  été 
omise.  D'un  autre  côté,  il  y  a  des  additions  malencontreuses.  Telle 
est,  au  verset  43,  l'apparition  de  l'ange  qui  vient  fortifier  Jésus.  Non- 
seulement  cette  intervention  est  incompatible  avec  l'hypothèse  de 
la  divinité  de  Jésus,  mais  au  simple  point  de  vue  humain  elle  tend 
à  abaisser  la  grandeur  morale  du  personnage  (a).  D'un  autre  côté, 
comment  concilier  cette  prétendue  réconfortation  avec  ce  qui  vient 
immédiatenient  après ,  également  ajouté  par  Luc  :  a  Et  dans  son 
angoisse,  il  priait  avec  ardeur,  et  il  lui  vint  une  sueur  comme  de 
gouttes  de  sang  qui  coulait  jusqu'à  terre,  a  Si  telle  a  été  l'effet  de 
Tassistance  angélique,  comment  peut-on  dire  qu'elle  a  fortifié  Jésus? 
D'ailleurs,  à  part  l'incohérence ,  il  y  a  dans  cette.»  sueur  de  sang  » 
une  exagération  de  mauvais  goût,  et  qui  trahit  le  copiste.  Matthieu 
n'a  rien^de  pareil.. 

De  Sacy  a  traduit  la  seconde  partie  du  verset  44  :  a  Et  étant  tombé 
en  agonie,  il  redoublait  ses  prières.  »  Mais  le  mot  grec  oêycoviac, 
signifie  lutte,  combat,  et  au  figuré  angoisse,  jamais  agonie.  Le  mot 
agonia,  employé  dans  le  texte  latin,  n'est  que  la  reproduction  littérale 

{a)  L'anthenticité  de  ce  passage  a  été  contestée,  mais  sans  raisons  suffisantes. 
{Voy,  de  Welte,  Erklœrung.) 
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du  mot  grec^  et  ne  peut,  par  conséquent, avoir  que  la  même  valeur. 
En  fait,  d'ailleurs,  il  y  a  chez  Jésus  angoisse,  et  non  pas  ctgonie. 

L'expression  «  redoublait  ses  prières  »  tend  à  se  rapprocher  du 
latin  €  prolixius  oràbat;  d  mais  ce  n*est  pas  le  sens  du  grec  «  èxTev- 
^aTepov  7rpo<niux^To.  »  (De  Wette,  traduit  :  er  betete  angeUgentiich.) 

—  XXII,  39  — 

«  n  s'en  alla,  selon  sa  coutume,  à  la  montagne  des  Oliviers,  o  — 
Matthieu  ne  parle  nullement  de  cette  prétendue  coutume  de  Jésus, 
déjà  mentionnée  par  Luc  ci-dessus  XXI,  37.  Il  semble,  au  contraire, 
que  Jésus  ait  voulu  ce  jour-là,  tout  exprès,  se  rendre  à  la  montagne 
des  Oliviers,  afin  de  donner  à  ses  ennemis  Toccasion  de  l'arrêter, 
loin  des  regards  du  peuple. 

—  XXII,  51  — 

«  Mais  Jésus  prenant  la  parole  dit  :  a  Laissez,  demeurez-en  là,  »  et 
ayant  touché  Toreille  de  cet  homme,  il  le  guérit.  »  —  Pourquoi  Jésus, 
qui  tout  à  l'heure  a  lui-même  exhorté  ses  disciples  à  s'armer,  les 
arrête-t-il  au  premier  coup  porté ,  et  guérit-ir  la  blessure  qu'ils 
ont  faite  ?  Il  y  a  là  un  mystère  que  nous  avouons  ne  pas  com- 
prendre. Puis,  pour  parler  d'une  simple  difficulté  matérielle,  com- 
ment Jésus  peut-il  guérir  le  blessé,  en  touchant  son  oreille,  quand 
cette  oreille  vient  d'être  coupée  ? 

—  XXII,  53  — 

a  C'est  ici  votre  heure,  et  la  puissance  des  ténèbres.  »  —  Ceci  peut 
être  entendu  de  deux  manières,  ou  au  propre,  parce  que  les  enne- 
mis de  Jésus  ont  choisi  la  nuit  pour  l'arrêter;  ou  au  figuré,  parce 
que  le  démon  qui  les  pousse  porte  lui-même  le  nom  de  Puissance 
des  ténèbres. 

—  XXII ,  54-55  — 

•—  Pierre  renie  trois  fois  Jésus.  —  Matthieu  et  Marc,  après  lui, 
partagent  cette  histoire  en  deux  scènes,  séparées  par  Tinterrogatoire 
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de  Jéstis  devant  Pilate;  Luc  n^adinet  pas  d interruption  et  ne  fait 
venir  rinterrogatoire  qu'après.  Il  suit  d*aîUeurs  Marc  presque  litté- 
ralement jusqu'à  la  seconde  moitié  du  verset  00;  mais  là  il  le 
quitte  pour  se  rattacher  à  Matthieu,  parce  qu'il  ne  veut  pas  accep- 
ter pour  son  compte  ce  que  Marc  a  innové  :  Pierre  reniant  trois 
fois  Jésus^  avant  que  le  coq  ait  chanté  deux  fois.  (  Voy.  Marc,  XIV, 
30  et  72,  et  ci-dessus  Luc,  XXIÏ,  34.)  . 

La  présence  de  Jésus  dans  la  cour  où  se  passe  la  scène  (XXIT,  61) 
est  aussi  une  innovation  de  Luc^  innovation  en  désaccord  avec  le 
récit  de  Matthieu,  qui  nous  représente  Jésus  renfermé  pendant  ce 
temps  dans  la  maison  môme  de  Caïphe ,  devant  les  scribes  et  les 
pharisiens  (Matth.,  XXVI,  56,  57,  69);  innovation  d'ailleurs  in- 
vraisemblable, parce  que,  demeuré  sous  les  yeux  de  son  Maître, 
il  est  difficile  de  croire  que  Pierre  l'eût  aussi  lâchement  renoncé. 

—  XXII,  63-65  — 

—  Jisus  EST  msuLTÉ  ET  FRAPPE.  —  Dans  les  Évangiles  de  Matthieu 
et  de  Marc,  cette  scène  vient  après  l'interrogatoire  de  Jésus  chez 
Caïphe;  ce  sont  les  scribes  et  les  Anciens  qui ,  exaspérés  par  ses 
réponses,  l'insultent  et  le  frappent.  Luc^  ayant  supposé  que  Jésus 
avait  été  condamné  par  le  grand  conseil  lui-même  (XXII,  66), 
c'est-à-dire  par  la  magistrature  suprême  du  pays,  a  reporté  à  une 
autre  place  une  scène  de  violence,  qui,  dans  le  sein  du  conseil,  eût 
été  par  trop  invraisemblable.  Ici,  Jésus  est  insulté  et  frappé  par 
ceux  qui  l'ont  arrêté  (XXII,  63). 

—  XXII,  66-70  — 

—  RÉPONSE  DE   JÉSUS  AUX  XEIDRBS  DU  OOESER  QUI  L'nVTBRROGBKT.  — 

Ici  encore  le  récit  original  est  déGgnré.  Non-seulement,  conune 
nous  venons  de  le  dire,  le  caractère  de  l'assemblée  n'est  plus  le 
même,  puisqu'il  s'agit  expressément  d*une  séance  du  grand  conseil 
national  (^pscSuTÉptov  tou  Xaoîi,  XXII,  66);  mais  la  scène  de  l'in- 
terrogatoire, à  la  fois  si  bien  suivie  et  si  aiumée  chez  Matthieu,  est 
tronquée  et  languissante  chez  Luc.  Au  lieti  du  silence  dédaigneux 
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de  Jésus^  nous  avons  une  défense  vulgaire  et  maladroite  :  a  Si  j'af- 
firme, vous  ne  me  croirez  pas;  si  je  vous  interroge,  vous  ne  me  ré- 
pondrez pas.  »  Du  moment  que  Jésus  a  accepté  la  position  d'accusé^ 
il  ne  peut  pas  se  plaindre  que  le  droit  d*interroger  à  son  tour  lui 
soit  enlevé.  C'est  un  droit  qui  appartient  à  l'accusation  et  non  pas 
à  la  défense. 

Chez  Matthieu,  Jésus  interpellant  le  grand  prêtre  lui  dit  :  a  Main- 
tenant vous  verrez  le  Fils  de  Thomme,  assis  à  la  droite  de  la  majesté 
de  Dieu,  venir  sur  les  nuées  du  ciel;  n  et  alors  le  grand  prêtre  dé- 
diire  ses  vêtements  et  s'écrie  :  Il  a  blasphémé  !  — Chez  Luc,  au  lieu  de 
cette  profession  solennelle,  nous  n'avons  que  cette  parole  écourtée  : 
«  Désormais  le  Fils  de  Tbomme  sera  assis  à  la  droite  de  la  puissance 
de  Dieu,  n  La  circonstance  la  plus  importante,  V avènement  du  Fils 
de  Thomme  a  été  retranchée.  Puis,  vient  de  la  part  des  assistants 
cette  froide  interpellation  :  Vous  êtes  donc  le  Fils  de  Dieu  !  à  quoi 
Jésus  répond  complaisamment  :  «  Vous  le  dites,  je  le  suis.  »  Ce  a  je 
le  suis»  est  une  addition  de  Luc.  (Voy.  Matth.,  XX VI^  64.) 

—  XXIII,  2  — 

—  Jésus  EST  Accusé  DEVANT  PiLATB  DE  SE  DIRE  LE  ChRIST-RoI.  -—  Le 

caractère  politique  de  Taccusation  portée  contre  Jésus  par  les  An- 
ciens, explicitement  indiqué  chez  Matthieu  (XXVII,  U),  est  ici  for- 
mellement exprimé.  On  lui  impute  de  pervertir  la  nation,  d'empê- 
cher de  payer  le  tribut  à  César,  etc.  Peut-être  Luc  a-t-il  simplement 
voulu  donner  au  récit  plus  de  précision  ;  mais  peut-être  aussi  a-t-il 
eu  l'intention  de  disculper  les  Romains  et  Pilate,  en  les  représen- 
tant comme  liés  en  quelque  sorte  par  la  dénonciation  des  Juifs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  dépasse  la  limite  de  la  vraisemblance,  il  fait 
de  Pilate  un  procurateur  par  trop  débonnaire,  lorsque  ayant  de- 
mandé à  Jésus  s'il  est  le  roi  des  Juifs,  et  Jésus  lui  ayant  répondu  : 
(c  Vous  le  dites,  »  Pilate  s'écrie  :  a  Je  ne  trouve  rien  de  criminel 
en  cet  homme.  »  On  eût  été  criminel  à  moins. 

Nous  devons  encore  faire  remarquer  le  titre  de  Cbrist-Roi  que 
Jésus  est  accusé  de  s'attribuer.  Ce  double  nom  exprime  bien  le 
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double  caractère  politique  et  religieux  de  l'entreprise  qui  lui  est  im« 
putée  ;  mais  Luc  ne  Ta  probablement  pas  tiré  de  son  propre  fonds; 
on  peut  croire  que  déjà  de  son  temps  l'appellation  de  Christ  s'était 
introduite  dans  le  texte  de  Matthieu,  et  qu'il  Ta  combinée  avec  celle 
de  Roi  ^  conservée  dans  le  texte  de  Marc.  {Voy.  Matth. ,  XXVII^ 
17-22,  et  Marc,  XV,  9-12,  note.) 

—  XXIII,  6-16  — 

—  JbSUS  EST  RENVOYE  PAR  PlLATE  A  HÉRODE  ET  PAR  HbRODB   A  PiLATB. 

—  Ce  récit,  qui  ne  se  rencontre  que  chez  Luc,  est  un  tissu  d'invrai- 
semblances. En  admettant  que  Jésus  fût  en  Galilée  justiciable 
d*Hérode,  évidemment  il  cessait  de  Tétre  sur  le  territoire  romain, 
pour  un  crime  commis  sur  ce  territoire  contre  la  domination  de 
Rome.  L'abandon  de  la  juridiction  souveraine,  invraisemblable  de 
la  part  de  tout  autre.  Test  à  plus  forte  raison  de  la  part  d'un  ma- 
gistrat romain.  Et  remarquez  qu'il  ne  s'agit  pas  ici,  comme  on  pour- 
rait le  supposer,  d'une  enquête  à  faire,  mais  bien  d'un  jugement  à 
prononcer.  (Luc,  XXIII,  7,  10,  14  et  15.) 

La  présence  de  cet  incident  ne  peut  donc  s'expliquer  que  par  les 
mêmes  motifs  qui  ont  déjà  porté  l'auteur  à  retrancher  de  son  livre 
la  mention  des  projets  funestes  que  Matthieu  attribue  à  Hérode 
contre  Jésus ,  et  même  à  lui  prêter  des  sentiments  d'une  nature 
tout  opposée.  {Voy.  ci -dessus  IX,  7-9.)  Luc  a  voulu  innocenter,  à 
l'égard  de  Jésus,  non-seulement  les  Romains,  mais  leur  ami. 

Il  est  vrai  qu'Hérode  a  traite  Jésus  avec  moquerie  »  et  l'insulte 
(XXIII,  11);  mais  ces  actes  de  brutalité,  en  même  temps  qu'ils  s'ex- 
pliquent  par  les  habitudes  du  temps,  sont  peut-être  aussi  une  con- 
cession faite  aux  persécuteurs,  afin  de  pouvoir  d'autant  mieux  sauver 
la  victime.  C'est  ainsi  que  Pilate  proposera  tout  àTheure  de  renvoyer 
Jésus  après  l'aVoir  fait  châtier.  (XXIII,  15.)  Cette  communauté  d'in* 
tentions  et  d'efforts  de  la  part  de  ces  deux  hommes  explique  d'ail- 
leurs ce  qui  est  dit  au  verset  12,  que  :  u  ce  jour-là  même,  Hérode  et 
Pilate  devinrent  amis,  d'ennemis  qu'ils  étaient  auparavant.  »  Ce  ne 
peut  être,  comme  il  semble  au  premier  abord,  et  comme  on  l'a  dit 
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trop  souvent,  la  conséquence  d'un  commun  mauvais  vouloir  contre 
Jésus,  puisque  tous  deux,  comme  le  dit  expressément  Pilate,  refu- 
sent de  le  condamner.  (XXIII,  15-16.) 

Et  d'ailleurs  si  avant  cette  circonstance  Pilate  et  Hérode  étaient 
ennemis,  comment  Pilate  a-t-il  pu  avoir  la  pensée  de  renvoyer  Jésus 
devant  Hérode?  C'est  pousser  bien  loin  la  générosité  et  Tabnéga- 
tion. 

Il  est  dit  au  verset  I  i ,  que  «  Hérode,  avec  ses  soldafff^  méprisa 
Jésus.  »  Or,  il  est  difficile  de  comprendre  Hérode  marchant  à  Jéru- 
salem entouré  de  ses  soldats,  ou  plutôt,  comme  le  disent  expressé- 
ment les  textes  grec  et  lalin,  de  son  armée  (cum  exercitu  suo,  —  2i*v 
Toiç  CTpaTeu(X.aGiv  aÙToiï.) 

De  Sacy  a  traduit  :  «  avec  sa  cour,  o  Cela  a  meilleure  tournure, 
mais  cela  n'est  pas  dans  le  texte. 

—  XXIII,  26  — 

—  Simon  de  Ctrène  est  contraint  de  porter  la  croix  de  Jésus.  — 
Avant  ceci,  Matthieu  et  Marc  racontent  la  flagellation  de  Jésus  par 
les  soldats  romains.  Luc ,  toujours  attentif  à  mettre  les  Romains 
hors  de  cause,  supprime  Tincident. 

—  XXIII,  27  — 

a  II  était  suivi  d*une  grande  multitude  de  peuple  et  de  femmes...  » 
Ici,  il  nous  faut  encore  revenir  au  mot  de  de  Wette  au  sujet  des 
créations  de  Luc;  elles  ne  sont  ni  claires  ni  motivées.  (Voyez  notre 
Examen,  p.  212.) 

Comment  la  multitude,  qui  vient  de  demander  la  mort  de  Jésus, 
s'apitoie-t-^lle  maintenant  sur  lui,  jusqu'à  verser  des  larmes  en 
l'accompagnant  au  supplice?  Et  d'un  autre  côté,  si  par  sa  douleur 
elle  semble  protester  contre  le  crime  des  ennemis  de  Jésus,  si  elle 
n'est  pas  leur  complice,  pourquoi  le  châtiment  dont  elle  est  menacée? 
Ou  bien  tout  cela  n' a-t-il  d'autre  fin  que  d'amener,  de  la  part  de 
Jésus,  une  nouvelle  prédiction  de  la  ruine  de  Jérusalem,  et  de  don- 
ner ainsi  une  nouvelle  marque  de  sa  prescience?  Telles  sont  les 
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questions  qui  se  présentent  à  la  lecture  de  notre  récit^  et  qu'il  n'est 
pas  facile  de  résoudre. 

—  XXIII ,  32-38  — 

—  Jisus  EST  CRUCIFIÉ  PAR  LES  Juips.  —  Daos  TÉvangile  de  Mat* 
thieu  ce  sont  les  Romains  qui  crucifient  Jésus.  {Voy.  Matth.^  XXVII, 
31-37.)  Chez  Luc  ce  sont  les  Juifs;  cela  ressort  clairement  de  la 
suite  des  versets  de  Luc,  XXIII,  io,  26,  31  et  33.  Lorsque,  dans  ce 
dernier  verset,  il  est  dit  :  a  ils  crucifièrent  Jésus,  »  Us  s'applique 
nécessairement  aux  Juifs.  Toute  la  part  des  soldats  dans  ce  drame 
se  réduit  à  ce  qui  est  dit  aux  versets  36  et  37  :  «  Les  soldats  mêmes 
lui  insultaient,  etc.  » 

Cette  transformation  de  la  donnée  originale  rentre  d'ailleurs  dans 
ce  que  nous  savons  être  chez  Luc  un  parti  pris  :  pour  tout  ce  qui 
touche  à  la  condamnation  et  au  supplice  de  Jésus,  mettre  autant 
que  possible  les  Romains  hors  de  cause.  {Voy.  ci-dessus  XXIII, 
â6,  et  ci-dessous  XXIV,  SO.) 

—  XXIII ,  sy  — 

a  Lorsqu'ils  furent  aiTivés  au  lieu  appelé  le  Crâne.» — {Yoy.  Alatth., 
XXVII,  33,  noie.) 

—  XXIII ,  33^  — 

a  ...  et  ces  deux  malfaiteurs.  »  —  (...  et  latroiies,  —  ...  xai  toùç 
xaxoupyou;.)  —  Le  mot  latin  latro  veut  dire  voleur,  mais  aussi  bri- 
gand, malfaiteur.  Dans  le  passage  parallèle  de  Matthieu  (XXVII, 
38),  nous  Tavons  traduit  par  a  brigand,  »  parce  que  le  grec,  dans 
ce  même  endroit,  se  sert  du  mot  a?]gt7^ç.  Ici  nous  le  traduisons 
par  a  malfaiteur,  »  parce  que  le  grec  porte  xaxoupyou;.  Ce  même 
mot  figure  d'ailleurs  dans  le  texte  grec,  au  verset  32,  tandis  que  le 
latin  se  sert  du  mot  nequam  (criminel). 

De  Sacy  emploie  ici  le  mot  a  voleur,  »  qui  ne  rend  pas  exacte- 
ment xaxoupyo;. 
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—    XXIII,    35    — 

a  Et  les  grands^  aussi  bien  que  le  peuple,  se  moquaient  de  lui,  » 
—  {Et  deridebant  eum  principes  cum  eis,  —  Èîe(AuxT7(pi2/ïv  ^c  ot 
apx^vTe;  oùv  aÙTotç.)  —  Après  ce  qui  a  été  raconté  de  l'attitude  du 
I)euple  au  paragraphe  précédent  (XXlll,  â7-30),  il  est  surprenant 
de  le  voir  s'associer  aux  insultes  des  grands  contre  Jésus.  Sans 
doute,  de  pareilles  incohérences  ne  sont  pas  rares  chez  Luc.  Ici , 
toutefois,  il  y  a  lieu  de  considérer  les  mots  <(  gùv  aùroiç  »  sur  les- 
quels porte  toute  la  diflSculté,  comme  ayant  été  interpolés  avec 
rintention  évidente  d'associer  le  peuple  juif  tout  entier  à  la  faute 
de  ses  grands  personnages.  Tischendorf  a  rejeté  ces  mots  de  son 
édition  de  Paris,  et  de  sa  Synopsis,  en  les  indiquant  seulement 
comme  une  variante  de  Robert  Etienne  et  de  Griesbach.  La  Vulgate 
les  a  acceptés,  et  reproduits  par  les  mots  «  cum  eis.  » 

Au  lieu  de  a  les  grands  »  {principes  —  apj^ovTsç),  de  Sacy  a 
mis  a  les  sénateurs.  » 

—  XXIII,  38  — 

((  Il  y  avait  au-dessus  de  lui  une  inscription  en  grec,  en  latin  et 
en  hébreu,  etc.  x>  —  Ce  passage  a  dès  longtemps  été  considéré 
comme  le  symbole  de  la  participation,  toute  spéciale,  des  trois 
peuples  à  la  formation  première  du  christianisme. 

—  XXIII ,  39-Û3  — 

—  Le  bon  HALFAnEUR  ET  LE  MAUVAIS  HALFAiTEUiu  —  Matthieu  nous 
dit  que  les  deux  malfaiteurs,  crucifiés  en  même  temps  que  Jésus, 
joignaient  leur  voix  à  celle  du  peuple  pour  l'outrager.  Luc  dis- 
tingue entre  les  deux  :  il  y  en  a  un  mauvais  qui  insulte  Jésus;  il  y  en 
a  un  bon  qui  le  justifie  et  l'implore 3  et  celui-ci  sera  le  soir  même 
dans  le  paradis  avec  Jésus.  On  voit  que  Luc  entre  ici  en  plein 
dans  le  système  de  la  réprobation  et  de  la  grâce.  C'est  un  nouvel 
exemple  de  l'indulgence  accordée  à  la  foi ,  indépendamment  des 
œuvres. 
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La  promesse  faite  au  bon  malfaiteur  soulève,  d'ailleurs,  une  grave 
diflSculté.  Jésus  lui-même  a-t^il  pu  se  trouver,  en  effet,  le  jour 
môme  de  sa  mort  dans  le  paradis,  puisque,  d*après  la  croyance 
reçue,  tandis  que  son  corps  inanimé  restait  attaché  à  la  croix,  ou 
bien  enfermé  dans  le  sépulcre,  son  esprit  était  descendis  dans 
les  lieux  inférieurs,  ou,  comme  on  dit  communément,  aux  en- 
fers? Ou  bien  estrce  dans  ces  lieux  inférieurs  qu'il  faut  placer  le 
paradis  dont  il  est  ici  question?  Au  point  de  vue  dogmatique,  il  y 
a  là  assurément  un  embarras  sérieux,  dont  l'auteur,  en  écrivant 
son  récit,  ne  s*est  pas  préoccupé.  (  Yoy.  Gieseler,  DogmengeschichUy 
S  36.) 

—  XXIII ,  as  — 

a  Le  soleil  fut  obscurci  et  le  voile  du  temple  se  déchira  par  le 
milieu.  »  —  Luc  rapproche  ici  avec  raison  ces  deux  circonstances, 
que  nous  trouvons  séparées  dans  les  Évangiles  de  Matthieu  et  de 
Marc.  (  Yoy.  Matth.,  XXVII,  45,  note.) 

—  XXIII,  46  — 

<K ...  Mon  Père,  je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains.  i>  {In  manus 
tuas  commendo  spiritum  meum.  —  Eiç  J^^f^  ^^^  7rapaTt6e(jLai  to 
'irveufta  p.ou.) — La  dernière  parole  que  Marc, d'après  Matthieu,  attri- 
bue à  Jésus  :  a  Mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous  abandonné?»  sou- 
lève, comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  d'assez  graves  objections. 
C'est  probablement  pour  cette  raison  que  Luc  l'a  supprimée,  en  y 
substituant  celle  qu'on  lit  au  verset  46.  Celle-ci  est  empruntée  au 
psaume  XXXI,  6  (XXX,  5),  avec  cette  différence,  toutefois,  que 
dans  le  psaume  c'est  Thomme  plein  de  force  qui  remet  son  esprit, 
sa  vie,  entre  les  mains  de  Dieu. 

Combien  tout  ce  récit  de  la  mort  de  Jésus  est  froid  et  écourté  en 
comparaison  du  récit  de  Matthieu  ! 

De  Sacy  a  traduit  :  «  Je  remets  mcn  âme  entre  vos  mains(  » 
Le  mot  d'âme  ne  nous  semble  pas  ici  l'équivalent  de  irveCffiLa. 
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—   XXIII,    56   — 

a  Et  s'en  étant  retournées^  elles  préparèrent  des  aromates  et  des 
parfums^  etc.  d  —  Marc  raconte  ci-après  (XVI,  i  )  que  les  saintes 
femmes  achetèrent  les  parfums  destinés  à  embaumer  ^le  corps  de 
Jésus,  après  que  le  sabbat  fut  passé.  Luc  veut  que  l'achat  ait  été  fait 
le  soir  même  du  crucifiement,  avant  l'ouverture  du  sabbat. 

—  XXIV,  6-7  — 

a  Souvenez-vous  de  quelle  manière  il  vous  a  parlé,  etc.  i>  — 
{Yoy.  ci-dessus  IX,  22,  44,  et  XVIII,  31-33.)  Luc  développe  ici  ce 
qui  est  dit  chez  Matthieu  (XXVIII,  6)  :  a  II  est  ressuscité  comme  H 
Tavait  dit.  » 

—  XXIV,  13  - 

a  Ce  jour-là  même,  deux  d'entre  eux  s'en  allaient  à  un  bourg 
nommé  Emmaûs,  etc.  »  —  Nous  avons  vu  dans  l'Évangile  de  Marc 
(XVI^  12-13)  cette  apparition  de  Jésus  racontée  ou  plutôt  indiquée 
en  quelques  lignes.  Mais  chez  Marc  elle  est  précédée  d'une  autre 
apparition  de  Jésus  à  Marie  Madeleine  (Marc,  XVI,  9),  et  le  temps 
n'en  est  pas,  d'ailleurs,  fixé  d'une  manière  précise.  Chez  Luc,  au 
contraire,  Tapparition  aux  disciples  d'Emmaûs  n'est  précédée  d'au- 
cune autre,  et  elle  a  lieu  le  jour  même  de  la  résurrection  de  Jésus, 
soit  le  troisième  jour  de  sa  mort  (XXIV,  13  et  21).  Emmaûs  était 
un  bourg  situé  à  environ  1 1  kilomètres  au  nord  de  Jérusalem. 

—  XXIV,  25-27  — 

«  Alors  il  leur  dit  :  «  0  insensés,  dont  le  cœur  est  tardif  à  croire 
tout  ce  que  les  prophètes  ont  dit...  Ne  fallait-il  pas  que  le  Christ 
souffrit  toutes  ces  choses,  et  qu'il  entrât  ainsi  dans  la  gloire,  etc.  »  — 
Ici  nous  retrouvons  ce  même  défaut  que  nous  avons  déjà  si  souvent 
reproché  à  Luc,  l'absence  de  suite  logique.  En  effet,  les  disciples  ne 
se  sont  pas  étonnés  que  Jésus  ait  souffert,  ait  été  condamné  à  mort, 
ait  été  crucifié,  et  qu'il  soit  ainsi  entré  dans  la  gloire;  on  ne  peut 
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donc  pas  dire  que  :  «  Leur  cœur  soit  tardif  à  croire  ce  que  les  pro- 
phètes ont  dit.D  Loin  de  là,  ils  viennent  à  l'instant  de  déclarer 
a  qu^ils  espéraient  que  ce  serait  Jésus  qui  rachèterait  Israël  »  (XXIV, 
2i).  Le  seul  motif  de  leur  étonnement  e^t  que  ce  jour  étant  le  troi- 
sième depuis  que  Jésus  est  mort,  il  ne  soit  pas  encore  ressuscité.  11 
est  vrai  que  des  anges  ont  apparu  à  quelques  femmes ,  et  leur  ont 
assuré  que  Jésus  était  vivant;  il  est  vrai  aussi  que  d'autres  disci- 
ples, ayant  visité  le  sépulcre,  ont  trouvé  les  choses  comme  les  fem- 
mes les  leur  avaient  rapportées  ;  mais  ni  les  femmes,  ni  les  disciples 
n*ont  vu  Jésus  lui-même  (XXIV,  22-24).  Ce  que  les  disciples  atten- 
dent, ce  n'est  donc  ni  une  explication,  ni  une  justification  de  ce 
qu'a  souffert  Jésus  )  sous  ce  rapport,  le  discours  attribué  par  Tévan- 
géliste  à  Jésus  est  tout  à  fait  hors  de  propos.  Il  se  trouve  d'ailleurs 
reproduit,  d'une  manière  beaucoup  plus  opportune,  un  peu  plus 
bas  (XXIV,  ^45-47).  Ce  que  les  disciples  attendent,  c'est  une  mani- 
festation certaine  de  la  résurrection  de  Jésus;  elle  leur  est  donnée 
en  effet  le  moment  d'après  (XXIV,  30-31);  le  reste  est  superflu. 

—  XXIV,  30  — 

0  II  prit  le  pain^  et  le  bénit^  et  l'ayant  rompu,  il  le  leur  donna.  »  -^ 
On  sait  que  c'était  chez  les  Juifs  une  coutume,  qui  d'ailleurs  subsiste 
encore  chez  les  familles  pieuses,  de  bénir  et  de  rompre  le  pain 
avant  le  repas;  c'est  l'office  de  celui  qui  préside.  Dans  la  circon- 
stance présente ,  ce  devait  être  naturellement  le  rôle  de  Jésus.  En 
lui-même,  l'acte  n'a  donc  rien  de  mystérieux.  Toutefois,  la  dispari- 
tion merveilleuse  de  Jésus  après  la  rupture  du  pain  peut  faire 
supposer  que,  dans  la  pensée  de  l'auteur,  ce  rite  accompli  se  rat- 
tache au  mystère  eucharistique. 

—  XXIV,  31  — 

a  En  même  temps  leurs  yeux  s'ouvrirent ,  et  ils  le  reconnurent  ; 
mais  il  disparut  de  devant  leurs  yeux.  »  —  C'est  là  uu  prodige  qui 
témoigne  de  la  condition  surhumaine  et  inunatérielle  de  Jésus  res- 
suscité. De  même,  tout  à  l'heure,  il  apparaîtra  soudainement  au 
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milieu  des  onze^  en  leur  disant  :  «  C'est  moi^  n'ayez  point  de  peur.  » 
(XXIV,  36.)  Rien  de  pareil  ne  s'offre  à  nous  dans  Thistoire  de  la 
première  existence  de  Jésus,  si  ce  n'est  à  la  fin  de  la  visite  à  Naza- 
reth, alors  qu'il  passe  insaisissable  à  travers  ceux  qui  le  pour- 
suivent; mais  ce  récit  a  toute  l'apparence  d'une  interpolation  gnos- 
tique  (a). 

Les  anciens  poètes  ont  souvent  représenté  de  la  même  manière 
des  divinités  revêtant  la  forme  humaine,  puis  tout  à  coup  s'éva- 
nouissant  aux  yeux  des  spectateurs.  Il  est  certain  que  ces  croyances 
conservèrent  longtemps  une  certaine  influence  sur  les  conceptions 
de  la  théologie  chrétienne,  a  Ce  que  font  les  magiciens,  dit  saint 
Jérôme,  le  Seigneur  ne  peut-il  le  faire?  On  dit  qu'Apollonius  de 
Thyane,  étant  dans  le  sénat,  en  présence  de  Tempereur  Domilien, 
disparut  tout  à  coup  aux  yeux  des  assistants  (b).  » 

—  XXIV,  34  — 

a  Et  il  est  apparu  à  Simon,  d  —  Il  n'a  pas  été  question  chez  Luc 
(non  plus  que  chez  les  deux  premiers  évangélistes)  de  cette  appa- 
rition. Tout  au  contraire,  Luc  a  raconté  que  Pierre  avait  trouvé  les 
linceuls  à  terre  devant  le  sépulcre,  mais  n'avait  pas  vu  Jésus. 

Cette  circonstance,  jointe  à  quelques  autres  indices,  pourrait 
faire  penser  que  ce  récit  n'appartient  pas  à  Luc  lui-même ,  qu'il 
est  interpolé. 

—  XXIV,  36*  — 

a  Pendant  qu'ils  (les  onze)  s'entretenaient  ainsi,  Jésus  se  présenta 
au  milieu  d*eux...  »  —  Ceci  suit  immédiatement  le  retour  des  deux 
disciples  d'Emmaùs,  et  par  conséquent  se  passe  encore  le  jour  même 
de  la  résurrection.  Or,  comment  concilier  cette  donnée  avec  celle 


(a)  Voy.  Luc  IV,  16-30,  note.  —  La  transfiguration  elle-même  n'a  pas  au 
même  degré  ce  caractère  immatériel  et  surhumain.  Voy.  Matth.,  XVII,  1-S, 
note. 

(b)  Saiut  Jérôme ,  Lettre  à  Pummaque  sur  la  discussion  de  Jean ,  évéijue  de 
Jérusalem^  avec  saint  Épiphane,  Ëdit.  du  Panthéon  littér.,  p.  381. 
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de  Matthieu,  qui  fait  dire  à  Jésus ,  lorsqu'il  apparaît  aux  saintes 
femmes  :  a  Allez  dire  à  mes  frères  qu'ils  aillent  en  Galilée  ;  c'est  là 
qu'ils  me  verront^  »  et  qui  ajoute  ensuite  :  <(  Les  onze  s'en  allèrent 
en  Galilée  sur  la  montagne ,  où  Jésus  leur  avait  commandé  de  se 
trouver,  et  le  voyant  là,  ils  Tadorèrenl.  »  (Matih.,  XXVllI,  10,  i6-17.) 
Déjà  Marc  avait  renoncé  à  placer  en  Galilée  rapparitîon  auxonze^ 
en  s'abstenant  toutefois  d'indiquer  le  lieu  de  la  scène.  Luc  a  fait  un 
pas  de  plus,  et  nommé  Jérusalem.  C'était  se  mettre  en  contradic- 
tion ouverte  avec  Matthieu ,  mais  en  même  temps  c'était  donner  à 
l'événement  un  caractère  plus  authentique  et  plus  solennel. 

—  XXIV,  36^  — 

«r  C'est  moi,  n'ayez  point  peur.  »  —  Ces  mots  ne  se  trouvent  point 
dans  le  texte  grec. 

—  XXIV,  37^9  — 

«...  lis  s'imaginaient  voir  un  esprit,  etc.  »  —  La  croyance  aux  es- 
prits était  complètement  étrangère  au  dogme  mosaïque^  mais  elle  s'é- 
tait introduite  chez  les  Juifs  à  la  suite  de  la  captivité  de  Babylone.  Le 
livre  des  Actes  nous  apprend  que  de  son  temps  elle  formait  un  des 
traits  distinctifs  de  la  doctrine  pharisienne.  «Les  Sadducéens disent 
qu'il  n'y  a  ni  résurrection,  ni  ange,  ni  esprit,  au  lieu  que  les  phari- 
siens reconnaissent  l'un  et  l'autre»  (Actes,  XXIII,  8)^  Nous  avons 
dit  comment,  lorsque  le  christianisme  vint  à  se  propager  parmi 
les  Gentils,  le  caractère  essentiellement  Israélite  du  Fondateur  dut 
s'effacer  de  plus  en  plus,  pour  faire  place  à  l'idée  d'un  être  sur- 
humain, plus  ou  moins  rapproché  de  la  ^divinité,  qui  aurait  pris  la 
forme  humaine  pour  révéler  aux  hommes  la  doctrine  nouvelle.  C'est 
à  cette  tendance  que  se  rattache  la  secte  des  docètes,  qui,  afin  de 
mieux  détruire  toute  solidarité  entre  Jésus  et  le  peuple  dont  on  le 
disait  issu,  et  l'élever  en  même  temps  au-dessus  de  l'humanité, 
prétendaient  que  Jésus  n'était  né,  n'avait  vécu,  n'était  mort,  enfin 
n'était  ressuscité  qu'en  apparence.  Cette  opinion,  qui  était  tout  mé- 
rite moral  à  la  vie  de  Jésus,  se  trouve  combattue  dans  les  Évangiles 
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de  Luc  et  de  Jean,  puis  chez  les  Pères  de  l'Église«  a  On  nie,  dit  Ter- 
tuUien,  ce  qui  fait  le  poids  et  la  sève  du  christianisme^  la  mort  du 
Christ^  dont  Fapôtre  affirme  avec  tant  dMnstances  la  vérité,  comme 
étant  le  principal  fondement  de  TÉvangile  ^  celui  de  notre  salut^ 

celui  de  sa  propre  prédication En  eiTet^  si  vous  niez  la  chair  du 

Christ^  comment  affirmer  sa  mort^  puisque  la  mort  n'est  que  la 
dissolution  de  la  chair  qui  retourne  à  la  terre  dont  elle  a  été  tirée, 
suivant  la  loi  de  son  créateur?  Et  si  en  niant  la  chair,  vous  niez  la 
mort,  c'en  est  fait  aussi  de  la  résurrection  (a).  » 

D'ailleurs^  la  croyance  à  l'immatérialité  de  la  personne,  une  fois 
appliquée  à  Jésus ,  devra  par  là  même  s'appliquer  à  Thornme,  et  on 
arrive  ainsi  à  saper  dans  ses  bases  mêmes  la  moralité  humaine,  a  Job, 
dit  saint  Jérôme,  combattant  à  son  tour  cette  même  doctrine  dans 
un  autre  temps ,  n'aurait  pu  voir  sans  amertume  l'inutilité  de  ses 
souffrances,  si  en  efiTet  il  avait  dû  ressusciter  avec  un  corps  spirituel^ 
et  différent  de  celui  qui  avait  été  en  proie  à  de  si  longues  et  si  cruelles 
douleurs  (6)  •» 

Chez  Luc  la  controverse  n'a  pas  encore  pris  un  caractère  aussi 
philosophique.  L'argument  par  lequel  Jésus  répond  à  ceux  qui  met- 
tent en  doute  la  matérialité  de  sa  personne  est  lui-même  tout  maté- 
riel :  a  Avez-vous  ici,  dit-il  à  ses  disciples,  quelque  chose  à  manger? 
et  il  mangea.  »  PCXIV,  4i-W.) 

Cependant,  cette  polémique,  si  simple  qu'elle  soit,  appartient-elle 
bien  à  Luc?  N'est-ce  pas  le  prélude  simulé  de  discussions  qui  en 


(a)  «  Toium  christiani  nominis  et  pondus  et  fructus,  mors  Christi  negatur, 
quam  tàm  impressè  aposiolus  demandât  utique  veram ,  summum  eam  Evangelii 

fundamentum  constituens ,  et  salutis  nostrœ^  et  prœdicationis  suœ Porro  si 

caro  eju9  negatur,  quomodà  mors  efus  atseveratur,  quœ  propria  camis  estpassiOf 
per.  mortem  divertentis  in  terram,  de  quâ  sumpta  est^  secundùm  legem  sui  auc^ 
tons?  Negatà  verà  morte,  dum  caro  ttegatur^  nec  de  resurrectione  constabit.  » 
Tertull.  Adversùs  Marcion.,  UI^  f.  200^  edit.  Basil,  1522.  —  Voy.  Gieseler,  Dog- 
mengeschichfe,  §  36;  les  Épitres  de  Barnaba8,paw<>w;  les  Confessions  de  saint 
Augustin,  liv.  V^  IX;  saint  Jérôme,  Lettre  à  Pammaque  sur  la  discussion  de 
Jean,  évéqtte  de  Jérusalem,  avec  saint  Épiphane, 

(6)  Sajnt  Jérôme^  Lettre  à  Pammaque  sur  la  discussion  de  Jean  de  Jérusalem 
emec  saint  Épiphane.  Édit.  du  Panthéon  littér.^  p.  379. 
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réalité  se  rapportent  à  des  temps  plus  nouveaux?  Nous  nous  cooten- 
toos  de  poser  la  question^  et  n'entreprenons  pas  de  la  résoudre. 

—  XXIV,  46  — 

a  C'est  ainsi  qu'il  est  écrit,  et  c'est  ainsi  qu'il  fallait  que  le  Christ 
souffrît.  »  —  Le  seul  passage  de  l'Ancien  Testament  qui,  à  notre  con- 
naissance, s'applique  sans  effort  aux  souffrances  du  Christ,  est  le 
chapitre  LUI  d'Isaïe,  en  particulier  les  versets  7  et  8  :  c  11  a  été 
conduit  comme  un  agneau  à  la  boucherie ,  et  il  n'a  point  ouvert  la 
bouche ,  non  plus  qu'un  agneau  qui  demeure  devant  celui  qui  le 
tond.  X)  Ce  sont  ces  versets  dont  Teunuque  de  la  reine  Candace 
(Actes  des  apôtres,  VIII,  32)  demande  l'explication  au  disciple  Phi- 
lippe, et  dont  celui-ci  fait  son  point  de  départ  pour  annoncer  Jésus 
à  Teunuque. 

La  liturgie  juive  applique  ces  paroles  au  peuple  juif  lui-même. 
{Yoy,  Prières  des  Israélites,  traduites  en  français  par  Créhange, 
prières  du  matin,  p.  67.) 

—  XXIV,  49*  — 

«  Et  je  vais  vous  envoyer  ce  que  mon  Père  vous  a  promis...  »  — 
Par  ces  mots  il  faut  entendre  l'envoi  de  l'Esprit-Saint,  annoncé  au 
commencement  de  l'Évangile  {Voy.  Marc,  1, 8,  et  la  note),  et  que  l'on 
voit  s'accomplir  dans  le  livre  des  Actes  (1,  Ao-,  II,  1-4). 

—  XXIV,  49^  — 

a...  Mais  cependant  demeurez  dans  la  ville,  jusqu'à  ce  que  vous 
soyez  revêtus  de  la  force  d'en  haut.  »  —  Dans  l'Évangile  de  Matthieu 
(XXViH,  10),  Jésus  apparaissant  aux  saintes  femmes,  le  matin 
même  du  jour  de  la  résurrection,  leur  dit  :  a  Allez  dire  à  mes  frè- 
res qu'ils  aillent  en  Galilée;  c'est  là  qu'ils  me  verront.  »  On  a  remar- 
qué avec  raison  que  cet  ordre  était  inconciliable  avec  celui  que  nous 
rencontrons  ici  chez  Luc,  ordre  donné  le  même  jour,  et  qui  prescrit 
aux  disciples  de  ne  point  sortir  de  Jérusalem  avant  qu'ils  aient  reçu 
TEsprit-Saint,  c'est-à-dire  avant  cinquante  jours,  puisque,  suivant  le 
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livre  des  Actes^  TEsprit-Saint  ne  descendit  sur  les  disciples  qa'à  la 
fête  de  la  Pentecôte. 

—  XXIV,  50  — 

a  Après  cela  il  les  mena  dehors,  vers  Béthanie.  »  —  Marc,  le  seul 
des  deux  premiers  évangélistes  qui  parle  de  l'ascension  de  Jésus, 
ne  dit  point  qu'elle  ait  eu  Heu  à  Béthanie.  Son  récit  indiquerait  plutôt 
qu'elle  s'accomplit  à  Jérusalem,  où  les  onze  se  trouvaient  réunis. 

D'ailleurs,  d*après  ce  même  récit ,  et  même  d'après  celui  de  Luc^ 
il  semble  que  l'ascension  a  suivi  immédiatement  la  rencontre  de 
Jésus  avec  les  onze.  Selon  le  livre  des  Actes,  au  contraire,  Jésus  n'a 
cessé  d'apparaître  à  ses  disciples  durant  quarante  jours  après  la 
résurrection ,  et  c'est  seulement  après  ce  temps  écoulé  qu'il  s'est 
élevé  au  ciel. 
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7*  De  passages  divers. 

LUC. 

XIII,  25. 
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XI Vj  4-6. 
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»  46-24. 
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XVII,  5-6. 
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XXÏII,  42. 
.XXII,     4-40. 

IX,  40-44. 
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XVII,   49. 
XXIUJ2. 
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29-37. 
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LUC. 
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XVI,      40-42. 
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XII, 
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(1)  I^anni  ces  passages,  le  premier  groupe  seol  procède  exclusivement  de  Marc. 
Le  demi -verset  et  le  verset  suivants  se  retrouvent  chez  Matthieu,  ayec  me  fédaction 
un  peu  différente  : 

Luc,  X,      S51».    =    Marc,  X,  171».    _    Matth.,  XIX,  161». 
>      XIII,  18.     =        »        IV,  80.     =        »  XIII,  81. 
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RÉCAPITULATION. 

I.  —  Passages  originaires  de  V Évangile 
de  Matthieu, 

Du  Discours  sur  la  moQtagne 34  —  réunis  en    44 

Du  Discours  aux  apôtres 27  —  .     »  7 

Du  Discours  au  peuple  au  sujet  de 

Jean-Baptiste ' 6  —  3 

Du  Discours  aux  pharisiens  au  sujet 

de  rintervention  de  Béelzébub  ...  49  —  »  6 

Du  Discours  sur  ThumiLité "d.  —  »  3 

De  FExhortation  à  la  vigilance.  ...  22  —  »  7 

De  passages  divers 65  2  »  23 

II.  —  Passages  originaires  de  l'Évangile 
de  Marc 5  4  »  3 

m.  —  Passages  exduswement  propres  à 
Luc.  . • 449  2  »  34 

IV.  —  Passages  interpolés,  reportés  aux 
Annexes 44  4  »  8 

Total.  .  .  .    347  6  réunis  en  405 

Ces  347  versets  et  6  demi-versels  réunis  forment  les  350  versets  com- 
pris dans  la  Section  dogmatique,  du  chapitre  X.  52,  au  chap.  XVllI,  44 
inclusivement. 


CORRECTIONS 


CHANGEMENTS   ET   ADDITIONS 


AU    TOHE    II 


CORRECTIONS   AU   TEXTE   COMPARATIF 

DE  L*liVANOILB  SELON  LUC 

2,  au-dessous  du  titre,  au  lieu  de  I,  lisez  :  §  II. 
43,  à  la  seconde  référence,  au  lieu  de  «  Marc,  I,  33-38  »,  lisez:  Marc,  I, 

35-39. 
35 ,  à  la  référence,  au  lieu  de  «  Marc...  XV,  40  »,  lisez  :  Marc....  XV,  44 . 
76,  au-dessous  du  premier  alinéa ,  rétablissez  au  milieu  de  la  page  le 

chiffre  I ,  qui  a  été  omis. 
88,  à  la  première  ligne  de  la  référence,  au  lieu  de  cMattli.,  XIII,  48  », 

lisez  :  Matth.,  XIII,  30. 
432,  au  lieu  de  g  CXI,  lisez  :  $  XCI. 
465,  au  lieu  de  S  CVXIII,  lisez  :  $  CXVIII. 


CORRECTIONS,  CHANGEMENTS  ET  ADDITIONS 

ADl  ANNEXES,  A  L*BXAMEN,  ^DX  NOTES  ET  A  LA  TABLE  DBS  MATlttES  (a). 
Ptfts* 

484,  ligne  47,  à  la  fin  de  l'alinéa,  à  la  suite  du  mot  «  textes  »,  mettez  le 
renvoi  (rf). 
»    note  (c),  I.  4,  au  lieu  de  «  après  la  mort  »,  lisez  :  avant  la  mort. 
488 ,  Annexe  CC,  au  lieu  de  «  Luc,  YI,  39  »,  lisez  :  Luc,  Y,  39. 

(a)  VExamen  et  les  Notée  de  révangile  de  Lnç  ont  été  imprimée  à  la  fin  de  l'année  1850. 
De  nouvelles  études  ont  déterminé  les  additions  et  les  changements  indiqués  ci-apràe. 
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499,  1.  43,  au  lieu  de  «  trois  versets  »,  lisez  :  deux  versets. 
200,  1.  44,  supprimez  le  mot  a  en6n  ». 
»    1.  45,  après  (XXIII,  39-43) ,' ajoutez  :  celle  de  Pierre  accourant  au 
sépulcre  vide  de  Jésus  (XXIV,  42)  ;  les  apparitions  de  Jésus  aux 
disciples  d'Emmaiis  et  aux  onze  (XXIY^  43-35,  36-49),  qui,  bien 
que  déjà  indiquées  chez  Marc ,  ont  reçu  chez  Luc  des  développe- 
iments  ioi^t  noMvea^x. 
»    1.  23,  au  lieu  de  «  faits  »,  lisez  ;  opérés. 
204 ,  1.  2,  après  «  puérilités  »,  ajoutez  ;  de  ces  amplifications  de  mauvais 

goût. 
203,  1.  23,  au  lieu  de  «  sept»,  lisez  :  huit. 

224 ,  1. 4,  au  lieu  de  «  mais  toujours  portant  »,  lisez  :  portant  presque 
toujours. 
»    la  note  {a}  doit  étr^  rédigée  comme  il  suit  ; 

(a)  Nous* ne  trouvons  dans  toute  la  section  dogmatique  que 
4  verset  et  4  demi-verset  pour  lesquels  Luc  ait  adopté  le  texte 
de  Marc  de  préférence  à  celui  de  Matthieu.  (Luc,  XIII,  40  « 
Marc,  IV,  30,  et  Luc,  X,  25*» «Marc,  X,  47.)  Il  est  facile  de  voir 
que  dans  ces  deux  cas  la  rédaction  de  Blarc  convenait  mieux  au 
dessein  de  Luc. 

D'ailleurs,  pour  être  parfaitement  exact,  il  faut  dire  encore  qu'à 
la  fin  de  Tun  des  passages  empruntés  à  Matthieu  se  trouve  un 
incident,  le  retour  des  soixante-douze  disciples,  qui  n'a  de  ra- 
cine que  chez  Marc.  (Luc,  X,  47-20  =»  Marc ^  VI,  30,  7,  43.  ) 
Voy,  Tableau  C,  section  II. 
222,  1.  20,  au  lieu  de  «XIX,  34  »,  lisez  :  XX,  34. 
224,  à  l'argument,  1.  2  et  3,  au  lieu  de  «  toujours  conformes  au  texte  de 
Matthieu  »,  lisez  :  portant,  à  deux  exceptions  près,  la  rédaction  de 
Matthieu. 
228,  dans  la  s^it§  4e  la  no|e  (a)  de  la  page  précédente,  2|  la  colonne  des 
versets  omis,  1.  2,  au  lieu  de  «  46-48  »,  lisez  :  46**-l8.  Et  à  la  co- 
lonne des  versets  admis,  1.  2,  au  lieu"de  «  9-45  »,  lisez  :  9-46*. 

235,  à  la  fin  de  la  note  (a),  ajoutez  :  Et  dans  la  conclusion,  le  retour  des 

soixante-douze  disciples  venant  rendre  compte  à  Jésus  du  résultat 
de  leur  mission.  (Luc,  X,  47  =  Marc,  VI,  30.) 
234,  à  l'argument,  I.  3,  au  lieu  de  «partie  dogmatique  »,  lisez  :  Section 
dogmatique. 

236,  1.  33,  à  partir  de  ces  mots  «  la  ville  sainte  »,  le  reste  du  paragraphe 

doit  être  modifié  comme  il  suit  : 
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Et  chez  Tiin  et  Tautre  aussi,  à  la  sqite  du  discours  proprement 
dit,  vient  m  appendice,  qui  est  en  qq^lque  sqrte  la  négation 
de  ce  discours.  Le  sens  en  est  en  effet  :  que  du  jour  et  de  l'heure 
qui  viennent  d'être  annoncés,  nul' ne  sait  rien,  et  qu'il  faut 
veiller,  parce  que  Ton  ignore  à  quelle  heure  |e  Sejgneur  doit 
vwir-  (Mattb-,  XXIV,  36-5^,  XXY,  43 «Marc,  Xm,  32-37.) 

Il  y  9  là,  ainsi  que  nous  l'avons  pi^optré  daps  no^r^  commen- 
taire, un  ensemble  d'annotations,  qui,  mises  ^n  margi)  du  testa 
de  Matthieu,  ont  ensuite  passé  dans  le  texte  mAme.  Quelques- 
uqes  seulement,  antérieures  à  Marc  et  connues  de  lui,  ont  été 
reproduites  par  lui,  soit  in  extento  (Varc,  X|II,  32-33  » 
Mattb. ,  XXIY,  36-42) ,  soit  simplement  sous  fqrme  de  résumé. 
(Marc,  XIII,  35-37  «  Matth.,  XXIV,  43,  54  ;  XI^Y,  13.) 

Or,  yoic)  comment  Lqc  a  procédé  à  Tégard  it  ces  divers  élé- 
ments, qu'il  a  discernés  et  triés  avec  un  ^iq  incroyable. 

(i  a  d'abord  inséré  intégralement,  ()ana  m  pa|ti^  tiistqfiquf , 
d'après  la  rédaction  de  Marc,  le  discours  propf^mf^nt  dit  de  Jésus. 
(Luc,  XXI,  4-33  »  Marc,  XIII,  4-34.  )  Puis  à  qq  discours  il  a 
joint  presque  toute  la  portion  de  J'app^ndice  reproduite  par 
Marc,  et  toujours,  suivant  le  système  adopté  pour  la  partie 
historique,  qp  bq  rapprochant  plus  oq  moins  d«)  Ui  rédaction  de 
Marc.  (Luc,  XXI,  34-36  =  Marc,  XIII,  32-33,  35-36.)  D  a 
d'ailleurs  si  bien  senti  ce  qu'il  y  avait  de  contradictoire  entre 
cet  appendice  et  Iq  discours  môme,  qu'il  a  transformé  l'assertion 
qn  il  trouvait  chez  Marc  (X|ll,  32)  ;  n  Pe  cq  joqret  de  cette  heure 
qu)  pe  sait  rjeq ,  non  pas  môme  les  anges  qui  sont  dans  le  ciel, 
NI  LE  FILS,  mais  le  Pèfe  seul  »,  eq  celle-ci,  l>eaucoup  plus 
vague  et  réservée  :  ?  Ce  jour...  enveloppera  comme  qq  filet  tous 
ceux  qui  habitent  sur  la  surface  ^e  la  te^^re.  9  (Luc,  XXI,  35.) 

Restaient  donc,  dans  Tappendice,  les  lignes  qxclusivement 
propres  à  Matthieu.  Eh  bienl  avec  une  portion  de  celles-ci,  et 
en  y  joignant  le  contenu  de  deux  autres  versets  interpolés  chez 
Matthieu  dans  le  corps  môme  du  discours,  Lqc  a  fait,  dans  la  Sec- 
tion dogmatique,  un  discours  dans  lequel  |e  fils  de  l'homine  an- 
nonce que  son  avènement  sera  soudain  et  imprévq.  {\mc^  XMI, 
22-30,  34-37  «-  Mattb.,  XXIV,  26-27,  37-3!|,  4Q,  44,  ?«.) 

Et  pour  les  deux  versets^  exclusivement  propres  à  Matthieu, 
restant  de  l'appendice,  ainsi  qqe  pour  cçux  copiqiqns  à  Matthieu 
e(  s^  Marc,  qu'il  av^it  déjjà  piaçé^  (mais  selo^  h  rédaction  de 
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Marc)  au  chap.  XXI,  Luc  les  réunit,  et  en  fait,  encore  à  la  Sec- 
tion dogmatique,  une  partie  de  TExhortation  à  la  vigilance. 
(Luc,  XII,  39-46  =  Matth. ,  XXIV.  43-54 .)  Nul  exemple  ne  met 
mieux  à  découvert  le  procédé  suivi  par  Luc  dans  la  composition 
de  son  Évangile. 
240,  supprimez  le  second  alinéa  de  la  note  (a)^  lequel  n*a  plus  d'objet,  le 
Texte  comparatif  auquel  il  se  réfère  ayant  été  rectiBé  et  réimprimé. 
243,  Note  III,  4 ,  I.  17^  la  fin  du  troisième  alinéa,  à  partir  du  nom  de  Jean- 
Baptiste,  doit  être  rédigé  comme  il  suit: 

Nous  n*avons  aucun  moyen  certain  d'en  vérifier  l'exactitude  ; 
toutefois,  quelques  indices,  tirés  des  rapports  de  l'histoire  d'Hé- 
rode  avec  celle  de  Jean-Baptiste,  porteraient  à  croire  que  la  date 
donnée  par  Luc  pour  le  commencement  de  la  prédication  de 
Jean*Baptiste,  est  en  avance  sur  le  temps  réel.  Voyez  à  cet  égard 
notre  Commentaire  Malth.,  XÏV,  4-13. 
243,  à  la  fin  de  la  Note  III,  23*,  ajoutez  :  Toutefois  nous  devons  rappeler 
que  cette  détermination  reste  soumise  aux  réserves  exprimées  ci- 
dessus  à  la  Note  III,  4 . 
269,  après  la  Note  XII,  40-12,  ajoutez  : 

—  XII,  46-20  — 

Ce  passage  est  une  imitation  évidente  des  versets  XI,  48-30  du 
livre  de  la  Sagesse  du  fils  de  Sirach. 

«  Tel  s'enrichit  par  sa  grande  épargne,  et  toute  la  récompense 
qu'il  en  tire  est  de  pouvoir  dire  :  J'ai  trouvé  moyen  de  me  mettre 
en  repos,  je  mangerai  maintenant  mon  bien  tout  seul.  £t  il  ne 
considère  pas  que  le  tempâ  s'écoule,  que  la  mort  est  proche,  et 
qu'en  mourant  il  laissera  à  d'autres  ce  qu'il  a.  » 
274 ,  la  Note  XII,  54-56,  doit  être  rédigée  comme  il  suit  : 

«  Comment  ne  connaissez-vous  pas  ce  tbmps-ci?  j»  Luc  en 

transportant  ici  cet  enseignement,  placé  ailleurs  chez  Marc  et 

Matthieu ,  et  en  en  modifiant  la  conclusion,  a  évidemment  voulu 

le  rattacher  à  V Exhortation  à  la  vigilance, 

272 ,  Note  XIII,  6-9,  1.  4,  au  lieu  de  «  p.  233  »,  lisez  :  p.  206  et  233. 

284,  Note  XVIÎ,  44-49, 1.  9.  La  virgule  placée  après  les  mots  «  au  moins  » 

doit  être  mise  avant. 
287,  Note  XVII,  22-27.  Cette  note  doit  être  refaite  comme  il  suit: 

—  XVII,  22-37  — 

L*AV£NEMEIfT  DU  FILS  DE  L  HOMME  SERA  SOUDAIN  ET  IMPREVU. 

—  Aucun  des  verseU  du  chap.  XXIV  de  Matthieu  reproduit  ici 
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p«rti. 


(47  el  48  exceptés]  ne  se  trouve  chez  Marc.  Tous  ceux  qui 
existent  à  la  fois  chez  l'un  et  Tautre  évangéliste  (à  l'exception 
des  deux  que  nous  venons  d'indiquer)  ont  été  employés  par  Luc 
pour  composer,  soit  le  discours  de  Jésus  (XXI,  5^6),  soit  une 
partie  de  l'Exhortation  à  la  vigilance  (XII,  42-46.)  Voy,  notre 
Examen^  p.  S36-237. 
292,  I.  7,  au  lieu  de  «  critiqués  »,  lisez  :  critiques. 

296,  Note  XX,  35,  I.  4,  au  lieu  de  c  à  ce  siècle  »,  lUez  :  au  monde. 

Le  second  alinéa  de  cette  note  doit  être  rectiûé  comme  il  suit  : 

Le  mot  de  «  siècle  à  venir  »  employé  par  de  Sacy  ne  rend 
pas  exactement  le  sens  du  latin  «  sœculo  illo  »,  ni  du  grec  «c  t&S 
euûvoc  txtîvou  ».  {Voy.  de  Wette,  Erklœrung,  Lui-même  a  écrit 
dans  sa  traduction  allemande  «  Jene  Welt  »). 

297,  Note  XXI,  5-33, 1.  5,  supprimez  le  mot  «  aussi  ». 

298,  XXI,  22,  lisez  :  XXI,  21. 

299,  XXI,  34^6.  Ajoutez  à  la  fin  de  cette  note  :  D'ailleurs  Luc,  comme 

nous  l'avons  dit,  a  profondément  modiSé  le  passage  le  plus  saillant 
de  cette  seconde  partie.  (Voyez  notre  Examen,  p.  236.) 
802,  Note  XXn,  24-23.  La  dernière  phrase,  commençant  par  ces  mots: 
«  la  place  qu'il  occupe  »,  doit  être  refaite  comme  il  suit  : 

Ce  changement  a* probablement  eu  pour  objet  de  rapprocher 
l'anathème  porté  contre  Judas,  des  Fragments  contradictoires 
qui  forment  notre  §  XGIX,  et  notamment  des  promesses  conte- 
nues aux  versets  Luc,  XXII,  29-30.  (Voyez  notre  Examen, 
p.  209.  ) 

TABLEAU  B. 

323,  I.  40,  au  tieu  de  «    2-12  XVI,  48.  » 

lisez:    2-42  MT.,XIX,  9.  XVf,  48. 

»    1. 43,  au  lieu  de  a  48-27 X,  49-27.  j» 

lisez:  48-27 XVIII,  49-27. 

TABLE  DES  MATIÈRES. 

329,  §  XLVI,  au  lieu  de  «  Béelzebulh  »,  lisez  :  Béelzébub. 

330,  §  LIV,  au  lieu  de  «  savoir  reconnaître  les  signes  des  temps»,  lisez  : 

Comment  ne  connaissez-vous  pas  ce  temps-ci? 

331 ,  S  LXXV,  au  lieu  de  a  Signes  qui  précéderont  l'avènement  du  Fils  de 
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pas*** 

i'bômine  i^,  Uses:  :  L'àvAttètnôiit  du  Pil^i  de  i'hofam^  sera  soudain  et 

îrfiprévù. 
ââà,  ii  â;  i  t^àHir  du  bad  de  là  page,  au  liôd  de  <r  tbujoiil-s  eonformes  au 

tette  de  hatthicu  )>,  /i^e:2'  :  portaht,  à  deut  ëxcet)tion8  près,  la 

j^dàctibii  de  Mâtlhied. 
»    I.  6,  à  partir  du  bas  de  la  page,  au  lieU  de  <c  Pairlîê  dogmatique  », 

lisez  :  Section  dôgniaiiqué. 
334,  î.  S,  ail  lieu  de  «  Partie  dogmatique  t^ ,  lisez  :  Sè'ctidfi  iùgtna- 

liqUë, 
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